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BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    LTLE-DE-FRANCE. 
RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


DECRET. 

Le  Président  de  la  République  française  ; 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France  à  l'effet  d'être  reconnue  comme  établissement  d'utilité 
publique, 

Vu  les  Statuts  de  cette  Société,  l'état  de  sa  situation  financière  et  les 
autres  pièces  produites  à  l'appui  de  sa  demande, 

Vu  l'avis  favorable  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques (Section  d'histoire  et  de  philologie), 

Vu  les  avis  favorables  du  Préfet  de  la  Seine  et  du  Vice-Recteur  de 
l'Académie  de  Paris  ; 

La  Section  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  du  Conseil  d'État  entendue; 

DÉCRÈTE    : 

Art.  I". 
La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  est  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  publique. 

Art.  2. 
Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils   sont  ci-annexés.  Aucune 
modification  ne  pourra  y  être  apportée  sans  l'autorisation  du  Gouver- 
nement. 

Art.  3. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  Décret. 

Fait  à  Paris,  le  14  janvier  1887. 

'  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  ; 
Le  Ministre  de  V Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts^ 

Berthelot. 


STATUTS 

OE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  PARIS 
ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE. 


Article  i". 
La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  a  pour  but  la 
publication  de  mémoires  et  de  documents  sur  l'histoire,  les  monu- 
ments et  la  topographie  de  la  Ville  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

Elle  s'interdit  l'a  publication  des  travaux  qui  auraient  pour  objet 
la  politique  ou  l'histoire  contemporaine. 

Article  2. 
La  Société  a  son  siège  à  Paris. 

Article  3. 
La  Société  se  compose  des  personnes  dont  l'admission  est  pronon- 
cée par  le  Conseil  d'administration  à  la  suite  d'une  demande  du  can- 
didat, appuyée  par  deux  membres  de  la  Société. 

Article  4. 

Le  Bureau  de  la  Société  se  com.pose  de  : 
1°  Un  président; 
2"  Un  vice-président; 
30  Un  trésorier; 
40  Un  secrétaire-archiviste. 
Ce  Bureau  est  élu  par  le  Conseil  d'administration  dans  la  première 
séance  qui  suit  l'Assemblée  générale  annuelle.  Son  Président  exerce 
également  la  présidence  des  Assemblées  générales  et  du  Conseil. 

Les  Comités  de  publication  et  des  tonds  sont  nommés  à  la  même 
date  et  par  le  Conseil. 

Article  5. 
La  Société  se  réunit  une  fois  par  an  en  Assemblée  générale  ordi- 
naire. Le  Conseil  peut  la  convoquer  extraordinairement  toutes  les 
fois  que  des  circonstances  exceptionnelles  l'exigent. 

Dans  les  Assemblées  générales,  le  Président  de  la  Société  est  assisté 
des  membres  du  Bureau. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 


Article  6, 

L'Assemblée  générale  annuelle  nomme  les  membres  du  Conseil 
d'administration. 

Elle  entend  les  rapports  présentés  au  nom  du  Conseil  et  relatifs  à 
l'état  des  travaux  et  de  la  situation  financière. 

D'après  les  indications  qui  lui  sont  soumises  par  le  Conseil,  elle 
arrête  l'état  des  prévisions  en  recettes  et  en  dépenses. 

Elle  approuve  les  comptes  dont  le  détail  lui  est  présenté. 

Elle  délibère  sur  les  acceptations  de  dons  et  legs,  sur  les  acqui- 
sitions, aliénations  et  échanges  d'immeubles,  emprunts,  constitutions 
d'hypothèques  et  baux  à  long  terme. 

Article  7. 

Le  Conseil  d'administration  se  compose  de  quarante-huit  membres. 

Il  est  renouvelé  tous  les  ans  par  quart. 

Il  est  assisté  dans  sa  gestion  par  les  Comités  de  publication  et  des 
fonds. 

Les  procès-verbaux  de  ses  séances  sont  signés  du  Président  et  du 
Secrétaire. 

Article  8. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  1»  des  cotisations  de 
ses  membres  fixées  à  quinze  francs  au  minimum  et  rachetables  par 
le  versement  d'un  capital  de  cent  cinquante  francs;  —  2°  du  produit 
de  la  vente  de  ses  publications;  —  3°  des  dons  et  legs  dont  l'accepta- 
tion aura  été  autorisée  par  le  Gouvernement  ;  —  4°  des  subventions 
qui  pourraient  lui  être  accordées  ;  —  5°  du  produit  des  ressources 
créées  à  titre  exceptionnel  avec  l'autorisation  du  Gouvernement;  — 
6°  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Article  9. 
Les  fonds  disponibles  seront  placés  en  rentes  nominatives  3  0/0  sur 
l'Etat  ou  en  obligations  nominatives  des  Compagnies  de  chemin  de 
fer  dont  le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 

Article  10. 

Le  Trésorier  représente  la  Société  en  justice  et  dans  tous  les  actes 
de  la  vie  civile. 

Article  11. 

Les  délibérations  relatives  à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  aux 
acquisitions  et  échanges  d'immeubles  sont  soumises  à  l'approbation 
du  Gouvernement. 

Article  12. 

En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  l'Association  est  attribué,  par  déli- 
bération de  l'Assemblée  générale,  à  un  ou  plusieurs  établissements 


analogues  et  reconnus  d'utilité  publique.  Cette  délibération  est  sou- 
mise à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Article  i3. 

Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'Assemblée  générale  et  soumis 
A  l'approbation  de  l'Autorité  préfectorale,  arrête  les  conditions  de 
détail  propres  à  assurer  l'exécution  des  présents  Statuts.  Il  peut  tou- 
jours être  modifié  dans  la  même  forme. 


REGLEMENT  INTERIEUR. 

Article  i^"".  Le  Président  sortant  ne  peut  être  réélu  qu'au  bout  de 
trois  ans. 

Art.  2.  Le  Conseil  d'administration  est  nommé  à  la  majorité  des 
membres  présents  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  3.  Le  Conseil  d'administration  se  réunit  le  second  mardi  de 
chaque  mois  pour  statuer  sur  les  adhésions  et  régler,  de  concert  avec 
le  Comité  des  fonds  et  le  Comité  de  publication,  toutes  les  questions 
d'administration. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  assister  aux  réunions  du 
Conseil  et  y  faire  les  communications  qui  seraient  de  nature  à  inté- 
resser la  Société. 

Art.  4.  Le  Comité  des  fonds  est  composé  de  quatre  membres  ;  il 
rend  compte,  tous  les  mois,  de  l'état  des  finances  de  la  Société  au 
Conseil  d'administration. 

Art.  5.  Le  Comité  de  publication  est  composé  de  sept  membres, 
auxquels  s'adjoignent  de  droit  le  Président,  le  Secrétaire  et  le  Tréso- 
rier. Il  se  prononce,  d'après  le  rapport  d'un  de  ses  membres,  sur  l'ad- 
mission des  travaux  présentés. 

Art.  6.  Toutes  les  décisions  du  Conseil  d'administration  et  des 
Comités  sont  prises  à  la  majorité  des  membres  présents.  La  voix  du 
Président  est  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Art.  7.  Un  secrétaire-adjoint,  désigné  chaque  année  par  le  Conseil 
d'administration,  seconde  et,  en  cas  de  besoin,  supplée  le  Secrétaire 
de  la  Société. 

Art.  8.  Toutes  les  ressources  de  la  Société  sont  affectées  à  des 
publications  auxquelles  ont  droit  tous  les  membres  de  la  Société. 

Art.  9.  La  Société  accorde  aux  auteurs  une  rémunération  dont  le 
taux  est  fixé  chaque  année  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  10.  Les  auteurs  peuvent  faire  exécuter  à  leurs  frais  des  tirages 
à  part  des  travaux  insérés  dans  le  Recueil  de  la  Société. 

Tout  tirage  à  part  porte  la  mention  du  volume  d'où  il  est  extrait. 
La  couverture  de  tous  les  exemplaires  des  tirages  à  part  doit  porter 
à  l'extérieur  cette  mention  :  «  Les  tirages  à  part  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  ne  peuvent  être  mis  en 
vente.  » 


Art.  1 1.  Les  volumes  publiés  par  la  Société  peuvent  être  vendus  au 
prix  que  fixe  chaque  année  le  Conseil  d'administration. 

Art.  12.  Il  est  tiré,  chaque  année,  sur  grand  papier,  un  certain 
nombre  d'exemplaires  des  volumes  publiés  par  la  Société.  Les  sous- 
cripteurs à  ces  exemplaires  devront  doubler  le  chiffre  de  leur  cotisa- 
tion annuelle  ou  le  chiffre  du  versement  unique. 


LISTE  DES  MEMBRES 

Au  !'=•'  janvier  1888. 


La  f  précède  les  noms  des  membres  décédés  qui,  aux  termes  de 
l'art.  4  du  Règlement,  avaient  converti  leur  cotisation  annuelle  en 
un  versement  unique  de  i5o  francs. 

L'astérisque  indique  les  souscripteurs  aux  exemplaires  sur  grand 
papier. 


Allemagne  (Henri  d'),  [807], 
archiviste-paléographe,  attaché 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal; 
rue  des  Mathurins,  3o. 

Alphand,  [148],  directeur  des 
Travaux  de  la  ville  de  Paris; 
boulevard  Beauséjour,  i. 

Amiel  (Paul),  [278];  à  la  Banque 
de  France. 

André  (Alfred),  [i],  banquier,  an- 
cien député  ;  rue  de  la  Boétie, 

49- 

ANSART(Sélim),  [2!2i5];  ancien  chef 

de  la  police  municipale  ;  quai 
Voltaire,  17. 

Archdeacon  (Edmond),  [264],  an- 
cien agent  de  change;  avenue 
des  Champs-Elysées,  i5. 

Archives  départementales  de  l'Oi- 
se, [751];  à  Beauvais  (Oise). 

AsHER  et  C'«,  [36o],  libraires;  à 
Berlin. 

AuBERT (Edouard),  [576],  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France;  rue  d'Anjou-Saint- 
Honoré,  9. 

AuBERT  (Félix),  [723],  avocat, 
archiviste-paléographe  ;  rue  de 
l'Épinette,  5,  à  Saint -Mande 
(Seine). 


AuBRY  -  ViTET  (  Eugène  ) ,  [3 1 3  ] , 
ancien  conseiller  général  de 
Seine-et-Oise  ;  rue  Barbet-de- 
Jouy,  9. 

AUDIFFRET  -  PaSQUIER     (  duC     d'  )  , 

[584],  de  l'Académie  française, 
sénateur;  rue  Fresnel,  23. 

Augier  (Adrien),  [733],  juge  au 
tribunal;  à  Coulommiers  (Seine- 
et-Marne). 

AuMALE  (duc  d'),  [199],  de  l'Aca- 
démie française  ;  rue  de  Va- 
renne,  59. 

AuNAY    (Alfred   d'), 
des  Dames,  68. 

AvAizE    (Amédée    d' 

château  des  Paras,  par  Perreux 
(Loire). 


rue 


[334]  ; 
I,    [327];   au 


Babeau  (Albert),  [552],  corres- 
pondant de  l'Institut;  à  Troyes 
(Aube). 

Babinet  (Charles),  [543],  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation  ;  pas- 
sage Laferrière,  3. 

Bailleux  de  Marisy,  [3o2],  ancien 
auditeur  au  Conseil  d'Etat  ; 
boulevard  Malesherbes,  62. 

Baillière  (H.),  [436],  libraire; 
rue  Hautefcuille,  19. 
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Bailly  (A.-N.-L.),  [548J,  archi- 
tecte, membre  de  l'Institut; 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  19. 

Bapst  (Germain),  [619]  ;  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  21 5. 

Barbier  d'Aucourt  (comte),  [434]  ; 
aux  Mesnuls,  par  Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

Barroux  (Marius),  [784],  archi- 
viste adjoint  de  la  Seine  ;  bou- 
levard Saint-Marcel,  76. 

Barthélémy  (Anatole  de),  [3], 
membre  de  l'Institut  et  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France; 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  9. 

Barthélémy  (comte  Edouard  de), 
[4],  membre  honoraire  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  ; 
rue  de  Las  Cases,  22. 

Baudouin  (  Henri),  [379]  ;  rue 
Royale,  8. 

Baumgart  (Emile),  [142],  chef 
du  bureau  des  Musées,  à  la 
direction  des  Beaux-Arts  ;  bou- 
levard Saint-Germain,  211. 

Bégis  (Alfred),  [319],  avocat;  bou- 
levard de  Sébastopol,  16. 

Behrend  [610],  de  la  maison 
Asher  et  C'^;  à  Berlin. 

BÉMONT  (Charles),  [5],  archiviste- 
paléographe,  maître  de  confé- 
rences à  l'École  des  Hautes- 
Etudes  ;  rue  de  Condé,  9. 

Benoist  (Léon),  [782],  notaire 
honoraire,  conseiller  général 
de  Seine-et-Marne;  à  Lizy-sur- 
Ourcq  (Seine-et-Marne). 

Bernard  (l'abbé  Eugène),  [614]; 
rue  Gay-Lussac,  5. 

Bernois  (l'abbé  C),  [8o6j;  curé 
d'Autruy,  par  Outarville  (Loi- 
ret). 

Bertin  (Eugène),  [546];  rue  de 
Dunkerque,  22. 

Bertin  (Georges),  [766];  rue  Bal- 
lu,  1 1  bis. 


Bertin  (Paul),  [6],  agent  de  change 
honoraire  ;  rue  de  Monceau,  5 1 . 

Bibliothèque  des  Archives  natio- 
nales, [428J  ;  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  60. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal,  [597]; 
rue  de  Sully,  i. 

Bibliothèque  de  la  Chambre  des 
Députés,  [4o3j  ;  au  Palais  de  la 
Chambre  des  Députés. 

Bibliothèque  du  Conseil  Munici- 
pal de  Paris,  [636];  à  l'Hôtel 
de  Ville. 

Bibliothèque  Royale  de  Copen- 
hague, [542]. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Cor- 
beil,  [781];  à  Corbeil  (Seine-et- 
Oise).  ^    ~ 

Bibliothèque  de  l'École  des  Beaux- 
Arts,  [693]  ;  rue  Bonaparte,  14. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Char- 
tes, [356]  ;  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque  de  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche,  [474],  représentée 
par  M.  Gerold,  libraire;  à 
Vienne  (Autriche). 

Bibliothèque  de  l'Institut,  [58 1]; 
au  Palais  de  l'Institut. 

Bibliothèque  de  l'Ordre  des  Avo- 
cats de  Paris,  [538];  au  Palais 
de  Justice. 

Bibliothèque  administrative  de 
la  Préfecture  delà  Seine,  [777]; 
au  Pavillon  de  Flore,  palais 
des  Tuileries. 

Bibliothèc^ue  de  feu  M.  le  baron 
James-Édouard  de  Rothschild, 
[681]  ;  avenue  de  Friedland,  38. 

Bibliothèque  du  Sénat,  [764];  au 
Palais  du  Luxembourg. 

Bibliothèque  de  l'Université  de 
France,  [798]  ;  à  la  Sorbonne. 

Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris, 
[332]  (double  souscription). 

Bibliothèque  de  la  Ville  de  Ver- 


IX 


sailles,  [292];  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

BiENAYMÉ  (Gustave),  [554],  chef 
de  bureau  au  ministère  des  Fi- 
nances; rue  des  Saints-Pères,  i3. 

BiLLAUDEL  (Hippolyte),  [540J,  in- 
génieur en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  ;  rue  de  Surêne,  5. 

BiNDER  (Maurice),  [800],  conseil- 
ler municipal  de  Paris;  avenue 
des  Champs-Elysées,  102. 

BiOLLAY  (Léon),  [394J;  boulevard 
Pereire,  90. 

BioLLAY  (Paul),  [SgS],  avocat 
général  près  la  cour  des 
Comptes  ;  boulevard  Malesher- 
bes,  74. 

BiZEMONT  (marquis  de),  [708];  rue 
de  Grenelle-Saint-Germain,  i  og. 

Blanche  (Alfred),  [709J,  ancien 
président  de  la  Commission  de 
publication  de  l'histoire  de  Pa- 
ris à  la  Préfecture  de  la  Seine  ; 
rue  Daru,  5. 

BoESWiLLWALD  (Emile),  [287],  ar- 
chitecte, inspecteur  général  des 
Monuments  historiques;  rue 
Hautefeuille,  19. 

BoisLisLE  (Arthur  de),  [7],  mem- 
bre de  l'Institut;  rue  de  l'Uni- 
versité, 18. 

BoNNARDOT(François),  [3 14], sous- 
inspecteur  du  service  histori- 
que de  la  Ville  de  Paris  ;  rue  de 
la  Santé,  46. 

BoNNAssiEux  (Pierre),  [288],  ar- 
chiviste aux  Archives  natio- 
nales; rue  de  Rennes,  62. 

BoNNAULT  d'Houet  (baion  Xa- 
vier de),  [810],  archiviste-pa- 
léographe; place  du  Château, 
à  Compiègne  (Oise). 

Bordier  (Henri),  [8],  bibliothé- 
caire honoraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  rue  de  Ri- 
voli, 182. 


Bossuet  (l'abbé),  [376],  curé  de 
St-Louis-en-l'Ile  ;  rue  Poulle- 
tier,  3. 

Bouis  (Edouard),  [582];  rue  de  la 
Glacière,  5,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

BouLAY  de  la  Meurthe  (comte 
Alfred),  [9];  rue  de  l'Univer- 
sité, 23. 

Boulé  (Alphonse),  [5oo],  juge  de 
paix;  à  Pontoise  ( Seine -et- 
Oise). 

BouLENGER  (Hippolytc),  [522]; 
avenue  de  l'Aima,  6. 

BouLENGER  (M™°  V^  J .-Romain), 
[673];  rue  Cambacérès,  26. 

f  BouRGE  (Gaston  de),  [200]. 

BouRNON  (Fernand),  [476],  archi- 
viste-paléographe ;  rue  du  Car- 
dinal-Lemoine,  18. 

BouTMY  (Emile),  [11],  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
des  sciences  politiques  ;  rue 
Saint-Guillaume,  27. 

Bouvrain  (Victor),  [362],  archi- 
tecte; boulevard  St-Michel,  26. 

Brachet  (Auguste),  [625];  rue 
d'Angivillier,  39,  à  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Brault  (Robert),  [760],  notaire; 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine- 
et-Oise). 

Bray  (Gabriel  de),  [565],  ancien 
trésorier-payeur  général  ;  au 
château  de  La  Barde,  par  Eper- 
non  (Eure-et-Loir). 

Bréard,  [621];  à  Louvres-en- 
Parisis  (Seine-et-Oise). 

Brisset  (l'abbé),  [731],  curé  de 
Saint-Augustin  ;  avenue  Por- 
tails, 8. 

Brœlemann  (Georges),  [656]  ; 
boulevard  Haussmann,  166. 

Broglie  (duc  de),  [124],  de  l'Aca- 
démie française  ;  rue  de  Solfe- 
rino,  10. 


Brossard  (Gabriel  de),  [3i6]  ; 
rue  de  Grenelle,  82. 

Bruchet  (M™")^  [445];  place  Ven- 
dôme, 22. 

Bruel  (Alexandre),  [146],  sous- 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales  ;  rue  Stanislas,  .6. 

BucHE  (Henri),  [712],  avocat;  rue 
de  Courcelles,  47. 

BucQUET  (Paul),  [453],  inspec- 
teur général  des  établissements 
de  bienfaisance  ;  avenue  d'An- 
tin,  69. 

BuDÉ  (Eugène  de),  [772];  au  Petit- 
Sacconex,  par  Genève  (Suisse). 

BussoN- Leblanc,  [742],  chef  de 
division  à  la  C'*^  de  Paris  à  Lyon 
et  à  la  Méditerranée;  boulevard 
Arago,  2. 

Caix  DE  Saint-Aymour  (vicomte 
Amédée  de)  ,  [406]  ;  rue  Gou- 
nod,  4. 

Camus  (Fernand),  [382];  boule- 
vard Saint-Michel,  i23. 

Carié  (Paul),  [229];  rue  Murillo,  4. 

Céard  (Henri),  [728],  sous-biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Paris  ; 
avenue  Daumesnil,  174. 

Cercle  Artistique ,  [684]  ;  place 
Vendôme,  18. 

Cerf  (Hippolyte),  [285],  négo- 
ciant ;  rue  Française,  8. 

Cerise  (baron),  [499],  inspecteur 
des  finances  ;  boulevard  Hauss- 
mann,  io5. 

Chabrillan  (Paul  Guigues  de 
MoRETON,  comte  de),  [137]; 
rue  Jean-Goujon,  29. 

Chalon  (Renier),  [363],  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Belgique; 
rue  du  Trône,  1 1 3,  à  Bruxelles. 

Champeaux  (de),  [598],  inspecteur 
des  Beaux-Arts  à  la  préfecture 
de  la  Seine  ;  rue  de  Verneuil, 
3i. 


Champier  (Victor),  [763],  rédac- 
teur au  Moniteur  Universel  ; 
boulevard  Montparnasse,  i3. 

Champion  (Honoré),  [523],  li- 
braire; quai  Voltaire,  9. 

Chandenier  (Félix),  [746],  notable 
commerçant;  rue  Morand,  8. 

Chapotin  (le  R.  P.),  [418],  des 
Frères  Prêcheurs  ;  rue  de  Gre- 
nelle, 38. 

Chapusot  (Paul -Louis),  [23 1], 
docteur  en  médecine  ;  rue  Cas- 
tiglione,  10. 

Charavay  (Etienne),  "[2  5o],  ar- 
chiviste-paléographe ;  rue  de 
Furstenberg,  4. 

Charavay  (Eugène),  [745]  ;  quai 
du  Louvre,  8. 

Chardin  (Paul),  [i83]  ;  rue  des 
Pyramides,  2. 

Chatel  (Eugène),  [3o4],  archi- 
viste honoraire  du  Calvados  ; 
rue  Vavin,  5. 

Chazal  (Léon),  [55o],  caissier- 
payeur  central  du  Trésor;  bou- 
levard Saint-Michel,  37. 

Chéron  (Jacques -Paul),  [674]; 
cité  Condorcet,  5. 

Chéron  (Jules),  [730];  à  Lardy 
(Seine-et-Oise). 

Chevalier  (Aristide),  [541],  direc- 
teur de  la  succursale  de  la  Ban- 
que de  France,  à  Gap  (Hautes- 
Alpes). 

Chevalier  (Léon-Charles),  [369], 
conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  comptes  ;  rue  de  Ri- 
voli, 216. 

Chévrier,  [657],  attaché  au  mi- 
nistère des  Affaires  Étrangères  ; 
rue  Jacob,  35. 

Choppin  (Albert),  [i35],  ancien 
directeur  de  l'administration 
pénitentiaire;  quai  Voltaire,  3. 

Claretie  (Jules),  [754J,  de  l'Aca- 
démie française,  administrateur 


de  la  Comédie-Française  ;  rue 
de  Douai,  lo. 

CocHiN  (Henry),  [790];  rue  de 
Vienne,  3. 

CoLLARDEAu  DE  Heaume  (Marie- 
Philéas),  [514];  rue  Halévy,  6. 

Corlieu  (docteur  Auguste),  [323], 
bibliothécaire-adjoint  à  la  Fa- 
culté de  médecine  ;  avenue  de 
l'Opéra,  4. 

CoRMENiN  (vicomte  de),  [i23]; 
rue  de  l'Arcade,  25. 

Corroyer  (Edouard),  [i5o],  ar- 
chitecte, inspecteur  général  des 
édifices  diocésains  ;  rue  de 
Courcelles,  14. 

CouRAJOD  (Louis),  [18],  conser- 
vateur-adjoint au  Musée  du 
Louvre  ;  rue  Raynouard,  39. 

Courbet  (Ernest),  [170],  receveur 
municipal-trésorier  de  la  ville 
de  Paris  ;  rue  de  Lille,  i . 

CouRGEL  (Georges  de),  [617]  ; 
boulevard  Haussmann,  178. 

CouRCEL  (Valentin  de)  ,  [397]  ; 
boulevard  Saint-Germain,  i32. 

Cousin  (Jules),  [19],  conservateur 
de  la  Bibliothèque  et  des  col- 
lections historiques  de  la  Ville 
de  Paris  ;  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 29. 

CoYECQUE  (Ernest),  [770],  archi- 
viste-paléographe, attaché  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  rue 
Michel-Bizot,  104. 

Cramail  (Alfred),  [628]  ;  rue  de 
Berry,  5o. 

Cretté,  [566],  libraire  ;  galerie 
Véro-Dodat,  i  et  3, 

Curzon  (Henri  de),  [684J,  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
boulevard  Suchet,  i5. 

Dacier  (Edme),  [275],  archiviste 
paléographe;  rue  Le  Chapelais, 


Daguin,  [419],  ancien  président 
du  Tribunal  de  commerce;  rue 
de  Castellane,  4. 

Darcel  (Alfred),  [456],  directeur 
du  Musée  de  Cluny  ;  au  Musée 
de  Cluny. 

Daudet  (Ernest),  [797];  avenue 
Marceau,  48. 

Davanne  (Maurice),  [618],  attaché 
à  la  bibliothèque  S^e.Geneviève; 
rue  des  Petits-Champs,  82. 

Delaborde  (Henri- François), 
[20],  archiviste  aux  Archives 
nationales;  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  io3. 

Delagarde  (Emile),  [697];  rue  de 
Courcelles,  10,  et  au  château 
d'Ecuiry,par  Septmonts  (Aisne). 

Delalain  (Henri),  [620],  impri- 
meur -  libraire ,  président  du 
Cercle  de  la  Librairie  ;  rue  des 
Écoles,  56. 

Delassaussois  (Zacharie),  [21], 
commis  d'ordre  aux  Archives 
nationales  ;  au  palais  des  Ar- 
chives. 

Delaunay,  [326],  avoué  hono- 
raire; avenue  de  Wagram,  75. 

Delessert  (M^e  Gabriel),  [438]  ; 
rue   Raynouard,  19. 

Delisle  (Léopold),  [22],  membre 
de  l'Institut,  administrateur  gé- 
néral de  la  Bibliothèque  natio- 
nale; rue  des  Petits-Champs,  8. 

Delteil  (Emile),  [593],  sous-chef 
de  bureau  honoraire  au  minis- 
tère des  Postes  et  Télégraphes; 
rue  Pradier,  23. 

Delzant  (Victor),  [259],  ancien 
membre  du  Conseil  municipal 
de  Paris  ;  avenue  Duquesne,  40. 

Demole-Ador  (Isaac),  [801];  rue 
François  I«'',  6. 

Denis  de  Hansy,  [590],  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
comptes  ;  rue  Beautreillis,  6. 


—    XII    — 


Depoin  (Joseph),  [477],  sténogra- 
phe à  la  Chambre  des  Députés; 
rue  Basse,  5o,  à  Pontoise(Seine- 
et-Oise). 

Deroy  (Léon),  [759],  avocat  à  la 
Cour  d'appel;  rue  du  4  Sep- 
tembre, 19. 

Desjardins  (Gustave),  [24],  chef 
du  bureau  des  Archives  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publi- 
que, membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scienti- 
fiques ;  rue  de  Fleurus,  26. 

*Destailleur  (Hippolyte),  [104], 
architecte  ;  passage  de  la  Visi- 
tation, 1 1  bis. 

Deville,  [462],  ancien  juge  au 
tribunal  de  commerce  ;  rue 
Gaillon,  12. 

Deville  (Albert),  [747],  chef  de 
division  à  la  préfecture  de  la 
Seine;  rue  de  Pontoise,  7. 

DiGUiÈRES  (Victor  des),  [799];  châ- 
teau de  Sévigné,  par  Argentan 
(Orne). 

Dion  (A.  de),  [469J  ;  à  Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

DoBY  (l'abbé  Auguste),  [666],  vi- 
caire à  Saint-Thomas-d'Aquin; 
rue  du  Bac,  37. 

DoLBET  (François),  [284],  archi- 
viste du  département  de  la 
Manche  ;  à  Saint-Lô. 

DoQUiN  DE  Saint- Preux  (Charles), 
[716]  ;  avenue  de  Neuilly,  58 
bis,  à  Neuilly  (Seine). 

DoucET,  [725]  ;  rue  Joubert,  3y. 

Drouard,  [6i5],  professeur  à 
l'École  des  arts  décoratifs,  ar- 
chitecte ;  à  Issy  (Seine). 

Drumont  (Edouard),  [640],  pu- 
bliciste  ;  rue  de  l'Université  , 
167  bis. 

DuBosT  (Raymond),  [325]  ;  boule- 
vard de  Courcelles,  i . 
Du  Camp    (Maxime),   [i32j,  de 


l'Académie  Française  ;  boule- 
vard Haussmann,  82. 

DucLOs  (l'abbé),  [29],  curé  de  St- 
Eugène  ;  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  52. 

DuFouR  (A.),  [349],  conservateur 
de  la  bibliothèque  et  des  ar- 
chives de  la  ville  de  Corbeil  ; 
rue  du  14  Juillet,  21,  à  Corbeil 
(Seine-et-Oise). 

DuFouR  (Théophile),  [11 5J,  direc- 
teur des  archives  et  de  la  bi- 
bliothèque de  Genève;  Grande- 
Rue,  25,  à  Genève'(Suisse). 

DuFOUR  (l'abbé  Valentin),  [3o]; 
rue  du  Perche,  i3. 

Dufourmantelle  (Charles),  [524]; 
ancien  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Corse  ;  à  Ajaccio. 

Duplessis  (Georges),  [32],  conser- 
vateur du  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale;  rue  de  Madame,  3i. 

DuPLOMB  (Charles),  [571],  secré- 
taire de  la  direction  du  matériel 
au  ministère  de  la  Marine  et  des 
colonies  ;  rue  de  Chaillot,  5g. 

Dupont  (Adrien),  [6o3];  rue  Van- 
damme,  63. 

Dupurs,  [486J,  vice-président  du 
Comité  archéologique  de  Sen- 
lis  ;  à  Pontarmé ,  par  Senlis 
(Oise). 

DupuY  (Ch.),  [567],  architecte  de 
la  Banque  de  France  ;  rue  du 
Ranelagh,  82. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  [586];  rue  de 
la  Victoire,  47. 

DuRUY  (Victor),  [34],  de  l'Acadé- 
mie Française  ;  rue  de  Médi- 
cis,  5. 

Dutilleul  (Charles),  [714],  agent 
de  change  ;  rue  de  Milan,  1 1. 

Duval  (Edmond),  [785],  direc- 
teur du  Mont-de-Piété  ;  rue 
Malebranche,  8. 
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DuvAL  (Ferdinand),  [29 ij,  ancien 
préfet  de  la  Seine,  conseiller 
municipal;  rue  de  Beaune,  i. 

fEoGER  (Emile),  [35]. 

f  Engel-Dollfus  (Frédéric), [344]. 

Engel-Dollfus  (M™«  Vve),  [741]; 
rue  de  Marignan,  29. 

EspÉRONNiER  (R.),  [5o2],  ancicn 
contrôleur  central  des  finances 
de  la  ville  de  Paris  ;  place  de 
l'Observatoire,  3,  à  Montpel- 
lier (Hérault). 

EspiNE  (comte  DE  l'),  [665]  ;  chaus- 
sée d'Ixelles,  127,  à  Bruxelles. 

Fabre  (Marc),  [575],  notaire  ho- 
noraire; rue  Thévenot,  14. 

Fagniez  (Ernest),  [268],  conseil- 
ler référendaire  à  la  Cour  des 
comptes;  rue  d'Alger,  14. 

Fagniez  (Gustave),  [37J  ;  rue  de 
Paris,  69,  à  Meudon  (Seine-et- 
Oise). 

Faucou  (Lucien),  [727],  conser- 
vateur-adjoint à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Paris,  directeur 
de  l'Intermédiaire  ;  rue  Saint- 
Jacques,  223. 

Fauvage  (Eugène),  [214],  négo- 
ciant; avenue  du  Maine,  19. 

Ferdinand  (l'abbé),  [732],  vicaire 
à  Saint-Merry  ;  rue  de  la  Ver- 
rerie, 76. 

Féret  (l'abbé),  [672],  curé  de  St- 
Maurice;  à  Charenton  (Seine). 

Feulard  (D""  Henri),  [795],  ancien 
interne  des  hôpitaux,  chef  de 
clinique  adjoint  de  la  Faculté 
à  l'hôpital  Saint -Louis;  rue 
Lafayette,  112. 

FicHOT  (Charles),  [635],  dessina- 
teur; rue  de  Sèvres,  39. 

Flach  (Jacques),  [63 1];  professeur 
au  Collège  de  France  ;  rue  de 
Berlin,  37. 

Flamare  (Henri  de),[i3i],  archi- 


viste de  la  Nièvre  ;  à  Nevers 
(Nièvre). 

Fleury  (Prosper-Paul,  marquis 
de),  [757],  ancien  préfet  et  an- 
cien maire  de  Crépy;  à  Crépy- 
en- Valois  (Oise). 

Fournel  (Victor),  [740]  ;  rue 
Bonaparte,  29. 

Fovard  (Frédéric),  [224],  notaire 
honoraire,  boulevard  Hauss- 
mann,  94. 

Franklin  (Alfred),  [107],  admi- 
nistrateur de  la  Bibliothèque 
Mazarine  ;  palais  de  l'Institut, 
quai  Conti. 

Fréville  (Marcel  de),  [3o6j,  audi- 
teur à  la  Cour  des  comptes  ; 
rue  Cassette,  12. 

FucHS  (Adalbert  de),  [533],  con- 
seiller au  ministère  des  affaires 
étrangères  Austro- Hongrois  ; 
avenue  de  l'Aima,  7. 

Fustier  (Gustave),  [623],  secré- 
taire du  cabinet  du  Préfet  de 
police  ;  rue  Bonaparte,  72  bis. 

Galais  (Alphonse-G.),  [775];  bou- 
levard Haussmann,  87. 

Galard  (marquis  de),  [435];  ave- 
nue de  la  Tour-Maubourg,  64. 

Gannal  (docteur),  [750J  ;  rue  de 
Seine,  6. 

Gardissal  (Félix),  [5 12J,  avocat  ; 
rue  de  la  Victoire,  65. 

Garnier  (Edouard),  [164];  rue 
Saint-Denis,  19  bis,  à  Boulogne 
(Seine). 

Gauthier  (l'abbé),  [53i],  curé  de 
Saint-Cyr  ;  à  Saint-Cyr  (Seine- 
et-Oise). 

Gautier  (Joseph),  [277];  rue 
Ducis,  i3,  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

Gazier  (Augustin),  [611],  maître 
de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  professeur 
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au  collège  RoUin  ;  avenue  Tru- 
daine,  12. 

Geffroy  (Auguste),  [2o3j,  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres,  directeur 
honoraire  de  l'Ecole  française 
d'archéologie  ;  rue  du  Bac,  32. 

Geneste  (Eugène),  [544]  ;  rue 
du  Chemin-Vert,  42. 

Gérard  (Albert),  [404]  ;  rue 
Drouot,  8. 

Germain  (Henri),  [263j,  ancien 
député,  membre  de  l'Institut  ; 
rue  du  Faubourg-S. -Honoré, 
89. 

Gerold,  [358],  libraire;  à  Vienne 
(Autriche). 

GiRAUDEAu  (Abel),  [467],  docteur 
en  médecine;  boulevard  Hauss- 
mann,  174. 

GiRY  (Arthur),  [42],  professeur  à 
l'Ecole  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'École  pratique 
des  Hautes  -  Études  ;  rue  des 
Chartreux,  4. 

GoETz  (Léon),  [786];  rue  de  Lis- 
bonne, 53. 

GouDCHAux  (Edouard),  [463];  rue 
de  Berlin,  20. 

GouGET  (Alexandre),  [269],  archi- 
viste du  département  de  la  Gi- 
ronde ;  à  Bordeaux  (Gironde). 

GouGET  (Eugène),  [378J,  secré- 
taire de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  de  Lan- 
cry,  17. 

Granjux  (l'abbé  Léon),  [282],  curé 
de  Saint-Paul-Saint-Louis;  pas- 
sage Saint- Paul,  7. 

Grassoreille  (Georges),  [638], 
archiviste-adjoint  aux  Archives 
de  la  Seine  ;  rue  de  Grenelle, 
42. 

Gravier  (Léopold) ,  [573]  ,sous-pré- 
fet  de  Riom;  à  Riom  (Puy-de- 
Dôme). 


Grodet,  [81 3];  boulevard  de  Cli- 
chy,  126. 

Grouchy  (vicomte  de),  [534],  "^i" 
nistre  plénipotentiaire  ;  avenue 
Montaigne,  43. 

Groux  (l'abbé),  [357],  chanoine  et 
vicaire  général  du  diocèse  de 
Versailles  ;  rue  Saint-Antoine, 
9,  à  Versailles. 

GuÉRiN  (Paul),  [44],  archiviste  aux 
Archives  nationales  ;  avenue 
de  Clichy,  i3. 

GuERouLT  (Albert),  [412];  rue  de 
Lyon,  9. 

GuiFFREY  (J.-J.),  [45];  rued'Hau- 
teville,  I. 

GuiLHiERMOz  (Paul),  [689],  archi- 
viste-paléographe,  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale ;  quai  Voltaire,  5. 

Guillard  (Léon),  [267],  libraire; 
rue  Saint-André-des-Arts,  47. 

Guillaume  (Eugène),  [46],  mem- 
bre de  l'Institut,  ancien  direc- 
teur de  l'École  des  Beaux- 
Arts  ;  boulevard  Saint- Ger- 
main, 238. 

Hahn  (Alexandre),  [3o8]  ;  à  Lu- 
zarches  (Seine-et-Oise). 

Halphen  (Eugène),  [i  5 1];  avenue 
Henri-Martin,  69. 

H ANOTAux  (Gabriel) ,  [690] ,  député 
de  l'Aisne,  ministre  plénipoten- 
tiaire; rue  de  la  Planche,  3. 

Hartmann  (Alfred),  [352];  avenue 
Percier,  1 1 . 

Hauréau  (Barthélémy),  [i3o], 
membre  de  l'Institut,  ancien 
directeur  de  l'Imprimerie  natio- 
nale ;  rue  du  Buis,  i  (Auteuil- 
Paris). 

Havard  (Henri),  [722];  rue  Fé- 
nelon,  i3. 

Havet  (Julien),  [226],  archiviste- 
paléographe,  bibliothécaire  à  la 


XV    — 


Bibliothèque  nationale;  rue  de 
Sèze,  6. 

Heine  (Michel),  [5og],  banquier; 
avenue  Hoche,  21. 

Heiss  (M. -A.),  ("167],  lauréat  de 
l'Institut;  à  Aulnay,  par  Châ- 
tenay  (Seine). 

HÉLurs  (Emile),  [607];  rue  Fran- 
çois I^',  41. 

Hennecart  (Jules),  [52 1],  ancien 
député  ;  rue  des  Mathurins,  7. 

Henrotte  (François),  [388]  ;  rue 
de  Clichy,  12. 

Hérard,  [455],  architecte;  rue 
d'Assas,  6. 

Heredia  (Severiano  de),  [5 16], 
député  de  la  Seine  ;  rue  de 
Courcelles,  177. 

Héricault  (Charles  d'),  [450]  ; 
place  de  Rennes,  5. 

Hervieux  (Léopold),  [743],  mem- 
bre du  Conseil  municipal  de 
Paris  ;  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière, 62. 

HiMLY  (Auguste),  [189],  membre 
de  l'Institut,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris  ;  ave- 
nue de  l'Observatoire,  23. 

Hoche,  [737];  avenue  Marceau, 
3i. 

Hochereau,  [ôgS],  conservateur 
du  plan  de  Paris  ;  rue  Ampère, 
54. 

Hoffbauer  (Frédéric),  [348],  ar- 
chitecte ;  boulevard  Montpar- 
nasse, 40. 

HuET  (Paul),  [545],  sous-ingé- 
nieur à  l'imprimerie  de  la 
Banque  de  France;  rue  de  Vau- 
girard,  23. 

Hugo  (comte  Léopold),  [421], 
chef  de  bureau  au  ministère 
des  Travaux  publics  ;  rue  des 
Saints-Pères,  14. 

HuMBERT  (Jules),  [333];  bureau 
du   secrétariat  général  au  mi- 


nistère des  Finances ,  rue   de 

Rivoli. 
HussoN  (Henry),   [8o3] ;   rue  de 

Clichy,  45. 
HussoN  (Emile),  [655];  boulevard 

Haussmann,  82. 

Ibels  (Alphonse),  [71  S];  boule- 
vard Gambetta,  28,  à  Nogent- 
sur-Marne  (Seine). 

Imard,  [556],  inspecteur-général 
de  l'Assistance  publique  ;  ave- 
nue Victoria,  3. 

Imbault,  [295],  ancien  adjoint  au 
maire  du  IV"  arrondissement  ; 
quai  du  Marché-Neuf,  4. 

Imécourt  (Ferdinand  de  Vassi- 
GNAc,  marquis  d'),  [585];  rue 
Bayard,  1 1 . 

Imécourt  (Stanislas  de  Vassignac, 
comte  d'),  [454]  ;  rue  Fran- 
çois ler,   I  . 

Jacob,  [299],  archiviste  de  la 
Meuse;  place  Saint-Pierre,  20, 
à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Jacob  (Auguste),  [180],  avocat; 
boulevard  Voltaire,  26. 

Jacob  (Emile),  [49],  architecte; 
boulevard  Voltaire,  26. 

Jacqmin,  [448],  'ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées,  directeur 
des  chemins  de  fer  de  l'Est  ; 
avenue  Montaigne,  83. 

Jacquemin  (Eugène),  [402],  négo- 
ciant; place  Voltaire,  8. 

Jamain  (Joseph),  [166],  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
comptes;  rue  du  Faubourg-St- 
Honoré,  52. 

JoBBÉ-DuvAL  (Emile),  [802], 
agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de 
Pai;is;  rue  Gay-Lussac,  i. 

*JoLiBois  (Paul),  [228]  ;  château 
de  Saint-Crespin,  par  Lyons-la- 
Forêt  (Eure). 


XVI   — 


JoRAND  (Edmond),  [475],  profes- 
seur de  belles-lettres;  rue  du 
Cherche-Midi,  97. 

Kaulek  (Jean),  [671],  chef  du 
bureau  historique  au  ministère 
des  Affaires  étrangères  ;  rue 
Hersehell,  4. 

Keller  (Mï""  Jean),  [774J;  rue  de 
Varenne,  19. 

Kermaingant  (de),  [592];  avenue 
des  Champs-Elysées,  102. 

Kersaint  (comte  de),  [755];  ave- 
nue de  la  Tour-Maubourg,  i. 

Kœnig  (l'abbé),  [679],  2^  vicaire  à 
Saint-Nicolas-des-Champs;  rue 
de  Palestro,  5. 

-f-LABiTTE  (Adolphe),  [129]. 

Laborde  (marquis  de),  [52],  mem- 
bre du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  ;  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  8. 

La  Borderie  (Arthur  de),  [441], 
ancien  député  ;  à  Vitré  (lUe-et- 
Vilaine). 

La  Caille,  [738],  ancien  magis- 
trat ;  boulevard  Malesherbes, 
5o. 

Lacan  (Gustave),  [498],  chef  du 
secrétariat  général  du  chemin 
de  fer  du  Nord  ;  rue  de  Pro- 
vence, 43. 

La  Chesnais  (Maurice),  [680], 
chef  de  bureau  au  ministère  de 
la  Guerre;  rue  de  Vaugirard,  5 1 . 

Lacombe  (Paul),  [553];  rue  de 
Moscou,  5. 

Lafenestre  (Georges),  [i65],  ins- 
pecteur des  Beaux-Arts  ;  rue 
Jacob,  23. 

Lafollye  (Auguste),  [577],  archi- 
tecte du  château  de  Saint-Ger- 
main; rue  Richepanse,  7. 

La  Guère  (comte  Alphonse  de), 


[616];  rue  de  la  Grosse-Armée, 
I,  à  Bourges  (Cher). 

Laguerre  (Léon),  [266],  docteur 
endroit;  ruedeCopenhague,  10. 

Lair  (Jules),  [53],  archiviste-pa- 
léographe, directeur  des  entre- 
pôts et  magasins  généraux  de 
la  ville  de  Paris;  boulevard  de 
la  Villette,  204. 

Laisné  [408],  architecte  du  gou- 
vernement; rue  de  Rennes,  61. 

Laisné  (Amédée),  [21 5],  notaire; 
à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine- 
et-Marne). 

Lalain-Chomel  (Maurice  de), 
[452],  juge  au  tribunal  de  la 
Seine  ;  rue  de  l'Université,  5. 

Lalanne  (Ludovic),  [187],  sous- 
bibliothécaire  de  l'Institut  ;  rue 
de  Condé,  14. 

Lallemand  (Léon),  [596],  mem- 
bre de  la  Société  d'économie 
politique;  rue  des  Beaux-Arts,  5. 

Lallement  (l'abbé),  [699],  agrégé 
de  l'Université  ;  à  l'école  Mas- 
sillon,  quai  des  Célestins,  2. 

La  Morinerie  (baron  Léon  de), 
[210];  avenue  des  Ternes,  78. 

Lamouroux  (Alfred),  [558],  con- 
seiller municipal  de  Paris  ;  rue 
de  Rivoli,  1 5o. 

La  Perche  (Paul),  [696]  ;  rue  de 
Berri,  24. 

Laroche  (J.),  [35o],  architecte  de 
l'arrondissement  de  Corbeil  ;  à 
Corbeil  (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie  (Robert  de),  [57],  pro- 
fesseur à  l'École  des  chartes; 
rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis. 

Laubespin  (comte  Lionel  de), 
[294];  rue  de  l'Université,  78. 

Launay  (F.  de),  [589]  ;  rue  Jean- 
Bart,  4. 

Laurent  (M™»  veuve  Louis), 
[808];  rue  de  Clairvaux,  10,  à 
Montmorency  (Seine-et-Oise). 


XVII    — 


Laverne  (Albert),  [58],  notaire  à 
Paris;  rue  Taitbout,  i3. 

Lavisse  (Louis),  [Sq],  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris; 
rue  de  Médicis,  5. 

Le  Bastier  de  Théméricourt, 
[387]  ;  au  château  de  Théméri- 
court, parVigny  (Seine-et-Oise). 

Lebel  (Alfred),  [609];  rue  Jouf- 
froy,  86. 

Lebel  (Gustave),  [608]  ;  rue  de 
Moncey,  14. 

Le  Breton  ,  [464J  ;  boulevard 
Beaumarchais,  gS. 

Lecaron  (Frédéric),  [257],  archi- 
viste-paléographe, sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale; boulevard  Pereire,  127. 

Le  Clerc  (Félix),  [602];  rue  du 
Château,  3,  à  Asnières  (Seine). 

Lecour  (Charles-Jérôme),  [368], 
ancien  chef  de  division  à  la 
préfecture  de  police  ;  rue  Cham- 
bourdin,  24,  à  Blois  (Loir-et- 
Cher). 

Leduc  (Edouard),  [212],  négo- 
ciant ;  rue  Jacob,  28. 

Lefebvre,  [648],  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris;  bou- 
levard Saint-Michel,  8g. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène-Amé- 
dée),  [735],  archiviste-paléo- 
graphe, attaché  à  la  bibliothè- 
que Mazarine  ;  rue  des  Mathu- 
rins,  3. 

Lefèvre  -  PoNTALis  (  Germain  ) , 
[675],  archiviste -paléographe, 
attaché  au  ministère  des  Affaires 
étrangères  ;  rue  des  Mathu- 
rinS;  3. 

Legoux  (baron  Jules),  [792];  rue 
de  Lisbonne,  58. 

Legrand  (Léon),  [752],  archi- 
viste aux  Archives  nationales; 
rue  Martignac,  i. 

Lelong    (Eugène),    [247],  archi- 


viste aux  Archives  nationales; 
rue  Monge,  59. 

Lemaire  (Arthur),  [52o]  ;  rue  de 
Rome,  35. 

Lemercier,  [494],  associé  de  la 
maison  Dollfus,  rue  Rouge- 
mont,  i5. 

Lemercier  (Abel),  [284],  docteur 
en  droit  ;  rue  d'Assas,  90. 

Lenoir  (Albert-Alexandre),  [128], 
membre  de  l'Institut;  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte, 
14. 

Lerosey  (l'abbé),  [749];  place 
Saint-Sulpice,  9. 

Le  Roux  (H.),  [442],  chef  de  di- 
vision à  la  préfecture  de  la 
Seine;  rue  Cambacérès,  14. 

Lesage  (Léon),  [539],  avocat  à  la 
Cour  d'appel  ;  rue  de  Rivoli, 
116. 

Le  Senne  (Eugène),  [8o5],  sous- 
directeur  de  la  Compagnie  d'as- 
surances sur  la  vie  L'Union; 
rue  Saint- Lazare,  i23. 

Le  Souef  (Auguste),  [4o5]  ;  bou- 
levard Beaumarchais,  109. 

Le  Tellier-Delafosse  (Ludovic), 
[3oo]  ;  avenue  de  Villiers,  88. 

Levé  (Ferdinand),  [204],  direc- 
teur du  journal  le  Monde  ;  rue 
Cassette,  17. 

Loche  [443],  ingénieur  des  Ponts 
et  Chaussées  ;  rue  d'Offémont, 
24. 

LoNGNON  (Auguste),  [63],  mem- 
bre de  l'Institut,  sous-chef  de 
section  auxArchives  nationales, 
directeur  d'études  à  l'École 
pratique  des  Hautes- Etudes, 
membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques;  bou- 
levard des  Invalides,  34. 

LoRAiN(Paul-Jean-Baptiste),[6i2], 
architecte,  rue  d'Enghien,  24. 

-l-LoT  (Henri),  [65]. 


LouTCHiTZKY  (Jean),  [473J,  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de 
Kiew  ;  à  Kiew  (Russie). 

LouziER  (Sainte-Anne),  [644],  ar- 
chitecte ;  rue  Pouchet,  16. 

Lucas  (Achille),  [840],  architecte 
honoraire  de  la  ville  de  Paris  ; 
rue  de  Bellefonds,  35. 

Lucas  (Charles),  [144],  architecte 
attaché  aux  travaux  de  la  ville 
de  Paris;  boulevard  Denain,  8. 

LuçAY  (comte  de),  [811],  ancien 
maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'État,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques ,  associé 
correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de 
France  ;  rue  de  Varenne,  90. 

LucE  (Siméon),  [66],  membre  de 
l'Institut,  chef  de  la  section 
historique  aux  Archives  natio- 
nales, professeur  à  l'École  des 
chartes  ;  boulevard  Saint-Mi- 
chel, 95. 

Lyon-Caen  (Charles),  [67],  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris;  rue  Soufflot,  i3. 

Lyon-Caen  (Léon),  [470],  avocat 
à  la  Cour  d'appel;  rue  Saint- 
Marc,  22. 

Magimel  (René),  [594];  rue  de 
Berlin,  40. 

Magnienville  (Roger  de),  [624], 
secrétaire-adjoint  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  (Oise). 

Mallet  (baron),  [707];  rue  d'An- 
jou-Saint-Honoré,  35. 

Mallevoue  (Fernand  de),  [647]  ; 
rue  du  Bac,  gS. 

Malte-Brun  (V.-A.),  [5i  i],  secré- 
taire général  de  la  Société  de 
géographie;  rue  Jacob,  16. 

Maquet  (Adrien),  [7o5]  ;  rue  du 
Sud,  5,  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise). 


Marcel,  [41 5],  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque  nationale. 

Mareuse  (Edgar),  [384],  secré- 
taire du  Comité  des  inscrip- 
tions parisiennes;  boulevard 
Haussmann,  81. 

Margry  (A. ),  [6o5]  ;  à  Senlis  (Oise). 

Marsy  (comte  de),  [35 i],  archi- 
viste-paléographe, secrétaire  de 
la  Société  historique  de  Com- 
piègne ,  directeur  du  Bulletin 
Monumental  ;  à  Compiègne 
(Oise). 

Martin  (Francis),  [643],  adjoint 
au  maire;  à  Villeneuve-Saint- 
Georges  (Seine-et-Oise). 

Martin  (François),  [70],  agent- 
comptable  aux  Archives  natio- 
nales. 

Martin  (Georges),  [489];  rue  de 
Lacépède,  8. 

Martinet  (Emile),  [771];  rue  de 
Vigny,  4. 

Marty  (Gabriel),  [386],  vice-pré- 
sident de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  Le- 
mercier,  77. 

Marty-Laveaux  (Charles),  [71], 
membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  an- 
cien sous-chef  du  Catalogue  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, ancien  secrétaire  de 
l'École  des  chartes  ;  rue  du 
Ranelagh,  49. 

Mas  (Armand  de),  [739]  ;  rue 
Saint-Florentin,  11. 

Mas  Latrie  (comte  de),  [72], 
membre  de  l'Institut,  chef  de 
section  honoraire  aux  Archives 
nationales  ;  boulevard  Saint- 
Germain,  229. 

Masson  (l'abbé),  [249],  curé  de 
Bagnolet  (Seine). 

Masson  (Frédéric),  [127];  rue  de 
la  Boétie,  122. 


—    XIX 


Mauban  (Georges),  [243];  rue  de 
Solferino,  5  bis. 

Maury  (Adolphe),  [809],  négo- 
ciant; rue  du  Caire,  44. 

Maury  (Alfred),  [yS],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur  général 
honoraire  des  Archives  natio- 
nales; au  palais  des  Archives. 

Maxe-Werly  (Léon),  [216];  rue 
de  Rennes,  61. 

MÉLY  (Fernand  de),  [776];  bou- 
levard Haussmann,  186. 

MÉNAGE,  [765];  rue  Washington, 

32. 

MÉNARD  (J.),  [639]  ;  rue  de  Vau- 
girard,  64. 

Ménorval  (E.  de),  [440],  ancien 
adjoint  au  maire  du  IV"  arron- 
dissement, conseiller  munici- 
pal; boulevard  Henri  IV,  35. 

Mentienne  (Adrien),  [677],  ancien 
maire;  à  Bry-sur-Marne  (Seine). 

Meyer  (Paul),  [3o5],  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  l'École 
des  chartes,  professeur  au  Col- 
lège de  France  ;  rue  de  Bou- 
lainvilliers,  26. 

Michaux  (Lucien),  [202],  ancien 
chef  de  la  division  des  Beaux- 
Arts  et  des  Travaux  historiques 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  se- 
crétaire général  de  la  Rente 
Foncière;  rue  Raynouard,  69. 

Michel  (Henry),  [7i3],  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit;  rue 
Monge,  53. 

Millet  (Léon),  [33o];  rue  des 
Abbèsscs,  i3. 

MiNORET  (E.),  [420],  avocat;  rue 
Murillo,  6. 

M10TAT  (Eugène),  [663],  archi- 
tecte-expert, professeur  à  l'As- 
sociation Polytechnique  ;  ave- 
nue Daumesnil,  278. 


Mirabaud  (Albert),  [283];  rue 
Taitbout,  29. 

Mirabaud  (Paul),  [279],  secrétaire 
de  la  Société  de  géographie  ; 
rue  Taitbout,  29. 

Molinier  (Auguste),  [75],  conser- 
vateur à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  ;  quai  Bourbon,  53. 

M0NNIER,  [490];  boulevard  Pe- 
reire,  48. 

MoNOD  (Gabriel),  [76],  directeur- 
adjoint  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes-Études,  maître  de  con- 
férences à  l'École  normale;  rue 
du  Parc  de  Clagny,  18  bis,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise). 

Montaiglon  (Anatole  de),  [77], 
professeur  à  l'École  des  chartes  ; 
place  des  Vosges,  g. 

M0NTEBELL0  (  Adrien  Lannes  , 
comte  de),  [188];  rue  Dumont- 
d'Urville,  17. 

Monuments  historiques  (la  Com- 
mission des),  [398]  ;  au  Palais- 
Royal;  rue  de  Valois,  3. 

MoRANviLLÉ  (Achille),  [173],  an- 
cien directeur  des  entrepôts  et 
magasins  généraux  de  la  ville 
de  Paris;  boulevard  Pereire, 
1 12. 

MoREAu-NÉLATON,  [702]  ",  ruc  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  73. 

MoREL  (Charles),  [433]  ;  rue  Sé- 
guier,  2. 

Morel-Fatio  (Alfred),  [78J,  se- 
crétaire de  l'École  des  chartes, 
maître  de  conférences  à  l'École 
des  Hautes  -  Études  ;  rue  du 
Cardinal-Lemoine,  20. 

Morel-Fatio  (Louis),  [194],  au- 
diteur à  la  Cour  des  comptes; 
rue  du  Général  Foy,  3. 

Morillon  (Louis),  [395];  cité 
Condorcet,  4. 

Moura  (docteur),  [570];  rue 
d'Amsterdam,  72  bis. 


—   XX   — 


MoYNiER,  [444],  docteur  en  mé- 
decine; rue  Caumartin,  ig. 

MuNTZ  (Eugène),  f338J,  conserva- 
teur en  chef  à  l'École  des  Beaux- 
Arts;  rue  de  Condé,  14. 

Nadaillac  (marquise  de)i  [457]; 
rue  Duphot,  18. 

Narbey  (l'abbé  C),  [780],  vicaire 
de  Saint-Vincent-de-Paul  de 
Clichy  ;  rue  de  l'Union,  10,  à 
Clichy  (Seine). 

NÉRON,  [778];  avenue  Hoche,  i5. 

Neuflize  (baronne  de),  [178]  ;  rue 
de  Phalsbourg,  i5. 

Neuville  (Didier),  [168],  archi- 
viste-paléographe, sous-chef  de 
bureau  aux  archives  du  minis- 
tère de  la  Marine;  rue  de  Man- 
tes, 34,  à  Saint-Germain-en- 
Laye  (Seine-et-Oise). 

Neymark  (  Alfred  I,  [58o],  ban- 
quier; rue  Saint-Augustin,  3i. 

Nicard  (Pol),  [191],  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  rue  de  Sèvres,  38. 

Nicolas  (l'abbé  Louis),  [664];  rue 
Bellechasse,  22. 

NicoLAY  (marquis  de),  [460],  rue 
Saint-Dominique,  35. 

Noël,  [726];  rue  de  l'Université, 
70  bis. 

Normand  (Jacques),  [i58],  archi- 
viste-paléographe ;  rue  Rem- 
brandt, 2. 

Nuitter  (Charles),  [79],  archi- 
viste-bibliothécaire de  l'Opéra; 
rue  du  Faubourg-Saint- Ho- 
noré, 83. 

Odiot  (Ernest),  [206J  ;  rue  Du- 
phot, 2  5. 

Œlrichs  (Georges),  [791];  rue 
Pigalle,  2. 

Omont  (Henry),  [633],  archiviste- 
paléographe,    sous -bibliothé- 


caire au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque 
nationale;  rue  Raynouard,  3o. 
Oudin  (Alfred),  [562];  rue  Saint- 
Lazare,  91. 

Pallière  (Léon),  [432];  à  Lorris 
(Loiret). 

Pange  (comte  Maurice  de),  [38i]; 
rue  de  Lisbonne,  53. 

-j-  Pannier  (Léopold),  [81]. 

Pardieu  (comte  de),  [779];  châ- 
teau d'Écrainville,  par  Goder- 
ville  (Seine-Inférieure). 

Parent  de  Rozan  (Charles- Félix), 
[211];  route  de  Versailles,  122, 
villa  de  la  Réunion,  3. 

Paris  (Amédée),  [493],  impri- 
meur, directeur -gérant  de 
VÉcho  pontoisien  ;  à  Pontoise 
(Seine-et-Oise). 

Paris  (Gaston),  [82],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  président  de  la  sec- 
tion d'histoire  et  de  philologie 
à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études  ;  rue  du  Bac,  iio. 

Pascal  (R.  P.  Georges  de),  [789], 
des  Frères  Prêcheurs;  rue  de 
Varenne,  28. 

Passy  (Louis),  [117],  député  de 
l'Eure;  rue  de  Clichy,  45. 

Patinot,  [424],  ancien  préfet; 
rue  de  Rivoli,  184. 

Paton  (J.),  [669],  rédacteur  au 
Journal  des  Débats  ;  rue  Notre- 
Dame-des- Victoires,  40. 

Paty  de  Clam  (marquis  du),  [814], 
commandant  ;  à  Montpellier 
(Hérault). 

Pauly  (Alphonse),  [414],  conser- 
vateur-adjoint au  département 
des  imprimés  de  la  Bibliothè- 
que nationale  ;  rue  de  l'Arrivée, 
10. 
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Peise  (Lucien),  [248],  licencié  en 
droit;  rue  de  Rivoli,  24. 

Pereire  (Henri),  [io3],  ingénieur 
civil;  boulevard  de  Courcelles, 
33. 

PÉRiN  (Jules),  [525],  archiviste- 
paléographe,  docteur  en  droit, 
avocat  à  la  Cour  d'appel;  rue 
des  Écoles,  8. 

Perret  (Michel),  [678],  archi- 
viste-paléographe ;  boulevard 
des  Capucines,  19. 

Perrin  du  Lac  (Jules),  [564J,  an- 
cien président  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  ;  rue 
des  Minimes,  10,  à  Compiègne 
(Oise).  ^ 

Pesron  (Edouard),  [773];  rue  des 
Dames,  6. 

Petit  (Charles),  [177];  boulevard 
Pereire  (nord),  1 10. 

Peyronet  (Henri),  [685 J,  chef 
de  bataillon  au  i3o«  de  ligne; 
à  Mayenne  (Mayenne). 

PiAT  (Albert),  [207],  fondeur  et 
mécanicien;   rue  St-Maur,  85. 

Picard  (Alphonse),  [253],  libraire; 
rue  Bonaparte,  82. 

PrcHON  (baron  Jérôme),  [84],  pré- 
sident de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois  ;  quai  d'Anjou, 

Picot  (Emile),  [804],  consul  ho- 
noraire, professeur  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes  ; 
avenue  de  Wagram,  i35. 

Picot  (Georges),  [159J,  membre 
de  l'Institut;   rue  Pigalle,   54. 

Pille  (Louis),  [769]  ;  rue  de  Mau- 
beuge,  65. 

Pilon  (Louis),  [192],  chef  de  bu- 
reau à  la  préfecture  de  la  Seine  ; 
rue  de  Rennes,  112. 

PiNAUT  (l'abbé),  [720],  vicaire  à 
St- Jacques -St- Christophe  de 
la  Villette;  rue  de  Crimée,  169. 


Pinet  (l'abbé  Paul),  [595],  vicaire 
à  Saint-Merry  ;  rue  Saint-Mar- 
tin, 78. 

PiNGARD  (Julia),  [687],  chef  du 
secrétariat  de  l'Institut  ;  rue 
Mazarine,  3. 

Pinson  (Paul),  [632],  commissaire 
de  police;  à  Douai  (Nord). 

Plantadis  (Léon  du),  [645];  rue 
de  La  Bruyère,  36. 

PoiRET (Hector),  [2 17];  rue  Bleue, 
19. 

PoNSELLE  (Georges),  [787];  rue 
de  Madrid,  22. 

PoPELiN  (Claudius),  [606]  ;  rue  de 
Téhéran,  7. 

PoRTALis  (baron  Roger),  [449]; 
rue  de  Phalsbourg,  18. 

PouGiN  (Paul),  [528J,  archiviste- 
paléographe;  rue  de  Miromes- 
nil,  14. 

Pozzo  Di  BoRGO  (comte),  [61 3]; 
rue  de  l'Université,  5i. 

Pralon  (Auguste),  [65 1],  ban- 
quier; rue  de  Berlin,  43. 

Prarond  (Ernest),  [21 3];  rue  de 
Tournon,  14. 

Prost  (Auguste),  [102],  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France;  boulevard  Males- 
herbes,  19. 

PuAux  (Frank),  [711];  avenue  de 
l'Observatoire,  1 1. 

Quantin  (Albert),  [559],  impri- 
meur; rue  du  Regard,  6. 

QuiÉDEviLLE  (Edmond),  [788]; 
rue  Saint-Lazare,  79. 

Rath  (François),  [417],  employé 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  ; 
rue  Cuvier,  57. 

Raynaud  (Gaston),  [181],  archi- 
viste-paléographe, sous-biblio- 
thécaire au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  ;  rue  Caumartin,  32. 
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Rebouleau  (Eugène),  [668]  ;  rue 
de  Madrid,  27. 

Reilhac  (comte  de),  [691]  ;  rue 
de  Marignan,  16. 

Reiset  (F.),  [347];  Fifth  Avenue, 
860,  à  New-York  City  (U.  S.)- 

RÉMiLLY  (docteur),  [646]  ;  place 
Hoche,  10,  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

RÉMusAT(Paul  de),  [90],  sénateur; 
rue  du  Faubourg -Saint -Ho- 
noré, 1 18. 

Renaud  (Armand),  [798],  inspec- 
teur en  chef  des  Beaux-Arts  et 
Travaux  historiques;  à  l'Hôtel 
de  ville. 

Rey  (Auguste),  [256];  boulevard 
Poissonnière,  21. 

Rhoné  (Arthur),  [197];  rue  du 
Pré-aux-Clercs,  10. 

Riant  (Ferdinand),  [i 2 1 ],  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris; 
rue  de  BerHn,  36. 

Riant  (comte  Paul),  [120],  mem- 
bre de  l'Institut;  boulevard  de 
Courcelles,  5i. 

RiBOT  (Paul),  [658];  rue  de  Vau- 
girard,  97. 

Richard  (Jules-Marie),  [812],  ar- 
chiviste-paléographe ;  à  Laval 
(Mayenne). 

Rivière  (Emile),  [599];  rue  de 
Lille,  5o. 

Rivière  (Jules),  [649],  architecte; 
avenue  Vauban,  17,  à  Toulon 
(Var). 

Roche  (Paul),  [758],  avoué;  rue 
Sainte-Anne,  10. 

Rouyer  (Jules),  [734]  ;  à  Thiau- 
court  (Meurthe-et-Moselle). 

Roy  (Jules),  [235],  professeur  à 
l'École  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  pratique 
des  Hautes- Etudes  ;  rue  des 
Saints-Pères,  12. 


Roy  (Maurice),  [729];  rue  de  Vil- 
lersexel,  4. 

RoYER  (Charles),  [483];  boulevard 
de  la  Madeleine,  17  (cité  Vindé). 

RoziÈRE  (Eug.  de),  [94],  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  inspec- 
teur général  honoraire  des  Ar- 
chives départementales  ;  rue 
Lincoln,  8. 

Ruau  (Louis),  [220],  directeur 
de  l'administration  générale  des 
monnaies  et  médailles;  quai 
Conti,  1 1. 

RuBLE  (baron  Alphonse  de),  [95]; 
rue  Cambon,  43. 

RuBLE  (baronne  Alphonse  de), 
[753];  rue  Cambon,  43. 

Saint-Joanny  (Gustave),  [683], 
archiviste  de  la  Seine  ;  quai 
Henri  IV,  3o. 

Saint-John  de  Crèvecœur  (Ro- 
bert), [783]  ;  rue  de  Long- 
champ,  120. 

Sajou  (Charles),  [289],  adminis- 
trateur de  la  Caisse  commer- 
ciale de  Paris  ;  boulevard  Pois- 
sonnière, 23. 

Sajou  (Ernest),  [290]  ;  boulevard 
Poissonnière,  23. 

Salin  (Patrice),  [507],  secrétaire 
de  section  au  Conseil  d'Etat  ; 
boulevard  Saint-Germain,  175. 

Salle  (Julien-Hippolyte),  [411]  ; 
rue  Compoisc,  63,  à  Saint-De- 
nis (Seine). 

Sandoz  (Gustave),  [641],  joaillier; 
Palais-Royal,  147. 

Sardou  (Victorien),  [407],  de 
l'Académie  française  ;  rue  du 
Général-Foy,  37. 

Schefer  (Charles),  [242],  membre 
del'Institut,  directeur  de  l'École 
des  langues  orientales  ;  rue  des 
Saints-Pères,  4. 


Second  (Louis-Ernest),  [ySô],  no- 
taire; rue  Laffitte,  7. 

SÉGUR  (comte  Louis  de),  [3ii], 
ancien  député,  conseiller  géné- 
ral de  Seine-et-Marne  ;  rue 
de  la  Boétie,  44. 

Seigneur  (Maurice  du),  [796], 
architecte  ;  quai  de  Béthune, 
26. 

Sellier  (Charles),  [762],  archi- 
tecte-ingénieur; rue  de  laVieu- 
ville,  II. 

Sénart  (Emile),  [96],  membre  de 
l'Institut;  rue  Bayard,  16. 

Séré-Depoin  (Ernest),  [252],  an- 
cien maire  de  Pontoise  ;  rue 
Charles  Laffite,  56,  à  Neuilly 
(Seine). 

Servois  (Gustave),  [3o9],  garde 
général  des  Archives  nationa- 
les; avenue  Gabriel,  48. 

SiEBER  (Louis),  [293],  bibliothé- 
caire de  l'Université  de  Bâle;  à 
Bâle  (Suisse). 

SoREL  (Albert),  [337],  secrétaire 
de  la  présidence  du  Sénat,  pro- 
fesseur à  l'École  des  sciences 
politiques;  au  palais  du  Luxem- 
bourg, rue  de  Vaugirard,  17. 

SoREL  (Alexandre),  [706],  prési- 
dent du  Tribunal  ;  à  Compiè- 
gne  (Oise). 

SouLTRAiT  (comte  de),  [686],  à 
Toury-sur-Abron,  par  Dornes 
(Nièvre). 

Stein  (Henri),  [698],  archiviste 
aux  Archives  nationales  ;  rue 
Saint-Placide,  54. 

SuQUET  (l'abbé),  [701],  curé  de 
Sainte-Elisabeth-du-Temple  ; 
rue  Béranger,  6. 

Tamizey  de  Larroque  (Philippe), 
[241],  correspondant  de  l'Insti- 
tut ;  à  Gontaud  (Lot-et-Ga- 
ronne). 


Tandeau  de  Marsac,  [222],  no- 
taire ;  place  Dauphine,  23. 

Tardif  (Joseph),  [704],  archiviste- 
paléographe,  avocat  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris  ;  rue  de  Bou- 
lainvilliers,  16. 

Techener  (Léon),  [239],  libraire; 
rue  Saint-Honoré,  219. 

Tempier  (Dauphin),  [32 1],  archi- 
viste des  Côtes-du-Nord  ;  à  St- 
Brieuc. 

Teulet  (Raymond),  [63o],  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
rue  du  Regard,  1 1. 

Thibaudeau  (A.),  [426]  ;  Green- 
Street,  18,  S.  Martin's  Place; 
à  Londres  (Angleterre). 

Thibault  (Alexandre),  [555];  rue 
Claude-Bernard,  77. 

Thierry  (Edouard),  [126],  admi- 
nistrateur honoraire  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal;  rue  de 
Sully,  I. 

Thirion-Montauban,  [410],  an- 
cien député;  rue  Christophe- 
Colomb,  9. 

Thoison  (Eugène),  [794];  place 
Clichy,  14. 

Tisserand  (L.-M.),  [99],  chef  ho- 
noraire du  service  historique 
de  la  ville  de  Paris;  à  Fonte- 
nay-sous-Bois  (Seine). 

Tollot  (l'abbé),  [748],  vicaire  à 
Saint-Roch  ;  rue  Saint-Roch, 
22. 

Tourneux  (Maurice),  [670];  rue 
du  Cardinal- Lemoine,  14. 

Tranchant  (Charles),  [118],  an- 
cien conseiller  municipal  de 
Paris  et  conseiller  général  de  la 
Seine,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scienti- 
fiques; rue  Barbet  de  Jouy,  28. 

Trémoille  (duc  de  la),  [391]  ; 
avenue  Gabriel,  4. 

TuETEY  (Alexandre),  [459],  sous- 


chef  de  section  aux  Archives 
nationales;  rue  de  Poissy,  3i. 

Vacquer  (Th.),  [237],  architecte 
chargé  du  service  archéologique 
de  la  ville  de  Paris  ;  rue  Bou- 
tarel,  2. 

Vallot  (Henry-Marie),  [767], 
secrétaire  de  la  Société  Bota- 
nique; avenue  d'Antin,  61. 

Valois  (Noël),  [736],  archiviste 
aux  Archives  nationales  ;  rue 
de  l'Abbaye,  i3. 

Vaney  (  Auguste  -  Emmanuel  ) , 
[196],  ancien  conseiller  à  la 
Cour  d'appel;  rue  Duphot,  14. 

Vaugelas  (Francisque  de),  [76 iJ; 
rue  Lincoln,  6. 

Vercken  (Ernest),  [437];  bou- 
levard des  Batignolles,  58. 

Vidal  (Antome),  [482];  boulevard 
Malesherbes,  94. 

ViLLEFossE  (Antoine  Héron  de), 
[389],  membre  de  l'Institut, 
conservateur  des  antiquités 
grecques  et  romaines  du  Musée 
du  Louvre,  maître  de  confé- 
rences à  l'École  pratique  des 


Hautes -Études,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  ;  rue  de  Gre- 
nelle, 80. 

Villepelet  (Ferdinand),  [274], 
archiviste  du  département  de 
la  Dordogne,  secrétaire-général 
de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord;  bou- 
levard Lakanal,  2,  à  Périgueux. 

Vn^MORTN  (Henri),  [141];  boule- 
vard Saint-Germain,  149. 

V10LLET  (Paul),  [100];  membre 
de  l'Institut,  bibliothécaire  de 
la  Faculté  de  droit  ;  rue  des 
Lions,  7. 

ViTu  (Auguste),  [232],  homme  de 
lettres  ;  avenue  de  Wagram,  36. 

fWAiLLY  (Natalis  de),  [119]. 

Wallon  (Henri),  [101],  sénateur, 
membre  de  l'Institut;  quai 
Conti,  25. 

Watteville  (Paul-Oscar,  baron 
de),  [184],  ancien  directeur  des 
sciences  et  lettres  au  ministère 
de  l'Instruction  publique  ;  bou- 
levard Malesherbes,  63. 
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SOUSCRIPTION  DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
(84  exemplaires). 

Cette  souscription  est  consacrée  au  service  des  bibliothèques  sui- 
vantes : 

Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  du  chateau  de  compiègne. 

—  —    DE  Fontainebleau. 

—  —    de  Pau. 

—  DE  l'École  normale  primaire. 

—  de  l'Ecole  normale  supérieure.  , 

—  de  la  Faculté  de  droit. 

—  Mazarine. 

—  DU  Ministère  de  l'Instruction  publique 

(2  exemplaires). 

—  DE  Sainte-Geneviève. 

—  DE  LA  SORBONNE. 

—  DE  l'Université  de  Leyde. 

DE  LA  VILLE  d'AmIENS. 

—  —  d'Angers. 

—  —  DE  Berne. 

—  —  DE  Bordeaux. 

—  —  DE  Bruxelles. 

—  —  DE  Caen. 

—  —  DE  Clermont-Ferrand. 

—  —  DE  Douai. 

—  —  DE  Genève. 

—  —  DE  Grenoble. 

—  —  DE  Lille. 

—  —  DE  Lyon. 

—  —  DE  Marseille. 

—  —  DE  Montpellier. 

—  —  DE  Nancy. 

—  —  DE  Nantes. 

—  —  DE  Poitiers. 

—  —  DE  Rennes. 

—  —  de  Rouen. 

—  —  DE  Toulouse, 

—  —  DE  Versailles. 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES. 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 

Comité  archéologique  de  Senlis. 

Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  département 
de  l'Oise. 

Société  académique  de  Laon. 

Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Société  d'archéologie,  des  sciences,  lettres  et  arts  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne. 

Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise. 

Société  historique  de  Compiègne. 

Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais. 

Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin. 

Société  académique  de  Chauny. 

Société  archéologique  de  Vervins.  ' 
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LISTE 
DES  MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

AVEC   l'indication  DE    l'aNNÉE    OU  CESSENT    LEURS  FONCTIONS. 


BiENAYMÉ  (Gustave). 
BorsLisLE  (Arthur  de). 
BoNNARDOT  (François). 

DuFOUR  (A.). 

Franklin  (Alfred). 
Laborde  (marquis  de). 


Barthélémy  (Anatole  de). 
CouRAjOD  (Louis). 
Desjardins  (Gustave). 
DuFouR  (l'abbé  Valentin). 
DuRUY  (Victor). 
GuiFFREY  (Jules). 


1888. 

Lacombe  (Paul). 
Mareuse  (Edgar). 
Omont  (Henry). 
PrcHON  (baron  Jérôme). 
Picot  (Georges). 
VioLLET  (Paul). 

1889. 

Guillaume  (Eugène). 
Lair  (Jules). 
Longnon  (Auguste). 
Tuetey  (Alexandre). 
Watteville  (baron  de) 


loqo. 


BOULAY  DE  LA    MeURTHE    (C^e  A.), 

Bruel  (Alexandre). 
Cousin  (Jules). 
Delaborde  (H. -François). 
GuÉRiN  (Paul). 
Hoffbauer  (Frédéric). 


Lasteyrie  (Robert  de) 
Marsy  (comte  de). 
Maury  (Alfred). 
Maxe-Werly  (Léon), 
RoziÈRE  (Eugène  de). 
RuBLE  (baron  A.  de). 


Bapst  (Germain). 
Bonnassieux  (Pierre). 
Delisle  (Léopold). 
Fagniez  (Gustave). 
Giry  (Arthur). 
Luge  (Siméon). 


MoNTAiGLON  (Anatole  de). 
Tisserand  (L.-M.). 
Tranchant  (Charles). 
Vacquer  (Th.). 
Valois  (Noël). 
ViTu  (Auguste). 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Président Longnon  (Auguste). 

Vice-Président Boulay  de  la  Meurthe  (C^e  A. 

Trésorier-Bibliothécaire .     .     .  Laborde  (marquis  de). 

Secrétaire-Archiviste  ....  Viollet  (Paul). 

Secrétaire-Adjoint Mareuse  (Edgar). 
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COMITE  DES  FONDS. 


BOULAY  DE  LA  MeURTHE  (c^^  A.).            ViTU  (AugUStC). 

PicHON  (baron  Jérôme).  Watteville  (baron  de) 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

Barthélémy  (Anatole  de).  Lasteyrie  (Robert  de). 

Cousin  (Jules).  Luce  (Sime'on). 

Delisle  (Léopold).  Omont  (Henry). 
Lacombe  (Paul). 


JOURS  DES  SEANCES 

DE   LA   SOCIÉTÉ 

DE  l'Histoire  de  Paris  et  de  lTle-de-France 
Pendant  Vannée  1888. 

L'Assemblée  Générale  aura  lieu  à  la  Bibliothèque  nationale  le 
mardi  8  mai,  à  quatre  heures  précises. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  se  réunira  à  la  Biblio- 
thèque nationale  aux  dates  ci-dessous  indiquées  : 

17  Janvier.  10  Juillet. 

14  Février.  9  Octobre. 

i3  Mars,  i3  Novembre. 

10  Avril.  II  Décembre. 

12  Juin. 
Les  séances   commenceront  à  quatre   heures  précises.   Tous   les 
membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'y  assister  et  d'y  faire  les  com- 
munications qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à  faire 
insérer  dans  le  Bulletin,  ou  des  mémoires  à  transmettre  au  Comité 
de  publication,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  Henry  Omont,  secré- 
taire du  Comité  de  publication,  3o,  rue  Raynouard. 


I. 

COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES. 


SÉANCE   DU    CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  i  y  janvier  1888. 
Présidence  de  M.  Auguste  Longnon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  P.  Bon- 
nassieux,  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  A.  Bruel,  H. -F.  Dela- 
borde,  l'abbé  V.  Dufour,  A.  Dufour,  J.-J.  Guiffrey,  P.  Lacombe, 
R.  de  Lasteyrie,  A.  Longnon,  Edgar  Mareuse,  H.  Omont,  baron 
A.  de  Ruble,  P.  Viollet. 

—  M.  Ch.  Tranchant  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
i3  décembre  1887  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  président  annonce  la  mort  de  MM.  Georges  Guiffrey,  séna- 
teur, Ch.  Pillet,  ancien  commissaire-priseur  ;  H.  Chevallier,  ancien 
chef  d'institution,  et  Rouget  de  Lisle,  membres  de  la  Société,  décé- 
dés en  décembre  1887.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent 
cette  communication. 

—  M.  H. -François  Delaborde  signale  deux  documents  nouveaux 
relatifs  à  l'histoire  de  l'abbaye  dé  Saint-Germain-des-Prés,  découverts 
par  lui  aux  Archives  nationales,  et  veut  bien  promettre  d'envoyer  à 
ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  MM.  Paul  Lacombe  et  J.-J.  Guiffrey  communiquent  le  texte 
d'un  marché  passé  en  1762,  avec  le  Bureau  de  la  ville,  pour  réduire 
le  grand  plan  de  Paris,  de  1734,  dit  plan  de  Turgot,  et  veulent  bien 
remettre  ce  document  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  baron  A.  de  Ruble  demande  qu'on  veuille  bien  lui  signa- 
ler l'existence,  dans  une  bibliothèque  publique  ou  privée,  d'une  raris- 
sime plaquette  d'Anne  de  Marquetz,  religieuse  de  Poissy  :  Prières  et 
devises  en  forme  de  Pasquins,  pour  l'assemblée  de  MM.  les  prélats  et 
docteurs,  tenus  à  Poissy.  Paris,  Guil.  Morel,  i562,  petit  in-8°.  (Bru- 
net,  5e  édit.,  III,  1467.) 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


BULLETIN  XV 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D^ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  21  février  1888. 

Présidence  de  M.  Auguste  Longnon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  G.  Bienaymé,  F.  Bonnardot,  P.  Bonnas- 
sieux,  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  A.  Bruel,  A.  Dufour,  l'abbé 
V.  Dufour,  le  marquis  J.  de  Labordc,  P.  Lacombe,  A.  Longnon, 
E.  Mareuse,  le  comte  A.  de  Marsy,  H.  Omont,  le  baron  A.  de  Ruble, 
P.  VioUet. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  janvier  est  lu  et  adopté. 

—  M.  Ch.  Tranchant  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Gustave  Le  Clerc  et 
Lesoufaché,  membres  de  la  Société.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil 
accueillent  cette  communication. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

81 5.  M™e  veuve  Gustave  Le  Clerc,  présentée  par  MM.  A.  Lon- 
gnon et  P.  Viollet. 

—  M.  P.  Bonnassieux  lit  une  note  sur  l'Église  de  Saint-Germain- 
des-Prés  en  l'an  X;  cette  note  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Edgar  Mareuse  dit  qu'il  a  eu  «  l'occasion,  ces  jours  derniers, 
de  voir,  chez  notre  confrère,  M.  Lesouëf,  un  exemplaire  du  petit 
plan  de  Boisseau  avant  que  le  nom  des  colonelles  y  ait  été  gravé.  Le 
titre  du  plan  est  ainsi  conçu  :  PLAN  DE  LA  VILLE,  CITE,  VNI- 
VERSITE,  ISLES  ET  FAVX  BOVRGS  DE  PARIS  AVEC  LE  11 
Proiect  de  la  Nouuelle  Closture  ou  Nouuelles  Fortifications  dicelle. 
Le  surplus  du  titre  manque.  Sauf  l'absence  des  colonelles^  cette 
épreuve  est  absolument  semblable  aux  épreuves  ordinaires;  il  y  a 
toutefois,  sur  la  rive  gauche,  FAVBOVRG  SAINCT  lACQVES  ET 
S'  MICHEL,  au  lieu  de  FAVBOVRG  SAINCT  MICHEL,  et  la  liste 
des  quartiers,  ainsi  que  les  noms  du  prévôt  des  marchands,  des 
échevins  et  des  conseillers  de  la  Ville  alors  en  exercice,  manque. 

«  La  date  du  plan  est  toujours  i65o,  mais  il  y  a  dû,  quoique 
l'épreuve  soit  fort  belle,  avoir  encore  un  tirage  antérieur  à  celui-ci, 
car  on  distingue  parfaitement,  sur  l'emplacement  du  tableau  où  ont 
été  plus  tard  inscrits  les  noms  des  conseillers  de  la  Ville,  la  trace 
d'un  texte  différent  de  celui  qui  se  trouve  sur  les  éditions  posté- 
rieures. Cette  édition  originale  est  vraisemblablement  celle  qui  était 
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destinée  à  accompagner  1'  «  Itinerere  »  du  même  auteur  ;  on  la  trou- 
vera peut-être  un  jour.  » 

—  M.  Edgar  Mareuse  veut  bien  aussi  se  charger  de  rédiger  une 
note,  qui  sera  insérée  au  Bulletin^  sur  la  planche  héliogravée,  récem- 
ment distribuée  aux  membres  de  la  Société,  et  qui  représente  une 
Vue  du  Palais  et  du  Pont-au-Change  (1787). 

—  M.  l'abbé  V.  Dufour  communique  une  estampe  sur  laquelle  est 
figuré  un  monument  élevé  par  Palloy,  avec  des  pierres  provenant  de 
la  Bastille,  dans  l'ancien  cimetière  Saint- Paul,  à  quatre  squelettes 
anonymes  trouvés  à  la  Bastille.  M.  l'abbé  Dufour  veut  bien  pro- 
mettre de  remettre  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 

VARIÉTÉS. 


UN  ROLE  D'LMPOT  A  PARIS 

AU   XIV«   SIÈCLE. 

Nul  n'ignore  les  difficultés  d'argent  au  milieu  desquelles  le  roi  Jean  s'est 
débattu  pendant  toute  la  durée  de  son  règne.  Elles  furent  particulièrement 
sérieuses  en  i355.  Les  altérations  de  monnaies  ne  produisaient  plus  des 
ressources  suffisantes  :  il  fallait  songer  à  un  remède  plus  énergique.  On  le 
demanda  à  une  convocation  des  trois  états.  Ceux-ci  se  réunirent  le  jour  de 
la  Saint-André  (lundi  3o  novembre  i355)  à  Paris,  et,  le  mercredi  suivant,  le 
chancelier  Pierre  de  la  Forêt,  archevêque  de  Rouen,  exposa  à  l'assemblée  la 
situation  militaire;  il  offrit,  de  la  part  du  roi,  de  garantir  la  fabrication  de 
bonnes  espèces  monétaires,  à  condition  qu'une  aide  suffisante  lui  fût  accor- 
dée. Les  représentants  des  trois  ordres  :  pour  le  clergé,  Jean  de  Craon,  arche- 
vêque de  Reims;  pour  la  noblesse,  Gautier  de  Brienne,  duc  d'Athènes;  pour 
les  bonnes  villes,  Etienne  Marcel,  prévôt  de  Paris,  consentirent  au  nom  de 
leur  ordre  à  la  levée  d'un  subside  de  cinq  niillions  de  francs,  alimenté  par 
un  impôt  de  huit  deniers  par  livre  sur  toutes  les  denrées,  et  par  la  gabelle  du 
sel.  Pour  en  surveiller  la  perception,  et  afin  de  savoir  si  le  produit  serait  égal 
au  chiffre  garanti  par  eux,  les  états  décidèrent  qu'ils  se  réuniraient  de  nou- 
veau le  I"  mars  i356  (n.  st.).  A  la  date  fixée,  les  délégués  des  trois  ordres, 
sauf  ceux  de  quelques  villes  de  Picardie  et  de  Normandie,  se  retrouvèrent  à 
Paris.  Les  représentants  de  la  noblesse  de  Normandie  s'étaient  abstenus,  eux 
aussi,  de  paraître.  Malgré  ces  absences,  l'assemblée  procéda  à  l'examen  des 
comptes  de  recette  de  l'impôt  qu'elle  avait  voté  dans  sa  précédente  session.  Le 
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produit  était  bien  inférieur  aux  espérances  que  l'on  avait  conçues  :  des  villes, 
des  provinces  même  avaient  refusé  de  se  soumettre  à  la  loi  commune.  Il  ne 
pouvait  être  question,  dans  l'état  où  se  trouvait  le  royaume,  d'employer  la 
force  pour  les  contraindre  à  s'exécuter  :  et  on  dut  demander  à  de  nouveaux 
impôts  l'argent  nécessaire.  Tout  revenu,  de  quelque  nature  qu'il  pût  être, 
pension  royale  ou  autre,  rente  d'office,  produit  d'une  tutelle,  d'un  bail,  d'une 
garde,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  était  frappé  sans  égards  ni  pour  le  rang, 
ni  pour  l'ordre,  ni  pour  la  classe  du  bénéficiaire.  Les  Grandes  Chroniques 
de  Saint-Denys  donnent  de  fort  complets  détails  sur  la  façon  dont  la  taxe 
fut  établie  *. 

C'est  un  rôle  de  la  recette  de  cette  aide  à  Paris  que  l'on  publie  ici  :  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  constater  que  la  perception  s'opérait,  non  par  des 
agents  royaux,  mais  par  les  soins  des  contribuables  eux-mêmes;  ainsi  Simon 
Bourdon,  drapier,  perçut  l'imposition  dans  les  paroisses  de  Saint-Pierre  des 
Arcis,  de  Saint-Barthélémy  dans  la  Cité  et  dans  la  paroisse  de  Saint-Denys 
de  la  Chartre.  La  levée  se  faisait  par  paroisses  et  dans  chaque  paroisse  par 
rues  :  on  obtient  donc  de  cette  façon  une  liste  curieuse,  d'abord  des  noms 
des  bourgeois  de  Paris,  pour  trois  des  paroisses  les  plus  populeuses  de 
Paris  au  milieu  du  xiv°  siècle,  ensuite  de  la  taxe  qui  les  frappait,  et  par 
conséquent  de  leurs  revenus-.  Permettra-t-on  de  faire  remarquer  que  l'un 
des  représentants  les  plus  autoiùsés  et  les  plus  riches  des  bonnes  villes  aux 
états  de  i355  et  de  i356,  le  prévôt  des  marchands,  qui  récemment  encore 
a  pu  trouver  un  défenseur,  Etienne  Marcel  enfin,  avait  jugé  bon,  sinon  de 
se  soustraire  à  l'impôt,  au  moins  de  retarder  le  paiement  de  sa  quote-part .' 

H.    MORANVILLÉ. 

C'est  le  compte  du  premier  et  du  deuxième  subside^  otrié  au  Roy 
nostre  sire,  en  jnars,  l'an  MCCCL  F,  à  la  Saint-Jehan  ensuivant^ 
reçeu  par  Simon  Bourdon,  drapier,  e^  perroisses  de  Saint-Pierre- 
des  -  Arsiis,  Saint  -  Berthelemy  -  en-  la  -  Cité  et  Saint  -  Denis  -de -la 
Chartre  ^. 

La  parroisse  de  Saint-Pere-des- Arsiis. 

Premièrement,  de  Montroti,  potier,  pour  ni^  I.  de  meuble,    xxx  s. 
Item  pour  Alisoy,  sa  fille  de  sa  première  femme,  x  s. 

Jehan  Mui,  pour  cl  1.  de  revenue,  xl  s. 

Guillaume  Mui,  son  fils,  pour  xx  1.  t.  de  revenue,  xx  s. 

Item  pour  Imbert  de  Lyons  l'aisné,  pour  iiiic  1.  de  revenue,      x  1. 
Item  pour  son  fils,  x  s. 

Item  Ymbert  de  Lyons  le  joigne,  pour  l  1.  de  revenue  et  uic  1.  de 
meuble,  '  Ix  s. 

1.  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris,  t.  VI,  p.  19  à  25. 

2.  Dans  le  texte  du  document  qui  suit,  il  ne  s'agit  que  de  livres  parisis  et 
non  pas  de  livres  tournois. 

3.  BibUothèque  de  Rouen,  collection  Leber,  n"  5870,  Extraits  des  MémO' 
riaitx  de  la  Chambre  des  comptes,  t.  VIII,  fol.  83. 
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Item  Jehan  de  Lions,  pour  l  1.  de  revenue,  xl  s. 

Item  Thomas  de  Saint-Benoist,  pour  c  1.,  que  meuble  que  revenue 

iiij  1. 

Item  pour  Simonnet,  son  varlet  drapier,  et  pour  Lorancin,     xx  s. 

Item  pour  Jehan  Marcel,  son  apprenti,  pour  l  1.  de  revenue,  xl  s. 

Item  Girard  Lallemant,  cordonnier,  pour  ii<=  1.  de  meuble,       xx  s. 

Simon  Bourin,  pour  v<=  1.  de  meuble,  xl  s. 

Bietrix  la  Marcelle,  marciere,  pour  xxnii  1.  de  revenue  et  iiic  1.  de 
meuble,  xl  s. 

Isabiau  Brice,  pour  luy  et  ses  enfans,  pour  lx  1.  de  revenu,      xl  s. 

Belardus  Lombart,  vendeur  de  ganache,  pour  ii^  l.  de  meuble,  xx  s. 

Nicolas  de  Beaves^,  drapier,  pour  xvi  1.  de  revenue  et  la^  1.  de 
meuble,  xl  s. 

Jacquinot  de  Trois,  tondeur,  x  s. 

Thevenin  Hemart,  cousturier,  x  s. 

Marguerite  la  Cordiere,  pour  xxxv  1.  de  revenue,  xx  s. 

Jehan  le  Cordier,  son  filz,  pour  xxxv  1.  de  revenue,  xx  s. 

Jehan  Duplet,  demeurant  à  la  Teste  Noire,  x  s, 

Jehan  Denisi,  clerc  du  palais,  pour  iii^  1.,  que  meuble  que  revenue, 

XXX  s. 

Robert  Denques,  tondeur,  pour  iic  1.  de  meuble, 
Perraut  le  Bidaut,  tondeur. 

En  la  rue  Gervaise-Lorens. 

Helouis  la  Louvelle,  veuve, 
Jehan  l'Aucerrois,  messager, 
Richart  Baudouin,  pelletier, 

Empres  Saint-Eloy. 

Jacques  le  Guatelier, 

Guillaume  de  Corbueil,  basannier, 

Pierre  le  Picart,  savetier, 

Guillaume  le  Gantier,  autrement  dit  le  Picart,  xiij  s. 

Jehan  Gueule,  charpentier. 

En  la  Viej  Draperie,  du  costé  devers  Saint-Barthelemy. 

Jehan  de  Compans,  drapier,  pour  xxx  1.  de  revenue  et  iiic  1.  de 
meuble,  xl  s. 

Jehan  Gilebert,  son  valet,  x  s. 

Item  sire  Jehan  de  Saint-Benoist,  pour  iin'=  1.  de  revenue,  x  1. 

Item  pour  ii  de  ses  enfans,  xx  s. 

Item  pour  son  chapelain  et  un  valet  drapier,  xx  s. 

I.  Evidemment  Nicolas  de  Beauves  ou  Beauvais. 


XX  s. 

X  S; 

V  s. 

vil)  s. 

V  s. 

X  s. 

V  s. 

V  s. 

viij  d. 

X  s. 

—  6  — 

Martin  de  Houdant,  drapier,  pour  xx  1.  de  revenue  et  une  1.  de 

meubles,  ^^  s. 

Jehan  Marcel,  drapier,  pour  cl.  de  revenue  etv<=  1.  de  meubles,  c  s. 

Sire  Estienne  Marcel,  prevost  des  marchans,  pour  iiiic  1.  de  reve- 
nue, que  en  meuble,  x  1. 

Item  pour  m  personnes  servans,  demourans  avec  luy,  xxv  s. 

Jehan  Senson,  tavernier,  pour  ni<=  1.  de  meuble,  que  de  revenue, 

XXX  s. 

Jehan  du  Mesnil,  son  filleul,  demeurant  avec  luy,  x  s. 

Colin  de  Mente,  paticier,  v  s. 

Galiot  Castrit,  advocat  de   la   cour  l'official,  pour  xxxvu  1.  de 

revenu,  xx  s. 

Maistre  Raoul  le  Barbier,  '       viij  s. 

Guillaume  Boisel,  cordonnier,  pour  iic  1.  de  meuble,  xx  s. 

Jehan   Guillemet,  changeur,  pour   c   1.    de    revenu  et    v^   1.   de 

meuble,  c  s. 

Item  pour  son  valet,  x  s. 

Item  le  curé  de  ladicte  parroisse,  xx  s. 
Somme  de  la  parroisse  de  Saint-Pere  :  inixx  xi  1.  xni  s.  p. 

La  parroisse  de  Saint-Berthelemy . 

Premièrement,  Jehan  de  Bari,  orfèvre,  xij  s. 
Maistre  Jehan  de  Pontalie,  mire  du  Roy, 

Gillet  le  Bourguignon,  boureur,  demeurant  au  Convis,  x  s. 

Maistre  Jehan  le  Barbier,  viij  s. 

Jehan  le  Lorrain,  tapicier,  x  s. 

Guargnot  Poignet,  mercier,  v  s. 

Jehan  Drouet,  mercier,  xx  s. 

Guiot  le  Breton,  tacetier,  v  s. 

Colin  le  Mercier,  x  s. 

Jehan  de  l'Espine  pour  l  1.  de  revenue,    ,  xl  s. 

Jehan  des  Bordes,  tacetier,  xij  s. 

Poncelet  Quartier,  procureur  en  Parlement,  xvj  s. 

Drouin  de  Lan,  clerc,  viij  s. 

Jehan  le  Pellier,  sergent,  demeurant  aux  Estuves,  xij  s. 

Michelet  le  Mercier,  x  s. 

Guillaume  de  Susanne,  valet  potier,  v  s. 

Thomas  Gaine,  mercier,  viij  s. 

Berthelot  Lallemant,  tassetier,  v  s. 

Jehan  de  Claie,  potier,  v  s. 

Thomas  Tricat,  orfèvre,  xx  s. 

Guillaume  le  Galois,  valet  potier,  v  s. 

Michel  de  Vaucresson,  orfèvre,  xvj  s. 

Guillaume  Garanche,  potier,  xx  s. 


xls. 

X  s. 

X  s. 

X  s. 

XX  s. 

viij  s. 

xij  s. 

vj  s. 

viij  s. 

xl  s. 

xxiiij  s. 
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Roger  de  Clarfi,  potier,  -  xvj  s. 

Jehan  Potier,  forgeur  d'escuelles,  pour  iiic  1.,  que  en  meubles,  que 
en  revenus, 

Estienne  Boiliaue,  potier, 

Michel  de  Foirieres,  couturier, 

Jehan  Guerat,  guesnier, 

Jehan  d'Alonville,  guesnier, 

Simonnet  Lion,  potier, 

Jehan  Robert,  potier, 

Richart  Avene,  savetier, 

Guillaume  de  Gertenonville,  mercier, 

Milot  de  l'Espée,  pour  iiiic  1.  en  revenu  et  en  meuble, 

Jehan  de  Montville,  changeur,  et  son  fils, 

Nicolas  de  Guerat,  chaucier,  pour  inic  1.  en  meubles  et  en  reve- 
nus, xl  s. 

Jehan  de  Bonnefoy,  demeurant  avec  ledit  Nicolas,  x  s. 

Gringoire  Poulet,  bourcier,  viij  s. 

Perrin  Tressire,  chapelier,  x  s. 

Jacquemart  des  Bouteilles,  pour  m  1.,  que  en  meubles,  que  en  reve- 
nue, 

Lucas  de  l'Engle,  son  gendre, 

Robin  Picot,  chapelier, 

Robert  à  l'Espée,  cellier, 

Jehan  Alcot,  tavernier, 

Jehan  Charles,  potier, 

Hennequin  Pidequi,  tassetier, 

Guillaume  Noël,  munier, 

Jehan  Foucher,  chasublier, 

Jehan  de  Mes,  tassetier, 

Pierre  Amadour,  espicier, 

Lorin  Fourmantin,  espicier, 

Henry  du  Lart,  armurier, 

Pierre  de  Hupigny,  chasublier,  poui 

Marie  la  Hoaquiere,  mercière, 

Pierre  le  Parmantier,  chapelier. 

Item  Hemart,  chasublier,  pour  iic  1. 

Item  Pierre  de  la  Porte,  orfèvre. 

Item  Vincent  Chapel,  orfèvre, 

Item  Guillaume  Floier,  espicier. 

Item  Jehan  le  Chauchais,  espicier, 

Item  Jehannin  Ogier,  mercier. 

Item  Nicolas  de  Gally,  mercier. 

Item  Jehan  d'Avranches,  pour  vii^x  x  1.  de  revenue,  que  en  meuble, 

c  s. 


iiij  1. 

XX  s. 

xvj  s. 

xvj  s. 

viij  s. 

xvj  s. 

xvj  s. 

xij  s. 

V  s. 

X  s. 

XX  s. 

xvj  s. 

X  s. 

une  1.  de  meubles. 

xl  s. 

xvj  s. 

xij  s. 

de  meuble, 

XX  s. 

xiij  s. 

xiij 

s.  un  d. 

X  s. 

xvj  s. 

V  s. 

viij  s. 

Item  Jehan  le  Feurier,  pelletier,  pour  luy  et  son  fils,  xxxij  s. 

Item  Jehan  des  Vignes,  tàvernier,  pour  ii^  1.  de  meubles,        xx  s. 

Item  Colin  le  Changeur,  pelletier,  viij  s. 

Item  Jacquemin  Chochin,  mercier,  xvj  s. 

Item  Pierre  Saillart,  tàvernier,  pour  xx  1.  de  revenue  et  iiiic  1.  de 
meuble,  Ix  s. 

Item  Orry  Lallemant,  tassetier,  pour  me  1.,  que  meubles  et  en  reve- 
nue, xxvj  s. 

Guillaume  le  Coudonier,  .  v  s. 

Item  Pierre  de  Nicole,  mercier,  x  s. 

Item  Noël  le  Breton,  valet  chasublier,  x  s. 

Pernelle  la  Flamange,  mercière,  x  s. 

Jehan  Pavi,  mercier,  demourans  au  Pallés,  pour  n^  1.  de  meuble, 

XX  s. 

Galleran,  huissier  de  la  Chambre  des  comptes,  xx  s. 

Perrot  du  Trésor,  x  s. 

Huguclin  de  Bessanson,  potier,  pour  xl  1.  de  revenue  et  une  l.  de 
meuble,  Ix  s. 

Bonnet  la  Cette  du  Palais,  x  s. 

Pierre  Justemant  son  compagnon,  x  s. 

Maistre  Girart  d'Olliens,  peintre  du  Roy,  pour  m  1.  et  v^  1.,  que  en 
meuble  que  en  revenue,  vj  1. 

Somme  de  la  parroisse  Saint-Berthelemy  :  lxxvi  1.  ii  s.  un  d. 

La  parroisse  Saint-Denis-de-la-Chartre. 

Premièrement,  Richart  du  Paon,  xx  s. 

Thomas  le  Chauchais,  tàvernier,  xxiiij  s. 

Item  Jehan  de  Bomont,  cervoissier,  xxiiij  s. 

Item  pour  le  valet  Thomas  le  Chauchais,  x  s. 

Thomas  Viel,  aide  à  masson,  v  s. 

Thibaut  le  Sarasin,  regratier,  v  s. 

Jouget  Vaut  la  Voirie,  talieur  de  robes,  viij  s. 

Adam  d'Andrée,  frepier,  x  s. 

Guillaume  du  Pont,  tailleur  de  robes,  x  s. 

Pierre  de  Contrebis,  v  s. 

Rogier  d'Aubemalle,  viij  s. 
Jehan  François,  cervoisier,  demeurant  au  port  Saint-Landry,  xl  s. 

Item  pour  deux  valés  demourans  avec  ledit  Jehan,  xvj  s. 
Nicolas  de  Carenten,  charpentier,  demeurant  derrière  Saint-Denis- 

de-la-Chartre,  viij  s. 

Jehan  Gillebert,  frepier,  vj  s. 

Julien  le  Tonnelier,  xij  s. 

Ancellet  Prévost,  sergent  du  pallouer,  x  s. 

Guillaume  Labbé,  valet  estameur,  v  s. 
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Jehan  de  Ramilly,  coutier,  xvj  s. 

Marie  l'Ofavaresse,  xvj  s. 

Roulet  Nesson,  demeurant  avec  ladicte  Marie,  x  s. 

Robin  le  Cofrier,  couraier,  viij  s. 

Guillaume  de  Beccefort,  talmelier,  xij  s. 

Jehan  Neveu,  talmelier,  xij  s. 

La  Damoizelle,  v  s. 

Jehan  Desprez,  tassetier,  v  s. 

Somme  :  xvi  1.  p.,  pour  la  parroisse  de  Saint-Denis-de-la-Chartre. 
Somme  des  trois  parroisses  :  iiii^x  m  1.  xvi  s.  vni  d.  p. 

Et  de  la  somme  dessusdicte  Symon  de  Bourdon,  drapier,  receveur 
des  III  parroisses,  a  payé  à  Pierre  Chapelu,  receveur  gênerai  pour 
ledit  subside  : 

Premièrement  vi^^^^  xix  1.  vrii  s.  p,,  si  comme  il  appert  par  ii  escrocs 
et  une  quittance  scellées  du  seel  ou  signet  de  Pierre  Chapelu.  Du  tuit 
demeure  à  payer,  des  m  parroisses  :  xliiii  1.  viii  s.  viii  d.  p/. 

Ce  sont  les  personnes  qui  ont  à  poier  pour  ledit  subside  : 

Premièrement  sire  Ymbert  de  Lions,  x  1.  x  s. 

Item  Ymbert  de  Lions,  son  fils,  Ix  s. 

Jehan  de  Lions,  son  filz,  xl  s. 

Le  prevost  des  marchands,  xj  1.  x  s. 

Sire  Jehan  de  Saint- Benoist,  xij  1. 

Item  le  curé  de  Saint-Pierre,  xx  s. 

Item  Guillemin,  huchier  de  la  Chambre  des  comptes,  xx  s. 

Item  Davisi,  clerc  du  Palais,  pour  un  mandement  de  messeigneurs 
des  iri  estaz,  ouquel  m'estoie  mandé  que  je  luy  rabatisse  xx  s.,  sur  ce 
qu'il  povet  devoir  de  son  subside. 

Item  pour  papiers  pour  le  clerc  et  le  sergent,  xlviij  s.  viij  d.2. 

Somme  des  personnes  qui  ont  à  poyer  :  xliiii  1.  viii  s.  xviii  d.  p. 


1.  En  marge  on  lit  :  «  Redduntur  Régi  per  compotum  dicti  Pétri  Chapelu 
«  de  dicto  subsidio,  folio  iiiixx  xvi.  » 

2.  Au-dessous  on  lit  :  «  C'est  le  ii  subside  pour  la  Saint  Jehan  MCCCLVI; 
«  de  mesme  que  le  premier.  —  Il  y  a  en  la  Viez  Draperie  :  Sire  Estienne 
«  Marcel,  jadis  prevost  des  marchans,  xi  1.  x  s.  » 
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UN  NOUVEAU  DOCUMENT 

SUR 

DAVID  CHAMBELLAN  ET  CLAUDE  GARAMOND. 

On  a  publié  il  y  a  quelques  années,  en  Angleterre,  un  recueil 
d'épîtres  dédicatoires  des  éditions  princeps  des  classiques^;  une  col- 
lection du  même  genre  portant  sur  un  choix  d'éditions  du  xvi«  siècle 
ne  serait  pas  moins  précieuse  pour  l'histoire  littéraire  et  pour  l'his- 
toire de  l'imprimerie.  C'est  ainsi  que  l'épître  dédicatoire  d'un  petit 
livre  de  dévotion,  publié  à  Paris,  en  i545,  in-i6,  donne  des  rensei- 
gnements qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  sur  l'un,  des  précur- 
seurs de  l'hellénisme  en  France  et  à  Paris,  David  Chambellan,  et  sur 
le  célèbre  graveur  de  caractères  et  libraire,  Claude  Garamond. 

Ce  petit  livre  est  intitulé  : 

Pia  et  religiosa  meditatio  in  sanctam  jesu  christi  crucem  et  ejiis 
vulncra.  nsvTÎxXaajio;,  hoc  est^  quinque  planctus  peccatricis  animœ pœni- 
tentis.  Docta  et  pia  meditatio  in  psahnum  quinquagesivium.  Miserere 
mei  deiis^  et  in  psahnum  centesiminn  primum,  Domine  exaudi  oratio- 
nem  meam.  Divinum  officium  de  sacrosanctis  domini  nostri  jesu 
christi  plagis.  Omnia  auctore  Davide  Cambellano,  Parisiensis  quon- 
dam  ecclesiœ  decano  religiosissimo. 

Parisiis,  excudebat  Petrus  Galterus  ^  pro  Claudio  Garamontio. 
1545.  Cum  privilégia  ad  triennium. 

Au  verso  de  ce  titre,  qui  occupe  le  premier  feuillet,  se  trouve  : 
Domini  Davidis  Cambellani 
STCtTacpioç  )>6yoç. 
Lingua  triplex,  thalamus  concors,  prudentia  juris 
Utriusqiie,  rei  sacrce  mysteria,  David 
Cambellane,  tibi  decus  immortale  Latino 
Orbe^  sed  ceternam  ccelo  peperere  quietem. 

Puis  aux  second  et  troisième  feuillets  une  épître  dédicatoire  de 
Claude  Garamond,  adressée  à  Matthieu  de  Longuejoue,  évêque  de 
Soissons,  et  dont  on  trouvera  le  texte  plus  loin.  Dans  cette  épître, 
Garamond  donne  différents  détails  sur  David  Chambellan,  Jean  de 
Gagny,  et  sur  les  caractères  italiques  gravés  par  lui-même  à  l'imita- 
tion de  ceux  d'Aide  Manuce,  caractères  qui  ont  servi  pour  l'impres- 
sion du  présent  petit  livre. 


I.  Prœfationes  et  epistolœ  editionibus  principibus  auctorum  veterum  prœ- 
positce,  curante  Beriah  Botfield.  Cantabrigiae,  1861,  in-4°. 


David  Chambellan,  d'une  ancienne  famille  de  Bourges ^,  était  fils 
de  David  Chambellan,  lieutenant  de  la  se'néchausse'e  de  cette  ville. 
Dès  1478  il  e'tudiait  le  grec  avec  ardeur  et  profitait  de  l'arrivée  à 
Paris  de  Georges  Hermonyme  de  Sparte  2  pour  lui  faire  copier  un 
Psautier  et  un  texte  des  Évangiles,  qui  ont  été  conservés  3. 

En  tête  de  son  manuscrit  des  Évangiles,  David  Chambellan  mit 
une  note  qui  nous  renseigne  sur  ses  études  et  donne  la  date  de 
ses  fiançailles,  en  1479  :  Hec  sacrosancta  Evangelia  greca  scribi  et 
aptari  feci  Parisius  per  ahnum  antequam  diicerem  uxorem  per 
qiiemdam  Georgium  Herrnonimum^  virum  litteratum  greciim.  Qiio 
tempore  mirabiliter  optabam  peritiam  litterariini  grecarum^  quam 
interrupit  solicitudo  nuptiarum^  tamen  post  matrimonium  fréquen- 
ter, quasi  fiirtim ,  tam  grecas  quam  ebreas  lifteras  legi.  Testis  est 
michi  Deus  qiiod  ebreas  sine  preceptore  didisci  litteras ,  et  compe- 
tenter  legi,  non  tamen  sufficietiter  proprietatem  ejiisdern  lingue  novi, 
sed  potens  est  Dominus  ministrare  doctorem,  paratus  sum  enim  a  quo- 
cumque  doceri.  D.  Chambellan.  Ses  armes,  parti  d'or  et  d'a^^ur,  à  la 
bande  de  gueules,  chargée  d'un  besant  d'or,  sont  peintes  aux  feuillets  2 
et  95  v°,  et,  à  ce  dernier  endroit,  on  voit  au-dessus  de  l'écu  une 
femme  peinte  à  mi-corps,  avec  cette  note  de  la  main  de  David  Cham- 
bellan :  Magdalena,  cujus  est  hecymago,  tempore  picture  erat  michi 
desponsata,  videlicet  circa  kalendas  novembris,  anno  Domini  147g. 

David  Chambellan  remplit  successivement  les  fonctions  d'avocat, 
puis  de  conseiller  au  Parlement  de  Paris;  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  devint  chanoine  de  Notre-Dame,  en  i5o8,  fut  élu  doyen  en  janvier 
i5io(i5ii)  et  mourut  le  21  décembre  iSiy.  Son  portrait  se  voyait 
encore  au  xvni«  siècle  sur  un  vitrail  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Malnoue,  dont  il  avait  été  le  bienfaiteur  '*. 

Sa  fille,  Madeleine  Chambellan,  avait  été  mariée  à  Matthieu  de 
Longuejoue,  avocat,  puis  conseiller  au  Châtelet  et  ensuite  au  Parle- 
ment. Après  la  mort  de  sa  femme,  en  i5i6'',  Matthieu  de  Longuejoue 


1.  Voy,  La  Thaumassière,  Histoire  de  Berry,  p.  io52-io56,  et  le  dossier 
15373  des  Pièces  originales  du  Cabinet  des  titres  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale. 

2.  Voy.  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  i885,  t.  XII, 
p.  63  et  suiv. 

3.  Bibliothèque  nationale,  mss.  grecs  43  et  98.  Les  mss.  i85  et  188  du 
Supplément  grec  ont  aussi  appartenu  à  David  Chambellan. 

4.  Gallia  cliristiana,  t.  VII,  p.  21 5.  —  L'abbaye  de  Malnoue,  commune 
d'Emerainville,  canton  de  Lagny  (Seine-et-Marne),  est  aujourd'hui  complète- 
ment détruite.  Voyez  F.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  t.  IV, 
p.  470. 

5.  Son   tombeau  était  dans  l'église  des  Blancs-Manteaux;  une  copie  de 
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entra  dans  les  ordres  et  devint  e'vêque  de  Soissons  (i  534-1567)  ';  c'est 
à  lui  que  Garamond  a  dédié  ce  petit  recueil  des  opuscules  de  David 
Chambellan,  son  beau-père. 

Claude  Garamond  2,  élève  de  Geoffroy  Tory,  est  surtout  connu 
comme  graveur  des  beaux  caractères  romains^  qui  portent  son  nom, 
et  de  ces  admirables  caractères  grecs,  dits  grecs  du  roi,  gravés  par 
l'ordre  de  François  I^'',  employés  pour  la  première  fois  par  Robert 
Estienne  dans  VHistoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  en  1544,  et  encore 
aujourd'hui  conservés  à  l'Imprimerie  nationale  ^.  L'épître  dédicatoire 
des  opuscules  de  David  Chambellan  apprend  qu'on  doit  aussi  à  Gara- 
mond la  gravure  de  deux  corps  de  caractères  italiques,  imités  des 
caractères  d'Aide  Manuce,  et  qui  lui  valurent  les  suffrages  de  Pierre 
Danès  et  de  Vatablc'^. 

Garamond,  joignant  sur  les  conseils  du  grand  aumônier  du  roi, 
Jean  de  Gagny  s,  à  sa  profession  de  graveur  et  de  fondeur  de  carac- 
tères celle  de  libraire,  fit  imprimer  en  i545  (1546)  par  son  beau-père, 
Pierre  Gaultier,  avec  le  plus  petit  de  ces  caractères  italiques,  les  opus- 
cules de  David  Chambellan,  dont  Jean  de  Gagny  lui  avait  remis  le 
manuscrit.  La  même  année,  associé  avec  le  libraire  Jean  Barbé,  il 
avait  publié  un  autre  petit  livre  intitulé  :  L'histoire  des  successeurs 
d' Alexandre  le  Grande  extraicte  de  Diodore  Sicilien,  et  quelque  peu 
de  vies  escriptes  par  Plutharque,  translatée  par  messire  Claude  de 
Seyssel...  —  Imprimé  à  Paris  par  Pierre  Gaultier  pour  Jehan  Barbé 
et  Claude  Garamont,  i545^.  C'était  jusqu'ici  la  seule  édition  connue 


lepitaphe  se  trouve  dans  le  ms.  français  8216,  fol.  683,  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

1.  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  877. 

2.  Sur  Claude  Garamond,  voyez  Aug.  Bernard,  les  Estienne  et  les  types 
grecs  de  François  1"'  (Paris,  i865,  in-S"),  p.  19;  cf.  du  même,  Histoire  de 
r imprimerie  royale  du  Louvre  (Paris,  1867,  in-8°),  p.  11.  Son  portrait  se 
trouve  dans  la  Chronologie  collée  de  Léonard  Gaultier  et  a  été  reproduit  par 
Renouard,  Annales  des  Estienne  (2"  édit.,  1843,  p.  114). 

3.  Voy.  Bernard,  Histoire  de  l'imprimerie  royale,  p.  285.  Cf.  Bulletin  de 
la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  188 1,  t.  VIII,  p.  112. 

4.  Robert  Estienne  fit  usage  pour  la  première  fois  du  plus  gros  de  ces 
caractères  dans  l'édition  des  Ciceronis  opéra  (i  548- 1544),  9  vol.  in-8°. 

5.  Jean  de  Gagny  fut  recteur,  en  i33i,  puis  chancelier  de  l'Université, 
depuis  1546  jusqu'à  sa  mort,  le  25  novembre  1549  (Moreri,  Dictionnaire 
historique).  Voyez,  sur  le  projet  qu'il  avait  suggéré  à  François  I"  de  centra- 
liser à  Paris  les  manuscrits  de  toutes  les  abbayes  du  royaume,  L.  Deiisle, 
Cabinet  des  mss.,  I,  1 62-1 63. 

6.  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  H.  2108.  —  C'est  un  petit  volume  in-i6,  de 
3o7  feuillets  et  12  feuillets  de  table,  non  chiffrés,  imprimé  avec  les  mêmes 
petits  caractères  italiques  qui  ont  servi  pour  les  opuscules  de  D.  Chambel- 
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de  Garamond.  Il  ne  semble  point  du  reste  que  son  commerce  de 
librairie  ait  été  prospère,  et,  si  l'on  en  croit  le  Mémoire  d'Antoine 
Vitré  ',  Claude  Garamond  mourut  dans  la  misère,  en  décembre  i56i. 

H.  O. 

Reverendo  in  Christo  patri  ac  domino  domino  Matthœo  de  Longcjoue,  Sues- 
sionensi  episcopo,  Claudius  Garamondus  typographus  salutem. 

Officinae  meae  librariae  primitias,  Révérende  in  Christo  pater,  quur  uni 
tibi  hactenus  milii  non  cognito,  ignotus  ego  ac  privatus  homo  offeram  ac 
dedicem,  et  tu  mirari  jure  potes,  etquisquis  institut!  mei  cognitam  perspec- 
tamque  rationem  non  habuerit.  Hujus  autem  consilii  auctor  mihi  fuit  et 
impulsor  Joannes  Gagneius,  Christianissimi  Régis  primus  eleemosynarius, 
vir  tum  editis  suis  in  sacras  literas  hypomnematis,  tum  evulgandis  virorum 
doctorum  ac  piorum  monumentis  de  Repubhca  literaria  optime  meritus  : 
parco  enim  amplius  de  homine  dicere,  ne  tam  pro  sua  ipsius  dignitate,  quam 
pro  suis  in  me  meritis  laudare  videar.  Is  quum  judicassetarti  librariae  nonniliil 
me  ex  sculptoria  et  fusoiia  cui  a  puero  studuissem  afferre  posse  ornamenti, 
caeterum  rei  familiari  emolumenti  perparum,  hortatus  est  pro  sua  in  viros 
omnes  industrios  benevolentia,  ut  qui  librariis  typos  hactenus  sculpere  ac 
fundere  literarum  solitus  essem,  meo  ipse  aliquando  labore  fruerer,  et  artem 
aggrederer  librariam  :  quod  qui  typos  tantum  norunt  sculpere  literarum,  neque 
progrediantur  ultra,  aliud  certe  nihil  agunt,  quam  quod  librariis  nidilicant  et 
meliificant.  Ego  vero  contra  quum  rei  nostrae  familiaris  illi  tenuitatem  oppo- 
nerem,  assereremque  immodicis  opus  esse  ad  id  aggrediendum  sumptibus, 
ibi  se  ille  me  suis  quantulae  essent  cunque  facultatibus  et  bonorum  librorum 
exemplaribus  adjuturum  poUicitus  est.  Tum  vero  fœliciter  me  rem  aggres- 
surum  si  quam  proxime  fieri  posset,  Italicam  Aldi  Manutii  literam,  novis 
exprimerem  charactenbus,  adjiciens  insuper,  quo  paratior  ad  opus  accinge- 
rer,  e  sua  liberalitate  donarium  non  parvum.  Quid  heic  ego  vero  non  aggre- 
derer, consiiio,  hortatu,  et  impulsu  tam  amici  ac  tam  liberalis  in  me  homi- 
nis?  Italicarum  itaque  proxime  ad  Aldinas  literarum  typos  sculpo,  quam 
fœliciter  alii  judicabunt,  certe  domini  Danesii,  Vatabli,  aliorumque  judicio 
non  ingratos  :  neque  his  contentus,  animum  adjunxi  ut  ejusdem  proportionis 
ac  formas  minutulos  typos  (nostrae  artis  homines  glossam  vocant)  effingerem. 
li  quoque  quum  élégantes  ac  nitidi,  domino  Joanni  Gagneio  visi  essent, 
habere  se  raihi  dixit  abs  te,  eruditum  ac  vere  pium  opusculum  Davidis 
Cambellani,  soceri  quondam  tui,  prima  quidem  sua  œtate  patronorum  et 
causidicorum  in  senatu  et  optimi  et  famigeratissimi,  postea  vero  ab  uxoris 
morte  Parrhisiensis  ecclesiœ  decani  religiosissimi.  Dignum  quidem  censebat 
dominus  Gagneius  opusculum  quod  omnium  Christianorum  manibus,  tum 


lan.  Sur  le  titre  se  trouve  la  marque  de  Jean  Barbé,  avec  la  légende,  autour  : 
Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam;  dans  le  champ  : 
Nec  barbce,  nec  barbato,  et  le  mot  milii  sur  l'habit  du  personnage  debout, 
tenant  une  couronne. 

I.  Cité   par  Bernard,  les  Estienne,   p.    20,  et  Histoire   de   Vimprimerie 
royale,  p.  12. 
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quovis,  tum  hoc  potissimum  quadragesimae  tempore,  tereretur.  Adjiciebat 
mirari  se  ea  aetate,  quse  literatos  ferret  perpaucos,  opus  ab  eo  homine  per- 
fectum,  homine  inquam  et  raarito  et  causidico  :  eoque  praesertim  tempore, 
quum  in  tractandis  forensibus  causis  versaretur  totus  :  nec  se  suspicari  satis 
posse,  unde  homini  in  agendis  causis  occupatissimo  ac  rei  praeterea  uxoriae 
districto  moiestiis,  tantum  superesse  potuerit  ocii,  ut  trium  linguarum  cogni- 
tionem  (quas  sua  astate  unus  omnes  callebat)  cum  sacrarum  rerum  peritia 
conjungeret  non  vulgari  :  quandoquidem  causidicos  famosos  nunc  invenias 
quidem  plures,  qui  latine  norint,  qui  graeca  latinis  adjunxerint  fortasse  aii- 
quot,  qui  graecis  latinisque  hebraea  conjunxerint,  unum  Matthaeum  quadri- 
garium  :  qui  linguarum  triplici  cognitioni  tantam  rerum  sacrarum  peritiam, 
neminem  :  quas  ea  felicitate  tractât  et  facilitate  Cambellanus  tuus,  sic  enim 
dicentem  Gagneium  audivi,  ut  cum  doctis  veteribus  conferri  possit  :  quippe 
in  cujus  scriptis,  non  tam  lingua  quam  animus  ipse  loqui  videtur  spiritu 
sancto  imbutus.  Itaque  ut  tanti  viri  tam  pius  et  religiosus-fructus  nostrae 
œtatis  hominibus  ne  periret,  discerentque  ejus  exemplo  qui  forensibus  rébus 
et  pragmaticae  plus  nimio  addicti  sunt,  non  semper  causas  elatrare,  sed  in 
intimis  animi  sacrariis  ad  Deum  se  aliquando  recipere,  novis  nostris  typis 
excudendum  Gagneius  opusculum  tradidit.  Ego  vero  confestim  existimavi 
has  nostras  primitias  uni  tibi  auctoris  hujus  opusculi  genero  dedicandas,  qui 
gloriari  soles  Diisque  gratias  habere,  quod  ex  tam  docti  piique  viri  filia 
liberos  tibi  concesserint.  Accipe  igitur  officinae  nostrae  primitias,  quas  in 
tuo  exire  nomine  voluimus,  ut  aliquam  mutuati  exemplaris  et  tuœ  in  nos 
liberalitatis  tibi  gratiam  referremus  :  verum  ut  qualis  olim  tuus  ille  socer 
David  Cambellanus  vixerit  posteri  intelligant,  ex  ejus  epitaphio,  quod  secunda 
libri  pagina  adscriptum  est  notum  facere  volui.  Tu  vero  bene  in  Ghristo 
vale.  Parisiis,  anno  Domini  i545,  die  i8  febr. 


LES    CAHIERS   DE    DOLEANCES 
DE   LA   PAROISSE   DE   COLOMBES 

AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  1614. 

Parmi  les  communes  des  environs  de  Paris  qui  ont  conservé  des  documents 
antérieurs  à  1790,  il  faut  citer  en  première  ligne  Colombes.  Ces  archives,  qui 
remontent  au  commencement  du  xvii''  siècle,  permettraient  de  reconstituer 
d'une  façon  complète  l'histoire  de  cette  paroisse  depuis  cette  époque.  Ce  n'est 
pas  ce  que  nous  avons  l'intention  de  faire  ici.  Nous  avons  remarqué,  entre 
autres  pièces  curieuses,  un  document  d'un  véritable  intérêt,  que  nous  croyons 
utile  de  mettre  au  jour,  le  cahier  de  doléances  des  habitants,  rédigé  pour  les 
états  généraux  de  16 14. 

Si  l'on  sait  dans  tous  ses  détails  l'histoire  de  cette  assemblée,  on  ne  peut 
se  vanter  de  posséder  beaucoup  de  cahiers  des  paroisses;  les  vœux  des  dépu- 
tés que  nous  connaissons  n'en  sont  qu'un  reflet,  car  ils  furent  rédigés  par 
une  commission  composée  de  membres  des  trois  ordres  qui  durent  se  faire 
des  concessions  réciproques. 
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Les  débats  des  états  généraux  devaient  être  stériles,  les  orateurs  du  tiers 
état  n'en  ont  pas  moins  proclamé  avec  une  rare  énergie  toutes  les  injustices 
dont  le  peuple  avait  à  se  plaindre  et  réclamé  les  droits  qu'il  comptait  obtenir. 

Nous  voyons  que  ces  réclamations  n'étaient  que  l'exposé  des  aspirations 
des  habitants  des  campagnes.  Les  cahiers  de  Colombes  contiennent  toutes 
les  plaintes  du  président  Miron  et  sont  même  sur  certains  points  plus  expli- 
cites. Classées  dans  un  certain  ordre,  les  doléances  peuvent  se  lire  dans  le 
texte  même  que  nous  donnons;  faisons-en  néanmoins  un  résumé. 

Les  affaires  ecclésiastiques  font  l'objet  des  premiers  paragraphes  :  ce  qu'il 
faut,  c'est  autant  que  possible  une  seule  religion,  la  religion  catholique,  ce 
qui  ne  doit  pas  empêcher  en  attendant  de  maintenir  les  édits  de  pacification. 
Il  faut  obtenir  la  punition  sévère  des  blasphémateurs,  établir  le  repos  du 
dimanche  et  la  défense  des  réjouissances  pendant  le  service  divin.  On  a  aussi 
à  se  plaindre  des  ministres  qui  ne  présentent  pas  assez  de  titres  sérieux.  Enfin 
il  faut  prendre  des  mesures  pour  la  bonne  tenue  des  registres  de  l'état  civil 
et  l'enseignement  dans  les  petites  écoles. 

Pour  la  justice,  il  y  a  bien  des  réformes  à  obtenir,  les  procès  sont  trop 
longs,  il  n'y  a  pas  de  taxe  pour  l'expédition  des  actes  et  il  se  produit  là  des 
abus  criants,  souvent  on  est  appelé  devant  une  juridiction  éloignée;  les 
archives  des  greffes  ne  sont  pas  tenues,  souvent  des  papiers  importants  sont 
entre  les  mains  des  héritiers  des  notaires.  Enfin  la  vénalité  des  offices  per- 
met aux  gens  indignes  de  devenir  des  magistrats. 

Puis  vient  le  paragraphe  des  réclamations  financières.  On  ne  veut  plus  de 
l'exemption  d'impôt  attachée  à  certaines  charges  et  à  certains  titres  de 
noblesse.  Bien  des  gens  habitant  Paris  viennent  acheter  des  terres  à  Colombes 
et  ne  paient  aucune  taille  locale,  tout  en  tirant  de  gros  bénéfices  de  leur 
exploitation;  il  faudrait  qu'on  les  imposât  à  raison  de  leurs  biens  de  la  cam- 
pagne. Les  tailles  établies  à  l'occasion  des  troubles  devraient  être  supprimées. 
Les  officiers  des  fermes  des  aides  tirent  encore  un  impôt  des  paysans  en  les 
convoquant  douze  fois  par  an  et  en  offrant  une  dispense  de  venir,  moyennant 
une  redevance.  Enfin,  on  devrait  contraindre  les  officiers  à  payer  dans  la 
localité  où  ils  habitent  les  tailles  correspondant  à  leurs  propriétés. 

Ce  que  les  habitants  de  Colombes  réclament  dans  le  chapitre  de  la  police 
leur  est  un  peu  particulier.  Ils  faisaient  le  commerce  du  vin,  c'est  de  cette 
époque  sans  doute  que  date  la  réputation  des  vins  de  cette  contrée,  mais  ils 
souffraient  d'une  prohibition  pour  les  marchands  de  Paris  d'acheter  pendant 
un  certain  temps  du  vin  dans  un  rayon  de  i5  à  20  .lieues.  On  s'approvi- 
sionnait ainsi  ailleurs  et  les  vignerons  de  Colombes  étaient  contraints  de 
vendre  leur  récolte  à  vil  prix.  En  outre,  les  courtiers  achetaient  surtout  à 
leurs  débiteurs,  de  façon  à  obtenir  des  concessions,  et  ne  prenaient  rien  chez 
les  autres. 

On  demande  aussi  l'entretien  de  la  chaussée  du  pont  de  Neuilly  et  le  rachat 
du  péage  de  ce  pont  ;  il  faudrait  des  règlements  pour  la  protection  des  récoltes 
que  les  gens  du  roi  ravagent  en  allant  à  Saint-Germain,  enfin  on  réclame 
la  fermeture  des  tavernes  et  cabarets.  iMalheureusement,  les  états  généraux 
ne  purent  faii-e  aboutir  ces  projets.  Le  temps  se  passa  en  questions  de  pré- 
séance, en  querelles  entre  les  trois  ordres,  et  le  roi  se  contenta  de  faire  des 
promesses  vagues  aux  députés  et  qui  ne  furent  pas  exécutées. 

Georges  Grassoreille. 
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Les  manans  et  habitans  du  bourc  de  Coulombes  et  hameau  de 
Corbevoye  suplient  très  humblement  nosseigneurs  les  desputés  des 
trois  estatz  en  l'ensemblée  qui  sera  faicte  d'iceulx,  soubz  le  bon  plai- 
sir du  Roy,  nostre  Sire,  de  représenter  les  plaintes  et  doléances  cy 
après  déclarées,  à  ce  que  pour  le  bien  et  utilité  du  pauvre  peuple  y 
soict  pourveu  des  rerneddes  nécessaires. 

Premièrement^  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Pour  ce  que  l'expérience  du  passé  nous  a  faict  congnoistre  les  maux 
que  ont  apporté  l'adversité  de  religion  du  prétexte  de  laquelle  se  sont 
servis  ceulx  qui  ont  levé  les  armes  pour  troubler  l'Estat,.  seroit  bien 
nécessaire  de  chercher  les  moyens  de  vivre  tous  soubz  l'obeyssance 
de  nostre  roy,  en  une  seulle  et  mesme  religion,  cattolicque  et  apoto- 
lique  romaine. 

Et  estant  qu'il  semble  que  Dieu  seul  peult  en  ce  point  là,  dispozer 
le  peuple  à  prières  et  dévotions  pour  le  prier  de  nous  en  faire  la  grâce 
et  en  attendant  que  nous  en  soyons  dignes,  entretenir  et  maintenir 
sincèrement  et  de  bonne  foy  les  esdictz  de  pacifications  faictz  par  le 
deffunct  roy  Henry  le  Grand,  confermez  despuis  son  deceptz,  soubz 
la  régence  de  la  royne  son  espouze,  mère  du  Roy  à  présent  régnant, 
avec  telles  paines  contre  les  infracteurs  que  la  crainte  et  le  seul  sou- 
venir leur  otte  l'envye  de  s'eslever  ou  remuer'. 

Que  les  esdictz  et  ordonnences  pour  les  blasphesmes  ont  tousjours 
esté  sans  effect,  pour  la  négligence  des  délateurs  et  des  officiers  de 
justice  et  à  ce  que  à  l'advenir  la  corection  en  soict  plus  exatte,  inter- 
pozer  pareilles  paines  contre  ceulx  qui  sauront  le  blasphesme  et  ne 
les  desnonceront  et  contre  les  officiers  de  justice  negligens  que  contre 
les  blasphémateurs. 

Que  les  ordonnances  faictes  cy  devant  pour  la  deffence  des  ensem- 
blées  de  confrayries  2,  dances  publicques,  jeux  de  berlans,  farces  et 
battelleures  es  jours  du  sainct  dimenche,  pendant  le  service  divin, 
soient  observées  plus  estroictement  que  le  passé. 

Que  es  jours  du  sainct  Dimenche  et  festes  célébrés,  la  voicture  par 
eaue  et  par  terre  des  marchandises,  mesmes  l'estalage  et  débit  des 
places  publicques  soient  prohibés  sur  grandes  paynes. 


1.  Confirmation  des  anciennes  ordonnances  contre  les  blasphémateurs, 
ordonnance  de  mars  iSyg.  —  Déclaration  pour  la  punition  des  blasphéma- 
teurs, 6  avril  1594.  —  Édit  portant  que  les  ordonnances  contre  les  blasphé- 
mateurs, etc.,  décembre  1606. 

2.  Interdiction  des  assemblées  de  confrérie,  ordonnance  de  février  i566. 
—  Défense  de  tenir  des  assemblées  et  des  banquets  de  confréries,  ordon- 
nance de  mai  1579.  — Déclaration  contre  les  assemblées  illicites,  27  mai  iGio. 
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Pour  r église  et  ministres  d'icelle. 

De  pouvoir  à  l'advenir  mieux  que  par  le  passé  que  ceulx  qui  seront 
pourveuz  en  ordres  sacrés  soient  dignes  de  ceste  charge,  tant  par 
leurs  sciences  que  bonnes  mœurs  et  intégrité  de  vye,  abstinance  de 
eulx  venir  en  habit,  de  s'abstenir  de  blasphèmes,  bordeaulx,  tavernes, 
jeux  publics  et  compagnies  illicites,  à  ce  que  leur  bonne  vye  puisse 
servir  d'exemple  et  lumyère  et  oster  toute  occasion  de  mespris  popul- 
laire. 

Que  pour  la  perception  des  droictz  et  revenuz  de  l'eglize ,  les 
comptes  et  papiers  de  recepte  face  foy,  attandu  que  les  lettres  ont 
estez  perdus  par  les  troubles  derniers  et  que  ceulx  qui et  de  mau- 
vaise foy  empescheront  la  prefection  desdictz  droictz  et  contestations 
indûment  seront  condampnés  en  pareilles  sommes  envers  l'eglize  que 
celles  qu'en  auront  vouUu  rcceller  et  denier. 

Que  les  ordonnances  pour  le  port  des  registres  testamentaires,  bap- 
tesmes  et  mortuaires  par  les  curés  et  vicaires  es  mains  des  magistrats 
de  justice  soient  mieux  observées  que  le  passé ^,  atandu  que  par  faulte 
d'avoir  observé  l'ordonnance  en  ce  regard  il  est  advenu  une  infinité 
de  procès  demeurés  indécis,  estant  la  preuve  des  trois  poincts  susdictz 
bien  dificille  et  presque  imposible. 

Et  pour  ce  que  le  premier  fondement  du  cristia[ni]sme  despendent 
de  l'instruction  et  enseignement  de  la  jeunesse  es  petites  escolles, 
charger  les  fabliques  et  où  elle  n'auroit  moyen,  les  habitemps  de  faire 
fondz  et  revenus  pour  l'entretenement  des  maistres  d'escolles,  eu 
esgard  au  nombre  d'habitemps  des  bourcs  ou  villaiges  ou  lesdictes 
escolles  seroient  establies. 

Pour  la  justice. 

Que  l'ordonnance  de  creue,  celle  de et  aultres  faites  par  les 

prédécesseurs,  pris  tant  en  l'assemblée  des  estats  que  esdictz  parti- 
culliers  ou  autres  pour  le  retranchement  et  abréviation  des  procès 
soient  mieux  observées  que  le  passé,  signemment  pour  les  délaix  à 
cause  desquelz  les  procès  sont  rendus  inneutiles,  le  plus  souvent 
abandonnés,  à  la  grande  fouUe  et  oppression  de  pauvre  peuple. 

Que  les  officiers  de  judicature  ne  soient  plus  vénaulx,  mais  donnés 
à  geans  de  bien,  de  probitté,  intergetté  et  cappacité  requize,  attandu 
que  la  vénalitté  est  la  porte  par  où  y  entre  les  indinnes  et  incapables 
quy  achepte  leurs  offices  en  gros  pour  vendre  la  justice  en  destaiP. 

1.  Ordonnance  portant  que  les  curés  sont  tenus  d'apporter  au  greffe,  dans 
les  deux  mois  après  la  fin  de  chaque  année,  les  registres  des  baptêmes, 
mariages  et  sépuhures  de  leur  paroisse,  mai  1579. 

2.  Ordonnance  sur  la  délivrance  et  coût  des  expéditions,  janvier  i5Go.  — 
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Que  l'ordonnance  pour  les  escriptures  et  expéditions  de  justice  en 
ce  qu'ils  doibvent  estre  escripte  raisonnablement  en  la  quantitté  des 
lignes  pour  chacunes  pages  et  de  silables  pour  chacune  ligne,  soict 
mieulx  observée  que  le  passé  avec  injonction  au  fisque  d'y  tenir  la 
main  et  aulx  juges  de  les  redhuire  à  la  taxe  pour  otter  la  licence  à 
ceulx  qui  les  expédient  d'y  commettre  larcin. 

Que  tous  aultres  sallaires  d'offices  de  justice  soient  taxés  modéré- 
ment et  que  la  taxe  ordinaire  en  soict  faict  un  tableau  au  greffe  ou  en 
l'audictoire,  à  ce  que  le  peuple  ce  puisse  garentir  des  exactions  ordi- 
naires qui  ce  conmette  à  leur  ruine. 

Et  d'aultemps  que  pauvre  peuple  est  ordinairement  taxé  et  travaillé 
par  actions  et  poursuittes  ailleurs  que  en  leurs  justices  ordinaires  par 
la  malice  des  demandeurs,  mesme  par  supozition  de  traosport  à  per- 
sonnes previlligiées,  puissance  ou  de  dificille  condiction  pour  souUa- 
ger  le  pauvre  peuple,  que  les  ordonnences  faites  cy  devant  en  ce 
regard  soient  non  seuUement  observées,  mesme  une  paine  comminé 
contre  ceulx  qui  par  telz  moyans  vexeront  leurs  parties,  laquelle  paine 
ils  seront  tenuz  payer  et  reserver  les  despens  de  la  cause  renvoyés 
avant  que  d'estre  oys  en  leurs  demandes  par  devant  le  juge  où  il  seront 
renvoyés. 

Et  surtout  que  l'abus  très  important  qui  ce  commet  à  la  foulle  du 
peuple  par  ceulx  qui  exercent  Testât  de  marchandise  soict  corrigé  en 
ce  que  ayeans  des  obligations  passées  soubz  le  seel  ordinaire  de  leurs 
débiteurs  ou  des  promesses  ce  pourvoyent  par  devant  les  juges  con- 
sulz  ou  bien  obtiennent  requeste  du  juge  royal  dont  ils  chargent  ser- 
gens  royaulx,  ausquelz  ils  marchandent  à  la  journée,  les  font  assister 
par  leurs  facteurs  ou  clercs,  ausquelz  ilz  atribue  le  gain  desdits  sail- 
laires,  pour  faire  plus  de  rigeur,  tellement  qu'il  c'est  veu  despuis  peu 
en  ces  villaiges  ung  seul  sergent  et  son  retors  emporté  en  ung  jour 
plus  de  quarante  ou  cinquante  escus. 

Et  double  le  larecin  est  telz  que  tels  sergens  ne  délaissent  de  délivrer 
leur  exploict  de  deligence  aux  créantiers  qui  en  tirent  encore  des 
pauvres  débiteurs  ung  escu  ou  deulx. 

Et  d'ailleurs  les  pauvres  debitteurs  sont  à  ce  moyen  vexés  sur  les 
oppozitions  qu'ilz  [sont]  contrainctz  former  ou  sur  les  reffus  de  repré- 
senter, les  biens  estans  asignés  par  devant  les  juges  royaulx,  quelque- 
fois esloigniez  du  lieu  de  leurs  demeures  où  il  se  faict  des  despens  qui 
excedde  beaucoup  le  principal. 

Le  remède  seroict  d'interdire  tels  personnes  de  ce  pourvoir  aillieurs 
que  par  devant  les  juges  des  lieulx  où  telles  obligations  sont  passées, 


Ordonnance  portant  que  les  expéditions  des  actes  et  jugements  seront  déli- 
vrées aux  parties  suivant  qu'elles  les  requerront,  mai  iSyg. 
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ny  d'employer  en  leurs  contraincte  aultre  sergent  que  ceulx  du  lieu, 
synon  au  moings  que  cy  aultre  y  cstoient  amploiés,  à  condiction  de 
pareille  sallaire  seuUement  et  de  régler  l'eslection  de  domicilie  necais- 
saires  au  lieu  où  ce  fait  l'exécution  pour  y  terminer  les  opozitions  et 
différences  qui  surviennent  à  l'exécution. 

Et  aussy  donne  advis  ausdictz  sieurs  desputtez  du  désordre  et  abbus 
qui  ce  comect  par  faulte  d'observer  les  ordonnances  faictes  pour  la 
surette  des  minuttes  des  greffes  et  tabellions  déceddés  ou  sortis  de 
charge  par  aultre  moien,  signamment  aux  bourg  et  villages,  à  ce  que 
la  négligence  de  les  despozer  par  bon  inventaire  es  mains  de  ceulx 
qui  succèdent  ausdictz  offices,  les  héritiers  ou  aultres  personnes  de 
peu  en  demeure  saisys,  desquelz  l'on  tire  et  subtraict  très  facillement 
[par]  ung  pot  de  vin,  lesdicts  minuttes,  ou  bien  l'on  en  supose  es 
liaces,  qui  sont  fauces,  ce  qui  induict  beaucoupt  de  procès,  voire  la 
perte  d'héritages  bien  et  duement  acquize,  par  faulte  de  représenter 
les  contras  perdus  durant  les  troubles,  où  ils  sont  représentés,  ceulx 
qui  ont  subtraict  les  minuttes,  ne  font  point  de  dificulté  d'eulx  escrire 
en  faulx,  à  quoy  il  est  besoing  de  remédier  par  comminacion  de  peine 
contre  les  officiers  qui  négligeront  de  faire  la  recherche  des  minuttes 
du  passé  et  pour  l'advenir  les  despozeront  en  seuretté. 

Pour  la  noblesse  et  les  officiers  exemp^. 

Sera  s'il  plaist  au  roy  pourveu  contre  ceulx  qui  abuzent  de  non  et 
tiltres  de  noble,  se  rendent  exemps  des  thailles,  à  la  fouUe  du  peuple 
et  nottament  contre  ceulx  qui  par  fraudes  obtiennent  des  estatz  et 
offices  esquelz  ilz  ne  font  aulcune  charge  et  ne  délaisse  néantmoings 
par  mesme  faveur  d'obtenir  des  certificatz,  d'estre  employés  et  cou- 
chés en  Testât  des  exemps,  en  quoy  le  peuple  est  grandement  oppressé. 
Comme  pareillement  le  peuple,  signamant  des  villages  circonvoisins 
de  Paris,  reçoict  une  grande  incomodité  par  la  licence  que  ont  toutes 
sortes  de  personnes  demeurant  en  ladicte  ville  d'acquérir  des  maisons, 
terres  et  vignes  et  pocessions  aulx  champs,  dont  ils  jouissent  par  leurs 
mains,  y  établissant  comisaires,  personne,  gens,  chevaux  et  harnois 
pour  la  conduitte  du  labour,  bestiaulx  et  toutes  sortes  de  mesnages, 
dont  il  tire  la  substance  du  teroir,  sans  néantmoings  porter  aulcune 
charge  de  thailles,  ny  aultres  sucittes,  ny  contribution  aux  charges 
publiques  des  lieulx  où  ilz  tiene  le  bien,  en  quoy  le  peuple  est  d'aul- 
tant  fouUé  et  oppressé. 

A  ceste  cause,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  diminuer  les  tailles  dont  le 
peuple  a  esté  surchargé  pour  l'occasion  des  troubles  passés  et  les  red- 
duire  aux  mesme  [taux]  qu'elles  avoient  esté  reduittes  en  l'assemblée 
des  estats  tenus  en  l'année  mil  cinq  cent  quatre  vingt  huict. 

Et  la  grande  creue  leur  estre  ottée  en  tant  qu'elle  n'avoit  esté  esta- 
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blie  et  inposée  que  pour  le  payement  de  la  gendarmerie  en  temps  de 
guerre,  le  subjet  estant,  par  la  grâce  de  Dieu,  cessé. 

Et  affin  que  les  thailles  soient  perçues  et  levées  sur  ceulx  qui 
poceddent,  qu'il  soict  enjoinct  à  toutes  personnes  nobles,  officiers  et 
bourgeois  des  villes  et  signamant  de  ceste  ville  de  Paris,  de  ballier 
leurs  biens  à  ferme  et  où  ilz  voudroyent  tenir  par  leurs  mains,  qu'ilz 
soient  inpossés  aux  tailles  selon  la  faculté  desdits  biens  par  eulx 
poceddés  esdictz  lieulx  où  l'on  paye  taille. 

Que  les  exactions  et  réductions  dont  le  peuple  est  affligé  par  ceulx 
qui  tiennent  les  fermes  des  aydes  soient  prevenuz  et  empeschées  en 
ce  que  lesdits  fermiers  bien  que  payé  du  droict  de  gros  et  huictiesme, 
ne  délaisse  de  faire  apeller  les  pauvres  geans  dix  ou  douze  fois  l'an- 
née, pour  aller  affirmer,  pour  ce  redimer  de  laquelle  payne,  l'on  est 
contrainct  de  payer  ce  que  l'on  ne  doibt  pas. 

Et  d'allieurs  lesdicts  fermiers  veuUent  par  une  inportunitté  fatiguer 
les  pauvres  geans  de  tant  de  vizite,  foulle  et  recherche  en  leurs  mai- 
sons qui  leur  plaist,  ce  qui  leur  sera  interdict,  sinon  pour  une  seuUe 
foys  en  l'année. 

Qu'il  plaize  au  Roy  pourvoire  à  l'abbus  qui  ce  commet  aux  despar- 
temans  des  thailles  pour  la  faveur  des  officiers  de  finences,  trezoriers 
et  esluz  qui  ont  maisons  et  héritages  en  des  villages,  qu'ilz  font  sup- 
porter, en  quoy  les  autres  en  demeurent  d'aultant  chargés. 

Pour  la  polisse. 

Le  pauvre  peuple  ce  plaint  de  ce  que  incontinant  les  vendanges 
faictes,  au  lieu  de  tenir  la  comodité  qu'il  espère  des  labeurs  et  tra- 
vaulx  de  l'année  entière,  ceulx  de  Paris  tous  les  ans  procure  une 
deffence  à  tous  marchans  d'aller  à  dix,  quinze  ou  vingt  lieulx  de  Paris, 
achepter  aulcuns  vins  jusqu'à  ung  temps  limitté. 

Pendant  lequel  temps  les  marchans  se  pourvoient  en  aultres  pro- 
vinces pour  faire  leurs  achaps,  en  sorte  que  les  pauvres  vignerons  sont 
privez  de  la  vente  de  leurs  vins,  contrainctz  cependant  à  la  rigueur 
de  leurs  créantiers,  avec  une  infinité  de  fraiz  pour  eulz  réduire,  des- 
quelz  ilz  sont  contralntz  de  mener  leur  vin  à  l'estappe,  le  donner  à 

vil  prix,  avec  fraiz ,  impots,  entrée  de  port  de  soixante  sous  et 

aultre  peste  qui  les  ruine. 

Ce  que  le  pauvre  peuple  suplie  estre  interdit  aux  bourgeois  de  Paris 
et  leur  laisser  la  liberté  de  la  vente  de  leur  vin. 

Comme  pareillement  ils  sont  grandement  incomodés  par  les  cour- 
tiers de  vins  qui  traficque  marchandise  aprest  ce  que  à  la  conduitte 
des  marchans  ilz  font  seuUement  eslection  de  ceulx  qui  leur  doibvent 
argent  pour  estre  payés,  laissant  ceulx  qui  ne  leur  sont  poinct  tenus 
ny  débitteurs. 
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Le  remedde  est  de  interdire  la  marchandise  aulx  moings  par  forme 
de  prest,  à  ceulx  qui  font  l'exersise  de  courtage. 

Que  le  peuple  soit  libre  de  la  présentation  desdicts  courtiers  qui 
leurs  est  deub  sallaire  encore  qu'il  ne  face  poinct  vendre  le  vin  est 
que  l'on  est  abstraint  de  sel  soubz  prétexte  qu'il  tienne  affermé  le 
droict  de  courtage  des  seigneurs  du  lieu,  des  officiers  duquel  Hz  sont 
suportez. 

Que  l'entretenement  de  pons,  passages  et  chemins  soient  observé 
et  nomément  en  la  chevence  de  la  chaussée  du  pont  de  NeuUy,  très 
nécessaire  pour  ledict  passage,  eu  esgard  que  au  passage  le  peuple 
paye  ung  droict  exorbittant  qui  a  desjà  rendu  à  ceulx  qui  ont  cons- 
truict  le  pont  deulx  fois  aultant  que  le  pont  à  cousté  affaire. 

Lequelle  droict  de  passage  seroict  besoing  estandre  par  quelque 
récompance  que  le  peuple  de  la  province  portroict  en  une  seulle  foys 
payé. 

La  conservation  des  fruictz  sera  recomandé  tant  par  les  chasseurs 
en  temps  deflFendu,  que  bestes  noires,  fauves  et  aultres  des  forestz  et 
nomément  en  la  saison  des  vendanges  quant  il  plaistà  Sa  Majesté  de 
sortir  de  Paris,  pour  aller  à  Sainct-Germain,  pour  ceulx  de  la  suitte, 
laquais  et  autres  geans  sans  adveu. 

Et  parce  que  les  tavernes  et  cabaretz  sont  lieulx  où  se  faict  ordinai- 
rement la  corruption  des  officiers  de  justice,  les  tromperies  en  mar- 
chandises, mauvais  desseings,  querelles  et  blasphèmes,  débatz,  ruines 
et  désolation  des  ménages  et  familles,  que  la  fréquentation  desdictes 
tavernes  soict  absolument  defifendue  à  toutes  sortes  de  personnes,  de 
telle  qualité  et  condiction  qu'elle  soict,  sur  grande  paine,  tant  contre 
tous  les  tavernes  que  personnes  qui  y  seront  trouvez. 

Et  en  général  faire  pour  le  bien  du  pauvre  peuple  ce  que  la  sage 
prudance  desdictz  sieurs  pourra  trop  mieux  suppléer,  et  la  bontté  du 

roy  et  de  noz  seigneurs  de  son  conseil et  acorder.  A  quoy  Dieu 

veuille  asister  par  sa  saincte  et  divine  grâce,  pour  jouir  du  bien  espéré 
de  ladicte  assemblée  soubz  le  reine  de  nostre  roy,  que  ces  pauvres 
subgectz  désirent  estrc  long  et  paisible  en  toutte  félicitté. 


DOCUMENT  INÉDIT  SUR  BARTHELEMY  DU  TREMBLAY. 

D'après  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  I,  p.  236,  «  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, en  i635,  fit  garnir  les  faces  du  pied   d'estal  (de  la  statue  de  Henri  IV, 

sur  le  Pont-Neuf)  de  cinq  bas  reliefs  de  bronze Ils  furent  distribués  entre 

Boudin,  Bourdon  et  Tremblay  ;  Bourdon  en  fit  trois,  et  les  deux  autres  furent 
faits  en  concurrence  par  Boudin  et  par  Tremblay.  »  Jal,  dans  son  Diction- 
naire critique  d'histoire  et  de  littérature,  art.  Francheville,  n'a  pas  de 
peine  à  démontrer  que  la  date  donnée  par  Sauvai  est  fausse.  Le  mandement 
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que  nous  reproduisons  ci-dessous  prouve  que  celle  qu'il  propose  lui-même, 
1621  ou  1622,  n'est  pas  meilleure.  Les  travaux  étaient  distribués  et  proba- 
blement en  partie  exécutés  dès  1616.  Ce  mandement  semble  encore  attribuer 
à  du  Tremblay  un  rôle  un  peu  moins  effacé  que  celui  que  lui  donne  Sauvai, 
puisqu'il  y  est  qualifié  d'  «  entrepreneur  des  basses  tailles  des  figures  de 

bronze  du  pied  d'estal.  » 

Eug.  Thoison. 

Les  Commissaires  depputez  par  le  Roy  pour  ordonner  de  la  cons- 
truction du  Pont-Neuf  de  cette  ville  de  Paris  à  M^  Anne  Jacquelin, 
tre'sorier  payeur  des  œuvres,  e'diffices  et  bastimens  du  Roy,  salut. 

Nous  vous  mandons  que  des  deniers  destinez  pour  ledict  pont  vous 
payez  comptant  à  Berthelemy  du  Tremblay,  m*  sculpteur  à  Paris, 
entrepreneur  des  basses  tailles  des  figures  de  bronze  du* pied  d'estal 
estant  au  milieu  dudict  Pont-Neuf  où  est  le  cheval  de  bronze  et  la 
figure  du  Roy  Henry  le  Grand  dessus,  la  somme  de  deux  cens  cin- 
quante livres  que  nous  luy  avons  ordonnée  et  ordonnons  par  ces  pré- 
sentes sur  et  anmoings  (sic)  desd.  ouvrages.  Et  rapportant  ces  pré- 
sentes avec  quittance  sur  ce  suffisante,  icelle  somme  de  u^  l  1.  sera 
passée  et  allouée  par  tout  où  il  appartiendra.  Faict  au  Bureau  des 
finances,  à  Paris,  le  xxix"  jour  de  novembre  M  VI^  seize  ^. 
(CoUationné.) 


INVENTAIRE 


BIBLIOTHÈQ.UE  DE  CLAUDE  CHAPPUIS, 

LIBRAIRE    DU    ROY. 

(1575.) 

Claude  Chappuis,  libraire  de  François  I"^  et  secrétaire  du  cardinal  Jean 
Du  Bellay,  évêque  de  Paris,  avait  été  nommé  par  le  roi,  en  i536,  haut-doyen 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Les  chanoines  contestèrent  à  l'auto- 
rité royale  le  droit  de  conférer  cette  dignité  jusqu'alors  élective;  Claude 
Chappuis  dut  se  contenter  du  titre  de  grand  chantre,  puis  redescendre  au 
rang  de  simple  chanoine 3;  lorsqu'il  mourut,  il  n'était  plus  que  prêtre 
«  habitué  en  l'église  Nostre-Dame  de  Rouen.  » 

1.  Bibliothèque  nationale,  ms.  franc.  25947,  f°l-  7^^- 

2.  On  le  trouve  mentionné  sous  ce  titre  de  i532  à  i56o.  Le  maître  de  la 
librairie  royale  avait  sous  ses  ordres  un  ou  deux  gardes  de  la  librairie  et  un 
ou  plusieurs  libraires.  (L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  I,  181-182.)  — 
Claude  Chappuis  est  aussi  connu  comme  poète  (voy.  Nicéron,  Mémoires, 
t.  XXXIX,  p.  85  et  suiv.). 

3.  Voyez,  sur  les  difficultés  soulevées  par  cette  nomination,  Y  Inventaire 
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En  1575,  à  la  requête  du  chapitre,  fut  dressé  un  inventaire  après  décès, 
qui  ne  précéda  que  de  quelques  jours  la  vente  aux  enchères  de  ses  biens 
meubles.  Cet  inventaire  et  Je  procès-verbal  de  vente  sont  conservés  aux 
archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure,  dans  la  liasse  G.  3427,  qui 
contient  différents  testaments,  inventaires  et  procès-verbaux  de  vente  de 
biens  de  chanoines  du  xv°  au  xviii"  siècle. 

Le  dernier  chapitre  de  l'inventaire  des  biens  de  Claude  Chappuis,  qui 
contient  le  détail  de  sa  bibliothèque,  semble  malheureusement  inachevé; 
une  seconde  copie  de  l'inventaire  qu'on  trouve  dans  la  même  liasse  est 
pareillement  incomplète.  Le  procès-verbal  de  la  vente  permettrait  de  com- 
bler cette  lacune  si  les  mentions  n'y  étaient  trop  concises,  au  point  souvent 
de  ne  relater  que  le  nombre  des  livres  réunis  en  lots*. 

Nous  ne  publions  ici  que  la  fin  de  l'inventaire  qui  donne  le  détail  des 
meubles  et  livres  trouvés  dans  Vestude  ou  le  cabinet  de  Claude  Chappuis. 

Inventaire  des  biens  meubles  de  defFunct  vénérable  et  discrète 
personne  M«  Claude  Chappuys,  par  cy  devant  chanoyne  et  lors  de 
son  decez  encore  habitué  en  l'église  Nostre-Dame  de  Rouen,  faict 
par  moy  Claude  Ganerelles,  huyssier  du  chapitre  de  ladite  église, 
suyvant  l'ordonnance  de  messieurs  du  chapitre  d'icelle  église,  du  dix 
huitiesme  de  novembre  mil  V^  soixante  quinze... 

Du  dix  neufviesme  de  novembre  mil  cinq  cens  soixante  quinze. 

En  la  cuysine  a  esté  trouvé...  —  En  la  sallette.  —  En  une  petite 
chambre  basse  servant  de  cuysine.  —  En  la  gallerie.  —  En  ungne 
garderobbe.  —  En  ungne  garderobbe  prez  la  chambre.  —  En  la 
chambre  où  est  deceddé  ledit  deffunct.  —  En  la  chapelle. 

Du  lundi  xii^  de  décembre 2... 

A  esté  faict  ouverture  de  l'estude  dudict  deffunct,  en  laquelle  a 
esté  trouvé  : 

T.  Ung  buffet  de  bois  de  chesne  fermant  à  deux  huissetez  et  une 
hiotte. 

2.  Item  une  table  sur  deulx  traisteaulx,  couvert  d'une  toille  verte. 

3.  Deux  petitz  tableaux  de  papier,  collé  sur  de  la  toille,  encastillez 
de  bois  noir  ausquels  sont  les  Commandementz^. 

sommaire  des  archives  de  la  Seine-Inférieure,  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire, 
série  G.,  t.  II,  p.  256;  t.  III,  p.  140  et  415. 

1.  «Vendue  des  biens  meubles  de  deffunct  vénérable  et  discrète  personne 
maistre  Claude  Chappuys,  par  cy  devant  chancellier  et  chanoyne  en  l'église 
Nostre-Dame  de  Rouen,  par  moy  Claude  Ganerelles,  messaiger  du  chapitre 
d'icelle  église...  Du  mardi  xiu"  de  décembre  mil  Vc  soixante  quinze...  »  — 
La  vente  fut  terminée  le  29  décembre  (la  vente  des  livres  avait  commencé  le 
19),  et  le  compte  fait  avec  le  frère  du  défunt,  «  le  seigneur  Jehan  Chappuis, 
le  xvi^  febvrier  mil  Vc  LXXVI.  » 

2.  Fol.  9  de  l'inventaire. 

3.  Vendu  6  s.,  6  d. 


—   24   — 

4-  Item  ung  petit  tableau  de  bois  auquel  a  une  teste  paincte. 

5.  Item  deux  petitz  tableaux,  ou  cartes,  en  papier,  collez  sur  de  la 
toille,  encastillez  de  bois. 

6.  Item  ung  tableau  en  bois  de  la  Nativité  Nostre-Seigneur^. 

7.  Item  ung  tableau  du  chef  de  Jesus-Christ,  en  bosse  2. 

8.  Item  ung  aultre  grand  tableau  en  toille  de  la  Cœne,  encastillé 
de  bois  3. 

9.  Item  ung  aultre  tableau  en  bois  de  Charité  avec  deux  enffantz^. 

10.  Item  ung  aultre  tableau  en  toille,  encastillé  de  bois,  de  la  des- 
cente de  Jesus-Christ  de  la  croix^. 

11.  Item  ung  aultre  tableau  en  toille  de  Jesus-Christ  resuscité 6. 

12.  Ung  escriptoire  d'estude '^. 

Sur  ung  aiz  estant  sur  la  table  a  esté  trouvé  les  livres  qui  ensuyvent  : 

i3.  Les  oeuvres  de  Cicero,  en  quattre  grands  volumes,  par  Herva- 
gius  (7  1.,  5  s.)^. 

14.  Item  ung  Calepin,  en  deux  volumes,  par  Griphius  (ii3  s.). 

i5.  Item  ung  volume  des  Commentaires  de  Seldan,  en  latin  (12  s., 
6d.). 

16.  Item  un  Cornu[co]pie  de  Perot,  de  Bâle. 

17.  Item  les  Apothecquemes  de  Licosthenus,  en  latin  (i3  s.). 

18.  Item  ung  livre  intitulé  :  Conciliatio  parata{?)  per  Vestmona- 
riensem. 

19.  Item  ung  livre  des  Omelie  de  Guillard^. 

20.  Item  unze  petitz  livres  trouvez  sur  le  buffet  de  ladite  estude. 

21.  Item  ung  livre  des  grandes  Concordances  des  livres  de  la  Bible 
(28  s.). 

22.  Item  huict  volumes"^  des  Expositions  et  exhortations  catho- 
liques sur  les  leçons,  epistres  et  évangiles  de  Caresme,  par  frère 
Gabriel  de  Puyherbault,  en  françois,  in  quarto  (56  s.). 

23.  Item  cinq  volumes  de  Ronsart,  in  octavo  (20  s.). 

24.  Item  ung  volume  intitulé  :  Scintile,  sive  loci  communes  Sacre 
Scripture. 

1.  Vendu  43  s.  au  tabellion  du  Chapitre. 

2.  Vendu  63  s. 

3.  Vendu  72  s. 

4.  Vendu  4  1.  à  M.  de  Verdun,  procureur  au  Parlement. 

5.  Vendu  65  s.  au  même. 

6.  Vendu  63  s.  au  même. 

7.  Vendu  5  s. 

8.  Le  prix  des  livres  donné  par  le  procès-verbal  de  vente  est  ajouté  entre 
parenthèses  à  !a  suite  de  chaque  article. 

9.  «  Guillardi  homélie  quadragesimales  et  Cliloveus  dedoctrina  moriendi, 
IX  s.  » 

10.  Le  procès-verbal  de  vente  porte  «  neuf  livres  ». 
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25.  Item  ung  livre  intitulé  :  Historié  plantarum. 

26.  Item  Marci  Maruli  opus  de  religiose  vivendi  instructione. 

27.  Item  Encheridion  militis  Cristiani*. 

28.  Item  Loci  insigniores  et  concordantes  ex  utroque  Testamento. 

29.  Item  Gasparis  Gontareni  cardinalis  de  sacramentis  cristiane  legis. 

30.  Aristotelis  ad  Nicomacum  filium  de  moribus^. 
3i.  Item  Aristotelis  sententice  omnes. 

32.  Item  liber  Metamorphosiorum  Ovidii  (6  s.) 3. 

33.  Item  Desiderii  Erasmi  Rotherodami  Ecclesiaste  liber. 

34.  Item  une  Sintaxe  de  Melanton. 

35.  Item  Psalterium  Davidis,  Gunradi  Pelicani  opéra  elaboratum. 

36.  Item  ung  livre  intitulé  :  De  usu  decem  cathegoriarum  in  simplici 
questione. 

37.  Item  la  Grande  monarchie  de  France'. 

38.  Item  Methodus  arithmetice  practice. 

39.  Item  Philothei  medici  commentarii. 

40.  Item  Grispus  Salustius. 

41.  Item  Marius  Sabellicus"'. 

42.  Item  Jacobus  Omphalio  jureconsultus  de  clocutionis  imiiatione. 

43.  Item  Historia  sacre  Dominice  passionis. 

44.  Item  Evangelice  historié,  Mantuano  authorc. 

45.  Item  les  Poésies  de  Jacques  Tahureau,  du  Mans,  ung  petit  livre. 

46.  Item  Erasmus,  de  immensa  Dei  misericordia. 

47.  Item  Eliani  de  varia  historia  <'. 

48.  Item  Gonservande  sanitatis  precepta. 

49.  Item  Gommentarii  Gaii  Gesaris. 

50.  Item  Erasmus  sur  Tcrence. 

5i.  Item  les  diverses  leçons  de  Pierres  Messie,  gentilhomme  de 
Sevile. 


1.  Au  fol.  19  du  même  procès-verbal,  on  trouve,  à  la  suite,  cinq  articles 
contenant  des  ouvrages  d'Erasme  : 

«  Quattre  volumes  de  Paraphrases  d'Erasme xxn  s.,  vi  d. 

«  Item  les  Apothecmes  d'Erasme vu  s.,  vi  d. 

«  Item  quattre  aultres  livres  d'Erasme xv  s.     » 

«  Item  —  —  .  ■ XI  s.     » 

«  Item  —  —  V  s.     »        » 

—  Voyez  plus  loin  les  articles  33,  46,  5o,  61  et  75. 

2.  «  Q.uattre  aultres  petitz  livres,  en  lesquelz  sont  les  Ethiques  d'Aristote, 
nu  s.,  VI  d.  »  —  Voyez  l'article  suivant, 

3.  Vendu  «  à  François  Petit,  au  collège  des  Bons-Enfants.  » 

4.  «  Le  grand  Monarchie  de  France  et  le  Cronique  du  roy  Loys,  vi  s.  » 

5.  «  Diogenes  Laercius  et  Exempla  Sabellici,  un  s.  » 

6.  «  Suétone  et  Elien,  deux  volumes,  xii  s.,  vi  d.  » 
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52.  Item  Budeus  de  asse,  ung  volume'. 

53.  Item  Cipriani  opéra,  ung  volume  (i8  s.). 

54.  Item  ung  Psaultier,  en  françois. 

55.  Item  une  Bible,  en  latin,  in  quarto  (8  s.). 

56.  Item  Francisci   Hotomani   commentarius    in   quattuor  libres 
Institutionum  (i3  s.). 

57.  Item  l'Histoire  de  Tuci[di]de,  Athénien  (10  s.). 

58.  Item  les  Commentaires  de  Beroual,  en  latin. 

59.  Item  Epithome  Aurelii  Augustin!  (34  s.). 

60.  Item  Dictionarius  historiens  (17  s.). 

61.  Item  Coloquia  Erasmi. 

62.  Item  les  Institutes  de  Quintilien,  en  latin  (7  s.,  6  d.). 

63.  Item  le  Rommant  de  la  Roze. 

64.  Item  Pauli  Orosii  historia  (3  s.,  6  d.). 

65.  Item  ung  Plutarque,  en  latin. 

66.  Item  la  Gronique  du  roy  Loys  XI^^. 

67.  Item  ung  livre  de  Anthonio  Mizaldo,  qui  se  commence  :  Memo- 
rabile  utilium. 

68.  Item  Valere  le  grand  (6  s.). 

6g.  Item  Pétri  Critini^  disciplina  (16  s.,  6  d.). 

70.  Item  Flores  epigrammatum. 

71.  Item  Johannes  Probenius  studiosiss.''. 

72.  Item  Compendium  Roberti  Gaiguini  super  Francorum  gestis 
(5  s.,  6  d.)s. 

73.  Item  Gronique  de  messire  Philipes  de  Gommynes. 

74.  Item  le  Doctrinal  de  Gourt  (8  s.,  6  d.)^. 

75.  Item  les  Paraboles  d'Erasme. 

76.  Item  l'Ordre  tenu  des  estaz  tenuz  à  Tours^. 

1.  «  Budeus  de  asse,  et  trois  autres  livres,  xvi  s.,  vi  d.  » 

2.  Voyez  article  87. 

3.  Lisez  :  «  Pétri  Criniti.  » 

4.  Début  d'une  épître  au  lecteur  de  l'imprimeur  J.  Froben. 

5.  Avec  trois  volumes,  dont  le  titre  n'est  pas  indiqué. 

6.  «  Et  ung  aultre  livre.  » 

7.  Aux  livres  mentionnés  dans  l'inventaire,  on  peut  ajouter  les  suivants 
dont  les  titres  sont  fournis  par  le  procès-verbal  de  vente  (fol.  i6  v°-22  v°)  : 

«  Sélecte  similitudines  Biblie un  s.     » 

«  Encheridion   Psalmorum  Theo[phy]lacti   archiepis- 

copi,  Melanctonus  de  anima vni  s.,  vi  d. 

« 

«  Item  deux  volumes  de  Nicéphore xl  s.     » 

«  Item  ung  livre  de  Merlin,  en  latin vu  s.,  vi  d. 

«  Item  deux  petits  livres,  ung  de  Suétone  et  l'aultre 

de  l'istoire  de  Theodorite xh  s.     » 
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MARCHÉ 
POUR  LA  RÉDUCTION  DU  PLAN  DE  PARIS  DE  1734, 

DIT    PLAN    DE    TURGOT. 

3  août  1762. 

Marché  pour  réduire  le  grand  plan  de  Paris  fait  en  iy34*,  moyen- 
nant  6,000  livres,  au  sieur  Pierre  Nicolas  Le  Roy. 

Du  mardy  troisième  jour  d'aoust  mil  sept  cent  soixante  deux. 

Ce  jour,  nous  Prévost  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de 
Paris,  assemblés  au  Bureau  de  ladite  Ville,  avec  le  procureur  du  Roy 
et  de  la  Ville  pour  les  affaires  d'icelle,  ayant  mis  en  considération  les 
différents  embellissements  faits  dans  la  capitale  de  ce  royaume,  dont 
quelques-uns  forment  des  objets  très  considérables  et  méritent  de 
satisfaire  la  curiosité  des  sujets  du  Roy  et  des  étrangers,  que  comme 
ces  différents  objets  sont  survenus  depuis  le  plan  en  perspective  et 
élévation  que  nos  prédécesseurs  ont  fait  lever  en  l'année  mil  sept 
cent  trente-quatre,  il  paroîtroit  nécessaire  de  les  rassembler  tous  sous 
un  même  point  de  vue  sans  entrer  dans  une  dépense  bien  considé- 
rable, qu'il  ne  suffiroit  seulement  que  de  suivre  le  plan  de  Paris  fait 
de  l'ordre  de  nosdits  prédécesseurs  en  1734,  en  le  réduisant  de  pro- 
portions et  en  y  faisant  les  changements  et  augmentations  survenus 
depuis  ce  tems,  que  la  proportion  de  ce  plan,  en  le  réduisant  à  4  pieds 
de  hauteur  sur  cinq  de  large,  et  gravé  en  quatre  planches  seulement, 
paroistra  d'une  plus  grande  commodité  pour  le  public,  et  pour  satis- 
faire à  de  telles  vues  seroit  comparu  le  sieur  Pierre  Nicolas  Le  Roy, 
dessinateur  et  graveur,  demeurant  en  cette  ville,  quay  Pelletier, 
paroisse  S'-Gervais,  avec  lequel  nous  sommes  convenus  de  ce  qui 
suit  :  C'est  à  sçavoir  qu'il  a  promis  et  s'est  obligé  envers  nous  de 
réduire  dans  la  proportion  de  4  pieds  de  hauteur  sur  5  de  largeur  le 
plan  de  Paris  en  perspective  et  élévation  fait  de  l'ordre  de  nos  pré- 
décesseurs en  1734,  d'y  faire  les  augmentations  et  accroissements  sur- 
venus depuis  ce  tems,  même  les  corrections  nécessaires  pour  faire 
paroître  plus  visiblement  les  objets  d'importance,  comme  les  églises, 
hôtels,  places,  marchés  et  autres  objets  de  considération  tant  dans 


«  Item  deux  livres  de  Du  Bellay xxvi  s.,  vi  d. 

«  Item  les  opuscules  de  Laures  Valle iv  s.^  vi  d. 

«  Item  Pomponius  Mella  et  Pomponius  Lastus,  avec 

deux  aultres m  s.     » 

«  Item  opuscula  Plutarchi vn  s.,  vi  d.  » 

I.  Le  plan  de  1734  mesure  environ  3""i5  sur  2'"45, 
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l'étendue  de  cette  ville  que  de  ses  faubourgs,  le  tout  dans  l'espace  de 
quarante  mois  à  compter  de  ce  jour,  d'en  faire  un  plan  proprement 
dessiné  à  la  main  et  lavé,  sur  vélin  coloré,  pour  être  joint  à  ces 
présentes,  lequel  plan  n'aura  aucune  décoration  de  dédicasse,  figures, 
cartouches  ny  ornements,  mais  seulement  le  titre  cy  après. 

«  De  la  seconde  prévosté  de  Jpan-Baptiste-Élie  Camus  de  Pontcarré, 
chevalier,  seigneur  de  Via'rme,  Seugy,  Beloy  et  autres  lieux,  conseil- 
ler d'État. 

,«  De  l'échevinage  de  Pierre-Jules  Darlu,  écuyer,  ancien  quartinier; 
Jean  Boyer,  écuyer;  Louis  Mercier,  écuyer,  conseiller  du  Roy  en 
l'Hôtel  de  Ville,  et  Laurent-Jean  Babille,  écuyer,  avocat  au  Par- 
lement. 

«  Étans  Jacques-Jérosme  Jollivet  de  Vanne,  écuyer,  procureur  et 
avocat  du  Roy  et  de  la  Ville. 

«  Jean- Baptiste-Jullien  Taitbout,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
greffier  en  chef,  et  Jacques  Boucot,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  rece- 
veur. » 

Que  ledit  plan  sera  composé  de  quatre  feuilles  seulement  et  sera 
paraphé  de  nous,  du  procureur  du  Roy  et  de  la  Ville  et  dudit  sieur 
Le  Roy. 

Que  d'après  ce  plan  lavé  et  dessiné,  ledit  sieur  Le  Roy  sera  teriu 
de  graver  lesdites  quatre  planches  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus 
grande  perfection  et  d'y  apporter  toute  la  diligence  possible,  de 
manière  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  dix  mois  d'une  planche  4  l'autre,  et 
qu'il  sera  tenu  de  nous  justifier  du  progrès  de  son  ouvrage,  qui  sera 
constaté  tous  lesdits  dix  mois,  jusqu'à  la  perfection  du  tout,  par  les 
procès -verbaux  qui  en  seront  dressés  par  l'un  de  nous  échevin,  en 
présence  du  procureur  du  Roy  et  de  la  Ville. 

Qu'après  la  perfection  dudit  plan  et  réception  d'iceluy  en  la  forme 
accoustumée,  ledit  s""  Le  Roy  sera  tenu  de  remettre  au  Bureau  les 
deux  cent  premiers  exetnplaires  qui  en  seront  tirés  et  de  livrer  par- 
faits. Après  quoi  il  en  sera,  en  présence  de  l'un  de  nous  échevin  et 
du  procureur  du  Roy  et  de  la  Ville,  tiré  deux  mille  exemplaires  pour 
être  vendus  par  ledit  sieur  Le  Roy  et  à  son  profit,  pour  être  ensuite 
les  planches  retouchées  et  mises  en  bon  état  et  déposé  au  greffe  de 
ladite  Ville,  sans  qu'il  puisse  être  par  ledit  sieur  Le  Roy  prétendu 
aucune  sorte  d'indemnité  ou  augmentation  et  gratification  pour  rai- 
son, soit  de  la  remise  en  état  desdites  planches,  soit  pour  raison  du 
plan  lavé  et  dessiné  à  quoy  il  s'est  obligé  cy-dessus,  ou  achapt  de 
planches  de  cuivre,  papiers  et  frais  généralement  quelconques. 

Sommes  en  outre  convenus  qu'au  cas  du  décès  dudit  sieur  Le  Roy 
dans  le  courant  de  l'exécution  de  cet  ouvrage,  et  avant  la  remise 
entière  dudit  dessein  dessiné  à  la  main  et  lavé,  tous  les  desseins,  soit 
généraux  ou  particuliers,  et  les  mémoires  qui  pourroient  le  concer- 
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ner,  seront  remis  et  appartiendront  à  la  Ville  en  toute  propriété,  sans 
qu'elle  soit  tenue  de  payer  à  la  succession  le  restant  de  ce  qui  n'aura 
pas  été  reçu  par  lui  sur  la  somme  totale  pour  la  perfi^ction  dudit 
ouvrage  convenu  cy  après,  ledit  sieur  Le  Roy  faisant  dès  à  présent 
toute  cession  et  abandon  desdits  desseins  et  mémoires  au  profit  de 
ladite  Ville,  en  tant  que  besoin,  sans  qu'ils  puissent  être  saisis  ny 
réclamés  par  quelque  personne  que  ce  soit,  à  quelques  titres  que  ce 
puisse  être,  déclarant  le  sieur  Le  Roy  qu'il  n'y  prétend  rien  directe- 
ment ny  indirectement,  dès  à  présent  et  pour  l'avenir. 

Avons  promis  pour  et  au  nom  de  la  ville  de  faire  payer  des  deniers 
de  la  recette  de  ladite  Ville  audit  sieur  Le  Roy  pour  la  totalité  des- 
dits ouvrages  concernant  ledit  plan  la  somme  de  six  mille  livres, 
sçavoir,  quinze  cent  livres  dès  à  présent,  et  pareille  somme  de  i,5ool. 
de  dis  mois  en  dix  mois,  sous  la  condition  toutesfois  de  l'avancement 
et  progrès  de  l'ouvrage  constaté  par  les  procès-verbaux  cy-dessus, 
jusqu'à  la  réception  de  la  totalité  desdits  ouvrages. 

Et  pour  l'exécution  de  tout  ce  que  dessus,  ledit  sieur  Le  Roy  s'est 

entièrement  soumis  à  notre  décision  et  jurisdiction,  se  désistant  dès 

à  présent  de  tout  appel,  en  tant  que  besoin  de  ce  qui  pourroit  cstre 

par  nous  ordonné,  de  toute  nomination  d'experts  de  sa  part,  à  peine 

de  2.000  1.  de  dommages  et  intérêts  envers  ladite  Ville,  a  pour  cet 

effet  élu  son  domicile  en  sa  demeure  cy  dessus  déclarée,  et  a  signé 

avec  nous  et  le  procureur  du  Roy  et  de  la  Ville  sur  la  minute  des 

présentes.  Fait  au  Bureau  de  ladite  Ville,  le  mardy  troisième  jour 

d'aoust  mil  sept  cent  soixante  deux. 

(Signé  :)  Taitbout. 

Et  le  jeudy,  dix  huit  aoust  mil  sept  cent  soixante  trois,  sur  les  repré- 
sentations à  nous  faittes  par  ledit  sieur  Le  Roy  cy  dessus,  que  dans 
l'exécution  de  sondit  marché,  il  auroit  reconnu  qu'il  seroit  bien  plus 
utile  à  la  Ville  d'avoir  un  plan  de  Paris  en  élévation,  avec  toutes  les 
mesures  de  géométrie,  ce  qu'il  auroit  déjà  exécuté  de  luy-même,  sui- 
vant la  première  feuille  qu'il  auroit  mis  sous  nos  yeux,  mais  que  pour 
faire  voir  les  objets  plus  distinctement  et  suivre  les  règles  de  géomé- 
trie, il  ne  luy  seroit  pas  possible  de  faire  ce  plan  en  quatre  feuilles, 
ainsy  qu'il  s'y  seroit  soumis  par  ledit  marché,  qu'il  désiroit  que  nous 
voulussions  bien  luy  permettre  d'y  employer  six  feuilles  et  le  déchar- 
ger du  dessein  du  plan  en  vélin  qui  devoit  être  joint  au  marché,  et 
,ne  lé  faire  seulement  qu'en  papier,  en  sorte  que  ledit  plan  aura 
quatre  pieds  et  demy  de  haut  sur  cinq  de  large,  ce  qui  n'augmentera 
le  prix  du  marché  que  de  la  somme  de  3,ooo  1.,  en  y  employant  seu- 
lement deux  années  de  plus  qu'il  n'est  porté  par  ledit  marché,  qu'il 
espère  que  moyennant  ces  changemens  et  augmentations  il  nous  don- 
nera un  plan  de  Paris  juste  et  rendu  au  vray,  et  qui  méritera  l'éloge 
des  citoyens  et  des  étrangers.  Et  ledit  sieur  Le  Roy  retiré,  la  matière 
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mise  en  délibération,  oui  et  ce  consentant  le  procureur  du  Roy  et  de 
la  Ville,  et  iceluy  sieur  Le  Roy  rentré,  nous  sommes  convenus  que 
ledit  sieur  Le  Roy  fera  ledit  plan  d'élévation,  suivant  les  règles  de 
géométrie,  qu'il  y  employera  six  feuilles  au  lieu  de  quatre  en  sorte 
que  ledit  plan  aura  4  pieds  et  demy  de  haut  sur  5  pieds  de  large, 
qu'il  ne  sera  tenu  de  faire  le  dessein  de  ce  plan  qu'en  papier  seule- 
ment au  lieu  de  vélin,  et  qu'il  pourra  employer  deux  années  de  plus 
à  la  perfection  de  la  totalité  dudit  plan,  pour  quoy  nous  promettons 
de  luy  faire  payer  la  somme  de  3,ooo  1.  au  dessus  du  prix  du  premier 
marché,  qu'au  lieu  du  titre  contenu  au  premier  marché  il  y  insérera 
celuy-ci  : 

«  De  la  in«  Prevosté  de  Jean-Baptiste-Élie  Camus  de  Pontcarré, 
chevalier,  seigneur  de  Viarne,  Seugy,  Beloy  et  autres  lieux,  conseiller 
d'État. 

«  De  l'échevinage  de  Louis  Mercier,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
conseiller  en  la  Ville,  Laurent-Jean  Babille,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roy,  avocat  au  Parlement,  Pierre  de  Varenne,  écuyer,  avocat  en 
Parlement,  quartinier,  André  Guillaume  Deshayes,  écuyer,  notaire 
au  Châtelet,  étants  Jacques-Jérôme  JoUivet  de  Vannes,  écuyer,  pro- 
cureur et  avocat  du  Roy  et  de  la  Ville,  Jean- Baptiste-Julien  Taitbout, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  greffier  en  chef.  » 

Que  ledit  sieur  Le  Roy  sera  tenu  en  outre  de  nous  délivrer  trois 
cents  exemplaires  dudit  plan  au  lieu  de  deux  cents,  et  qu'au  surplus 
touttes  les  charges  et  autres  clauses  du  marché  du  3  août  1762  seront 
exécutées,  si  ce  n'est  en  ce  qui  est  dérogé  par  le  présent,  à  quoy  s'est 
ledit  sieur  Le  Roy  soumis,  et  a  signé  avec  nous  et  le  procureur  du 
Roy  et  de  la  Ville.  Fait  au  Bureau  de  ladite  Ville,  lesdits  jour  et  an 
que  dessus. 

(Signé  :)  Taitbout ^, 


UNE  VUE  DES  TUILERIES  EN   i8i3 

PAR   BOUHOT. 

Etienne  Bouhot,  né  à  Bard-les-Époisses  (Côte-d'Or),  le  8  août  1780, 
mort  à  Semur,  le  17  juillet  1862,  conservateur  du  musée  de  cette 
ville,  qu'il  avait  fondé,  et  directeur  de  l'École  de  dessin,  est  un  des 
peintres  qui  nous  ont  conservé  les  meilleures  vues  de  Paris  pendant 
la  première  moitié  de  notre  siècle.  La  plus  ancienne  est  une  vue  de 
la  place  Vendôme,  exposée  au  Salon  de  1808,  et  la  dernière  une  vue 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  admise  au  Salon  de  i855.  Entre  ces 
deux  dates,  les  catalogues  mentionnent  une  trentaine  d'oeuvres  envi- 

I.  Archives  nationales,  Zih  652. 
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ron,  dont  la  reproduction  serait  curieuse  par  le  caractère  de  vérité  et 
d'exactitude  consciencieuse  que  recherchait  l'artiste. 

La  liste  de  ces  tableaux  n'en  comprend  qu'un  seul  représentant  les 
Tuileries.  Cette  toile  a  figuré  au  Salon  de  1S14,  cataloguée  «  Vue  du 
jardin  et  du  palais  des  Tuileries,  prise  du  quai  d'Orsay.  »  Nous  igno- 
rons par  suite  de  quelles  circonstances  elle  avait  été  transportée  en 
Hollande,  où  elle  vient  d'être  rachetée  en  vente  publique  par  le  mar- 
quis de  Monclar,  consul  général  de  France  à  Amsterdam.  On  peut 
donc  la  considérer  comme  nous  étant  rendue. 

Le  tableau  mesure  o^gS  en  largeur  sur  o'"55  en  hauteur.  La  vue  a 
été  prise  du  jardin  de  l'ancien  hôtel  de  Lépine,  aujourd'hui  la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations,  situé,  comme  on  le  sait,  en  terrasse 
au-dessus  du  quai.  Au  premier  plan,  la  balustrade  du  jardin  et  le 
pavillon  de  gauche,  en  retour  vers  la  Seine,  au  pied  duquel  se  lit  la 
signature  :  BOUHOT.  —  181 3.  Au  delà  de  la  rivière,  le  palais  des 
Tuileries  se  présente  en  profil  perdu,  tandis  que  le  pavillon  de  Flore, 
une  partie  de  la  galerie  du  Louvre,  et  au  fond  les  maisons  de  la  rue 
de  Rivoli,  font  face  au  spectateur.  Au-dessus  de  celles-ci  s'étagent  la 
colonne  Vendôme  et  les  collines  de  Montmartre,  couronnées  de  ver- 
dure et  de  moulins  à  vent.  Une  grande  partie  du  jardin  des  Tuileries 
remplit  le  centre  et  la  gauche  du  tableau,  et  sur  le  quai  du  bord  de 
l'eau  passe  une  voiture  de  gala,  attelée  de  huit  chevaux,  et  entourée 
d'un  piquet  de  la  garde.  De  nombreux  promeneurs,  très  finement 
traités,  achèvent  d'étoffer  le  paysage. 

Comte  DE  Marsy. 


in. 

BIBLIOGRAPHIE. 


I.  —  Collection  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  Paris  pendant 
la  Révolution  française,  publiée  sous  le  patronage  du  Conseil  muni- 
cipal. Les  Élections  et  les  Cahiers  de  Paris  en  1789.  Documents 
recueillis,  mis  en  ordre  et  annotés  par  Gh.-L.  Chassin.  In-S",  xxxi- 
541  pages.  Paris,  Quantin,  1888. 

Ce  volume  est  le  premier  de  la  Collection  dont  la  publication  a  été 
entreprise  en  vertu  de  délibérations  du  Conseil  municipal  et  d'arrêtés 
du  préfet  de  la  Seine;  c'est  aussi  le  premier  tome  de  l'ouvrage  de 
M.  Chassin.  Il  traite  de  «  La  convocation  de  Paris  aux  derniers  États 
généraux,  »  et  contient  la  réimpression  d'un  trop  grand  nombre  de 
brochures  du  temps,  pour  le  choix  desquelles  nous  aurions  voulu  voir 
l'éditeur  se  montrer  plus  sévère  et  plus  sobre.  Si  certaines  de  ces 
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pièces  offrent  un  intérêt  réel  pour  l'histoire  de  Paris,  il  en  est  beau- 
coup dont  la  résurrection  était  au  moins  superflue.  Nous  ne  suivrons 
pas  M.  Chassin  dans  les  dissertations  politiques  dont  il  a  accompagné 
les  documents  par  lui  reproduits  :  ce  serait  sortir  du  cadre  des  études 
auxquelles  doit  se  borner  notre  Société.  Nous  constaterons  seulement 
que  certains  passages  de  son  volume  pourront,  —  si  on  le  consulte 
avec  circonspection,' —  fournir  quelques  renseignements  utiles  pour 
l'histoire  topographique  de  la  capitale.  C'est  à  ce  titre  qu'il  faut  citer 
(p.  421)  la  «  Distribution  des  soixante  districts  attribués  aux  seize 
quartiers  de  Paris  »  en  1789.  Mais  pourquoi  l'éditeur  a-t-il  «  rectifié 
divers  noms  de  rues  »  (c'est  lui-même  qui  nous  en  prévient  dans  une 
note),  sans  indiquer  sur  quels  noms  portaient  ses  rectifications  ?  La 
reproduction  d'un  document  doit  être  faite  avec  plus  de  précision. 
Pourquoi  nous  dit-il,  dans  cette  même  note,  que  cette  subdivision  des 
seize  quartiers  en  soixante  districts  «  dura  jusqu'à  l'institution  des 
quarante-huit  sections,  décidée  le  21  mai  ijgo?  »  Nous  savons  bien 
que  cette  date  est  indiquée  par  plusieurs  historiens  de  second  ordre, 
par  Girault  de  Saint-Fargeau  et  autres  compilateurs.  Mais  M.  Chassin 
ne  doit  pas  ignorer  que  le  décret  de  réorganisation  ne  fut  voté  par 
l'Assemblée  nationale  que  dans  sa  séance  du  22  juin,  séance  dont  le 
compte-rendu  se  trouve  dans  le  Moniteur  du  24  juin  1790.- 

A  la  page  79  de  l'ouvrage  de  M.  Chassin,  nous  trouvons  la  réimpression 
d'une  brochure  intitulée  :  «  Mémoire  et  consultation  sur  la  question 
suivante  :  Quels  sont  les  moyens  que  doivent  employer  les  habitants 
de  Paris  pour  obtenir  de  nommer  eux-mêmes  leurs  représentants  aux 
prochains  Etats  généraux...?  »  Cette  pièce  porte  la  signature  d'un  grand 
nombre  de  Parisiens  notables  :  leurs  noms  sont  souvent  défigurés 
dans  la  réimpression,  et,  sous  prétexte  de  corrections  typographiques, 
certains  de  ces  noms  sont  devenus  méconnaissables.  C'est  ainsi  que 
nous  lisons  Maenet  pour  Moenet ,  Boulleumier  pour  Boullermier, 
Mahécul  pour  Mahéat,  De  Senne  pour  De  Senne  ;  le  nom  de  Krouet 
doit  être  celui  du  libraire  Xhrouet,  etc.  M.  Chassin,  qui  s'est  montré 
sévère  pour  les  Archives  parlementaires  (p.  xxiii),  n'aurait  pas  dû  lais- 
ser passer  de  telles  incorrections.  Qu'est-ce  donc  que  ce  «  Mémoire  des 
habitants  de  la  ville  de  Paris  au  Roi  »  dont  la  réimpression  commence 
à  la  page  94?  Si  Ton  en  croit  la  forme  dans  laquelle  il  est  présenté  au 
lecteur,  il  semble  faire  corps  avec  le  «  Mémoire  »  ci-dessus  cité;  c'est 
cependant  une  pièce  différente;  mais  qui  nous  en  avertit.'  Qu'est-ce 
encore  que  la  «  Réplique  du  Chàtelet  à  la  Ville  »  réimprimée  p.  229? 
La  très  vague  note  bibliographique  qui  se  lit  au  bas  de  la  page  ne 
permet  au  lecteur  que  de  supposer  qu'il  s'agit  de  la  pièce  intitulée  : 
a  Arrêté  de  MM.  les  officiers  du  Chàtelet...,  »  citée  dans  le  Catalogue 
de  l'histoire  de  France,  tome  II,  p.  5o7,  n°  1224.  Est-ce  bien  cela?  Il 
eût  été  bon  de  le  dire. 

Je  pourrais  multiplier  ces  observations,  mais  il  semblerait  que  je  n'ai 
voulu  voir  que  les  mauvais  côtés  d'une  publication  qui,  malgré  ses 
défauts,  a  une  certaine  importance  pour  l'histoire  politique  de  Paris 
et  dont  les  volumes  suivants  feront,  —  espérons-le,  —  oublier  les  incor- 
rections et  la  diffusion  que  nous  avons  eu  le  regret  de  constater  dans 
sa  première  partie.  P.  L. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  i3  mars  1888. 
Présidence  de  M.  Aug.  Longnon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Etaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  P.  Bon- 
nassieux,  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  A.  Bruel,  H. -F.  Dela- 
borde,  L.  Delisle,  A.  Dufour,  l'abbé  V.  Dufour,  HofFbauer,  P.  La- 
combe,  A.  Longnon,  H.  Omont,  Th.  Vacquer. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
14  février  1888  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  fixant  la  réunion  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  au  mardi  de  la  Pentecôte,  dans  l'hôtel  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  rue  de  Grenelle. 

—  M.  Léopold  Delisle  met  sous  les  yeux  du  Conseil  les  principaux 
.manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrois,  provenant  de  la  collection  de 
lord  Ashburnham,  que  la  Bibliothèque  nationale  vient  d'acquérir 
récemment. 

Dès  1866,  M.  Delisle  avait  reconnu  dans  le  fonds  Barrois  trente- 
trois  volumes  provenant  du  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  On  n'a  pas  oublié  la  série  de  travaux  dans  lesquels, 
en  i883  et  années  suivantes,  M.  Delisle  a  victorieusement  revendiqué 
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les  plus  anciens  et  les  plus  précieux  manuscrits  du  fonds  Libri*.  Les 
efforts  persévérants  du  savant  administrateur  de  la  Bibliothèque 
nationale  ont  été  couronnés  de  succès  et  la  France  est  maintenant 
rentrée  en  possession  des  i66  manuscrits,  dont  l'origine  suspecte 
était  reconnue  par  tout  le  monde  savant  2. 

M.  le  Président  félicite  M.  L.  Delisle  du  nouvel  et  éclatant  service 
qu'il  vient  de  rendre  à  l'érudition  et  le  Conseil  s'associe  unanime- 
ment à  ces  félicitations. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  10  avril  1888. 
Présidence  de  M.  Aug.  Longnon,  président. 

—  La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  G.  Bienaymé,  A.  Bruel,  H. -F.  Dela- 
borde,  A.  Dufour,  A.  Franklin,  J.-J.  Guiffrey,  marquis  de  Laborde, 
P.  Lacombe,  A.  Longnon,  H.  Omont,  Gh.  Tranchant,  P.  VioUet. 

MM.  P.  Bonnassieux  et  le  baron  A.  de  Ruble  s'excusent  par  lettre 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administi'ation  du 
i3  mars  1888  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Waskiewicz,  membre  de 
la  Société,  décédé  en  décembre  1886.  Les  regrets  unanimes  du  Con- 
seil accueillent  cette  communication. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

816.  M.  Paulin  Carbonnier,  présenté  par  MM.  le  comte  Barbier 
d'Aucourt  et  H.  Champion. 

817.  M.  LÉGER,  présenté  par  MM.  Seré-Depoin  et  Edgar  Mareuse. 

818.  M.  Grange,  présenté  par  MM.  Seré-Depoin  et  J.  Depoin. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  sont  délégués  pour  repré- 
senter la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  :  MM.  P.  Bonnas- 
sieux, A.  Dufour,  Ch.  Tranchant  et  A.  Vitu.  La  réunion  du  Congrès 
aura  lieu  le  mardi  22  mai  et  jours  suivants  au  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique. 

1.  Voyez  Les  manuscrits  du  comte  d'Ashburnham,  rapport  au  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  etc.  (Paris,  Impr.  nat.,  i883,  in-4''),  el  les  tomes  XXXI 
et  XXXII  (i"  partie)  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits . 

2.  Voyez  le  Journal  officiel  du  samedi  25  février  1888. 
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—  Le  Conseil  désigne  M.  le  baron  de  Ruble,  qui  a  accepté,  pour 
faire  une  lecture  à  l'Assemblée  générale  du  8  mai.  M.  le  baron  de 
Ruble  lira  des  Scènes  de  l'histoire  de  la  Réforme  au  XVI^  siècle,  à 
Paris. 

—  M.  A.  Dufour  signale  un  plan  de  Paris  du  xviiie  siècle,  imprimé 
sur  étoffe,  qu'il  a  eu  l'occasion  de  voir  à  Gapennes  (Somme,  arron- 
dissement d'Abbeville,  canton  de  Nouvion-en-Ponthieu).  Ce  plan, 
imprimé  sur  calicot,  en  sanguine  sur  fond  blanc,  mesure  68  centi- 
mètres de  haut  sur  76  de  large  et  est  encadré  d'une  bordure  orne- 
mentée. Dans  l'angle  supérieur  de  gauche,  un  riche  cartouche 
renferme  un  navire  flottant  à  pleines  voiles;  un  autre  cartouche,  à 
l'angle  inférieur  de  droite,  contient  l'inscription  suivante  :  Nouveau 
plan  routier  de  la  ville  et  faubourg  de  Paris  ;  et  dans  un  plus  petit 
cartouche,  à  gauche  :  R.  Davids  Crayford.  August,  6,  ij68.  Ce 
plan  n'a  pas  été  connu  de  Bonnardot  et  ne  semble  point  avoir  jus- 
qu'ici été  signalé. 

—  M.  Seré-Depoin,  président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Vexin,  annonce  au  Conseil  que  le  dimanche  24  juin 
prochain  la  Société  du  Vexin  fera  une  excursion  archéologique  à 
Conflans-Sainte-Honorine,  Eragny  et  Pontoise.  Une  conférence  sur 
les  dernières  années  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  d'après  des  papiers 
inédits,  sera  faite  à  Eragny,  où  est  mort  le  célèbre  écrivain. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  du  Conseil,  M.  Seré-Depoin  de 
sa  gracieuse  invitation. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 
VARIÉTÉS. 


VOYAGE  DE  REGNAULD  DES  FONTAINES. 

GOUVERNEUR  ET  BAILLY    DU   VALOIS, 
A  CRÉPV-EN-VALOIS,   EN  AVRIL   ET  MAI    1432. 

Quand,  après  avoir  échoué  devant  Paris,  le  12  septembre  1429,  Charles  VII 
revint  sur  les  bords  de  la  Loire,  des  garnisons  furent  laissées  dans  quelques- 
unes  des  places  qui  étaient  rentrées  dans  son  obéissance  depuis  sa  marche 
triomphale  sur  Reims.  Celle  qui   fut  attribuée  à  la  capitale  du  Valois  était 
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formée  d'Écossais  et  de  Lombards,  sous  le  commandement  du  seigneur  de 
Montjayi. 

D'après  les  registres  des  argentiers,  la  population  eut  bientôt  à  se  plaindre 
des  extorsions,  battues  et  pilleries  commises  par  ces  étrangers.  Elle  s'en  plai- 
gnit à  plusieurs  reprises.  A  la  tin  de  i43i,  sur  un  appointement  (décision) 
fait  par  Dunois,  la  vvidange  (départ)  de  cette  garnison  fut  décidée. 

A  ce  moment,  Dunois,  secondé  par  le  maréchal  de  Boussac,  cherchait  à 
former  un  corps  de  combattants  pour  se  porter  au  secours  de  Lagny,  assiégé 
par  les  Anglais-- L'occasion  semblait  favorable;  mais  il  fallait,  tout  d'abord, 
réunir  une  somme  considérable  pour  payer  la  garnison-,  en  conséquence,  les 
habitants  notables  se  cotisèrent  et  firent  à  la  ville  un  prêt  de  237  saluts 
22  sols  parisis,  valant,  dit  l'argentier,  283  livres  tournois  et  10  sols  parisis^. 

Sur  cette  somme,  200  saluts  furent  attribués  au  commandant  des  Ecossais, 
ainsi  qu'il  ressort  du  passage  suivant  du  registre  de  1431-1432  '»  : 

«  A  Monseigneur  de  Montjay,  la  somme  de  deux  cent  salus  d'or  qui  ordon- 
«  nés  lui  avoient  esté  à  prendre  sur  les  habitans,  par  appointement  fait  par 
«  Monseigneur  le  Bastard  d'Orléans  pour  la  vvidange  des  Escossois  et  gens 
«  de  guerre  estans  au  dit  Crespy  et  autre  cause,  si  comme  par  quittance  du 
o  dit  seigneur  signé  de  son  signe  manuel  et  scellé  de  son  scel  cy-rendu  pour 
«  lie  salus.  » 

C'est  pour  assurer  la  mise  à  exécution  de  cette  mesure  que  Regnault  de 
Fontaines,  gouverneur  et  bailli  du  Valois,  se  rendit  à  Crépy-en-Valois,  où 
il  séjourna  depuis  le  29  avril  1432,  date  de  son  arrivée,  jusqu'au  10  mai 
suivant,  date  de  son  départ.  Un  compte  détaillé,  jour  par  jour,  des  dépenses 
auxquelles  donna  lieu  ce  séjour  se  trouve  annexé  au  registre  de  l'argentier 
de  143 1- 1432.  Nous  le  publions  plus  loin  in  extenso^. 

Dans  son  histoire  du  Valois,  Carlier  affirme,  avec  une  grande  abondance 
de  détails,  que  la  ville  de  Crépy-en-Valois  fut  assiégée,  prise  d'assaut  et 
dévastée  par  les  Anglais  en  juillet  143  i.  Il  dit  qu'ils  en  donnèrent  le  com- 
mandement à  un  a  militaire  de  leur  parti,  nommé  Pothon  le  Bourguignon, 
((  homme  dur,  intraitable,  qui  ht  beaucoup  souffrir  le  peu  d'habitants  qui 
«  demeurèrent  à  Crépy.  »  Il  ajoute  qu'ils  en  demeurèrent  paisibles  posses- 
seurs jusqu'en  mai  1433. 


1.  Charles  arriva  à  Crépy-en-Valois  le  11  août  142g.  D'après  la  déposi- 
tion de  Dunois  dans  le  procès  en  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  il  fut  reçu 
avec  des  transports  de  joie. 

2.  Monstrelet,  livre  II,  chap.  cxxi. 

3.  La  liste  des  prêteurs  a  été  inscrite  dans  le  registre  de  l'argentier.  C'est 
le  seul  exemple  de  cette  nature  à  relever  dans  ces  documents,  bien  qu'il  y  soit 
très  souvent  question  d'avances  faites  à  la  ville. 

4.  L'année  civile  commençait  le  jour  de  Pâques,  mais  l'année  financière 
ne  commençait  que  le  24  juin,  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste.  C'était  la  date 
de  la  prise  en  charge  de  leurs  fonctions  par  les  attournés  et  gouverneurs  de 
la  ville  ainsi  que  par  l'argentier  pendant  tout  le  cours  du  x\°  siècle.  A  par- 
tir de  la  première  année  du  xvi^  siècle,  cette  date  fut  reportée  à  la  Saint- 
Rémi  (!"■  octobre),  chef  d'octobre,  disent  les  argentiers. 

5.  A  remarquer  que  l'année  1432  commença  le  20  avril,  jour  de  Pâques. 
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Le  voyage  et  le  séjour  du  gouverneur  du  Valois  pour  Charles  VU,  à  Grépy, 
en  avril  et  mai  1432,  prouvent  que  Carlier  a  commis,  quant  aux  dates,  une 
erreur  sérieuse.  Cette  erreur  n'est  pas  moins  grosse  quant  aux  faits  et  aux 
personnes*. 

Pendant  la  deuxième  période  de  la  guerre  de  Cent  ans,  Crépy-en-Valois 
a  été  occupée  à  quatre  reprises  par  les  Bourguignons  ou  les  Anglais. 

En  141 1,  elle  fut  soumise  par  Valeran  de  Saint-Paul,  capitaine  bour- 
guignon. L'année  suivante,  elle  repassa  sous  la  domination  du  duc  d'Or- 
léans. 

En  1422,  les  nombreuses  places  du  Valois,  qui  tenaient  pour  le  Dauphin, 
étaient  placées  sous  l'autorité  du  seigneur  d'Offémont.  Ce  capitaine  ayant 
été  blessé  et  fait  prisonnier  sous  les  murs  de  Meaux,  qui,  après  une  résis- 
tance opiniâtre,  fut  prise  par  le  roi  d'Angleterre,  ces  villes  passèrent  sous 
la  domination  anglaise.  Crépy-en-Valois  fut  de  ce  nombre. 

En  1429,  lors  du  passage  de  Charles  VII  et  de  Jeanne  d'Arc  dans  le  Valois, 
après  le  sacre,  ces  villes  rentrèrent  sous  la  domination  de  Charles  VII,  qui 
fut  reçu  à  Crépy  avec  des  transports  de  joie 2. 

Une  garnison,  composée  d'Ecossais  et  de  Lombards,  lui  fut  laissée.  On 
vient  de  voir  à  quelle  occasion  et  par  quels  moyens  elle  en  fut  délivrée 
en  1432. 

Les  registres  des  argentiers  nous  démontrent  qu'aucune  garnison  nouvelle 
ne  vint  remplacer  celle  dont  Regnauld  des  Fontaines  avait  fait  la  widange ; 
mais  ils  nous  font  assister  aux  efforts  de  la  population  pour  organiser  la 
défense  et  se  procurer  de  la  pouldre,  des  couleuvrines,  des  arbalestres  et 
des  canons.  Ils  nous  disent  le  prix  de  ces  divers  objets.  Un  habitant  offre, 
à  lui  seul,  38o  viretons  ferrés  et  empennés  pour  arbalestres,  et  deux  canons, 
l'un  escliassillé'^  et  l'autre  non,  coûtant  ensemble  vi  1.  xviii  s.  p.  Ils  nous 
disent  aussi  que  les  efforts  furent  inutiles  et  que  la  ville  fut  prise  par  les 
Anglais  le  24  mars  1432,  i8  jours,  par  conséquent,  avant  le  commencement 
de  l'année  1433,  qui  débuta  le  22  avril,  jour  de  Pâques. 

Il  est  très  vrai  qu'elle  fut  reprise  par  les  soldats  de  Charles  VII,  en  mai  1433, 
par  une  escalade  nocturne  favorisée  par  la  population  ;  mais  ce  n'était  pas 
Pothon  le  Bourguignon  qui  la  commandait  pour  les  Anglais,  c'était  le  bâtard 
de  Thien*. 

La  véritable  date  du  siège  et  de  la  prise  d'assaut  de  Crépy-en-Valois  doit 
être  reportée  à  1434.  Elle  fut  attaquée  alors  par  Talbot,  et  Villiers  de  l'Isle- 
Adam  commandait  les  Anglo-Bourguignons.  Chose  digne  de  remarque,  elle 
était  défendue  par  Pothon  le  Bourguignon,  que  Carlier  représente  comme  un 
partisan  féroce  des  Anglais. 

Ce  Pothon  était,  au  contraire,  un  vaillant  chevalier  du  parti  du  roi,  qui 


1.  Carlier  commet  des  erreurs  pour  le  moins  aussi  graves  pour  l'emplace- 
ment de  la  ville  et  pour  le  chiffre  de  sa  population.  Sur  ces  deux  points, 
les  registres  des  argentiers  de  1405  à  1498  ne  peuvent  laisser  aucun  doute. 

2.  Déposition  de  Dunois  dans  le  procès  en  réhabilitation. 

3.  Eschassillé,  monté  sur  échasses  ou  sur  affût,  sans  doute. 

4.  Voir,  à  ce  sujet,  Monstrelet  [Panthéon  littéraire),  p.  674,  etc. 
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était  à  côté  de  Jeanne  d'Arc  lorsqu'elle  fut  prise  à  Compiègne,  dans  sa  fatale 
sortie  du  24  mai  1430.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  elle  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  pour  la  défendre  i. 

Marquis  de  Fleury. 

C'est  le  compte  de  la  dépense  faite  pour  monseigneur  de  Fontaines, 
gouverneur  et  bailly  de  Valois^ pour  monseigneur  le  duc  d'Orléans^, 
ses  gens  et  autres  qui  les  ont  accompagnés  depuis  le  mardi  XXIX^  et 
pénultième  jour  d'avril  ynil  IIII<^  XXXII ^  après  Pâques^  qu'il  arriva 
devant  Crespy,pour  rendre  la  widange  des  Escossais  et  autres  gens 
de  guerre  estant  au  dit  Crespy,  et  y  fut  jusques  au  samedi  X'^  jour 
de  may  aussi  au  dit  an  qu'il  se  parti  dudit  Crespy. 

Premièrement,  despense  de  bouche. 

Ce  dit  jour  mardi,  au  soupper,  en  l'ostel  Philippot  de  Vaux  le  jeune, 
fut  dépense',  pour  monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens,  Jehan  Barbe, 
maistre  Jehan  Plume,  le  receveur,  Gilles  de  Vaux,  Estienne  le  Fuse- 
lier,  Jehan  Dufour,  Drouin  Paris,  les  attournés  et  autres,  xlix  s.  p., 
de  compte  fait  par  les  dits  attournés,  dont  il  est  du  au  dit  Philippot  de 
Vaux,  pour  pain,  vin,  belle  chière  et  autres  dépenses  d'ostel,  xix  s.  p.; 
à  Louette  Cataulde,  pour  œufs,  façon  de  tarte  et  flans,  11  s.  p.,  et 
à  Géraume  le  Père,  Gilles  le  Cordier  et  Raulin  Billard,  pour  char, 
xviii  s.  p.;  pour  le  tout,  cy xlix  s.  p. 

Le  mercredi,  au  disner,  pour  monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens, 
Simon  Vaillant,  maistre  Jehan  Plume,  le  receveur,  Jehan  de  Laporte, 
Jehan  Foni,  Jehan  de  Verd,  les  attournés  estans  en  l'ostel  dudit 
Philippot  de  Vaux,  despense,  xli  s.  p.,  de  compte  fait  par  les  attour- 
nés, dont  il  est  deub  au  dit  Vaux  pour  la  dépense  de  son  ostel,  et  à 
Rollin  Billar,  pour  char  de  porch,  v  s.;  pour  tout,  cy    .     .     xli  s.  p. 

Item,  au  dit  jour  de  mercredi,  au  soupper,  en  l'ostel  Philippot  de 
Vaux,  despense  pour  monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens,  Thomas 
Blay,  maistre  Jehan  Plume,  le  receveur,  Dionet  Paris,  les  attournés 
et  autres,  despenses  faites  par  les  dits  attournés,  xxviii  s.  p.,  dont  il 
est  deu  au  dit  Vaux  xxii  s.  p.  et  à  Pierre  Grognet,  pour  char,  vr  s.  p.; 
pour  tout,  cy xxvni  s.  p. 

Le  jeudi  en  suivant,  premier  jour  de  may  au  dit  an,  monseigneur 
le  gouverneur  alla  à  Villers-Cotte-Rets  et  revint  au  soupper,  et  fut  des- 


1.  Pour  ce  point  essentiel,  voir  Monstrelet,  M.  de  Barante,  etc. 

2.  Le  duc  d'Orléans  était  duc  de  Valois.  Bien  qu'il  fût  prisonnier  depuis 
la  bataille  d'Azincourt,  en  141 5,  le  gouvernement  de  ce  duché  était  exercé 
en  son  nom. 
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pensé  pour  lui,  ses  gens,  Morellet  de  Tracy,  le  receveur,  les  attournés 
et  autres,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  de  compte  fait  par  les  dits  attournés, 
XXXI  s.  p.,  deubs  au  dit  Vaux;  pour  tout,  cy xxxi  s.  p. 

Le  vendredi  en  suivant,  au  disner,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  pour 
monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens,  Jehan  Barbe,  maistre  Jehan 
Plume,  le  receveur,  le  Grand,  Montueil,  Morellet  de  Tracy,  Gilles  de 
Vaux,  Drouet,  Parent,  Paulin  et  les  attournés,  de  compte  fait  par  les 
dits  attournés,  despense,  lu  s.  p.,  dont  il  est  deu  au  dit  Vaux  xli  s.  p. 
et  à  l'argentier,  pour  deux  carpes,  xi  s.  p.;  pour  tout,  cy    .     lu  s.  p. 

Item,  au  dit  jour,  au  soupper,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  despense, 
pour  les  gens  de  monseigneur,  le  gouverneur,  les  attournés  et  autres, 
de  compte  fait  pour  les  dits  attournés,  xni  s.  p.,  dont  il  est  deu  au  dit 
Vaux;  pour  le  tout,  cy xin  s.  p. 

Le  samedi  en  suivant,  m"  jour  du  dit  mois  de  may,  au  disner,  en 
l'ostel  du  dit  Vaux,  pour  monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens,  Gilles 
de  Vaux,  Drouet,  Parent,  Paulin,  les  attournés  et  autres  despenses, 
de  compte  fait  par  les  ditz  attournés,  xxxi  s.  p.,  deubs  au  dit  Philip- 
pot  de  Vaux;  pour,  cy xxxi  s.  p. 

Item,  ce  jour,  au  soupper,  pour  monseigneur  le  gouverneur,  ses 
gens,  Gilles  de  Vaux,  les  attournés  et  autres,  fut  despensé,  en  l'ostel 
du  dit  Vaux,  de  compte  fait  par  les  dits  attournés,  xx  s.  viii  d.  p., 
deubs  au  dit  Vaux,  et  est  comprins  le  soupper  de  la  trompette  mon- 
seigneur le  gouverneur,  qui  arriva  au  dit  jour  et  fut  au  dit  Crespy 
depuis  et  en  avant  jusques  au  jour  que  mon  dit  seigneur  se  parti,  et 
aussi  un  pot  de  vin  tonoiant  aux  gens  de  monseigneur  et  un  pain 
pour  boire  après  soupper  au  Paon*,  et  chacun  pour  autant;  pour, 
cy XXI  s.  VIII  d.  p. 

Le  dimanche  en  suivant,  au  disner,  à  l'ostel  dudit  Philippot  de 
Vaux,  pour  monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens,  Simon  Vaillant, 
maistre  Gilles  d'Estampes,  Gilles  de  Vaux,  les  attournés  et  autres,  de 
compte  fait,  xxvi  s.  viii  d.  p.,  dont  il  est  deu  audit  de  Vaux  pour  la 
despense  de  son  ostel  xv  s.  p.,  et  pour  char  paie  par  l'argentier  xi  s. 
VIII  d.  p.;  pour  tout,  cy xxvi  s.  vni  d.  p. 

Item,  au  dit  jour,  au  soupper,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  fut  despensé, 
pour  monseigneur  le  gouverneur,  monseigneur  l'abbé  de  Saint-Pha- 
ron,  Morrelet,  Drouet,  Parent  et  les  attournés,  de  compte  fait  par 
les  dits  attournés,  xiiii  s.  p.,  dont  il  est  du  au  dit  Vaux  xxiiii  s.  p., 
dont  il  est  deu  au  dit  Vaux  xviii  s.  p.,  et  pour  ii  membres  de  veau, 
paie  par  l'argentier,  vi  s.  p.;  pour  tout,  cy    .     .     .     .     ,    xxiiii  s.  p. 

I.  L'hôtel  du  Paon,  situé  auprès  de  la  porte  du  Paon,  démolie  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 
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Le  lundi  en  suivant,  V  jour  du  dit  mois  de  may,  au  dit  an,  des- 
pensé en  l'ostel  du  dit  Philippot  de  Vaux  le  jeune,  fut  despensé,  pour 
monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens,  monseigneur  de  Saint- Pharon, 
Jehan  Barbe,  Monnerot  et  les  attournés,  de  compte  fait  par  les 
attournés,  xxvi  s.  p.  viii  d.,  p.,  dont  il  est  deu  au  dit  Vaux  pour  la 
despense  de  son  ostel  xvii  s.  p.,  et  pour  n  membres  de  veau  et  pour 
une  demie  poitrine  ix  s.  p.  nu  d.  p.,  paie  par  l'argentier;  pour  tout, 
cy XXVI  s.  p.  VIII  d.  p. 

Item,  ce  jour,  au  soupper,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  pour  monseigneur 
le  gouverneur,  ses  gens,  monseigneur  de  Montjay,  monseigneur  de 
Saint-Pharon,  Charles  Blay,  le  receveur,  les  attournés  et.  autres,  de 
compte  fait  par  les  attournés,  fut  despensé  xxxviii  s.  p.,  dont  il  est  deu 
au  dit  Vaux  xxix  s.  p.,  et  pour  ii  membres  de  veau  et  un  chappon 
IX  s.  p.,  paie  par  l'argentier;  pour  tout,  cy xxxviii  s.  p. 

Le  mardi  en  suivant,  au  disner,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  pour  mon- 
seigneur le  gouverneur,  ses  gens,  monseigneur  de  Montjay,  monsei- 
gneur de  Saint-Pharon,  Simon  Vaillant,  maistre  Jehan  Plume,  Moral- 
let  de  Tracy,  Montueil  et  les  attournés,  de  compte  fait  par  les  dits 
attournés,  fut  despensé  xxxii  s.  un  d.  p.,  dont  il  est  deu  au  dit  Vaux 
XIX  s.  p.  pour  char,  vin  s.  p.  et  espices  à  mettre  en  la  venaison,  et  la 
façon,  V  s.  un  d.  p.,  paie  par  l'argentier  ;  pour  tout,  cy.  xxxh  s.  mi  d.  p. 

Item,  au  dit  jour,  au  soupper,  pour  les  despenses,  de  compte  fait  par 
les  dits  attournés,  xxv  s.  p.,  dont  il  est  deu  au  dit  Vaux  xviii  s.  p.,  et 
pour  char  de  beuf  et  une  poitrine  de  veau  vu  s.  p.,  paie  par  l'argen- 
tier ;  pour  tout,  cy xxv  s.  p. 

Le  mercredi  en  suivant,  vu''  jour  du  dit  mois  de  may,  au  dit  an,  au 
disner,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  fut  despensé,  pour  monseigneur  le 
gouverneur,  ses  gens,  messire  Regnault  de  Néry,  Montueil,  les  attour- 
nés et  autres,  de  compte  fait  par  les  dits  attournés,  xxxi  s.  p.  iiiid.  p., 
deubs  au  dit  Vaux;  pour  tout,  cy xxxi  s.  p.  un  d.  p. 

Item,  au  dit  jour,  au  soupper,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  pour  monsei- 
gneur le  gouverneur,  ses  gens,  Gilles  de  Vaux,  Jehan  Mahaut  et  les 
attournés,  despense,  de  compte  fait  par  les  dits  attournés,  xxiiii  s.  p., 
dont  il  est  deu  au  dit  Vaux  xx  s.  p.,  et  pour  char  de  bœuf,  paie  par 
l'argentier,  iiii  s.  p.;  pour  tout,  cy xxiiii  s.  p. 

Le  jeudi  en  suivant,  au  disner,  en  l'ostel  du  dit  Vaux,  despense, 
pour  monseigneur  le  gouverneur,  ses  gens,  Jehan  Barbe,  Gilles  de 
Vaux,  les  attournés  et  autres,  de  compte  fait  par  les  dits  attournés, 
xxiiii  s.  viii  d.  p.,  dont  il  est  deu  au  dit  Vaux  xx  s.  viii  d.,  et  pour 
char,  paie  par  l'argentier,  viii  s.  p.;  pour  tout,  cy.    xxiiii  s.  viii  d.  p. 

Item,  au  dit  jour,  au  soupper,  en  l'ostel  de  Philippot  de  Vaux , 

pour  monseigneur  le  gouverneur,  monseigneur  de  Montjay,  messire 
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Regnault  de  Néry,  madame  sa  femme  et  plusieurs  damoiselles,  Simon 
Vaillant,  Morrelet  de  Tracy,  Montueils,  Gilles  de  Vaux  et  les  attour- 
nés,  fut  despensé,  de  compte  fait  par  les  dits  attournés,  en  pain,  vin 
et  belle  chière,  et  fut  paie  par  Targentier  en  l'ostel  Philippot  de  Vaux 
le  jeune  pour  les  gens  de  monseigneur  le  gouverneur,  Jehan  Sirot, 
Pierre  du  Boy  et  autres,  en  pain,  vin  et  belle  chière,  xvii  s.  p.,  et  les 
char  du  soupper  et  lart  à  lardon,  x  s.  p.,  paies  par  l'argentier;  pour 
le  dit  soupper xxxvii  s.  p. 

Le  vendredi,  ix«  jour  du  dit  mois  de  may,  au  dit  an  mil  IIIIc  XXXII, 
au  disner,  en  l'ostel  du  dit  Philippot  de  Vaux  le  jeune,  pour  monsei- 
gneur le  gouverneur,  ses  gens,  le  receveur,  Gilles  de  Vaux,  Paulin 
et  les  attournés,  de  compte  fait  par  les  dits  attournés,  fut  despensé 
xxiii  s.  un  d.  p.,  deubs  au  dit  Vaux;  pour,  cy   .     .     xxmi  s.  nii  d.  p. 

Item,  au  dit  jour,  au  soupper,  pour  les  gens  de  monseigneur  le  gou- 
verneur, Paulin,  Jehan  Sirot,  Roulin  Billart  et  autres,  en  pain,  vin, 
frommage  et  belle  chière,  de  compte  fait  par  les  attournés,  x  s.  p.; 
pour,  cy x  s.  p. 

Le  samedi  en  suivant,  x^  jour  du  dit  mois  de  may,  au  dit  an,  au 
disner,  en  l'ostel  du  dit  Philippot  de  Vaux,  despense,  pour  monsei- 
gneur le  gouverneur,  ses  gens,  monseigneur  de  Montjay,  le  capitaine 
de  Ponts-Sainte-Messante,  maistre  Jehan  Plume,  le  percepteur,  le 
receveur,  Jehan  Dufour,  Pierre  Billard,  les  attournés  et  autres,  de 
compte  fait  par  les  dits  attournés,  xxxiiii  s.  p.,  dont  il  est  deu  au  dit 
Vaux  pour  pain,  vin,  oefs,  belle  chière  et  u  xii«s  de  flancs,  xxvii  s.  p., 

et  pour à  frire  du  poisson  que  le  dit  capitaine  de  Ponts  avait 

apporté  et  pour  les  espices  à  faire  la  saulce,  vu  s.  p.,  paies  par  l'argen- 
tier; pour  tout,  cy xxxiiii  s.  p. 

Somme  toute  de  la  despense  de  bouche     ....     xxxi  1.  ii  s.  p. 

Despense  pour  les  chevalx  de  monseigneur  le  gouverneur  faite  pendant 
le  temps  dessus  dit. 

Premièrement,  le  dit  jour  de  mardi,  pénultième  jour  d'avril 
mil  1111*^  XXXII,  paie  un  muis  d'advoine  prinse  en  l'ostel  de  Robert 
Blonet  ;  pour,  cy xxir  s.  p. 

Item,  le  m.ercredi,  aussi  baillé,  pour  la  despense  des  chevalx,  ni  mines 
d'advoine,  au  pris  de  xi  s.  p.  chacune  mine,  valant  xxxrii  s.  p.,  et 
pour  vin  gerbées  ii  s.  p.;  pour  tout,  cy     .     .     .     .     xxxv  s.  viii  d.  p. 

Item,  le  vendredi  en  suivant,  pour  une  mine  d'advoine  baillée  pour 
les  dits  chevalx xi  s.  p. 

Item,  pour  le  samedi  en  suivant,  iii^  jour  de  may,  au  dit  an 
mil  IIIIc  XXXII,  fut  envoyé  à  Bès,  pour  avoir  du  foing  et  advoine,  et 
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fut  amené  ce  jour  iiii  pichets  d'advoine  et  i^  de  bottes  de  foing  qui 
coustèrent  en  achat  cxu  s.  p.,  le  chacun  pichet  d'advoine  xxii  s.  p., 
pour  nu  pichets,  un',  et  le  tout  dessus,  xxx  s.  p.;  pour  tout,  cy.  cxn  s.  p. 
Item,  pour  ladménagement  du  dit  foing  et  advoine,  pour  v  che- 
vaulx  et  I  chariot,  xxuir  s.  p.;  c'est  à  savoir,  Paulin,  xn  s.  p.,  et  voi- 
tures, IX  s.  p.,  et  à  Jehan  d'Estampes,  ni  s.  p.;  pour  le  tout,  cy,  pour 
les  dites  voitures xxun  s.  p. 

Item,  paie  au  page  Morrelet  de  Tracy,  qui  a  été  deux  fois  au  dit 
Bès,  tant  pour  savoir  si  on  admenoit  ledit  foing  et  advoine  comme 
pour ce  que  dit  est,  pour  sa  peine  et  sallaire m  s.  p. 

Item,  le  lundi,  v«  jour  du  dit  m.ois,  paie  par  l'argentierà ,  pale- 
frenier de  monseigneur  le  gouverneur,  pour  la de  ses  chevalx, 

qu'il  avoit  paie  de  sa  bourse ii  s.  vni  d.  p. 

Item,  le  mercredi  en  suivant,  baillé,  pour  les  chevaulx  de  monsei- 
gneur le  gouverneur,  une  mine  d'advoine  prinsesur  le  receveur,  xi  s.  p. 

Item,  le  mercredi  en  suivant,  achepté  à  la  femme  de  Gevart  Paris, 
m  pichets  d'advoine,  laquelle  a  été  baillée  pour  les  dits  chevaulx,  au 
pris  de  xn  s.  p.  la  mine,  val xvni  s.  p. 

Item,  ce  jour,  à  l'ostel  Drouet,  le Escossois  par  la  main  du  rece- 
veur une  mine  d'advoine,  au  pris  dessus  dit,  val.     ...       xn  s.  p. 

Item,  le  jeudi  en  suivant,  vni^  jour  du  dit  mois  de  may,  au  dit  an, 
paie  a  la  dite  femme  Gevart  Paris,  pour  nn  mines  d'advoine  pour  les 
chevaulx  de  monseigneur  le  gouverneur,  au  pris  dessus  dit  de  xiis.  p. 
chacune  mine,  val XLvni  s.  p. 

Item,  le  vendredi  en  suivant,  paie  a  une  femme  de  Bès,  pour  une 
mine  d'advoine  pour  les  dits  chevaulx  au  prix  dessus  dit     .     xn  s.  p. 

Item,  le  samedi  en  suivant,  achepté  et  paie  par  l'argentier  à  la 
feme  de  Breton  d'Ormoy  le  Davien,  rendus,  pour  nn  mines  et  i  pichet 
d'advoine  au  prix  dessus  dit,  de  xx  s.  p.  chacune,  val.     .       Lan  s.  p. 

Somme  toute  de  la  despense  des  chevaulx    .     xvm  1.  v  s.  nn  d.  p. 

Voiages  faits  pour  la  cause  devant  dite. 

Premièrement,  à  Jehan  de  Bray,  pour  ung  voiage  fait  par  ses  enfans 
en  la  ville  de  Beaumont  pour  porter  lettres  de  monseigneur  le  gou- 
verneur, par  marché  fait  par  les  attournés xun  s.  p. 

A  Jehan  Minault,  pour  sa  femme  et  une  autre  femme,  avoir  esté  es 
villes  et  villages  du  Mulcien  porter  lettres  pour  les  dites  villes,  par 
marché  comme  dessus x  s.  p. 

Au  greffier  Le  Maistre,  pour  sa  femme  et  une  autre  femme,  avoir 
esté  pareillement  comme  dessus  porter  lettres  à  Villers-Cotte-Retz, 
à  Vaumoise  et  la  Rivière-d'Authomne;  pour,  cy x  s.  p. 
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A  Philippot  Ranier,  secrétaire  du  receveur  du  Valois,  pour  avoir 

esté  pour  la  dite  ville  porter  lettres  à  la  Ferté-Milon et  Vé,  par 

marché  fait viii  s.  p. 

Au  dit  Jehan  de  Bray,  pour  ses  enffans,  avoir  esté  deux  voiages  de 

par  la  dite  ville  à  Lagny  porter  lettres ,  par  marché  fait  par  les 

attournés  Gilles  de  Vaux  et  autres xxiiii  s.  p. 

Au  dit  greffier  le  Maistre,  pour  sa  femme  et  une  autre  femme,  avoir 
esté  ung  voyage  à  Lagny  et  ung  autre  à  Saintives  porter  lettres  de 
monseigneur  le  gouverneur  pour  tout  le  dessus  dit  ii  voiages  par 
marché  fait  comme  dessus  dit xviii  s.  p. 

Somme  des  voiages  dessus  dits un  1.  ini  s.  p. 

Somme  toute  de  la  despense  dessus  dite,  tant  de  despense  de  bouche 
comme  des  chevaulx  et  pour  voiages,  lui  1.  xi  s.  nii  d.  p.,  qui  valent, 
à  salus  xxiiii  s.  p.  par  salus,  xluii  salus  et  xv  s.  vnn  d.  p. 

(Signé  :)  Le  Tondeur.  —  De  Vaucorbel*.  —  L 


UN  NOUVEAU  DOCUMENT 

SUR 

LA   MORT    DE   M  ONALDESCHL 

Tout  Je  monde  a  lu  la  relation  de  la  mort  de  Monaldeschi  donnée  par  le 
Père  Label  et  qui  est  imprimée  dans  toutes  les  histoires  et  dans  tous  les 
guides  de  Fontainebleau-.  Voici  un  nouveau  document  découvert  dans  le 
minutier  de  M'  GauUry,  notaire,  sur  ce  tragique  événement. 

Vicomte  de  Grouchy. 

Aujourd'huy  mardy,  quatriesme  jour  de  décembre  après  midy, 
heure  de  jour,  mil  six  cent  cinquante  sept,  est  comparu  devant  moi 
J.  B.  Letellier,  notaire  du  Roi  nostre  sire  au  bailliage  de  Melun, 
résidant  à  Fontainebleau,  vénérable  et  discrète  personne  frère  Pierre 
Lebel,  prêtre,  curé  de  l'Eglise  paroissiale  Monsieur  Saint  Pierre 
d'Avon,  au  dit  Fontainebleau,  ministre  et  supérieur  du  Couvent 
Royal  de  la  Très-Sainte-Trinité  et  rédemption  des  captifs,  fondée  au 
chasteau  du  dit  Fontainebleau,  conseiller  et  àulmonier  du  Roy,  lequel, 
sur  le  requis  qui  lui  a  esté  faict  par  seigneur  Bernardiny  Monaldes- 

1.  Le  Tondeur  et  Vaucorbel  étaient  attournés  en  1431-1432  avec  Rollin 
Billard,  argentier.  Ils  avaient  pour  collègue  Jehan  d'Estampes,  mais  il  n'a  pas 
signé  ce  compte,  et  la  troisième  signature  est  illisible. 

2.  Voyez  entre  autres  V Église  d'Avon  et  le  meurtre  de  Monaldeschi,  par 
Antoine  Vidal.  Paris,  1879,  in-i6,  p.  ôS-yS. 
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quy,  estant  à  la  suicte  de  la  Royne  de  Suède  au  dict  Fontainebleau, 
à  ce  présent  et  requérant,  a  volontairement  dict  et  déclare,  attesté  et 
certifié  pour  vérité  et  conscience  que  le  samedy,  dixième  jour  de 
novembre  dernier,  environ  vers  trois  heures  et  demye  après  midi, 
décéda  au  dit  lieu  du  chasteau  de  Fontainebleau  le  nommé  seigneur 
Jean  Rinaldy,  marquis  de  Monaldesqui,  après  avoir  esté  confessé,  et 
eu  grand  temps  pour  faire  ses  actes  de  contrition.  Et,  environ  sur  les 
six  heures  du  soir,  fuct  conduict  au  dict  lieu  d'Avon  et  là  inhumé  et 
enterré  proche  l'aubesnitier,  et  alors  et  depuis  a  esté  dict  un  service 
solemnel  à  plusieurs  messes  pour  le  repos  de  l'âme  du  dit  sieur  de 
Monaldesquy,  lequel  est  décédé  bon  catholique,  apostholique  et 
Romain,  par  les  actes  qu'il  lui  en  a  donné  lors  de  sa  confession. 
D'où  et  de  quelle  présente  déclaration  et  attestation  lendit  seigneur 
Bernardino  Monaldesquy  a  requis  et  demandé  acte  au  dit  notaire 
soussigné  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison,  a  lui  octroyé.  Ce 
fuct  faict  au  dict  Fontainebleau,  au  couvent  des  Mathurins,  le 
4  décembre  lôSy,  en  présence  des  nommés  frère...  Hullin  et  frère... 
RouUeau  et  frère  Antonio  Dumontet,  tous  prêtres  et  religieux  du  dit 
couvent,  de  M"  Gabriel  Thiboust,  prêtre^  chapelain  de  l'Eglise 
d'Avon,  et  d'honorable  homme  Gabriel  Mortillon,  charpentier  du 
Roy,  demeurant  à  Fontainebleau,  tesmoings,  qui  ont  signé  avec  le  dit 
sieur  Bernardino  Monaldesquy. 

Signé  : 

Le  Bel,  Fr.  Hullin,  prêtre, 

Bernardino  Monaldeschi,  Roulleaux, 

Fr.  Ant.  Dumontet,  Mortillon, 

M.  Thiboust,  Letellier. 


LES  TRAVAUX  DU   LOUVRE 

en  i66i. 

Une  minute,  conservée  dans  l'étude  de  M^Gaultry,  notaire  à  Fon- 
tainebleau, vient  de  nous  être  obligeamment  communiquée  par  notre 
confrère  M.  le  vicomte  de  Grouchy;  en  voici  l'analyse  :  nous  sommes 
en  1661;  Louis  XIV  entend  «  faire  continuer  diligemment  le  basti- 
ment  de  son  chasteau  du  Louvre  ;  »  l'architecte  Levau  mène  acti- 
vement les  travaux  sur  les  trois  ailes  du  nord,  de  l'est  et  du  sud  ;  à 
l'ouest,  «  les  plus  pressans  ouvrages  qui  sont  commancez  «  se  trouvent 
interrompus;  plusieurs  maisons  sont  «  dans  l'estendue  du  dessein  du 
bastimcnt  du  Louvre,  entr'autres  les  Gros  et  Petit-Caillou,  seizes  au 
bout  de  la  rue  Fromenteau,  joignant  la  maison  du  Sauvage,  »  qui 
appartiennent  à  des  particuliers  et  que  le  roi,  «  n'ayant  présentement 
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deniers  en  son  Espargne  pour  faire  lesd.  acquisitions,  attendu  la 
nécessité  de  ses  autres  affaires,  »  ne  peut  acheter.  Le  monarque 
cherche  des  créanciers;  un  de  ses  conseillers,  Jean  Rybeyre,  cheva- 
lier, seigneur  de  Fontenilles',  s'off"re  à  acheter  les  deux  maisons  du 
Gros  et  du  Petit-Caillou  et  à  les  céder  au  roi  contre  la  seigneurie  de 
Lézoux^,  dont  le  revenu,  800  livres,  est  abandonné  à  la  reine  mère, 
et  la  justice  des  villages  de  Martres,  d'Artières  et  de  Bansat-*,  enga- 
gée au  comte  de  Cavillat  et  au  sieur  de  VinzcUes;  le  roi  assignerait 
la  rente  de  sa  mère  sur  un  autre  domaine,  et  Rybeyre  ayant  rem- 
boursé le  comte  de  Cavillat  et  le  sieur  de  Vinzelles,  Martres,  Artières 
et  Bansat  relèveraient  immédiatement  du  donjon  du  Louvre. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  daté  de  Fontainebleau,  5  mai  1661, 
approuva  l'échange  ;  Anne  d'Autriche  ne  fit  aucune  opposition  ;  le 
28  mai,  Jean  de  Donon,  seigneur  de  Montgeron,  vendit  ses  deux 
maisons  à  Rybeyre,  qui,  le  22  juillet  suivant,  passa  à  Fontainebleau, 
dans  l'hôtel  d'Aligre,  l'acte  d'échange  que  nous  avons  sous  les  yeux  ; 
au  bas  se  voient  les  signatures  des  quatre  représentants  de  Louis  XIV  : 
Etienne  d'Aligre,  directeur  de  ses  finances,  François  du  Fossé,  Pierre 
Chanut  et  Colbert. 

Le  Gros  et  le  Petit-Caillou  s'élevaient  «  au  bout  de  la  rue  Fromen- 
teau,  »  sur  le  côté  oriental  ;  le  bâtiment  qu'on  éleva  sur  l'emplace- 
ment de  ces  deux  maisons  est  celui  qui,  parallèle  à  la  grande  galerie 
et  perpendiculaire  à  la  petite,  forma  l'un  des  côtés  de  la  cour  dénom- 
mée à  une  époque  plus  voisine  de  nous  cour  du  Musée.  Cette  cons- 
truction, qui  ne  figure  naturellement  pas  encore  sur  le  second  plan 
de  Jean  Boisseau  (1654-1657),  se  voit  sur  celui  de  Bullet  et  Blondel 
(lôyoP-iôyô)  et  sur  celui  de  Jouvin  de  Rochefort  (1670 .''-1672),  entre 
autres. 

Cette  minute  nous  permet  encore  de  rectifier  une  légère  erreur 
commise  par  Berty  dans  sa  Topographie  historique  :  puisqu'il  a 
trouvé  des  documents  où  la  maison  des  Trois  Echaudoirs  est  énoncée 
«  devant  le  Gros-Caillou  »  (i582),  c'est  sur  le  côté  occidental  de  la 
rue  Fromenteau  que  s'élevaient  ces  Trois  Echaudoirs  qui,  par  suite, 
ne  doivent  pas  être  identifiés  avec  la  maison  du  Sauvage. 

Ernest  Coyecque. 


1.  Fontenilles    :    Puy-de-Dôme,  arr.   d'Issoire,    canton   de    Sauxillanges, 
commune  de  Saint-Jean-en-Val. 

2.  Lézoux  :  Puy-de-Dôme,  arr.  de  Thiers,  chef-lieu  de  canton. 

3.  Martres  d'Artières  :  Puy-de-Dôme,  arr.  de  Glermont-Ferrand,  cant.  de 
Pont-du-Château. 

Bansat  :  Puy-de-Dôme,  arr.  d'Issoire,  canton  de  Sauxillanges. 
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VOYAGE    D'UN    QUIDAM    A    FONTAINEBLEAU. 
(i63i.) 


Le  14  octobre  i63i,  ayant  à  parler  à  M.  de  Bullion,  deux  bourgeois  de 
Paris,  dont  l'un  s'appelait  peut-être  Nicolas  Gougnio,  partirent  à  pied  de 
chez  eux,  rue  Pierre-Sarrazin,  et  entreprirent  de  se  rendre  à  Fontainebleau 
où  se  trouvait  alors  la  Cour.  Ils  sortirent  par  la  porte  Saint-Michel,  et  pas- 
sèrent par  Villejuif,  Ris,  Saint- Just,  Essonne  et  Ponthierry,  où  ils  cou- 
chèrent. 

Le  lendemain,  ils  traversèrent  Saint-Sauveur  et  arrivèrent  aU  but  de  leur 
voyage  par  les  gorges  de  Franchard,  qui  ne  paraissent  pas  leur  avoir  laissé 
un  agréable  souvenir.  Tout  d'abord,  ils  voulurent  se  rafraîchir,  mais  ils  trou- 
vèrent les  hôteliers  disposés,  comme  ils  le  sont  maintenant,  dit-on,  à  deman- 
der des  prix  élevés  pour  les  consommations  qu'on  prend  chez  eux. 

Les  deux  voyageurs  parcoururent  ensuite,  malgré  leur  fatigue,  une  partie 
des  jardins  royaux  et  rencontrèrent  Louis  XIII,  partant  pour  la  chasse, 
et  le  premier  ministre  le  mettant  en  carrosse.  Ils  ne  manquèrent  pas,  tout 
comme  les  promeneurs  d'aujourd'hui,  d'aller  rendre  une  visite  aux  fameuses 
carpes,  et,  la  nuit  venue,  ils  couchèrent  sur  la  paille,  dans  le  grenier  de 
l'écurie  de  l'hôtel  du  garde  des  sceaux. 

Le  matin  du  jour  suivant,  nos  inconnus  vaquèrent  aux  affaires  pour 
lesquelles  ils  avaient  entrepris  leur  voyage,  puis  virent  le  jardin  de  Diane  et 
la  galerie  des  cerfs  et  celle  des  chevreuils,  et  enfin  prirent  le  chemin  du 
retour  par  Chailly,  Pringest,  Janville,  Genonville,  le  Plessis,  où  ils  cou- 
chèrent. Le  17  octobre,  ils  passèrent  à  nouveau  par  Essonne,  Ris  et  Juvisy, 
franchirent  la  rivière  de  Bièvre,  suivirent  le  faubourg  Saint-Marceau  et  ren- 
trèrent dans  Paris  par  la  porte  Saint-Jacques  et  les  rues  de  la  Sorbonne,  des 
Mathurins  et  de  la  Harpe,  d'où  ils  gagnèrent  leur  logis,  situé  proche  les 
Cordeliers. 

Nous  avons  trouvé  la  relation  de  cette  course  dans  un  cahier  de  vingt-trois 
pages,  broché  en  papier  de  couleur,  inscrit  sous  le  n"  169,  in -4°,  de  l'ancien 
fonds,  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  et  portant  le  cachet  de  la  bibliothèque 
du  procureur  de  la  ville,  Antoine  Moriau.  L'écriture  est  une  sorte  de  fac- 
similé  de  caractères  d'imprimerie;  quant  aux  illustrations  à  l'encre,  elles 
semblent  être  l'œuvre  d'un  écolier  qui  ne  saurait  pas  dessiner;  aussi  ne  les 
avons-nous  pas  jugées  dignes  d'être  reproduites. 

Qu'on  nous  permette,  en  terminant,  de  remercier  chaudement  M.  Ludovic 
Lalanne,  qui  a  bien  voulu  nous  signaler  ce  manuscrit  et  nous  autoriser  à  en 
prendre  copie. 

Vicomte  de  Grouchy. 
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LE  VOIAGE  RACCOURCY  DUN  QUIDAM  A  FONTAI- 
NEBELLEEA  V  avec  plusieurs  choses  rares  et  curieuses 
qu^lj-  a  veiles,  ensemble  la  relation  véritable  de  tout  ce  qu'il 
a  veu,  faict  et  s'est  passé  tant  en  son  aller  qu'yen  son  revenir. 

De  plus,  une  charte  du  chemin  de  Fontainebelleeau  qu'il  faut 
tenir. 

Le  tout  enrichy  de  figures.,  composé  et  calculé  par  le  mesme 
aucteur. 

Divisé  en  quatre  livres,  et  dédié  à  celui  qui  voudra  s'' attribuer  cet 
honneur. 

(Écus  de  France  et  de  Navarre.) 

A  Paris, 
Che!{  Nicolas  Gougnio,  à  la  rue  pavée  d'estouppes,  à  l'escu  de  France 

et  de  Navarre. 

MDCXXXr. 


A  V  LECTEVR  SALVT  A  JAMAIS  SOIT. 

Ami  lecteur.,  qui  que  tu  sois,  qui  prendras  la  peine  de  lire  ceste  his- 
toire, excuse  moy  sij'aypris  la  hardiesse  de  l'entreprendre,  car  encores 
que  plusieurs  en  ayent  desja  parlé  bien  plus  élegament  que  je  ne  puis 
pas  faire,  néantmoins  pardonne  à  mon  outrecuidance,  te  promettant 
en  récriproque  que  quelque  jour  j'en  feray  une  qui  sera,  s'il  plaist  à 
Dieu,  digne  d'être  leiîe  de  toy;  mais  voicy  le  premier  de  mes  discours, 
et  scache  qu'on  n'est  pas  maître  du  premier  coup.  A  Dieu  te  recom- 
mende  et  suis  ton  bon  amy. 

D.  I. 

De  Paris,  ce  3o  octobre  i63i. 

{Carte  du  chemin  de  Fontainebleau.) 

Sonet  sur  le  voiage  racourcy  de  deux  bons  compagnons  qui  furent 

à  Fontainebelleau  aux  despents  de  leurs  talons. 

i63i. 

LETTRE  dun  honneste  homme  à  un  sien  amy  contenant  le  voiage  de 
FONTAINEBELLEA  V. 

Livre  I. 
Puisque  vous  desirez  sçavoir  le  cours  de  mon  voiage,  je  vous  diray, 
premièrement,  que  l'extrême  désir  que  j'ai  tousjours  eu  de  voir  le 
pays  m'a  faict  plusieurs  fois  hasarder  d'entreprendre  quelques  voiages, 
et  entr'autres  celuy  de  Fonteinebelleau,  la  renommée  duquel  m'y  a 
faict  résoudre;  au  reste,  il  est  très  certain  que  cest  le  lieu  le  plus  beau. 
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le  plus  agréable  et  le  plus  magnifique  qui  soit  point  dens  la  France, 
voire  dans  les  Royaumes  et  provinces  voisines,  aussi  est  ille  le  séjour 
ordinaire  des  délices  des  Roix  en  temps  de  paix  ;  c'est  là  où  sont 
recueillis  les  ambassadeurs,  là  où  se  font  les  banquets  somptueux,  là 
où  les  Reines  de  France  se  délivrent  de  leur  fruict,  et,  entre  autres, 
le  Roy  d'appresent  y  est  né.  En  un  mot,  c'est  véritablement  un  second 
paradis  terrestre,  mais  j'ay  bien  peur  que  ma  plume,  gouvernée  par 
une  min  un  peu  bien  légère,  ne  faille  aisément  en  descrivant  ce  dis- 
cours, néantmoins  pour  satisfaire  à  votre  curiosité  louable,  et  m'ima- 
ginant  que  vous  excuserez  facilement  l'aucteur,  encores  apprentif,  je 
deduiray  en  peu  de  mots  ce  que  j'ay  faict  et  remarqué  tant  au  aler 
qu'au  revenir. 

Estants  doncques,  par  la  grâce  de  Dieu,  partis,  moy  et  un  mien 
amy,  le  14  d'octobre  i63i,  à  5  heures  et  demie  du  matin,  de  Paris, 
par  la  porte  Saint-Michel,  nous  arrivâmes  à  7  heures  à  Ville-Juifve, 
qui  est  un  gros  village,  là  où  nous  ne  busmes  point,  ne  pensant  pas 
au  chemin  que  nous  avions  encores  à  faire  sans  trouver  de  village,  car 
nous  eusmes  encores  ceste  grande  traite  de  Longboiau  à  parfaire  (la 
quelle  contient  trois  bonnes  lieues)  sans  boire  ny  manger,  enfin  nous 
trouvasmc  le  bout  avec  plusieurs  regrets  et  soupirs  de  n'avoir  point  beu 
à.  Ville-Juirve,  et  entrasmes  entre  10  et  11  dans  le  vilage  de  Juvisi, 
Jedens  lequel,  en  récompense  de  ceste  grande  faute  que  nous  avions 
commise,  nous  ne  nous  espargnàmes  pas,  car,  en  despit  de  cela,  nous 
allasmes  loger  à  la  meilleure  hostellerie  qu'il  y  eust  point  dedens  le 
vilage,  qui  est  assez  gros  et  quasiment  tout  farcy  de  cabaretz.  Nous 
partîmes  de,  ce  lieu  environ  sur  le  midi  et,  gaignants  tousjours  pays, 
nous  allasmes  passer  une  petite  rivière  qu'on  nomme  Ivette,  et  allâmes 
à  Rist.  De  Rist  à  Saint-Just,  et  de  Saint-Just  nous  arrivâmes  entre  3  et 
4  à  Essone,  où  nous  busmes  un  coup  fort  gaillardement  à  la  santé  l'un 
de  l'autre.  Nous  en  partismes  à  5  heures,  et  passâmes  la  rivière  qu'on 
nomme  Some,  pour  venir  coucher  à  Ponthierry,  qui  en  est  esloigné 
de  deux  lieues;  là,  nous  nous  traictasmes  en  honestes  gens,  et  nous 
allasmes  après  cela  coucher.  Le  lendemain  busmes  doigt  de  vin  à  la 
santé  des  compagnons,  mangeasmes  morceau  de  pin  et  un  oeuf  frais 
sans  dire  mot  à  personne;  après  cela,  nous  nous  armasmes  chascun 
d'un  baston,  et  allasmes,  entre  5  et  6,  passer  le  pont  sous  lequel  passe  la 
fameuse  rivière  de  Saint-Sauveur  et,  bien  joyeu.\.  d'approcher  tousjours 
de  Fontainebleau,  nous  poursuivismes  nostre  chemin  en  ceste  sorte, 
car  le  malheur  fust  que  nous  ne  trouvasmes  point  aucun  vilage  sur  le 
chemin,  mais  il  nous  falust  faire  4  lieues  entières,  jusques  à  Fontaine- 
bleau, sans  boire  ni  manger,  et  encores  pour  nous  consoler  nous 
n'avions  devant  nos  yeux  qu'affreuses  et  horribles  montaignes  pleines 
de  grosses  pierres  l'une  dessus  l'autre.  Nous  commençasmes  à  nous 
regarder  l'un  l'autre  sans  dire  nv  qui  a  perdu  ni  qui  a  gaigné,  et  fusmes 
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d'advis  de  nous  reposer  dedans  le  bois  un  demy  quart  d'heure,  où 
nous  considerasmes  toutes  les  variétés  et  particularitez  d'arbres  qu'il 
y  avoit,  les  chesnes,  charmes,  ormes,  cormiers  et  les  arbres  qu'on 
appelle  du  Fou  n'y  mancquent  point.  Quant  aux  moiennes  semences, 
il  abonde  en  bruyères,  ou  geneste,  buis,  feugère  et  autres  petites 
espèces  d'arbruisseaux,  au  reste,  il  a  (à  ce  que  disent  les  cosmogra- 
phes) environ  12  lieiies  de  tour,  il  est  en  forme  triangulaire  et  est 
remply  de  8  ou  9  villages.  Fontainebleau  est  quasi  au  mitan,  néant- 
moins  il  approche  un  peu.  plus  du  costé  qui  regarde  la  rivière  de 
Seine,  laquelle  passe  tout  le  long  d'un  des  costés  du  bois.  En  certins 
cndroicts,  surtout  proche  de  Fontainebleau,  se  voient  des  affreuses 
montaignes,  qui  semblent  esgaler  le  sommet  du  mont  Olimpe,  où  s'y 
trouvent  plusieurs  grosses  mules  et  horribles  pierres.  En  d'autres 
lieux  sont  plusieurs  sablonieres,  mais  afin  que  vous  compreniez 
mieux  sa  figure  et  voiez  en  quel  lieu  est  chaque  chose,  j'ay  jugé  à 
propos  de  vous  le  craionner  cy  dessoubz  le  mieux  que  je  pourrois. 

(Figure  du  bois  de  Fontainebleau.) 

Enfin  (pour  mieux  suivre  mon  discours),  aiants  repris  courage, 
nous  poursuivismes  nostre  chemin,  et  fismes  trois  lieiies  entières,  ne 
voiant  que  bois  ou  que  montaignes;  enfin,  sans  y  penser,  nous 
allasmes  quasi  cheoir  dans  Fontainebelleau,  que  nous  apperceûmes 
environ  d'un  quart  de  lieiie. 

Nous  demeurasmes  alors  tous  ravis  et  estions  en  doubte  sy  nos  yeux 
nous  trompoient,  néantmoins  quelques  passants  nous  ayants  assurez 
que  c'estoit  luy  mesme,  en  propre  personne,  nous  volasmes  d'ayses 
quasi  jusque  dedans;  là  où,  tout  premièrement,  nous  allasmes  gouster 
s'il  y  avoit  de  bon  vin  en  ce  lieu,  qui  est  un  gros  bourg.  Il  estoit  assez 
bon,  mais  un  peu  trop  salé,  car  on  nous  le  vandit  12  solds  la  pinte. 
Après  cela,  nous  allasmes  au  logis  ou  demeure  Monseigneur  le  Garde 
des  Sceaux  et  parlasmes  à  son  portier,  qui  nous  dict  que  le  dit  Sieur 
estoit  allé  au  conseil,  que  nous  allassions  pourmener  au  chasteau. 
C'est  là  où  nous  fusraes  ravis  de  voir  un  si  beau  bastiment,  et  encore 
de  bonne  fortune  nous  trouvasmes  le  Roy  qui  estoit  prest  de  sortir 
pour  aller  à  la  chasse  à  Fleury,  qui  en  est  esloigné  de  3  lieues,  et  le 
vismes  entrer  dedans  son  carosse,  jusqu  auquel  Monseigneur  le  Car- 
dinal l'accompagna.  Il  avoit  à  sa  suite  fort  beau  trin  et  plusieurs 
seigneurs  qui  estoient  fort  braves.  L'ayant  veu  partir,  nous  allasmes 
nous  pourmener,  et  tout  premièrement  entrasmes  dedans  une  galle- 
rie,  en  la  quelle  estoit  pourtraicte  quelque  histoire  de  Dieux,  de  là 
nous  entrasmes  dedans  le  jardin  du  Roy,  qui  est  tout  plein  de  belles 
fonteines.  De  là  nous  entrasmes  dans  un  autre  où  est  le  grand 
estang.  Chose  prodigieuse,  il  semble  que  nature  ait  pris  plaisir  à  le 
remplir  de  truites,  brochets,  carpes  et  autres  espèces  de  bons  pois- 
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sons.  Là,  au  milieu,  est  une  petite  tour,  là  où  le  Roy  sy  va  pourme- 
ner  en  une  galère  qu'on  y  voit  fort  proche  ;  laquelle  on  dict  lui 
avoir  esté  donnée  par  monsieur  le  Cardinal.  Tout  auprès  se  voit  un 
petit  jardin,  dedens  lequel  l'on  ne  sçauroit  entrer,  si  ce  n'est  par  le 
pont  levis.  La  nature  a  réservé,  ce  semble,  dans  iceluy,  ses  plus  belles 
et  rares  fleurs.  Quant  à  la  forme  de  ce  lac,  vous  la  pourrez  facile- 
ment veoir  par  ceste  charte  suyvante. 

(Dessin.) 

Au  devant  de  cet  estang  se  voit  une  fort  belle  fonteine  ou  Orphée 
est  représenté  assis  sur  un  roc,  duquel  sortent  plusieurs  gros  bouil- 
lions d'eau;  nous  nous  contentasmes  pour  ce  jour  d'avoir  veu  cela, 
touttesfois  nous  remismes  le  reste  au  lendemin,  et  allasmes  pour  nous 
pourveoir  de  logis  pour  coucher,  et,  premièrement,  retournasmes  au 
logis  de  Monsieur  le  Garde  des  Sceaux  et  parlasmes  à  son  portier,  qui 
nous  dict  qu'il  estoit  encores  en  conseil  et  ne  reviendroit  point  que 
bien  tard.  C'est  pour  quoy  nous  désespérasmes  ce  jour  de  parler  à 
Monsieur  de  Bullion,  qui  estoit  en  sa  compagnie.  Après  que  le  dict 
portier  nous  eust  faict  ceste  réponse,  nous  le  supliasmes  qu'il  fist  en 
sorte,  par  sa  faveur,  de  nous  pourveoir  de  logis  pour  coucher.  Il  prinst 
aussi  tost  son  manteau  et  s'en  vint  prier  quelques  uns  qu'il  cognoissoit, 
auxquels  nous  offrions  mesmes  2  quarts  d'escus;  ils  luy  refusèrent 
tout  à  plat,  les  austres  luy  firent  la  mesme  response,  ce  que  voyant,  il 
nous  offrit  de  nous  héberger,  mais,  au  reste,  que  nous  ne  serions  pas 
mieux  couchez  que  luy,  c'est-à-dire  sur  la  paille.  Nous,  estants  fort 
aises  d'entendre  ce  qu'il  nous  disoit  à  cause  que  la  nécessité  nous  y 
contraignoit,  acquiesçâmes  volontiers  à  son  offre,  mais  nous  allasmes 
soupper  auparavant  à  une  hostellerie  fort  proche  de  là,  où  nous 
mangeasmes  partie  d'une  épaule  de  mouton,  qui  estoit  bien  savou- 
reuse; nous  gardasmes  le  reste  pour  le  lendemin  à  nostre  desjeuné. 
Après  avoir  souppé,  nous  retournasmes  à  nostre  giste,  qui  fust  sur  la 
paille,  dedans  une  estable,  au  dessus  de  celle  où  estoient  les  chevaux; 
nous  eusmes  assez  de  mal  la  nuict  à  dormir;  le  lendemin,  nous 
vidasmes  quelques  bouteilles  ensembles  avec  les  compagnons,  à  cause 
de  la  courtoisie  qu'ils  nous  feirent  de  nous  permettre  de  coucher 
dedans  leurs  palais;  nous  nous  enquismes  d'eux  s'ils  ne  pourroient 
point  faire  en  sorte  que  nous  vissions  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  et  de 
rare  à  veoir  dedans  le  chasteau  ;  un  d'entre  eux  nous  promist  que 
sur  les  neuf  heures  il  nous  y  meneroit.  Cependant,  nous  allasmes 
faire  nos  affaires  que  nous  avions  à  faire  avec  monsieur  de  Bullion 
et,  premièrement,  nous  enquestâmes  du  susdit  portier  de  Monsieur 
le  Garde  des  Sceaux  où  il  demeuroit,  lequel  nous  enseigna  son 
logis.  Ayant  faict  nos  affaires,  nous  allasmes  un  peu  nous  pourmener 
dedans  le  jardin  du  Roy,  puis  revinsmes  au  cabaret  pour  achever 
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nostre  espaule  de  mouton.  Après  avoir  bien  desjeuné,  nous  retour- 
nasmes  vers  celuy  qui  nous  avoit  promis  de  nous  faire  veoir  ce 
qu'il  y  avoit  de  beau  au  chasteau,  lequel,  voulant  satisfaire  à  sa  pro- 
messe, nous  mena,  et  (y  entrasmes  avec  quelque  peu  de  difficulté)'. 
Il  nous  fit  veoir,  premièrement,  le  jardin  de  la  Reine,  auquel  il  entra 
avec  grand  peine  ;  c'est  certes  un  moult  beau  jardin,  qui  est  tout 
entouré  de  pins  ;  au  mitan  se  veoit  une  très  belle  et  rare  fontaine  ou 
Diane  y  préside,  accompagnée  d'un  grand  cerf  et  de  ses  chiens  de 
chasse  qui  jettent  de  l'eau  par  plusieurs  endroicts.  Fort  proche  se 
voit  un  enfant,  faict  de  bronze,  fort  artificiellement,  lequel  semble 
tirer  une  espine  de  son  pied.  Un  peu  plus  loin  se  voit  Laocoon, 
accompagné  de  ses  deux  enfants,  qui  est  furieusement  tourmenté  par 
les  furies  infernales,  qui  sont  représentées  par  des  serpents  (pour 
avoir  esté  si  osé  que  de  conspirer  contre  les  dieux,  mesme  contre 
Jupiter)^,  comme  le  tesmoigne  Virgille,  le  prince  des  poètes,  au  livre 
second  de  ses  Aeneides  en  vers  fort  élégants  : 

Diffugimus  visu  exsangues.  Illi  agmine  certo 
Laocoonta  petunt,  et  primum  parva  duorum 
Corpora  gnatorum  serpens  amplexus  uterque 
Implicat  et  miseros  morsu  depascitur  artus^. 

Après  cela,  nous  vismes  d'un  costé  la  galerie  des  chevreuls,  de 
lautre  la  galerie  des  cerfs,  au  mitan  est  la  volière,  que  nous  ne  peumes 
veoir;  mais,  afin  que  vous  compreniez  mieux  la  structure  de  ce  bas- 
timent,  vous  la  verrez  craionée  cy  dessoubz,  avant  que  de  sçavoir 
toutes  les  particularités  qu'il  y  a. 

(Dessin  du  château.) 

Il  faut  donc  que  vous  scachiez  que  la  galerie  aux  cerfs  est  une 
galerie  fort  longue,  là  où  se  voyent  tous  les  lieux  de  plaisance  où  le 
feu  Roy  est  allé  à  la  chasse,  et  au  dessus  les  cornes  des  cerfs  qu'il  a 
pris  à  chaque  chasse,  qui  sont  au  nombre  de  48,  ce  qui  est  chose 
moult  belle  à  veoir.  De  l'austre  costé,  les  chiens  qui  prirent  les  cerfs 
y  sont  au  naturel  représentez.  Après  avoir  bien  tout  considéré  en 
ceste  galerye,  nous  allasmes  à  celle  des  chevreuls,  qui  est  de  mesme 
longueur  et  largeur,  là  se  voyent  plusieurs  chasses  où  le  Roy  est 
allé,  tantost  on  le  voit  représenté  au  naturel  qui  tue  un  sanglier, 
tantost,  accompagné  de  Monsieur  son  fils,"  tue  un  cerf,  tantost  on 
fe  voit  qui  mène  Monsieur  son  fils  à  la  chasse  des  levraux,  tantost 
va  à  la  chasse  du  loup,  aussi  à  celle  des  poissons,  maintenant  à  celle 
des  oiseaux  ;  au  reste,  on  voit  représentez  en  naturel  ceux  qui  le 
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suivoient  aux  susdites  chasses  et  entre  autres  se  voit  un  petit  chien 
qui  estoit  si  familier  au  Roy  deffunct  qu'on  dict  que  durant  40  jours 
il  alla  tous  les  jours  à  l'entour  de  la  fosse  du  Roy  deffunct,  fleurant  et 
cherchant  son  bon  Maistre  qu'il  avoit  perdu. 

Au  hault  de  ceste  galerie  se  voyent  les  testes  des  chevreuls  que  le 
Roy  deffunct  a  pris,  qui  sont  quasi  en  pareil  nombre  que  celles  des 
cerfs.  Après  avoir  veu  cela,  nous  sortismes  du  jardin  et  nous  enques- 
tàmes  si  nous  ne  pourrions  pas  veoir  le  reste,  on  nous  respondit  que 
non,  si  ce  n'estoit  sur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  soir,  c'est  pour- 
quoy,  désespérants  de  rien  veoir  davantage,  nous  nous  consolasmes 
sur  l'espérance  que  nous  eusmes  d'y  retourner  peut  estre  quelque  jour, 
et  nous  allasmes  derechef  pourmener  dens  le  jardin  jusqu'à  onze 
heures.  Là,  nous  nous  amusasmes  à  veoir  quelques  fonteines,  plus 
particulièrement  que  nous  n'avions  pas  faict  le  jour  précédent,  et 
vismes  plusieurs  estangs  et  fontaines  que  nous  n'avions  pas  encore 
vues,  et  aussi  allasmes  veoir  le  jeu  de  Paume  ;  après  tout  cela,  nous 
revinsmes  chez  Monseigneur  le  Garde  des  Sceaux  et  allasmes  dire 
adieu  à  son  portier,  qui  nous  avoit  faict  coucher  chez  luy,  puis  au 
cabaret,  où  nous  disnasmes  d'un  morceau  de  mouton,  puis,  aiants 
dict  adieu  à  Fontainebelleau,  nous  nous  en  partismes  environ  sur  le 
midy,  à  la  bonne  heure,  mais  nous  retournasmes  par  un  autre  che- 
min, car  nous  vinsmes,  après  avoir  passé  2  lieues  de  forêt,  à  Chilly, 
de  Chilly  à  Orgenois,  d'Orgenois  à  Pringist,  de  Pringist  à  Géonville, 
où  nous  busmes  un  coup;  là  est  une  source  (d'eau  claire)  en  forme 
ronde,  qui  est  très  agréable  à  veoir.  Quant  à  la  structure,  elle  ne 
doit  rien  à  personne,  si  non  à  la  nature.  Son  eau  est  si  belle  et  claire 
qu'elle  m'a  invité  d'en  boire,  laquelle  j'ai  trouvé  fort  bonne.  Mais 
vous  pourrez  veoir,  par  ceste  charte  suyvante,  en  quel  lieu  elle  est 
située. 

(Dessin.) 

De  Géonville,  nous  nous  arrestâmes  au  Plessy,  pour  coucher;  nous 
arrivasmes  en  ce  lieu  sur  les  six  heures,  après  avoir  faict  5  lieues 
depuis  Fontainebelleau  ;  là,  nous  nous  traictames  assez  bien  et  man- 
geasmcs  un  morceau  de  beuf,  des  noix,  du  raisin  et  beûmes  d'assez 
bon  vin,  puis  nous  allasmes  coucher. 

Le  lendemin,  nous  nous  levasmes  à  6  heures,  mangeasmes  un  œuf 
frais,  puis  busmes  un  doigt  de  vin  et  sortismes  à  7  heures  du  logis, 
puis  vinsmes  à  Essone,  où  le  vin  que  nous  avions  beu  au  matin  nous 
conduisit  en  moins  d'une  heure.  Mais,  parce  que  c'est  un  vilage  fort 
gentil  et  entouré  dun  pays  fort  beau,  j'ay  jugé  à  propos  d'insérer  icy 
dessoubz  sa  figure. 

[Carte.) 

D'Essone,  nous  passasmes  la  rivière  de  Some,  et  vinsmes,  entre 


—   D:)   — 

neuf  et  dix,  arriver  à  Rist,  où  nous  beusmes  un  coup  et  mangeasmes 
du  raisin  de  Rist,  nous  vinsmes  cheoir  dedans  Juvisy,  là  où  nous  nous 
traictasmes  fort  bien,  car,  premièrement,  nous  mangeasmes  une  home- 
lette  de  6  œufs,  puis  une  salade  de  betrave  et  de  chiquorée,  puis  du 
fromage  et  des  noix;  nous  y  busmes  d'assez  bon  vin  qui  nous  cousta 
6  solds.  Après  avoir  disné,  nous  en  partismes,  sur  le  midy,  et  mon- 
tasmes  la  montagne  sur  laquelle  nous  considerasmes  ce  vilage,  et  me 
prist  alors  l'envie  de  vous  en  faire  un  pourtraict  à  cause  de  la  varie'té 
du  pays  où  il  est  situé. 

{Dessin.) 

Après  cela,  nous  passasmes  la  grande  traicte  de  Longboiau,  et 
vinsmes  sur  les  trois  heures  à  Ville-Juifve,  où  nous  goustâmes;  puis, 
aiant  passé  au  travers  du  vilage,  nous  fismes  voile  droict  vers  Paris, 
où  nous  arrivasmes  sur  les  4  heures  et  demyes,  un  peu  fatigués  du 
chemin,  et  allasmes  passer  la  rivière  de  Bievre,  puis  toute  la  rue  du 
fauxbourg  Saint-Marceau,  et  vinsmes  par  dessus  les  fossez  passer  la 
porte  Saint-Jacques,  puis  allasmes  dedans  la  rue  de  la  Sorbonne,  après 
dens  celle  des  Mathurins,  puis  dedens  la  rue  de  la  Harpe,  enfin  arri- 
vasmes dedans  la  rue  Pierre-Sarraszin,  proche  les  Cordeliers,  où 
nostre  logis  (à  cause  de  ceste  longue  absence)  nous  sembla  tout  changé. 
Néantmoins,  nous  prismes  la  hardiesse  de  sonner.  Estants  entrez,  et 
ayant  beu  un  doigt  de  vin,  nous  alasmes  nous  reposer. 

Enfin,  je  croy  avoir  entièrement  satisfaict  à  vostre  désir,  et  puisque 
le  grand  Roy  Persan  sçeut  aussi  bon  gré  à  celuy  qui  luy  porta  sa 
min  pleine  d'eau,  n'ayant  d'autre  richesse  pour  reconnoître  la  Maiesté 
de  son  Prince  qu'à  ceulx  qui  lui  ofFroient  des  présents  très  riches 
et  recommandez  par  leur  rareté  singulière,  car  on  présente  le  peu, 
accompagné  de  bonne  volonté  et  d'un  cœur  serviable  et  bon  espoir 
défaire  mieux  où  les  occasions  sont  présentées;  pareillement  aussi  je 
vous  prie  de  recepvoir  ce  présent  de  bon  cœur  et  l'avoir  pour 
agréable.  Au  reste,  je  vous  diray  que  je  n'ay  eu  aucune  mauvaise 
fortune  en  mon  voyage,  mais,  au  contraire,  tousjours  beau  temps, 
point  trop  de  chaleur;  enfin,  j'en  suis  revenu  à  mon  honneur,  et  en 
aussi  bonne  santé  qu'avant  de  partir.  Pour  toute  conclusion,  je  me 
recommande  particulièrement  à  vos  bonnes  grâces,  comme  aussi 
Monsieur  mon  camarade,  lequel  m'a  prié  de  vous  dire  qu'en  tous  les 
volages  où  j'irois  il  m'accompagneroit  tousjours  très  volontiers  tt 
deviendroit  meilleur  garçon  qu'il  n'est. 

A  Dieu  vous  recommande. 

De  Paris,  ce  trentiesme  octobre  i63i. 
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L'ÉGLISE  SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS  EN  L'AN  X. 

Au  commencement  de  l'hiver  de  l'an  X  (1802),  le  ministre  de  la 
guerre*  remit  au  ministre  des  finances 2,  représentant  le  Domaine 
national,  l'église  et  les  bâtiments  de  l'ahbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  dont  il  avait  eu  jusqu'à  ce  moment  possession  et  qu'il  n'estimait 
plus  devoir  être  utiles  à  son  département.  Dès  le  21  pluviôse  an  X 
(10  février  1802),  le  ministre  des  finances,  avisant  du  fait  le  préfet  de 
la  Seine 3,  l'invitait  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  utiliser 
au  mieux  ces  bâtiments.  Frochot,  sur  le  rapport  d'un  agent,  probable- 
ment d'un  architecte,  proposa,  vu  l'état  de  dégradation  dans  lequel 
se  trouvait  l'église,  de  l'aliéner  au  plus  tôt.  Heureusement  pour 
l'église  Saint-Germain-des-Prés,  il  avait  été  convenu  antérieurement 
entre  le  ministre  des  finances  et  le  ministre  de  l'intérieur  qu'aucune 
aliénation  d'édifice  public  n'aurait  lieu  désormais  sans  que  le  ministre 
de  l'intérieur,  préalablement  informé,  n,'eût  été  mis  à  même  de  don- 
ner son  avis  sur  l'aliénation  et  de  faire  savoir  si  l'édifice  méritait  ou 
non  d'être  conservé  «  comme  monument.  » 

Mis,  en  conséquence,  au  courant  de  l'état  de  choses  par  Frochot, 
le  21  ventôse  (12  mars),  le  ministre  de  l'intérieur'  communiqua,  le 
28  du  même  mois  (19  mars),  lalettre  du  préfet  au  Conseil  des  bâtiments 
civils,  lui  demandant  d'urgence  son  avis  sur  l'aliénation  projetée.  Le 
Conseil  chargea  l'inspecteur  général  Petit-Radel^  de  lui  présenter  un 
rapport  à  ce  sujet.  Dans  ce  rapport,  sérieusement  motivé,  rédigé  et 
remis  au  commencement  de  germinal  (mars  1802),  Petit-Radel  constate 
que  les  murs  de  l'église  sont  sains  et  solides  et  que  l'état  général  de 
l'édifice  n'exige  nullement,  comme  le  prétend  le  rapporteur  du  dépar- 
tement consulté  par  Frochot,  l'aliénation  du  bâtiment.  11  termine  en 
invitant  le  Conseil  à  nommer  dans  son  sein  des  commissaires  qui 
visiteront  dans  toutes  ses  parties  «  ce  monument,  peut-être  le  plus 
«  ancien  de  Paris,  afin  de  juger  de  sa  solidité,  attaqué  sous  de  vains 
«  prétextes  par  un  reste  d'esprit  de  destruction  qu'il  est  temps  de 
«  faire  cesser,  car  si  l'on  renverse  tous  les  monuments,  la  surface  de 
«  Paris  ne  présentera  plus  à  l'œil  de  l'étranger  qu'une  vaste  plaine 
«  de  têtes  de  cheminées.  »  «  L'histoire  de  l'art,  »  ajoutait  timidement 
l'inspecteur  général  des  bâtiments  civils ,    «   n'exigerait-elle  pas  la 


1.  Berthier  (Pierre-Alexandre),  20  nov.  lySS-juin  i8i5. 

2.  Gaudin  (Martin-Michel-Charles),  iq  janvier  1 756-26  nov.  1844. 

3.  Frochot  (Nicolas-Thérèse-Benoît),  1761-29  juillet  1828.  Voy.,  sur  ce 
personnage,  Louis  Passy,  Frochot,  préfet  de  la  Seine,  histoire  administrative 
(1789-18 1 5).  Paris,  1867,  in-8°. 

4.  Chaptal  (Jean),  4  juin  i756-3o  juillet  i832. 

5.  Petit-Radel  (Louis-François),  22  juillet  1740-7  novembre  1818. 
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«  conservation  de  ce  monument,  reconnu  même  utile  pour  les  points 
«  topographiques?  » 

L'avis  du  Conseil  des  bâtiments  civils,  formulé  le  3o  germinal  an  X 
(20  avril  1802),  montre  Peyre^  et  Rondelet-,  les  deux  commissaires 
nommés  à  la  suite  du  rapport,  en  parfaite  communion  d'idées  avec 
Petit-Radel.  Partageant  leur  manière  de  voir,  le  Conseil  déclare 
fort  sains  les  murs  de  l'église  et  nullement  fondées  les  craintes  qui 
ont  été  données  sur  la  solidité  de  l'édifice. 

«  Considérant  d'ailleurs  que  l'architecture  de  cette  église  n'offre  rien 
«  de  bien  intéressant  sous  le  rapport  de  l'art,  mais  que  la  tour  occi- 
«  dentale^,  dont  la  construction  paraît  remontera  l'époque  de  la  fon- 
«  dation  de  l'abbaye,  est  recommandable  par  son  antiquité,  »  le  Conseil 
émettait  finalement  l'avis  «  que  cette  tour  mérite  particulièrement 
«  d'être  conservée.  » 

Nous  publions  ci-dessous  cet  avis,  précédé  du  rapport  de  Petit-Radel 
et  de  la  lettre  écrite  par  le  préfet  de  la  Seine  le  2 1  ventôse  an  X  (  r  2  mars 
1802)'',  non  pour  montrer  une  fois  de  plus  combien  l'architecture  du 
moyen  âge  était  alors  peu  en  faveur^,  mais  parce  que  ces  documents 
résument  assez  bien  l'histoire  de  Saint-Germain-des-Prés  pendant  la 
Révolution.  On  y  voit  l'église,  dépouillée  d'abord  de  tout  ce  qu'elle 
contenait  de  précieux,  convertie  dès  1792  en  dépôt  général  de  sal- 
pêtre et  en  atelier  de  raffinage.  On  sait  avec  quelle  ardeur  on  se  livrait 
alors  à  la  recherche  du  salpêtre.  «  On  nous  donnera,  disait  Monge, 
«  de  la  terre  salpêtrée  et  trois  jours  après  nous  en  chargerons  les 
«  canons!  »  C'est  à  Saint-Germain-des-Prés  que  se  firent  les  opérations 
de  lessivage  et  de  raffinage  des  terres  salpêtrées  partout  recueillies'^. 
Presque  au  même  moment,  on  y  voit  installés  des  magasins  de  char- 
bons de  terre  et  de  bois  appartenant  à  l'administration  des  travaux  de 
l'armée  et  une  usine  à  forure  de  canons  de  fusil'.  La  «  ci-devant 
«  abbaye  Germain  »  porte  alors  le  nom  d'Atelier  ou  Maison  de  l'Unité. 
Les  documents  dont  nous  donnons  plus  loin  le  texte  disent  les  modi- 
fications profondes  que  ces  diverses  installations  motivèrent,  les 
énormes  dégâts  qu'elles  causèrent.  Ils  sont  muets  cependant  sur  le  plus 
grave  des  maux  que  produisit  ce  malheureux  état  de  choses,  sur  l'in- 

1.  Peyre  (Antoine-François),  5  avril  1739-7  mars  1823. 

2.  Rondelet  (Jean-Baptiste),  4  juin  1743-26  septembre  1829. 

3.  La  tour  à  l'entrée  de  l'église,  la  seule  qui  subsiste  aujourd'hui,  les  deux 
-tours  du  transept  ayant  été  abattues  en  1822  et  1823. 

4.  Ces  trois  pièces  se  trouvent  dans  la  liasse  conservée  aux  Archives  natio- 
nales sous  la  cote  F^^  507. 

5.  Elle  s'est  bien  vengée  depuis! 

6.  Voy.  Mercier,  Le  nouveau  Paris  ou  Paris  pendant  la  Révolution  (Paris, 
1862,  éd.  Poulet-Malassis),  t.  II,  chap.  clviii,  p.  i3o-i3i. 

7.  Voy.  aux  Archives  nationales  la  liasse  cotée  Fi*  1146. 
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cendie  qui  détruisit,  le  2  fructidor  an  II  (19  août  1794),  la  bibliothèque 
si  justement  célèbre  de  Saint-Germain-des-Prés.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  nous  arrêter  sur  les  pertes  irréparables  occasionnées  par  ce  déplo- 
rable accident,  bien  que  certains  documents  eussent  pu  nous  per- 
mettre d'ajouter  quelque  chose  à  ce  qui  a  déjà  été  imprimé  à  ce  sujets 
Constatons  cependant  que  si  des  malfaiteurs  se  mêlèrent,  comme  on 
l'a  dit-,  dans  le  tumulte  de  l'incendie,  aux  citoyens  accourus  pour 
prêter  secours  3,  la  plupart  des  richesses  qui  purent  être  arrachées  aux 
flammes  furent  honnêtement  rapportées  des  lieux  où  on  les  avait 
d'abord  mises  à  l'abri  du  feu.  De  nombreuses  médailles  antiques, 
restes  du  beau  cabinet  jadis  formé  par  Bernard  de  Montfaucon,  des 
vases  de  marbre,  des  bustes  de  bronze,  des  livres,  de  précieux  manus- 
crits furent  ainsi  sauvés.  Les  mêmes  pièces  qui  le  constatent  ■*  signa- 
lent pêle-mêle,  parmi  les  objets  retirés  des  décombres,  des  rabats,  des 
éventails,  des  soutanes,  des  jupons  piqués,  des  pantalons,  des  cami- 
soles blanches,  des  coussins  d'autel,  des  déshabillés  de  femme,  etc., 
témoignage  explicite  des  changements  singuliers  que  la  Révolution 
avait  dû  apporter  dans  le  personnel  des  habitants  de  l'abbaye^. 

Que  devint  l'église  Saint-Germain-des-Prés  après  le  3o  germinal 
an  X  (20  avril  1 802),  date  à  laquelle  fut  émis  l'avis  du  Conseil  des  bâti- 
ments civils  qui  la  sauvait  de  la  vente?  Elle  fut  presque  aussitôt  désignée 
par  le  décret  exécutorial  de  l'archevêque  de  Paris  relatif  au  Concor- 
dat''comme  l'une  des  succursales  du  io«  arrondissement,  et  le  citoyen 
P.-J.  Keiravenan  en  fut  nommé  desservant '^.  Une  disposition  du 
décret  portait  qu'au  cas  où  l'état  présent  d'une  ou  de  plusieurs  des 
églises  indiquées  ne  permettrait  pas  la  célébration  des  saints  offices, 
l'archevêque  se  réservait  d'affecter  provisoirement  d'autres  édifices 
â  cet  emploi.  Il  ne  nous  semble  pas  que  l'église  Saint-Germain-des- 
Prés  se  soit  trouvée  dans  cette  situation.  C'est  à  tort,  en  tout  cas, 
qu'un  auteur  contemporain  dit,  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité, 

1.  Notamment  par  M.  Franklin  dans  ses  Anciennes  bibliothèques  de  Paris 
(Histoire  générale  de  Paris).  1867,  t.  I,  p.  i23  et  suiv. 

2.  Voy.  Franklin,  loc.  cit. 

3.  Les  efforts  de  ces  citoyens  étaient  secondés  par  quinze  corps  de  pompe 
«  établis  en  moins  d'une  heure.  »  (Archives  nationales,  dossier  coté  F'  Seine  52, 
n»  I.) 

4.  Ces  pièces  sont  comprises  aux  Archives  nationales  dans  le  dossier  coté 
F3  Seine  52,  n°  i. 

5.  Loin  de  nous  tout  soupçon  à  l'égard  des  anciens  bénédictins!  Mercier 
lui-même,  dont  la  langue  est  sans  retenue,  n'incrimine  pas  leurs  mœurs 
et  ne  leur  reproche  pas  autre  chose  que  d'être  «  frais,  gras  et  pas  tous  stu- 
dieux. »  (Loc.  cit.,  chap.  clxx,  p.  160.) 

6.  Décret  rendu  le  17  Horéal  an  X  (7  mai  1802). 

7.  Saint-Sulpice  étant  l'église  paroissiale. 


qu'elle  fut  rouverte  au  culte  le  9  floréal  an  XI  (29  avril  i8o3^).  Des 
mariages  y  furent  célébrés,  en  effet,  un  an  avant,  dès  le  25  mai  1802 
(5  prairial  an  X-),  c'est-à-dire  presque  immédiatement  après  le  décret 
exécutorial  de  l'archevêque  de  Paris  relatif  au  Concordat. 

On  sait  les  nombreuses  restaurations  subies  par  Saint-Germain-des- 
Prés  depuis  ce  moment  jusqu'à  nos  jours,  restaurations  dont  les 
belles  peintures  d'Hippolyte  Flandrin  ont  formé,  pour  quelque  temps 
du  moins,  comme  le  couronnement  et  la  fin.  Nous  n'avons  pas  à  les 
résumer  ici.  Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  l'église  sauvée  en 
l'an  X  fut  plus  d'une  fois  menacée  depuis  d'une  reconstruction  géné- 
rale ^  et  n'y  a  d'ailleurs  échappé  qu'au  prix  de  réfections  partielles 
fort  nombreuses. 

Pierre  Bonnassieux. 


LETTRE   DU    PREFET    DE    LA    SEINE    AU    MINISTRE    DE   l'iNTÉRIEUR. 

Le  Préfet  du  département  de  la  Seine  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Paris,  le  21  ventôse  an  X  de  la  République 
française  (12  mars  1802). 
Citoyen  Ministre, 

Par  sa  lettre  du  21  pluviôse  dernier  (10  février),  le  Ministre  des  Finances 
m'a  donné  avis  que  le  Ministre  de  la  Guerre  avait  remis  à  sa  disposition  les 
bâtiments  et  emplacement  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés  qu'occupait 
l'atelier  de  salpêtre,  et  m'a  invité  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
utiliser  cette  propriété  de  la  manière  la  plus  avantageuse  aux  intérêts  de  la 
République. 

Pour  atteindre  le  but  indiqué  par  la  lettre  du  Ministre  des  Finances,  il  a 
été  dressé  un  rapport  duquel  il  résulte  que  le  seul  parti  à  prendre  est  d'opé- 
rer le  plus  tôt  possible  l'aliénation  de  l'église  et  de  ses  dépendances. 

En  effet,  le  bâtiment  de  cette  église  est  aujourd'hui  dans  un  état  de  déla- 
brement qui  donne  pour  l'avenir  de  justes  inquiétudes  sous  le  rapport  de  la 
solidité.  Il  était  affecté,  dès  l'an  II  de  la  République,  à  un  atelier  de  sal- 
pêtre. L'évaporation  des  sels  nitriques  a  répandu  dans  tout  l'édifice  une 
humidité  qui,  attaquant  toutes  les  parties,  a  pénétré  la  pierre  à  plusieurs 
pouces  de  sa  surface.  L'intérieur  ne  présente  que  des  dégradations  ou  des 
décombres  de  terres  amoncelées.  Les  chapelles,  les  boiseries,  les  dalles 
n'existent  plus,  les  vitraux  sont  extrêmement  endommagés,  de  manière  que, 


1.  M.  H.  Cocheris,  dans  sa  nouvelle  édition  de  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville 
et  de  tout  le  diocèse  de  Paris.  Paris,  1867,  t.  III,  p.  78. 

2.  Ces  actes  sont  les  premiers,  nous  nous  en  sommes  assuré,  qui  ont  été 
inscrits  depuis  la  Révolution  sur  les  registres  de  l'église. 

3.  Notamment  en   i8ï7.  (Voy.   aux    Archives   nationales  la  liasse  cotée 
F'  Seine  32,  n°  3.) 
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comme  église,  il  ne  peut  servir  à  l'exercice  d'aucun  culte  et  n'est  tout  au 
plus  propre  qu'à  former  des  magasins. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  donc  à  m'occuper  du  mode  de  vente  le  plus 
avantageux  aux  intérêts  de  la  République. 

Cependant,  citoyen  Ministre,  pour  me  conformer  au  vœu  exprimé  dans 
une  lettre  du  Ministre  des  Finances,  qui  m'a  témoigné  que  votre  prédéces- 
seur '  désirait  qu'on  n'aliénât  aucun  édifice  public  sans  le  consulter,  pour 
savoir  si  cet  édifice  mérite  d'ê.tre  conservé  comme  monument,  j'ai  sursis  à 
toutes  opérations  ultérieures  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  fait  connaître  vos 
intentions  sur  le  sort  de  la  propriété  dont  ;'ai  l'honneur  de  vous  entretenir. 

Je  vous  prie  de  m'en  instruire  le  plus  tôt  possible. 

Je  vous  salue  avec  respect. 

{Signé  :)  Frochot. 

(Archives  nationales,  Fi*  Soy.) 

11. 

RAPPORT    DE    PETIT-RADEL,    INSPECTEUR   GENERAL    DES    BATIMENTS    CIVILS. 

(Remis  au  Conseil  des  bâtiments  civils  en  germinal  an  X,  mars-avril  1802.) 
Description  de  Vétat  actuel  de  Véglise  Saint-Germain-des-Prés. 

Cette  église  a  été  dépouillée  depuis  la  Révolution  de  tous  ses  ornements, 
comme  tableaux,  mausolées,  marbres,  menuiseries  et  autres,  dont  les  princi- 
paux objets  ont  été  transportés  à  la  Monnaie  et,  par  suite,  les  autres  objets 
au  Musée  des  monuments  français,  comme  monuments,  marbres  et  tableaux. 

En  1792,  cette  église  a  été  convertie  en  un  dépôt  des  salpêtres  des  sec- 
tions, qui  ont  encombré  le  chœur  jusqu'aux  voûtes.  Après,  l'on  y  a  établi  le 
raffinage  de  ces  salpêtres.  A  cet  effet,  l'on  a  été  obligé  de  culbuter  tout  le 
dallage,  non  seulement  de  la  nef  et  du  chœur,  mais  encore  des  bas-côtés  et 
chapelles,  pour  y  établir  les  grands  fourneaux  et  chaudières  adossés  le  long 
des  bas-côtés,  à  droite,  sur  le  mur  et  dans  tout  le  reste,  les  plates-formes  en 
cuvettes  pour  la  cristallisation,  les  tonneaux  de  lessivage  des  terres  et  les 
rigoles  nécessaires  à  ce  travail.  Dans  les  commencements  de  ces  travaux, 
l'on  a  construit  à  grands  frais  des  hangars  sur  la  droite,  isolés  de  cette  église, 
pour  y  établir  de  nouveaux  travaux  sur  cette  matière.  Ces  travaux-  ayant 
cessé,  il  en  a  été  recommencé  de  nouveaux  par  une  Compagnie  à  qui  l'on  a 
cédé  l'église  et  les  ateliers,  laquelle  a  fait  de  nouveaux  changements  relatifs 
à  ses  besoins.  Enfin,  depuis  dix  années,  ces  ateliers  n'ont  cessé  d'avoir  lieu 
dans  ce  local.  Les  terres  lessivées  sont  encombrées  dans  la  plupart  des  cha- 
pelles jusqu'aux  voûtes.  L'on  y  avait  construit  un  vaste  réservoir  près  des 
fourneaux,  qui  vient  d'être  démoli.  L'on  démolit  actuellement  les  massifs  des 
fourneaux  et  l'on  remplit  ces  excavations  des  terres  lessivées  qui  encombrent 
les  chapelles.  L'on  regarnit  le  dessus  du  reste  des  dalles  brisées  qui  restent 
éparses.  Dans  les  chapelles  du  fond,  l'on  a  construit  des  cabinets  et  bureaux 
avec  planches  pour  les  employés,  lesquels  seront  démolis.  Plusieurs  ouvriers 


1.  Le  prédécesseur  de  Chaptal  au  ministère  de  l'Intérieur  est  Lucien  Bona- 
parte. 

2.  Dits  révolutionnaires.  Ces  deux  mots  ont  été  rayés  sur  la  minute. 
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et  un  commissaire  de  la  régie  des  poudres  et  salpêtres  sont  occupés  de  ces 
travaux  pour  réparer  provisoirement  et  nettoyer  les  principaux  dégâts. 

L'inspecteur  général  a  demandé  qu'il  soit  relancé,  dans  les  trous  faits  pour 
les  scellements  de  la  partie  du  grand  réservoir,  des  pierres,  afin  de  consolider 
autant  que  possible  cette  partie  la  plus  altérée  par  la  filtration  des  eaux;  il 
sera  aussi  nécessaire  de  faire  la  même  opération  aux  autres  altérations  et 
trous  faits  pour  toutes  ces  constructions  provisoires. 

La  fondation  de  cette  église  date  de  l'an  556 1,  sous  le  règne  de  Childe- 
bert  P^  l'un  des  tils  de  Clovis,  lequel  régnait  sur  Paris.  Il  fut  sollicité  par 
saint  Germain  à  la  construire  sur  le  lieu  qui  lui  parut  le  plus  propre,  lequel 
était  nommé  Lucotitia,  où,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  restaient  encore 
les  anciens  vestiges  du  temple  de  Gérés,  situé  au  milieu  des  prés,  proche  la 
rivière  de  Seine.  Elle  était  en  forme  de  croix,  sur  le  modèle  de  la  croix  que 
ce  roi  avait  enlevée  de  Tolède  dans  ses  expéditions.  Elle  était  très  bien  per- 
cée, soutenue  de  grandes  colonnes  de  marbre,  qui  furent  peut-être  tirées  de 
l'ancien  temple  ou  d'autres,  la  voûte  ornée  de  lambris  dorés,  les  murailles 
embellies  de  peintures  à  fond  d'or,  le  pavé  composé  de  toutes  sortes  de 
petites  pièces  de  rapport,  c'étaient  sûrement  des  mosaïques,  le  toit  couvert  de 
cuivre  doré;  cet  édifice  n'a  été  que  deux  ans  à  construire;  on  le  nommait 
Saint-Germain -le- Doré. 

Cette  église  et  l'abbaye  ont  été  plusieurs  fois  pillées  et  trois  fois  brûlées 
par  les  Normands,  ensuite  rebâtie,  telle  que  nous  le  voyons,  en  990,  par 
l'abbé  Morard,  sous  le  règne  du  roi  Robert;  elle  ne  l'avait  été  que  très  légè- 
rement après  les  incendies  des  Normands.  Il  fit  démolir  les  anciens  restes  et 
la  reconstruisit  sur  un  nouveau  plan;  fit  élever  une  tour,  que  Ton  croit  être 
celle  à  côté  du  chœur,  au  nord,  paraissant  être  aussi  ancienne  que  l'église, 
celle  méridionale  paraissant  plus  récente  et  faite  pour  faire  symétrie  avec 
celle  du  nord.  Quant  à  la  tour  qui  sert  d'entrée,  l'on  prétend  qu'elle  est  aussi 
ancienne  au  moins  que  l'église.  Ce  monument  a  souffert  plusieurs  change- 
ments depuis  sa  construction  primitive;  elle  était  premièrement  consacrée 
sous  le  titre  de  Sainte-Croix  et  Saint-Vincent,  qu'elle  a'a  quitté,  pour  prendre 
celui  de  Saint-Germain,  qu'en  754.  Son  genre  d'architecture  antérieure  au 
gothique  ne  tient  pas  à  cette  architecture  dans  ses  détails  :  toutes  les  voûtes 
sont  en  plein  cintre  portant  sur  des  colonnes  seules  avec  chapitaux  sculptés 
en  figures  et  animaux,  etc.  (Notes  tirées  de  ïHistoire  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés  par  Dom  Bouillard,  religieux  bénédictin.  Paris,  1724.) 

L'Inspecteur  général  n'est  nullement  de  l'avis  du  rapporteur  du  départe- 
ment, d'après  l'examen  qu'il  a  fait  de  ce  monument,  lequel  dit  que  l'évapo- 
ration  des  sels  nitriques  a  répandu  dans  tout  l'édifice  une  humidité  qui. 


I.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  ici  le  lieu  de  relever  les  diverses  erreurs 
"qui  peuvent  être  contenues  dans  les  renseignements  qui  suivent  et  que  Petit- 
Radel  emprunte  directement  à  Dom  Bouillart.  Sur  la  seule  date  de  la  fonda- 
tion de  l'église,  on  pourrait  disserter  longtemps.  (Voy.,  sur  l'histoire  de 
Saint-Germain-des-Prés,  à  titre  de  renseignements  généraux,  Lebeuf,  His- 
toire de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris  (édition  Cocheris).  Paris,  1867, 
in-8°,  t.  111,  p.  43  et  suiv.,  et  la  Topographie  historique  du  vieux  Paris 
par  feu  Berty,  région  du  bourg  Saint-Germain.  Paris,  1876,  in-fol.,  chap.  11, 
p.  97  et  suiv.) 
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attaquant  toutes  les  parties  de  la  pierre  à  plusieurs  pouces  de  sa  surface,  ne 
présente  que  des  dégradations  ou  des  décombres  de  terres  amoncelées;  ce 
qui,  comme  il  le  dit,  donne  pour  l'avenir  de  justes  inquiétudes  sous  le  rap- 
port de  la  solidité.  11  a  pris  assurément  les  encombrements  des  terres  lessi- 
vées pour  des  ruines. 

Rien  de  tout  cela  n'existe.  Le  Conseil  sera  convaincu  du  contraire  lors  de 
la  visite  qu'il  en  fera.  Il  trouvera  partout  la  pierre  très  saine;  à  [vrai]  dire,  la 
partie  du  bas  dans  sa  superficie  légèrement  imprégnée  des  sels  nitriques  où 
ils  y  étaient  amoncelés  et  adhérents,  mais  nullement  attaquée,  comme 
auraient  pu  le  faire  les  sels  marins.  La  pierre,  par  sa  nature  primitive,  n'est 
pas  comme  le  plâtre  et  les  terres  de  certaine  nature  qui  se  pourrissent  en 
communiquant  ses  principes  nitriques  terrestre[sj  fermenté[s]  par  les  par- 
ticules animales  et  végétales,  lesquelles  sont  attirées  à  la  surface  par  l'action 
de  l'air,  le  principe  qui  a  pu  en  déposer  un  peu  à  partir  des  surfaces  n'exis- 
tant plus  et  l'air  circulant  avec  aisance  le  rejettera,  il  ne  reparaîtra  plus.  De 
plus,  ce  rapporteur  a  commis  une  grande  erreur  en  avançant  que  l'humidité 
avait  tout  pénétré;  il  aurait  dû  savoir  que  ces  vapeurs  ne  portent  aucun  sel; 
elles  se  dissipent  par  le  courant  de  l'air  en  laissant  les  sels  nitreux  qui  se 
cristallisent  dans  les  bassines  et  ceux  marins  qui  s'enlèvent  du  centre  des 
chaudières  pendant  l'ébullition.  Il  ne  faut  avoir  suivi  ces  opérations  qu'une 
seule  fois  pour  en  être  convaincu. 

L'Inspecteur  général  invite  donc  le  Conseil  à  nommer  dans  son  sein  des 
commissaires*  pour  visiter  avec  attention  dans  toutes  ses  parties  ce  monu- 
ment, peut-être  le  plus  ancien  de  Paris,  afin  de  juger  de  sa  solidité,  attaquée 
sous  de  vains  prétextes  par  un  reste  d'esprit  de  destruction  qu'il  est  temps 
de  faire  cesser,  car  si  l'on  renverse  tous  les  monuments,  la  surface  de  Paris 
ne  présentera  plus  à  l'œil  de  l'étranger  qu'une  vaste  plaine  de  têtes  de  che- 
minées. Enfin,  l'histoire  des  arts  n'exigerait-elle  pas  la  conservation  de  ce 
monument,  reconnu  même  utile  pour  les  points  topographiques? 

(Archives  nationales,  F'^  boy.) 

III. 

AVIS    DU    CONSEIL    DES    BATIMENTS    CIVILS,    DU    3o  GERMINAL  AN  X 

(20  avril  1802). 

Ministère  de   l'Intérieur. 

Liberté.  —  Egalité. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Conseil  des  bâtiments  civils,  en 
date  du  3o  germinal  an  X. 

Le  Préfet  du  département  de  la  Seine  expose  au  Ministre  de  l'Intérieur  que 
le  Ministre  de  la  Guerre  ayant  fait  mettre  l'église  de  l'abbaye  Saint-Germain- 
des-Prés  à  la  disposition  du  Ministre  des  Finances,  ce  dernier  l'avait  invité 
à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  tirer  de  cette  propriété  le  parti  le 
plus  avantageux  aux  intérêts  de  la  République. 

Q.ue  dans  cet  état  de  choses,  lui,  Préfet,  pense  qu'il  serait  convenable 
d'opérer  au  plus  tôt  l'aliénation  de  cette  propriété,  attendu  l'état  de  dégra- 

I.  Ces  commissaires  désignés  furent  Peyre  et  Rondelet,  membres  du 
Conseil. 
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dation  où  se  trouve  le  monument;  mais  que  l'un  des  prédécesseurs  du 
Ministre  de  l'Intérieur  ayant  manifesté  le  vœu  qu'on  n'aliénât  aucun  édifici; 
public  sans  le  consulter,  il  avait  cru  devoir  surseoir  à  toutes  opérations  ulté- 
rieures jusqu'à  ce  que  le  Ministre  lui  eût  t'ait  connaître  ses  intentions  sur  le 
sort  de  ce  domaine. 

Le  Conseil  des  bâtiments  civils  consulté  à  ce  sujet  par  le  Ministre,  après 
avoir  entendu  le  rapport  préliminaire  qui  lui  a  été  fait  par  le  citoyen  Fetit- 
Radel,  ainsi  que  les  renseignements  verbaux  donnés  par  les  citoyens  Peyre 
et  Rondelet,  ses  commissaires,  qui  se  sont  transportés  sur  les  lieux  afin  de 
juger  par  eux-mêmes  de  l'état  des  bâtiments  et  de  se  faire  une  opinion  cer- 
taine sur  la  valeur  des  craintes  qui  ont  été  données  sur  leur  solidité, 

Considérant  que  les  murs  de  l'église  sont  fort  sains,  que  leur  solidité  n'a 
pu  être  altérée  par  le  contact  des  sels  nitriques  que  l'on  avait  amoncelés 
auprès,  qu'il  n'en  est  pas  de  la  pierre  comme  des  plâtres  et  de  certaines 
autres  substances  qui  renferment  des  principes  susceptibles  de  justifier  les 
craintes  qui  ont  été  manifestées  sur  l'état  des  murs,  et  qu'ainsi  ces  craintes 
ne  sont  nullement  fondées, 

Considérant  d'ailleurs  que  l'architecture  de  cette  église  n'offre  rien  de  bien 
intéressant  sous  le  rapport  de  l'art,  mais  que  la  tour  occidentale,  dont  la 
construction  paraît  remonter  à  l'époque  de  la  fondation  de  l'abbaye,  est 
recommandable  par  son  antiquité  ; 

Est  d'avis  que  cette  tour  mérite  particulièrement  d'être  conservée. 
Pour  extrait  conforme  : 

[Signé  :)  Peyre,  président. 
[Signé  :)  Mermet,  secrétaire. 

(Archives  nationales,  F^''  ôoy.) 


LES  OSSEMENTS  DU  PASSAGE  SAINT-PIERRE. 
Sous  ce  titre,  des  journaux,  à  la  fin  de  janvier  dernier,  avaient  laissé 
pressentir  une  découverte  archéologique  ;  ce  fait  divers  permet  d'évo- 
quer des  souvenirs  historiques  et  une  question  à  l'ordre  du  jour  :  le 
centenaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  L'ancien  cimetière  Saint-Paul 
était  fermé  par  des  maisons  en  bordure  sur  les  rues  Saint-Antoine, 
Beautreillis,  Neuve-Saint-Paul  et  Saint-Paul,  où  s'élevait  le  portail 
de  l'église  de  ce  nom  ;  son  chevet  était  dans  l'axe  du  passage  Saint- 
Pierre.  Vers  1740,  on  avait  agrandi  ce  chevet  aux  dépens  du  cime- 
tière en  construisant  une  chapelle  dite  de  la  Communion.  En  1790, 
tous  les  bâtiments,  rasés  depuis,  existaient  encore  ;  le  citoyen  Palloy 
eut  l'idée  d'élever  en  cet  endroit  du  cimetière,  contre  le  mur  exté- 
rieur de  la  chapelle  de  la  Communion,  aux  victimes  trouvées  dans 
les  cachots  de  la  Bastille,  un  monument  commémoratif.  Une  gravure 
du  temps,  intitulée  :  Tesser^  tyrannidis,  nous  permet  d'en  donner 
la  description  :  sur  quatre  piliers  trapus  reposait  une  dalle  taillée  en 
forme  de  bierre  et  ornée  aux  angles  d'acrotères.  Au  milieu  s'élevait 
une  pierre  tombale.  Au  haut,  l'écusson  royal,  surmonté  d'une  cou- 
ronne, soutenu  par  une  épée  et  une  crosse  croisées  et  traversées  par 
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une  faux;  ce  symbole  des  trois  ordres  était  lié  par  une  banderole 
avec  cette  devise  :  Ex  unitate  libertas. 
Au-dessous,  les  inscriptions  suivantes  : 

Qui  nos  incarcerabat  viventes^ 
.    Nos  adhîic  incarcérât  mortuos  lapis*. 

Sous  les  pierres  même  des  cachots 

Où  elles  gémissaient  vivantes 

Reposent  en  paix 

Quatre  victimes  du  despotisme. 

Leurs  os  découverts 

Et  recueillis  par  leurs  frères  libres 

Ne  se  lèveront  plus 

Qu'au  jour  des  justices 

Pour  confondre  leurs  tyrans. 

Petriis  Franciscus  Palloy,  amicus 
patriœ^  fecit  anno  libertatis  se- 
cundo, reparatce  salutis  ijgo. 

Sur  l'emplacement  de  la  chapelle  de  la  Communion,  s'élève  aujour- 
d'hui une  école  communale,  et  sur  celui  du  monument  de  Palloy  on 
a  construit  un  bâtiment  d'habitation  (1866),  devenu  depuis  le  lavoir 
Saint-Pierre  (1880),  dans  l'ancien  cimetière  Saint-Paul,  te  qui  explique 
les  ossements  que  l'on  rencontre  chaque  fois  que  l'on  creuse  le  sol. 
Nous  ne  savons  pas  ce  qu'est  devenu  le  monument  de  Palloy  lors  de 
la  démolition  de  l'église. 

V.  D. 


III. 
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2.  —  Carrier  (Henriette),  sage-femme  de  l'Hôpital  Lariboisière. 
Origines  de  la  Maternité  de  Paris.  —  Les  maîtresses  sages-femmes 
et  l'office  des  accouchées  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  (i  378- 1796).  In-S», 
xvni-272  pages.  Paris,  Steinheil. 

Ce  très  intéressant  et  érudit  ouvrage,  quoique  s'adressant  plus  particu- 
lièrement au  public  médical,  sera  consulté  avec  fruit  par  ceux  qui 
veulent  s'instruire  de  l'histoire  hospitalière  de  Paris  et  de  la  vie  inté- 
rieure de  l'ancien  Hôtel-Dieu.  Sur  les  cinq  salles  qui  composaient 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  au  xv^  siècle,  une  était  réservée  déjà  aux  femmes 
grosses  et  gisans  d'enffant,  et  il  existe  aux  archives  de  l'Assistance 
publique  des  documents  attestant  que,  dès  iSyS,  il  y  avait  à  l'Hôtel- 
Dieu  une  ventrière  des  accouche:^.  L'office  des  accouchées  était  alors 

i.  Le  monument  avait  été  construit  avec  des  pierres  extraites  de  la  Bastille. 
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situé  au-dessous  de  la  Salle-Neuve,  la  plus  grande  à  cette  époque  de 
l'Hôtel-Dieu,  construite  par  saint  Louis  sur  le  bord  de  l'eau  et  vers  la 
rue  du  Petit-Pont;  c'était  une  salle  basse  et  incommode,  mal  aérée  et 
peu  confortable.  Les  accouchées  restèrent  en  cet  endroit  jusqu'en  1649, 
époque  à  laquelle  on  les  transporta  dans  une  des  salles  récemment 
élevées  sur  le  Pont-aux-Doubles;  en  1662,  on  les  déplaça  de  nouveau 
pour  leur  attribuer  une  des  salles  du  bâtiment  Saint-Charles,  récem- 
ment construit  sur  la  rive  gauche  du  petit  bras  de  la  Seine,  le  long 
de  la  rue  de  la  Bûcherie,  bâtiment  existant  encore  en  partie  aujour- 
d'hui. Elles  y  restèrent  jusqu'à  la  fin  du  xvni'  siècle  malgré  des  con- 
ditions déplorables  d'hygiène,  un  entassement  tel  que  les  malheu- 
reuses étaient  ordinairement  couchées  à  quatre  dans  le  même  lit.  La 
fièvre  puerpérale  régnait  à  l'état  endémique  dans  ce  service  et  y  fai- 
sait de  nombreuses  victimes.  Aussi,  après  les  fameuses  visites  de  la 
commission  de  l'Académie  des  sciences  et  les  savantes  études  du  rap- 
porteur Tenon  (1783-1786),  cette  installation  était-elle  absolument 
condamnée.  La  Révolution  coupa  court  aux  projets  de  reconstruction 
de  l'Hôtel-Dieu  et  à  son  transfert  hors  des  murs;  mais  le  service  des 
accouchements  ne  tarda  pas  cependant  à  être  transporté  ailleurs.  La 
maîtresse-sage-femme  qui  dirigeait  ce  service  était  M""'  ûugès,  prati- 
cienne émérite,  secondée  par  sa  fille  Marie-Louise  Dugès,  plus  célèbre 
encore  que  sa  mère  sous  le  nom  de  M"""  Lachapelle.  C'est  pendant  la 
direction  de  ces  deux  savantes  maîtresses-sages-femmes  que,  sur 
l'ordre  de  la  Convention  (1795),  les  femmes  enceintes  et  les  accou- 
chées furent  transférées  à  l'Institut  de  l'Oratoire,  rue  d'Enfer,  tandis 
que  l'on  envoyait  à  l'abbaye  de  Port-Royal  les  enfants  nouveau-nés 
et  les  enfants  trouvés.  Plus  tard,  il  y  eut  mutation  entre  les  deux  mai- 
sons :  les  enfants  passèrent  rue  d'Enfer,  où  ils  sont  encore  actuelle- 
ment, et  la  maison  d'accouchements  avec  l'Ecole  de  sages-femmes, 
que  venait  d'y  installer  M""=  Lachapelle,  vint  à  Port-Royal  (1814); 
c'est  l'hospice  actuel  de  la  Maternité  (maison  de  la  Bourbe).  Les 
locaux  de  l'abbaye,  bien  plus  grands  que  ceux  de  l'Oratoire,  permirent 
d'installer  grandement,  et  les  services  des  femmes  en  couches,  et 
l'école  des  sages-femmes  telle  qu'elle  fonctionne  actuellement. 
De  nombreuses  reproductions,  fort  bien  exécutées,  d'après  les  anciens 
plans  de  Paris,  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  ces  transformations 
successives;  on  y  a  joint  les  fac-similés  de  quelques-uns  des  feuillets 
des  registres  de  l'ancien  Hôtel -Dieu  relatifs  aux  sages -femmes  de 
l'hôpital.  Nous  avons  laissé  de  côté  la  partie  technique  de  l'ouvrage, 
relative  au  personnel  médical,  médecins  et  sages-femmes,  et  à  l'hygiène 
hospitalière,  qui  touche  de  moins  près  les  lecteurs  ordinaires  du  Bul- 
letin, mais  dont  la  rédaction  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'érudition 
et  à  la  science  de  la  jeune  «  authoress  ».  Ajoutons  que  le  livre  est 
coquettement  présenté  et  imprimé  avec  beaucoup  de  goût. 

D'  Henri  Feulard. 

3.   —  CoLLiGNON  (Th.).  Histoire   de  hi  "paroisse  Saint-Louis-en- 
l'ile.   Ses  origines,   son  développement,  description  de  son  église. 
In-8",  vui-262  pages  et  un  feuillet  de  table.  Paris,  De  Soye  et  fils. 
L'opuscule  de  M.  l'abbé  CoUignon   ne  fait  pas  double  emploi  avec  la 
«  Notice  sur  l'île  Saint-Louis,   »  publiée  par  l'abbé  Pascal  en  1841. 
M.  l'abbé  CoUignon  a,  il  est  vrai,  reproduit  certains   passages  écrits 
par  son  prédécesseur,  mais  il  a  comblé  une  lacune  importante  en  nous 
donnant  une  description  de  l'état  actuel  du  territoire  de  la  paroisse 
dont  il  s'est  fait  le  nouvel  historien  et  en  recueillant  certaines  tradi- 
tions qu'il  a  voulu  empêcher  de  se  perdre. 
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L'auteur,  que  ses  fonctions  ont  empêché  de  passer  de  longues  heures 
dans  nos  dépôts  littéraires,  dans  les  bibliothèques  et  aux  Archives, 
s'est  placé  uniquement  au  point  de  vue  paroissial  et  a,  il  est  vrai,  à 
peu  près  complètement  laissé  de  côté  la  partie  archéologique  et  histo- 
rique :  nous  ne  pouvons  que  le  répéter.  Mais,  si  l'intention  de  M.  l'abbé 
CoUignon,  — c'est  lui  qui  l'avoue  trop  modestement  dans  sa  préface,  — 
n'a  pas  été  de  faire  un  travail  d'érudition,  il  faut  reconnaître  qu'il  a 
publié  un  travail  utile  en  son  genre  et  qui  ne  pourra  que  contribuer 
à  développer  le  goût  de  l'histoire  de  Paris  chez  les  gens  du  monde  ou 
dans  la  masse  générale  des  lecteurs.  P.  L. 

4.  —  GuDiN  DE  LA  Brenellerie.  Histoirc  de  Beaumarchais.  Mémoires 
inédits  publie's  sur  les  manuscrits  originaux  par  Maurice  Tourneux. 
Petit  in-8°,  xxvni-5o8  pages.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C'"^. 

Notre  confrère  M.  Maurice  Tourneux  vient  de  publier  une  œuvre  inédite 
d'un  vif  intérêt,  c'est  l'Histoire  de  Beaumarchais  par  un  philosophe 
du  xviii'^  siècle,  Gudin  de  la  Brenellerie,  fils,  comme  Beaumarchais, 
d'un  horloger  distingué  et  ami  de  l'auteur  du  Mariage  de  Figaro. 
L'immortelle  jeunesse  des  écrits  de  Beaumarchais  et  la  curiosité  bien 
légitime  qu'excite  sa  vie  font  de  cette  publication  un  véritable  événe- 
ment historique  et  littéraire;  mais  le  caractère  si  parisien  de  cet 
homme  célèbre,  sa  vie  et  les  événements  dont  elle  se  compose  donnent 
aussi  à  ce  livre  un  intérêt  tout  spécial  qui  nous  faisait  un  devoir  de 
le  signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin. 
Il  est  inutile  de  dire  la  part  importante  que  l'historien  de  Beaumarchais 
a  donnée  dans  cet  écrit,  —  qui  était  jusqu'à  présent  inédit,  —  à  l'his- 
toire littéraire  et  dramatique  de  Beaumarchais.  Les  curieux  que  cela 
intéresse  y  chercheront  naturellement  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette 
question  ;  mais  il  nous  faut  particulièrement  signaler  les  passages 
relatifs  aux  démêlés  avec  la  Compagnie  des  eaux  de  Paris  et  à  l'af- 
faire des  frères  Perrier  (p.  289  et  364);  ceux  aussi  dans  lesquels  sont 
contenues  d'utiles  particularités  sur  les  premières  expériences  d'aéros- 
tation  qui  se  firent  à  Paris  (p.  324),  et  enfin  le  projet  conçu  par  Beau- 
marchais de  construire  sur  la  Seine  un  pont  d'une  seule  arche,  soit  en 
pierre,  soit  en  fer,  à  peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
pont  Sully  (p.  382).  La  note  ajoutée  par  M.  Maurice  Tourneux  à  ce 
curieux  renseignement  est  précieuse,  —  comme  le  renseignement  lui- 
même,  —  pour  l'histoire  des  projets  d'embellissement  de  la  capitale. 
Au  reste,  parmi  les  notes  ajoutées  par  M.  Maurice  Tourneux  à  cette  inté- 
ressante publication,  pas  une  n'est  banale  ni  superflue.  Avec  la  préci- 
sion et  l'esprit  critique  qui  lui  sont  habituels,  il  a  choisi  les  bons 
endroits  pour  son  commentaire,  qui  éclaire  le  texte  et  rectifie  les 
erreurs  de  Gudin  ou  d'autres  historiens.  Tel  est  le  cas  de  la  note  que 
je  lis  au  bas  de  la  page  33  sur  la  maison  de  Beaumarchais,  rue  de 
Gondé,  26.  Tel  est  aussi  le  cas  de  celle  de  la  page  32,  où  M.  Tourneux 
signale  aux  amateurs  de  cartes  des  environs  de  Paris  l'importance  de 
l'a  Atlas  des  chasses  du  Roi  ».  Aux  renseignements  bibliographiques 
donnés  par  notre  érudit  confrère,  je  me  permettrai  d'ajouter  celui-ci  : 
c'est  que  les  planches  gravées  de  cet  atlas  existent  encore,  plus  ou 
moins  retouchées,  au  Dépôt  des  cartes  du  Ministère  de  la  guerre,  où 
le  dit  Atlas  est  en  vente  au  prix  de  600  francs.  C'est  un  prix  élevé 
que  l'ancien  tirage  est  bien  loin  d'atteindre  dans  les  ventes  publiques 
ou  dans  les  catalogues  de  libraires.  P.  L. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupelev-Gouverneur. 
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COMPTE-RENDU   DES    SÉANCES. 


ASSEMBLEE  GENERALE  ANNUELLE 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  8  mai  1888. 

Présidence  de  M.  Auguste  Longnon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Messieurs  et  chers  confrères, 

«  Après  une  année  écoulée,  je  suis  tout  confus  encore  de  l'honneur 
que  m'a  fait  le  Conseil  d'administration,  issu  de  vos  suffrages,  en 
m'élevant  à  la  présidence  de  votre  Compagnie,  honneur  pour  lequel 
rien  ne  me  désignait,  sinon  la  part  que  j'ai  pu  prendre  à  la  fondation 
de  notre  Société.  En  m'appelant  à  diriger  vos  travaux,  le  Conseil 
s'est  évidemment  souvenu  de  ce  petit  groupe  d'archivistes  qui,  il  y  a 
déjà  plus  de  quatorze  ans,  se  constitua  pour  doter  notre  grande  cité 
d'une  société  d'histoire  locale,  et  il  a  ainsi  évoqué  en  moi  des  souve- 
nirs déjà  anciens  et  dont  vous  me  pardonnerez,  je  l'espère,  de  vous 
entretenir  un  instant. 

«  Ces  souvenirs  me  sont  bien  doux,  car  ils  se  rapportent  à  ma 
jeunesse  et  plus  particulièrement  aux  années  de  ma  jeunesse  où,  tout 
heureux  d'être  enfin  entré  dans  une  carrière  conforme  à  mes  goûts, 
je  ne  pensais  pas  avoir  arrêté  définitivement  l'ordre  d'études  de  mes 
travaux  à  venir.  Plein  d'une  ardeur  juvénile,  je  ne  savais  point  encore 
mesurer  le  temps  et  je  croyais  à  la  possibilité  de  poursuivre  simulta- 
nément des  travaux  aussi  nombreux  que  variés.  J'ajouterai  que,  les 
ruines  dont  la  plus  folle  et  la  plus  criminelle  des  insurrections  venait 
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de  couvrir  Paris  m'ayant  impérieusement  rappelé  que  j'étais  Pari- 
sien, je  ne  rêvais,  depuis  bientôt  trois  ans,  qu'une  seule  chose  : 
connaître  Paris  dans  le  présent  et  le  passé.  Rêve  que  je  crains  fort 
maintenant  de  ne  pouvoir  réaliser,  même  superficiellement! 

«  Déjà,  en  1872,  j'avais  entretenu  de  mes  projets  d'études  pari- 
siennes un  de  mes  plus  sympathiques  et  plus  laborieux  collègues  des 
Archives  nationales,  M.  Gustave  Fagniez,  occupé  depuis  plusieurs 
années  de  l'histoire  des  corporations  industrielles  de  l'ancien  Paris, 
et  nous  convînmes  dès  lors  de  tenter,  dans  un  avenir  prochain,  le 
groupement  de  toutes  les  bonnes  volontés  pour  la  création  d'une 
société  d'histoire  et  d'archéologie  parisiennes.  Et  lorsque,  cette  idée 
mûrie  par  une  longue  suite  de  mois ,  nous  décidâmes  d'en  parler 
autour  de  nous,  nous  fûmes  heureusement  surpris  de  la  faveur  qu'elle 
rencontra. 

«  C'est  un  certain  soir  de  mars  1874  qu'eut  lieu,  chez  M.  G.  Fa- 
gniez, une  première  réunion  préparatoire  :  deux  de  nos  collègues 
des  Archives,  MM.  Joseph  de  Laborde  et  Paul  VioUet,  et  trois  de 
nos  amis  du  dehors,  MM.  Anatole  de  Barthélémy,  Gaston  Paris  et 
Gabriel  Monod,  avaient  bien  voulu  se  joindre  à  nous,  et  un  règle- 
ment provisoire  fut  immédiatement  élaboré.  Quelques  jours  après, 
grâce  au  concours  empressé  de  nos  amis  de  la  Bibliothèque  nationale, 
de  la  bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris  et  des  Archives  nationales, 
parmi  lesquels  figuraient  en  première  ligne  MM.  Léopold  Pannier, 
Jules  Cousin,  Giry,  Robert  de  Lasteyrie  et  Jules  Guiffrey,  notre 
projet  de  société  comptait  une  quarantaine  d'adhérents.  Forts  de  ces 
sympathies,  nous  offrîmes  alors  à  M.  Léopold  Delisle,  qui  voulut 
bien  nous  prêter  le  concours  de  son  expérience  et  de  son  bon  sens 
éprouvé,  la  présidence  provisoire  de  notre  œuvre  naissante. 

«  Deux  mois  plus  tard,  nous  étions  23o  et,  dans  la  séance  publique 
qui  eut  lieu  le  7  mai  1874,  notre  œuvre  était  définitivement  fondée. 
A  notre  seconde  assemblée  générale  nous  étions  400  environ;  bientôt 
après  nous  avions  5oo  associés, 

«  Nous  comptons  aujourd'hui  quatorze  années  d'existence  officielle, 
et  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  n'a  pas  cessé  de  suivre  une 
marche  ascendante,  malgré  les  deuils  multipliés  qui  menaçaient  d'en 
rompre  les  rangs  :  de  nouveaux  volontaires,  en  nombre  toujours 
croissant,  viennent  remplir  les  vides  que  la  mort  fait  parmi  nous. 
Sur  les  quarante-huit  membres  qui  composaient  originairement  le 
Conseil  d'administration,  dix-sept  sont  déjà  descendus  dans  la  tombe, 
et  notre  nécrologe  renferme  les  noms  de  quatre  de  nos  anciens  pré- 
sidents, MM.  F.  de  Guilhermy,  Adrien  de  Longpérier,  Emile  Egger 
et  Charles  Jourdain,  et  celui  du  premier  de  nos  secrétaires-adjoints, 
l'ardent  et  regretté  Léopold  Pannier,  qui  nous  fut  prématurément 
enlevé  le  9  novembre  1875. 
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«  Mais  j'ai  à  vous  parler  de  deuils  plus  récents.  Depuis  la  dernière 
assemblée  générale,  nous  avons  appris  la  mort  de  quatorze  de  nos 
confrères  :  MM.  Bruyerre,  Henri  Chevalier,  Descors,  Jules  Des- 
noyers, Georges  GuifFrey,  Gustave  Le  Clerc,  Lesoufacher,  le  général 
marquis  du  Paty  de  Clam,  Charles  Pillet,  Charles  Robert,  Rouget  de 
Lisle,  Sabine  d'Andeville,  le  marquis  Turgot  et  Waskiewicz. 

«  MM.  Bruyerre;  Henri  Chevalier,  agrégé  de  l'Université,  chef 
d'institution  honoraire  et  maire  de  la  commune  suburbaine  d'Antony; 
M.  Descors,  M.  le  général  marquis  du  Paty  de  Clam  que  son  fils 
remplace  parmi  nous;  M.  Charles  Pillet,  le  commissaire-priseur  qui, 
depuis  trente  ans,  a  présidé  à  la  vente  de  tant  de  richesses  artistiques 
et  littéraires;  M.  Rouget  de  Lisle,  M.  Sabine  d'Andeville,  M.  le  mar- 
quis Turgot  et  M.  Waskiewicz  appartenaient  à  cette  classe  d'auxi- 
liaires précieux  qu'on  voudrait  plus  nombreux  et  qui,  sans  bruit  et 
avec  un  complet  désintéressement,  contribuent  par  leur  souscription 
au  succès  d'une  oeuvre  dont  ils  apprécient  l'utilité.  MM.  J.  Des- 
noyers et  Ch.  Robert,  tous  deux  membres  libres  de  l'Académie  des 
inscriptions  et' belles-lettres;  M.  Georges  Guiffrey,  sénateur;  M.  G. 
Le  Clerc,  ancien  adjoint  au  maire  d'Issy;  M.  Lesoufacher,  architecte, 
et  M.  Sénemaud,  archiviste  du  département  des  Ardennes,  étaient 
au  nombre  de  nos  collaborateurs  désignés. 

«  M.  Jules  Desnoyers,  doyen  d'âge  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  était  aussi  celui  de  notre  Conseil  d'administration 
où  vos  suffrages  l'avaient  appelé  à  siéger  en  1877.  Il  est  mort  à  l'âge 
de  quatre-vingt-sept  ans ,  demeuré  seul  dans  ce  foyer  oîi  il  avait 
connu,  durant  de  longues  années,  les  joies  les  plus  pures  et  que 
décrivait  éloquemment,  ici  même,  mardi  dernier,  le  président  d'une 
Société  dont  M.  Desnoyers  fut  pendant  un  demi-siècle  le  secrétaire. 
Le  principal  ouvrage  de  notre  vénéré  et  modeste  confrère  était  cette 
Topographie  ecclésiastique  de  la  France^  malheureusement  inachevée, 
l'une  des  œuvres  d'érudition  les  plus  instructives  qu'ait  produites 
notre  époque  et  dans  laquelle  j'ai  puisé,  pour  ma  part,  une  grande 
partie  de  mon  instruction  spéciale. 

«  Moins  âgé  de  douze  ans  que  M.  Desnoyers,  M.  Charles  Robert 
devint  en  1871  le  confrère  de  celui-ci  à  l'Académie  des  inscriptions. 
Savant  aimable,  sans  aucun  pédantisme,  il  montrait  à  tous  ceux  qui 
l'approchaient,  et  particulièrement  aux  jeunes,  la  bonté  et  l'urbanité 
la  plus  exquise.  Ses  travaux,  tous  relatifs  à  l'épigraphie  romaine  et  à 
la  numismatique,  sont  justement  appréciés  des  érudits. 

«  M.  Georges  Guiffrey,  frère  aîné  de  l'un  de  nos  plus  actifs 
confrères,  l'avait  précédé  dans  la  carrière  de  l'érudition.  Né  à  Paris 
le  16  décembre  1827,  il  était  entré  à  l'École  normale  en  1849,  et, 
s'adonnant  plus  tard  presque  exclusivement  à  l'étude  du  xvi«  siècle, 
il  publia  successivement  un  poème  inédit  de  Jean  Marot,  la  Chro- 
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nique  du  roi  François  premier  de  ce  nom,  les  Lettres  inédites  de 
Diane  de  Poitiers  et  le  Procès  criminel  de  Jean  de  Poitiers,  seigneur 
de  Saint-Vallier.  Son  entrée  dans  la  vie  politique,  —  il  avait  été  élu 
sénateur  par  le  collège  électoral  des  Hautes-Alpes,  —  ne  lui  permit 
pas  d'achever  sa  luxueuse  édition  des  poésies  de  Clément  Marot, 
commencée  en  1876. 

«  M.  Gustave  Le  Clerc,  qui  nous  a  été  ravi  à  l'âge  de  cinquante  et 
un  ans,  avait  tout  d'abord  exercé  la  pharmacie  à  Paris,  où  il  était  né 
en  i836.  Retiré  des  affaires  dès  l'année  18Ô7,  il  s'était  alors  installé  à 
Issy,  employant  à  l'étude  de  l'histoire  de  Paris  et  des  communes 
suburbaines  le  meilleur  de  son  temps.  Devenu  en  1878  adjoint  au 
maire,  il  concentra  toute  son  attention  sur  la  petite  ville  d'Issy  où  la 
guerre  avait  fait  bien  des  ruines,  et,  grâce  à  son  influence,  l'église 
fut  restaurée,  quelques  vieux  débris  conservés.  Il  publia  dans  nos 
recueils  plusieurs  notes  importantes  ^  et  deux  mémoires  sur  l'histoire 
de  sa  commune  d'adoption^.  Mais,  accablé  par  la  perte  d'un  fils 
chéri,  il  fut  en  1886  frappé  de  paralysie  et  s'est  éteint  à  Hyères  le 
23  décembre  1887. 

«  M.  Lesoufacher,  qui  avait  atteint  un  âge  très  avancé,  était  un  des 
architectes  parisiens  le  plus  en  renom.  Constructeur  d'un  grand 
nombre  de  propriétés  privées,  on  lui  doit  notamment  la  majeure 
partie  des  maisons  qui  composent  la  rue  de  l'Elysée.  Collectionneur 
éclairé,  il  avait  réuni  d'importants  documents  sur  les  fêtes  publiques 
et  sur  la  décoration  de  la  ville  de  Paris  pour  les  entrées  solennelles. 

«  M.  Sénemaud,  qui  remplissait  depuis  bientôt  vingt-cinq  ans  les 
fonctions  d'archiviste  du  département  des  Ardennes,  a  succombé  le 
20  avril  1887  à  une  congestion  pulmonaire.  Cet  Angoumoisin,  qu'avait 
fait  connaître  dès  1861  une  publication  relative  à  son  pays  d'origine 
[la  Bibliothèque  de  Charles  d'Orléans^  comte  d'Angoulême^  au  châ- 
teau de  Cognac^  en  i4g6),  s'était  bien  vite  naturalisé  Ardennais  :  à 
peine  arrivé  à  Mézières,  il  fonda  la  Revue  des  Ardennes  qui  fournit 
six  volumes  aujourd'hui  très  rares.  Mais  l'Angoumois  et  la  Cham- 
pagne septentrionale  ne  suffisaient  pas  à  un  esprit  aussi  curieux  que 
le  sien  :  il  s'intéressait  également  aux  études  parisiennes  et  se  fit 
inscrire  dès  les  premiers  jours  sur  la  liste  de  nos  associés. 


1.  Le  cardinal  de  Fleury  et  le  château  de  la  reine  Marguerite  à  Issy 
[Bulletin,  t.  VI,  1879,  P*  175-176).  —  Le  château  de  Villepreux  à  Issy 
[Ibidem,  t.  VII,  1880,  p.  170-176). 

2.  Un  fief  de  l'abbaye  de  Saint-Magloire  de  Paris  :  la  seigneurie  de 
Vaudétard  à  Issy,  1117-1790  [Mémoires,  t.  IX,  1882,  p.  287-309).  —  La 
maison  des  champs  du  collège  de  Louis-le- Grand.  L'abbaye  royale  de 
Sainte-Anne  d'Issy,  Les  prêtres  de  Saint-François-de-Sales  [Ibidem,  t.  XII, 
i886,  p.  17-44). 
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«  Notre  Compagnie  a  été,  vous  le  voyez,  cruellement  éprouvée 
dans  l'année  que  clôt  cette  Assemblée  générale.  C'est  à  vous.  Mes- 
sieurs, de  nous  aider  à  combler  les  vides  que  la  mort  a  faits  dans  nos 
rangs,  en  recrutant,  par  une  propagande  discrète,  de  nouveaux 
membres  parmi  les  hommes  éclairés  qu'anime  l'amour  désintéressé 
de  l'histoire  parisienne.  Mais  les  adhésions  muettes  ne  suffisent  pas 
à  faire  vivre  une  Société  savante,  et  je  me  permets,  en  conséquence, 
de  vous  rappeler  que  les  séances  mensuelles  de  notre  Conseil  d'ad- 
ministration sont  publiques,  qu'elles  ont  lieu  maintenant  dans  un 
quartier  plus  central  qu'autrefois,  ici  même,  dans  cette  salle  du  cours 
d'archéologie,  et  que  le  Conseil  accueillera  avec  reconnaissance 
toutes  les  communications  que  vous  voudrez  bien  lui  faire  et  qui 
sont  si  nécessaires  pour  assurer  l'existence  d'une  Compagnie  comme 
la  vôtre.  » 

—  M.  Paul  Viollet,  secrétaire,  donne  lecture  du  rapport  suivant 
sur  les  travaux  de  la  Société  : 

«  Messieurs, 
«  Nos  travaux  suivent  leur  cours  régulier.  Vous  avez  entre  les 
mains  le  tome  XIV  de  nos  Mémoires.  Je  résumerai  ici,  comme  d'ha- 
bitude, les  articles  de  nos  collaborateurs  qui  y  ont  trouvé  place. 

—  «  M.  Le  Grand  achève  l'Histoire  des  Quinze-Vingts  commencée 
l'année  dernière.  Nous  pénétrons  avec  lui  dans  l'intérieur  de  cette 
corporation  et  nous  en  analysons  l'organisme.  Ces  petites  commu- 
nautés s'administrant  elles-mêmes  étaient  fort  répandues  au  moyen 
âge.  Chose  fort  remarquable  et  d'ailleurs  bien  naturelle,  elles  ont 
subi  les  mêmes  révolutions,  j'aimerais  mieux  dire  la  même  évolution 
que  les  corps  politiques  et  les  communes. 

«  Les  frères  et  les  sœurs  membres  de  la  Corporation  des  Quinze- 
Vingts  élisaient,  tous  les  ans,  le  ministre  chargé  de  l'administration 
et  de  la  comptabilité  ainsi  que  les  jurés  qui  assistaient  le  ministre. 
Ils  se  réunissaient  en  chapitre  pour  délibérer  et  traiter  des  affaires 
communes,  absolument  comme  les  bourgeois  dans  un  grand  nombre 
de  villes  se  réunissaient  en  assemblées  générales  où  tous  avaient  le 
droit  d'assister. 

«  Cette  petite  république  des  Quinze-Vingts  n'était  pas  entièrement 
abandonnée  à  elle-même  :  le  pouvoir  royal  était  représenté  dans  son 
administration,  en  première  ligne,  par  le  grand  aumônier  qui  délégua 
plus  tard  une  partie  de  son  pouvoir  à  des  gouverneurs,  et,  en  seconde 
ligne,  par  le  maître. 

«  N'allez  pas  croire  que  cette  organisation  autonome  soit  une  pure 
apparence  et  que  l'indépendance  de  la  petite  république  des  aveugles 
ne  soit  qu'un  mot  vide  de  sens.  En  i520,  le  grand  aumônier  porta  la 
main  sur  l'organisation  des  Quinze-Vingts  :  des  abus  s'étaient  glissés 
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dans  l'établissement  et,  comme  il  arrive  si  souvent,  le  réformateur, 
dépassant  le  but,  entreprit  un  de  ces  bouleversements,  une  de  ces 
désorganisations  méthodiques  dont  l'histoire  même  moderne  offre 
tant  d'exemples.  Eh  bien,  les  aveugles,  plus  avisés  et  plus  fermes 
que  bien  des  voyants,  résistèrent  énergiquement  et  le  Parlement  leur 
donna  gain  de  cause  (arrêt  du  14  septembre  i522).  Cet  incident  met 
bien  en  relief  l'autonomie  très  réelle  des  Quinze- Vingts. 

«  Leur  histoire  constitutionnelle  a  traversé,  je  le  répète,  les  mêmes 
phases  que  l'histoire  communale  :  j'ai  parlé  de  ces  chapitres  géné- 
raux très  fréquents  au  xv^  et  au  xvi**  siècle,  et  où  tous  les  membres 
de  la  Corporation  avaient  le  droit  d'assister  :  eh  bien,  ces  assemblées 
capitulaires  générales  furent  remplacées,  comme  les  assemblées  géné- 
rales des  communes,  par  des  assemblées  de  délégués  :  à. partir  de 
l'édit  de  1 546,  les  frères  et  les  sœurs  ne  se  réunirent  plus  qu'une  fois 
par  an  en  assemblée  générale  :  dans  cette  assemblée  tenue  vers  la 
Saint-Jean,  on  élisait  douze  représentants;  ces  douze  délégués  for- 
mèrent dès  lors  l'assemblée  capitulaire.  Quelque  chose  d'analogue  se 
passa  dans  les  communes  :  un  conseil,  qu'on  appela  souvent  au 
xviii«  siècle  conseil  politique,  s'y  substitua  aux  assemblées  générales. 
C'est  ainsi  que,  dans  des  organismes  très  divers,  nous  voyons  le  self 
government  primitif  céder  la  place  à  une  organisation  plus  compli- 
quée, à  un  système  de  délégation  qui  présente  certains  avantages, 
mais  qui  diminue  incontestablement  la  valeur  personnelle  de  chacun 
des  membres  de  l'association. 

«  M.  Le  Grand  nous  donne,  en  finissant,  de  précieux  détails  sur 
les  diverses  «  aveugleries  »  de  France  et,  en  particulier,  sur  la  mai- 
son de  Caen,  «  membre  dépendant  des  Quinze-Vingts.  » 

«  Parmi  les  pièces  justificatives  dont  M.  Le  Grand  a  fait  suivre  son 
travail,  vous  avez  remarqué  ce  que  je  pourrais  appeler  la  charte  des 
Quinze-Vingts,  je  veux  dire  le  règlement  que  rédigea,  au  milieu  du 
xiv«  siècle,  Michel  de  Brache,  aumônier  du  roi  Jean. 

—  «  M.  Maurice  Prou  nous  a  donné  des  Fragments  d'un  obituaire 
de  Saint-Maur-des-Fossés .  La  rédaction  primitive  de  cet  obituaire  se 
place  vers  1170.  L'obituaire  est  suivi  de  chartes  et  de  notices  qui 
s'étendent  de  11 70  à  i22'3  et  ajoutent  divers  détails  nouveaux  à  l'his- 
toire de  Saint-Maur-des-Fossés  :  nous  apprenons  que  cette  abbaye 
avait  contracté  des  associations  de  prières  avec  Notre-Dame  de  Paris, 
Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Martin  de  Pontoise,  Saint-Evroul,  au 
diocèse  de  Lisieux,  l'abbaye  de  Stavelot,  Saint-Médard  de  Soissons, 
Saint-Crépin  de  la  même  ville,  Fleury-sur-Loire,  Saint-Germer  de 
Flay  et  Saint-Séverin  de  Château-Landon.  Je  note  aussi  avec  intérêt 
une  décision  de  l'abbé  de  Saint-Maur  de  l'an  121 2,  statuant  que, 
d'ici  à  dix  ans,  on  ne  recevra  aucun  moine  mineur  de  dix-huit  ans. 

—  «  Il  a  existé  à  Paris,  au  cloître  Saint-Jean  en  Grève,  entre  la  rue 


«  de  la  Tissanderie  et  la  rue  du  Tourniquet-Saint-Jean,  un  grand 
«  hôtel  entièrement  détruit  aujourd'hui,  et  dont  l'emplacement  est 
«  couvert  en  partie  par  la  caserne  de  la  rue  Lobau.  On  le  nommait 
«  vulgairement  l'hôtel  du  Pet-au-Diable.  »  Son  histoire  était  assez 
mal  connue.  M.  Bruel  l'a  reconstituée  avec  cette  précision  et  cette 
sûreté  qui  commandent  la  confiance  aux  plus  difficiles.  L'hôtel  du 
Pet-au-Diable  prit  plus  tard  le  nom  d'hôtel  de  Sainte-Mesme,  La 
tour  du  Pet-au-Diable,  donjon  défiguré  d'un  ancien  hôtel  et  datant 
probablement  du  commencement  du  xiv«  siècle,  donnait  à  la  cour  de 
l'hôtel  Sainte-Mesme  une  physionomie  très  originale  :  l'hôtel  et  la 
fameuse  tour  furent  démolis  en  1843.  M.  Bruel  nous  en  donne  une 
vue  très  instructive,  qui  date  de  ijig. 

—  «  M.  Omont  a  découvert  à  la  Bibliothèque  nationale  un  recueil 
d'épreuves  et  de  Spécimens  de  caractères  hébreux  formé  par  le  célèbre 
graveur  Guillaume  Le  Bé;  des  notes  autographes  de  Guillaume  Le 
Bé  nous  renseignent  sur  la  date  et  l'objet  de  ces  divers  spécimens, 
documents  très  précieux  pour  l'histoire  de  la  typographie  hébraïque 
en  Italie  et  en  France  au  xvi«  siècle  :  nous  apprenons  que  Le  Bé 
grava  deux  séries  de  ces  caractères  hébraïques  pendant  les  séjours 
qu'il  fit  à  Paris  en  i565  et  en  1574.  Un  fac-similé  qui  me  paraît 
réussi  permet  d'apprécier  la  manière  de  Le  Bé,  ainsi  que  la  précision 
et  la  bonne  tenue  de  ses  notes  et  de  son  mémorandum. 

—  «  M.  Guiffrey  connaît  V Histoire  du  mobilier  de  la  Couronne 
beaucoup  mieux  assurément  qu'aucun  des  fonctionnaires  auxquels  la 
garde  en  fut  jamais  confiée  :  il  a  détaché  pour  nous  de  cette  histoire 
un  chapitre  navrant  que  je  vais  résumer  : 

«  En  l'an  V,  l'ineptie  et  la  détresse  financière  ont  conduit  à  un 
acte  de  vandalisme  presque  incroyable  :  on  brûla  à  la  Monnaie  de 
Paris  de  magnifiques  tentures  du  xvi«  siècle  rehaussées  d'or  et  d'ar- 
gent, la  «  suite  de  Psyché  d'après  Raphaël,  l'histoire  de  saint  Paul, 
«  l'histoire  de  saint  Jean,  les  suites  d'Artémise,  les  Mois  grotesques,  » 
etc.,  en  tout  dix-huit  tentures,  comptant  cent  quatre-vingt-dix  tapis- 
series de  la  plus  belle  époque,  de  l'art  le  plus  riche,  le  plus  accompli, 
et  on  les  brûla  pour  en  avoir  le  métal  et  payer  ainsi  des  appointe- 
ments arriérés.  Cette  destruction  monstrueuse,  effectuée  en  quelques 
minutes,  produisit  65  ou  66,000  francs.  «  En  présence  de  pareils 
«  actes,  écrit  M.  Guiffrey,  en  présence  de  pareils  actes,  accomplis 
«  naïvement,  sans  scrupule,  avec  une  ineptie  tranquille  et  pour  ainsi 
«  dire  souriante,  on  serait  presque  tenté  d'excuser  les  autodafés  de 
«  1793,  qui,  eux,  du  moins,  avaient  pour  excuse,  s'il  en  était  jamais 
«  aux  actes  de  vandalisme,  qu'ils  datent  de  1793  ou  d'hier,  la  passion 
«  furieuse  et  l'exaltation  populaire.  » 

«  Notre  Bulletin  a  été  alimenté  par  les  communications  variées  de 
nos  confrères,  MiM.  Germain  Bapst,  Ghatel,  Goyecque,  Bonnassieux, 


Delislc,  Depoin,  Guérin,  Le  Grand,  A.  de  Montaiglon,  Mortet, 
Muntz,  Omont,  Ch.  Sellier,  D"-  Sieber,  Van  der  Haeghen. 

«  Nous  avons  enfin  distribué  cette  année  une  reproduction  par 
l'héliogravure  d'un  pastel  qui  représente  Louis  XV  se  rendant 
solennellement  au  palais,  escorté  de  sa  cour  et  de  ses  officiers.  Vous 
savez,  Messieurs,  qu'un  don  gracieux  de  M.  Mareuse  nous  a  aidés  à 
faire  les  frais  de  cette  publication. 

«  Notre  président  M.  Longnon  nous  fait  espérer  le  prompt  achève- 
ment de  la  publication  du  Polyptyque  d'Irminon. 

«  Les  deux  premiers  numéros  du  Bulletin  de  1888  (janvier  à  avril) 
sont  imprimés  et  vous  seront  prochainement  distribués. 

«  Après  cet  exposé  des  travaux  accomplis  ou  en  cours  d'exécution, 
il  me  reste  à  vous  dire  nos  projets  pour  l'avenir. 

«  Les  articles  suivants  sont  remis  ou  promis  pour  les  tomes  XV  et 
XVI  des  Mémoires  : 

«  A.  de  Boislisle,  la  Place  des  Victoires  et  la  place  de  Vendôme 
(imprimé)  ; 

«  G.  Bapst,  le  Vol  du  Garde-Meuble  en  lygS; 

«  Baron  A.  de  Ruble,  le  Colloque  de  Poissy; 

«  Abbé  V.  Dufour,  l'Ile  Noire-Dame  et  l'île  Louviers; 

«  Deville  et  Hochereau,  Notice  sur  un  plan  de  Clichy-la-Garenne 
au  XVIII"  siècle; 

«  G.  Le  Clerc,  l'Église  d'Issy; 

«  Abbé  Alliot,  Compte  de  l'abbaye  de  Gif,  1 384-1 388; 

«  F.  Bournon,  Extraits  des  comptes  de  la  ville  de  Paris,  141 3- 
i635; 

«  A.  Giry,  Documents  sur  la  bibliothèque  du  collège  d'Autun  au 
XV^  siècle; 

«  V.  Mortet,  Maurice  de  Sully; 

«  L.  Sieber,  Description  de  Paris  (i6o4-i6o5),  par  Th.  Platter, 
de  Bâle. 

«  Quant  aux  Documents ,  le  Polyptyque  pourra  être  suivi  des 
publications  dont  voici  l'indication  : 

«  E.  Coyecque,  Documents  relatifs  à  V Hôtel-Dieu  de  Paris  jus- 
qu'au XVI^  siècle.  (Tome  II,  exercice  1888,  sous  presse;  le  tome  I<"", 
qui  contiendra  l'introduction  et  différentes  pièces  inédites,  a  été 
affecté  à  l'exercice  1889.) 

«  E.  Fagniez,  Documents  sur  la  vie  à  Paris  au  XV^  siècle.  (Extraits 
des  Matinées  du  Parlement,  etc.) 

«  Guiffrey,  les  Manufactures  royales  de  tapisserie  à  Paris  pendant 
le  XVII^  siècle. 

«  En  terminant,  permettez-moi.  Messieurs,  de  remercier  ici  le 
Comité  de  publication  et  son  secrétaire  dévoué,  M.  Omont,  grâce 
auquel  nos  publications  se  poursuivent  régulièrement. 
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«  Un  mot  encore,  Messieurs;  nous  sommes  habitués  depuis  longues 
années  à  nous  retrouver  ici  le  jour  de  l'assemblée  générale;  mais  le 
Conseil  se  réunissait,  comme  vous  le  savez,  tous  les  mois  dans  la 
salle  du  public  aux  Archives  nationales.  Cette  salle  n'est  plus  dispo- 
nible à  l'heure  de  nos  réunions  et  nous  avons  dû  changer  de  local. 
Nous  avons  trouvé  chez  notre  éminent  confrère,  M.  Léopold  Delislc, 
une  gracieuse  hospitalité,  et  c'est  ici  même  que  notre  Conseil  se 
réunit  tous  les  mois. 

«  Je  suis  certain  d'être  votre  interprète  à  tous,  en  exprimant  notre 
reconnaissance  à  M.  Alfred  Maury,  qui,  pendant  treize  années,  a  reçu 
notre  Conseil  dans  une  des  salles  des  Archives,  et  à  M.  Léopold 
Delisle  qui  a  bien  voulu  nous  ouvrir  la  salle  du  Cours  d'archéologie 
le  jour  où  le  palais  des  Archives,  par  suite  d'un  changement  dans  le 
service  intérieur,  nous  était  fermé.  » 

—  M.  de  Laborde,  trésorier,  fait  connaître  la  situation  financière, 
par  recettes  et  dépenses,  au  3o  avril  1888.  Nous  donnons  ici  le 
résumé  de  son  rapport  : 

ii«  Exercice  (1884). 

Recettes 11,676  i5 

DÉPENSES Si^yS  25 

Le  11^  Exercice  (1884)  s'était  clos  par  un  excédent  de  .       3,400  90 


12^  Exercice  (i! 
Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  i! 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     .     12,625  20 

Excédent  du  ii^  Exercice  (1884) 3,400  go 

Cotisations 7,469  80 

Souscription  ministérielle 1,110  »» 

Ventes  par  le  libraire 329  »» 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 3i5  5o 

Total.     .     .     .  12,625  20 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  ...     .  498  3o 

Cotisations ~    .         498  3o 

Total.     .     .     .        498  3o 

Total  des  recettes    .     .     .     i3,i23  5o 


DÉPENSES  SOLDÉES  (jusqu'au  3o  avril  i! 
Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de    ...     .     10,812  75 
Correspondance  et  administration    ....         699  3o 
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F'rais  d'impression 7,635  i5 

Honoraires  des  auteurs i,3i6  »» 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .  600  »  » 

Sommes  capitalisées 562  3o 

Total.     .     .     .  10,812  75 

DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de  ...     .            60  75 

Correspondance  et  administration    ....  60  75 

Total.     ...  60  73 


Total  des  dépenses  .     .     .     10,873  5o 


Recettes i3,i23  5o 

DÉPENSES 10,873  5o 


Le  12'  Exercice  (188  5)  se  clora  par  un  excédent  de    .     .       2,2  5o  »  » 


i3e  Exercice  (i 


Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1888). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     .       7,9 14  65 

Cotisations 6,460  90 

Souscription  ministérielle 1,110»» 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 343  75 

Total.     .     .    .  7,914  65 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  ...     .       3,633  40 

Excédent  prévu  du  12^  Exercice  (i885)    .     .  2,25o  »» 

Cotisations i,283  40 

Ventes  par  le  libraire loo  »» 

Total.     .     .     .     3,633  40 


Total  des  recettes    .     .     .     11,548  o5 


DÉPENSES  soldées  (jusqu'au  3o  avril  1! 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de  ...  .       8,141  95 

Correspondance  et  administration    ....  846  35 

Frais  d'impression 5,352  5o 

Honoraires  des  auteurs 632  »  » 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction.     .  600  »  » 

Sommes  capitalisées 711  10 

Total.     .    .     ,  8,141  95 


-  75  - 

DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de    ...     .  io6  lo 

Correspondance  et  administration    ....         io6  lo 

Total.     .     .     .         io6  lo 


Total  des  dépenses  .     .     .      8,248  o5 


Recettes 11,548  o5 

DÉPENSES •:       .       .  8,248    o5 

Le  i3«  Exercice  (1886)  se  clora  par  un  excédent  de  .     .       3,3oo  »  » 


148  Exercice  (1887). 


Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1888). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     .       2,010  3o 

Cotisations 1,068  5o 

Souscription  ministérielle 600  »  » 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 342  »  » 

Total.     .     .     .  2,010  5o 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  ...     .     10,825  60 

Excédent  prévu  du  i3«  Exercice  (1886)    .     .  3,3oo  »  >> 

Cotisations 6,915  60 

Souscription  ministérielle 5io  »» 

Ventes  par  le  libraire 100  »» 

Total.     .     .     .  10,825  60 


Total  des  recettes   .     .     •     1 2,836  10 


Dépenses  soldées  (jusqu'au  3o  avril  i< 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de  ...     .       6,526  80 

Correspondance  et  administration    ....  382  i5 

Frais  d'impression 4i496  10 

Honoraires  des  auteurs 596  »  » 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction  -    .  600  »  » 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 452  55 


Total.     .     .     .  6,526  80 
Dépenses  prévues. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de  ...     .      4,009  3o 
Correspondance  et  administration    ....         609  3o 

Frais  d'impression 2,3oo  »  » 
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Honoraires  des  auteurs 5oo  »  » 

Sommes  à  capitaliser 600  »  » 

Total.     .     .     .  4,009  3o 


Total  des  dépenses.     .     .     10, 536  10 


Recettes 1 2,836  10 

DÉPENSES ■ io,536  10 

Le  i4«  Exercice  (1887)  ^^  clora  par  un  excédent  de  .     .       2,3oo  »» 


i5«  Exercice  (i^ 

Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  lï 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     .         886  80 

Cotisations 120  80 

Souscription  ministérielle 600  »  » 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 166  »» 

Total.    ...  886  80 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  ...     .     10,578  90 

Excédent  prévu  du  i4<'  Exercice  (1887)     .     .  2,3oo  »  » 

Cotisations 7A^9  4^ 

Souscription  ministérielle 5io  »» 

Ventes  par  le  libraire 100  »» 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 179  5o 

Total.     .     .     .  10,578  90 


Total  des  recettes   .     .     .     11,465  70 

DÉPENSES  soldées  (jusqu'au  3o  avril  1888). 
Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de    ...     .  56  65 

Correspondance  et  administration   ....  56  65 

Total.     ...  56  65 

DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de  ...     .     10,409  o5 
Correspondance  et  administration    ....         939  o5 

Frais  d'impression 7,520  »» 

Honoraires  des  auteurs 1,200  »» 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .         600  »  » 
Sommes  à  capitaliser 1 5o  »  » 

Total.     .     .     .    10,409  o5 

Total  des  dépenses.     .     .     10,465  70 
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Recettes 11,465  70 

DÉPENSES 10,465  70 


Le  i5«  Exercice  (1888)  se  clora  par  un  excédent  de   .     .       1,000  »  » 


DÉPENSES     ^    depuis  l'origine  de  la  Société  jusqu'au    l  127,956  2  5 

)    125,^ 


Recettes    J  3o  avril  i 888.  )  i25,855  25 

Déficit  au  3o  avril  i! 


M.  le  Trésorier  fait  observer  que,  d'après  les  tableaux  qui  précè- 
dent, tous  les  exercices  doivent  se  clore  par  un  excédent  de  recettes. 
Si  l'on  constate  momentanément  un  déficit  de  la  caisse,  il  est  dû 
uniquement  à  ce  fait  qu'il  a  été  soldé  pour  6,526  fr.  80  de  dépenses 
sur  le  i4«  Exercice  {1887),  tandis  qu'il  reste  à  encaisser  pour  ce 
même  Exercice  10,825  fr.  60  de  recettes. 

—  L'Assemblée  procède  à  l'élection  de  douze  membres  du  Conseil, 
en  remplacement  de  MM.  Gustave  Bienaymé,  A.  de  Boislisle, 
F.  Bonnardot,  A.  Dufour,  A.  Franklin,  marquis  J.  de  Laborde,  Paul 
Lacombe,  Edgar  Mareuse,  H.  Omoht,  baron  Jérôme  Pichon,  Georges 
Picot,  Paul  VioUet,  sortant  en  1888;  Jules  Desnoyers,  décédé,  qui 
devait  sortir  en  1889. 

Sont  élus  :  MM.  Gustave  Bienaymé,  A.  de  Boislisle,  F.  Bonnardot, 
A.  Dufour,  A.  Franklin,  marquis  J.  de  Laborde,  Paul  Lacombe, 
Edgar  Mareuse,  H.  Omont,  baron  Jérôme  Pichon,  Georges  Picot, 
Paul  Viollet;  Fernand  Bournon,  en  remplacement  de  M.  Jules  Des- 
noyers, qui  devait  sortir  en  1889, 

Communication . 

M.  le  baron  A.  de  Ruble  donne  lecture  de  Scènes  de  l'histoire  de 
la  Réforme  au  X  VI^  siècle  à  Paris. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE   DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  i5  mai  1888. 
Présidence  de  M.  Aug.  Longnon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé, 
P.  Bonnassieux,  F.  Bournon,  A.  Bruel,  H.-F.  Delaborde,  A.  Dufour, 
G.  Fagniez,  le  marquis  J.  de  Laborde,  P.  Lacombe,  A.  Longnon, 
H.  Omont,  le  baron  A.  de  Ruble,  P.  Viollet,  Auguste  Vitu. 
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—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil,  en  date  du  lo  avril, 
et  celui  de  l'Assemblée  générale  de  la  Société,  en  date  du  8  mai,  sont 
lus  et  adoptés. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

819.  M.  BuNEL,  présenté  par  MM.  J.  Cousin  et  Faucou. 

820.  M.  le  comte  Albert  de  Bertier  de  Sauvigny,  présenté  par 
MM.  le  marquis  de  Laborde  et  H.  Champion. 

821.  M.  Gustave  Picou,  présenté  par  MM.  BournonetH.  Champion. 

822.  Le  R.  P.  Henri  Denifle,  présenté  par  MM.  H,  Omont  et 
A.  Picard. 

823.  M.  Auguste-Maxime  Vitu,  présenté  par  MM.  Auguste  Vitu 
et  P.  Lacombe. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  l'objet  principal  de  la  réunion  est 
l'élection  du  Bureau  et  des  Comités  pour  l'année  1888-1889.  Il  ajoute 
qu'aux  termes  du  règlement  le  président  n'est  pas  rééligible. 

Élection  du  bureau.  Sont  élus  :  président,  M.  le  comte  A.  Boulay 
de  la  Meurthe;  vice-président,  M.  Alfred  Maury;  trésorier-bibliothé- 
caire, M.  le  marquis  J.  de  Laborde;  secrétaire-archiviste,  M.  Paul 
Viollet;  secrétaire-adjoint,  M.  Edgar  Mareuse. 

Élection  du  Comité  des  fonds.  Sont  élus  :  MM.  S.  Luce,  baron 
Jérôme  Pichon,  Auguste  Vitu,  baron  de  Watteville. 

Élection  du  Comité  de  publication.  Sont  élus  :  MM.  A.  de  Barthé- 
lémy, Jules  Cousin,  Léopold  Delisle,  Paul  Lacombe,  R.  de  Lasteyrie, 
Auguste  Longnon,  Henri  Omont. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  1 3  juin  1888. 
Présidence  de  M.  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  G.  Bienaymé,  P.  Bonnardot,  le  comte 
A.  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bournon,  A.  Bruel,  l'abbé  V.  Dufour, 
le  marquis  J.  de  Laborde,  P.  Lacombe,  H.  Omont,  Ch.  Tranchant, 
A.  Vitu,  le  baron  O.  de  Watteville. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration,  du 
I  5  mai  1888,  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  rappelle,  avec  l'assentiment  de  tous,  les  services 
rendus  à  la  Société  par  le  Président  sortant,  et  adresse  ses  remercie- 
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ments  au  Conseil  qui  a  bien  voulu  lui  confier  la  tâche  difficile  de 
succéder  à  M.  Longnon. 

—  MM.  A.  Longnon,  S.  Luce  et  Alfred  Maury  s'excusent  par  lettre 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  le  comte  Edouard  de 
Barthélémy,  L.  Fallières  et  Charles  Petit,  membres  de  la  Société. 
Les  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent  cette  communication. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

824.  M.  Marius  Martin,  présenté  par  MM.  le  baron  O.  de  Watte- 
ville  et  Auguste  Vitu. 

—  M.  Paul  Lacombe  communique  au  Conseil  une  lettre  de 
Dufourny  relative  au  Plan  des  Artistes  et  au  Musée  d'architecture 
en  l'an  VL  M.  Lacombe  veut  bien  remettre  à  ce  sujet  une  note  au 
Comité  de  publication. 

—  M.  Bruel  signale,  dans  un  registre  d'aveux  et  dénombrements 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  conservé  aux  Archives  natio- 
nales, un  essai  d'armorial  de  l'Ile-de-France.  Un  greffier  de  la  Chambre 
des  Comptes,  à  la  fin  du  xiv''  siècle,  eut  l'heureuse  idée,  pour  illus- 
trer son  registre,  de  faire  peindre  les  armes  des  différents  tenanciers 
à  côté  du  nom  de  chacun  d'eux.  Malheureusement  cet  essai  d'armo- 
rial est  resté  inachevé.  M.  Bruel  veut  bien  remettre  à  ce  sujet  une 
note  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 
VARIÉTÉS. 


OUDART   BOSCHOT 

RÉDACTEUR  DE  l'inVENTAIRE  DE  LA  «   LIBRAIRIE  »  DU  LOUVRE 
EN    141  I. 

Quand,  en  1410,  mourut  Gilles  Malet,  garde  de  la  librairie  royale 
établie  dans  une  des  tours  du  Louvre,  on  nomma  immédiatement 
une  Commission,  chargée  de  procéder  à  un  inventaire  général  des 
livres,  tant  pour  donner  décharge  à  sa  veuve,  «  madame  Nichole  de 
Chambly,  »  et  à  ses  deux  fils  et  héritiers,  Jean  Malet,  «  maistre  d'ostel  » 
du  roi,  et  Charles  Malet,  licencié  en  lois,  que  pour  permettre  au  nou- 
veau garde  nommé,  Antoine  des  Essars,  de  prendre  régulièrement 
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possession  du  dépôt  confié  à  ses  soins.  Cette  Commission  se  composait 
de  trois  fonctionnaires  de  la  Chambre  des  comptes  :  «  sire  Michiel 
Delaillier,  maistre,  et  maistre  Nicolas  Desprez,  conseiller,  et  Jehan 
le  Bègue,  clerc  notaire  et  secrétaire,  et  greffier  »  en  la  dite  Chambre. 
Le  premier  acte  de  la  Commission  fut  de  dresser  un  état  des  manus- 
crits, qui  pour  différentes  raisons  étaient  sortis  de  la  bibliothèque  '  ; 
puis  on  essaya  de  faire  un  récolement  sur  l'ancien  inventaire  rédigé 
en  iSjS  par  Gilles  Malet  ^  et  revisé  en  i38o  par  Jean  Blanchet.  On 
dut  y  renoncer  aussitôt,  en  face  du  désordre  qui  régnait  dans  la 
librairie  :  les  commissaires  ne  purent  en  effet  «  en  tout  garder  l'ordre 
dudit  ancien  inventoire  pour  la  grant  multitude  de  livres,  et  diffi- 
culté qui  y  estoit,  mesmement  que  lesdis  livres  n'estoient  mie  de 
renc  et  en  ordre  esdis  trois  estages,  et  que  plusieurs  d'iceulz  livres, 
qui  dévoient  estre  ou  bas  estage  ou  chambre  d'icelle  tour,  estoient 
en  l'un  des  deux  autres,  et  semblablement  des  autres,  qui  dévoient 
estre  es  autres  deux  estages  3.  »  On  fit  donc  un  nouvel  inventaire, 
auquel  travaillèrent  tout  d'abord,  à  partir  du  14  janvier  141 1,  Michiel 
Delaillier,  Nicolas  Desprez  et  Jean  le  Bègue  ^;  mais  bientôt  les 
«  grands  occupacions  »  du  maître  et  du  conseiller  de  la  Chambre  des 
comptes  les  forcèrent  à  résigner  leur  mandat,  et  Jean  le  Bègue  resta 
seul  chargé  d'achever  l'inventaire  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

Il  est  cependant  bien  certain  que  Jean  le  Bègue,  greffier  en  la 
Chambre  des  comptes,  ne  devait  pas  moins  être  occupé  que  sire 
Michiel  Delaillier  ni  que  maître  Nicolas  Desprez,  et,  sans  être  injuste 
pour  sa  mémoire,  l'on  peut  présumer  que  son  rôle  fut  plutôt  de  sur- 
veiller que  de  confectionner  l'inventaire.  Nous  trouvons  la  preuve 
de  cette  opinion  dans  une  pièce  qui  appartient  à  la  collection  des 
titres  scellés  de  la  Bibliothèque  nationale  (Ms.  Clairambaut  218, 
p.  9879,  pièce  n"  3).  Cette  pièce,  que  nous  publions  plus  loin,  nous 
apprend  en  effet  qu'un  étudiant  en  droit  canon  de  l'Université 
de  Paris,  nommé  Oudart  Boschot,  eut  à  faire  l'inventaire  de  la 
librairie  du  Louvre,  du  mois  de  janvier  141 1  (nouv.  st.)  à  la  fin  du 
mois  de  mai,  et  reçut  comme  honoraires  la  somme  de  cent  francs, 
somme  énorme  pour  l'époque.  Cette  intervention  d'Oudart  Boschot 
dans  la  confection  de  l'inventaire  de  141 1  permet  de  supposer  que 
Jean  le  Bègue  eut  peut-être  encore  d'autres  collaborateurs  pour 
l'œuvre  dont  on  lui  a  fait  jusqu'ici  tout  l'honneur. 

Gaston  Raynaud. 


1.  Ms.  fr.  2700,  fol.  41-49. 

2.  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  l,  2i-23,  46,  et  III,  1 14-170. 

3.  Ms.  fr.  2700,  fol.  53. 

4.  Ms.  fr.  2700,  fol.  40. 
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Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  a  noz  amez  et  feaulx  les 
generaulx  conseillers  sur  le  fait  des  aides  ordonnez  pour  la  guerre,  salut  et 
dilection.  Savoir  vous  faisons  que  pour  et  en  recompensacion  de  la  paine 
et  travail  que  nostre  amé  Oudart  Boschot,  prestre,  escolier  estudiant  a  Paris 
en  la  faculté  des  decrez,  a  eu  a  faire  l'inventoire  de  nostre  librairie  au 
Louvre,  ou  il  a  vacqué  de  puis  le  mois  de  janvier  mil  quatre  cens  et  dix 
jusques  a  la  fin  du  mois  de  may  derrenierement  passé,  et  pourcertainnes  autres 
causes  a  ce  nous  mouvans,  nous  lui  avons  donné  et  ottroyé,  donnons  et 
ottroyons  de  grâce  especial  par  ces  présentes  la  somme  de  cent  frans,  a  les 
avoir  et  prandre  pour  une  foiz  des  deniers  desdiz  aides.  Si  vous  mandons 
que  par  Alixandre  le  Boursier,  receveur  gênerai  d'iceulx,  vous  faictes  bailler 
et  délivrer  audit  Boschot  des  deniers  de  sa  recepte  la  dicte  somme  de  cent 
frans,  laquelle,  par  rapportant  ces  présentes  avec  quittance  dudit  Boschot 
sur  ce,  nous  voulons  et  mandons  estre  alouée  es  comptes  dudit  receveur  et 
rabatue  de  sa  recepte  par  nous  a  n[oz  am]ez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes 
a  Paris,  sanz  contredit  non  obstant  ordonnances,  mandemens  et  deffenses  a 
ce  contraires.  Donné  a  Paris  le  x'  jour  de  juing,  l'an  de  grâce  mil  CCCC 
et  unze,  et  de  nostre  règne  le  XXXP. 

Par  le  Roy  en  son  Conseil,  ouquel  monseigneur  le  duc  de  Guyenne,  le 
conte  de  Vendosme,  messire  Charles  de  Chambly  et  plusieurs  autres  estoient. 

M.  Delateillave. 


LA  STATUE  DE  LOUIS  XIV  PAR  COYSEVOX. 

Le  3o  janvier  1687,  après  le  Te  Deum  chanté  à  Notre-Dame  à  Toc- 
casion  du  rétablissement  de  sa  santé,  Louis  XIV  se  rendit  à  l'Hôtel 
de  Ville,  où  un  banquet  lui  était  offert  par  les  magistrats  de  Paris. 
Dès  l'entrée  dans  la  cour  municipale,  le  monarque  remarqua  une 
statue  en  marbre  blanc  qui  le  représentait  tout  jeune,  le  front  ceint 
de  lauriers,  vêtu  —  ou  déshabillé  —  en  triomphateur  romain,  foulant 
aux  pieds  la  Fronde  sous  l'image  d'un  soldat  renversé,  la  lance  brisée 
et  le  casque  surmonté  d'un  rat. 

Ce  monument,  que  les  échevins  avaient  commandé  au  sculpteur 
Gilles  Guérin  et  qu'ils  avaient  inauguré  quasi  furtivement  et  à  huis 
clos,  le  23  juin  1654,  était  singulièrement  maladroit  :  il  blessait  la 
population  parisienne,  rappelait  une  époque  fâcheuse  pour  la  royauté 
et  attribuait  à  Louis  XIV  un  triomphe  qu'il  ne  pouvait  revendiquer 
comme  sien.  Aussi  le  monarque,  qui,  malg-ré  son  orgueil,  ne  manquait 
pas  de  tact,  manifesta-t-il  son  mécontentement  :  «  Otez  cette  figure, 
elle  n'est  plus  de  saison,  »  dit-il  au  prévôt  des  marchands,  son  amphi- 
tryon. L'ordre  fut  exécuté  la  nuit  suivante  :  de  l'Hôtel  de  Ville,  la 
statue  passa  à  la  maison  de  campagne  du  prévôt,  M.  de  Fourcy,  dont 
elle  décora  les  jardins  '. 

I.  Elle  devint  plus  tard  la  propriété  des  princes  de  Condé.  Pour  la  déro- 
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Mais  Fourcy  et  ses  collègues  les  échevins  étaient  trop  courtisans 
pour  ne  pas  réparer  leur  bévue.  «  Commandons  une  autre  statue  qui 
plaira  à  Sa  Majesté,  se  dirent-ils,  et  nous  rélèverons  aux  lieu  et  place 
de  l'ancienne.  »  Elle  fut  commandée  à  Coysevox.  Et  le  ciseau  qui  avait 
déjà  sculpté  tant  d'œuvres  remarquables,  notamment  le  Louis  XIV 
équestre  du  salon  de  la  guerre  à  Versailles,  ce  ciseau  se  surpassa  et 
produisit  le  chef-d'œuvre  qui  fut  inauguré  à  l'Hôtel  de  Ville  le  14  juil- 
let 1689,  un  siècle,  jour  pour  jour,  avant  la  révolution  qui  devait  le 
renverser. 

Germain  Brice,  en  1722^,  Hurtaut  et  Magny,  en  1779^,  font,  en 
quelques  lignes  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  une  description 
de  cette  statue,  sans  mentionner  les  deux  bas-reliefs  de  son  piédestal. 
Entre  les  ouvrages  de  ces  écrivains,  se  place  celui  de  Pigqniol  de  la 
Force  ^,  qui  renferme  la  description  la  plus  complète  et  que  nous 
reproduisons  : 

«  Cette  cour  de  l'Hôtel  de  Ville  est  petite,  mais  décorée  de  bâtimens  soute- 
nus par  des  arcades  qui  font  un  bel  etfet.  La  baie  d'une  de  ces  arcades  est 
incrustée  de  marbre  et  ornée  de  deux  colonnes  ioniques  de  même,  dont  les 
chapiteaux,  les  soubassements  et  les  autres  accompagnemens  sont  de  bronze 
doré. 

«  Au  milieu  de  cette  baie  et  de  tous  ces  ornemens  est  une  statue  pédestre 
de  Louis  le. Grand,  habillé  en  triomphateur  à  la  romaine,  appuyé,  d'une 
main,  sur  un  faisceau  d'armes  qui  s'élève  d'un  trophée,  et  qui,  de  l'autre, 
semble  donner  des  ordres.  Cette  figure  est  de  bronze;  c'est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Coysevox. 

«  Le  piédestal  qui  porte  cette  figure  est  blanc  et  les  faces  en  sont  chargées 
de  deux  bas-reliefs  représentant  ce  que  le  roi  fit  en  i66à  pour  soulager  le 
peuple  au  temps  d'une  grande  disette.  La  piété  royale  y  distribue  du  pain 
et  d'autres  alimens  à  des  pauvres  pressés  de  la  faim.  L'autre  bas-reliefs  fait 
voir  la  religion  triomphante  de  l'hérésie  qu'elle  foudroyé. La  foudre  de  l'Ange 
tutélaire  de  la  France  est  composée  de  fleurs  de  lys  et  de  rayons  de  soleil. 
Ce  morceau  fait  allusion  à  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  en  i685. 

«  Une  inscription  latine  et  la  traduction  qui  en  a  été  faite  en  françois  rem- 
plissent les  deux  autres  faces  du  piédestal;  les  voici*  : 


ber  aux  iconoclastes  de  la  Révolution,  on  l'enfouit  dans  les  caves  du  Palais- 
Bourbon,  où  elle  fut  retrouvée  lorsqu'on  fit  les  fondations  de  la  salle  du 
Conseil  des  Cinq-Cents.  On  m'a  assuré  qu'elle  se  trouve  actuellement  dans 
une  collection  particulière  dont  on  n'a  pas  cru  devoir  me  dire  le  nom.  Le 
Musée  de  Versailles  possède  un  moulage  de  cette  statue. 

1.  Nouvelle  description  de  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  124. 

2.  Dictionnaire  de  Paris,  t.  III,  p.  279. 

3.  Description  historique  de  la  ville  de  Paris  (1765),  t.  IV,  p.  98  et  99. 

4.  Nous  omettons  l'inscription  latine. 
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A  la  Gloire 

de  Louis  le  Grand, 

toujours  vainqueur,  toujours  pacifique, 

Protecteur  de  l'Église  et  des  Rois, 

les  Prévôt  des  Marchands 

et  Échevins 

ont  élevé  ce  monument  éternel  de 

leur  fidélité, 

de  leur  respect,  de  leur  ^èle  et  de 

leur  reconnoissance 

l'an  de  grâce  MDCLXXXIX. 

a  Outre  ces  deux  inscriptions  qui  sont  exposées  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
on  en  a  mis  sous  le  piédestal  de  la  statue  deux  autres  gravées  sur  des  lames 
de  cuivre  avec  des  médailles,  comme  on  fait  quand  on  pose  les  premières 
pierres  des  édifices  publics  *.  » 

Voici  celle  qui  est  en  françois  et  qui  est  la  traduction  libre  de  l'autre  : 

«  La  ville  de  Paris  a  fait  dresser  ce  monument  éternel  de  son  respect,  de  sa 
fidélité  et  de  sa  reconnoissance  dans  cet  hôtel  public  de  ses  assemblées  pour 
conserver  la  mémoire  de  l'honneur  que  lui  fit  Louis  le  Grand  le  3o'=  jour  de 
janvier  de  l'année  1687,  y  dinant  avec  toute  sa  Maison  Royale,  servi  par  le 
Prévôt  des  Marchands,  les  Échevins,  Conseillers  et  Quarteniers,  après  avoir 
rendu  à  Dieu,  dans  l'Église  métropolitaine  de  Notre-Dame,  de  solennelles 
actions  de  grâce  pour  le  recouvrement  de  sa  santé,  que  tous  nos  citoyens 
avoient  demandé  au  Ciel  par  de  très  instantes  prières. 

«  Sur  la  frise  de  marbre  qui  règne  au  pourtour  de  cette  cour,  on  a  gravé  en 
lettres  d'or  des  inscriptions  de  la  composition  d'André  Félibien,  lesquelles 
marquent  les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  XIV  depuis  l'an  1660 
jusqu'en  1689.  » 

Ajoutons  aux  détails  très  exacts,  donnés  par  Piganiol,  que  cette  frise 
de  marbre  noir  était  au-dessus  du  chapiteau  du  second  étage  et  qu'on 
y  lisait  : 

i685. 

Édit  de  Nantes  révoqué  et  l'Hérésie  entièrement  éteinte  en  France 
par  le  ^èle  et  la  piété  du  Roy. 

La  Révolution  française  fit  disparaître  cette  inscription  et  toutes 
celles  dont  la  cour  de  l'Hôtel  de  Ville  était  ornée. 

Mais  que  devint  la  statue  elle-même? 

Charles  Weiss,  dans  son  Histoire  des  réfugiés  protestants^,  dit 
qu'elle  fut  fondue  et  transformée  en  canons  qui  sonnèrent  à  Valmy. 

1 .  Un  fragment  de  la  pierre  fondamentale  et  la  médaille  qu'elle  contenait 
sont  actuellement  au  Musée  Carnavalet  qui  l'a  reçue  du  Cabinet  des  Médailles 
par  échange. 

2.  Paris,  i853,  tome  I,  p.  121. 
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Il  s'est  probablement  fié  à  l'auteur  de  l'Histoire  des  pasteurs  du  désert, 
Napoléon  Peyrat,  qui  écrit  :  «  En  lygS,  ce  bronze  impie,  transformé 
en  canon,  régénéré  comme  la  France,  expia,  en  foudroyant  ses  enne- 
mies, les  scandales  de  cette  apothéose  ^.  » 

Napoléon  Peyrat,  à  son  tour,  a  dû  se  fier  à  Alexandre  Lenoir^, 
dont  l'autorité  lui  a  paru  suffisante.  Lenoir  était,  en  effet,  le  fondateur 
et  le  conservateur  du  Musée  des  Petits-Augustins,  qui  devint  plus 
tard  le  Musée  Impérial  des  Monuments  Français.  Il  a  consacré  aux 
œuvres  confiées  à  sa  garde  douze  éditions  différentes  d'une  descrip- 
tion qui,  de  simple  brochure,  finit  par  devenir  un  ouvrage  de  huit  ou 
dix  volumes  in-S"  ornés  de  gravures.  Dans  son  édition  de  l'an  V,  il 
signale,  sous  le  numéro  240,  «  un  modèle  en  bronze  de  la  statue  qui 
était  placée  dans  la  cour  du  ci-devant  Hôtel  de  Ville  de.  Paris.  La 
statue  qui  a  été  fondue  était,  dit-il,  de  Coysevox.  » 

Dans  son  édition  de  l'an  X,  il  reproduit  ce  qui  précède,  et  il  ajoute  : 
«  Ce  modèle  m'a  été  dérobé  un  jour  public.  » 

Dans  sa  grande  édition  illustrée,  il  entre  dans  plus  de  détails  sur 
cette  même  statue  et  il  finit  par  ces  mots  :  «  Manuel,  procureur  géné- 
ral de  la  commune  de  Paris,  l'a  fait  fondre,  en  1792,  pour  en  faire 
des  canons;  »  aussi  dit-il,  à  ce  sujet,  en  parlant  de  Louis  XIV  :  «  Il 
fera  du  bruit,  même  après  sa  mort  3.  » 

Mais  Lenoir  n'avait  pas  seulement  pour  autorité  le  bon  mot  de 
Manuel.  D'abord,  il  pouvait  avoir  vu  le  peuple  de  Paris  renverser  la 
statue  ;  ou  tout  simplement,  il  pouvait  avoir  eu  sous  les  yeux  la  vignette'' 
de  Prud'hom,  où  l'artiste,  encore  inconnu  et  pauvre,  représentait 
cette  scène  ;  vignette  assez  fantaisiste,  soit  dit  en  passant,  et  au-des- 
sous de  laquelle  on  lit  :  «  A  la  place  Louis  XV^  et  à  l'Hôtel  de  Ville, 
le  peuple  fit  lui-même  justice  des  rois  de  bronze  en  les  renversant  à 
terre.  Cet  exemple  fut  suivi  dans  les  quatre-vingt-trois  départements.  » 

Ensuite,  Lenoir,  s'il  n'y  avait  pas  assisté,  connaissait  du  moins  ce 
qui  s'était  passé  le  1 1  et  le  14  août  1792  à  l'Assemblée  nationale.  Ce 
1 1  août,  à  sept  heures  du  matin,  en  présence  du  roi  et  de  sa  famille, 
qui  occupaient  pour  la  première  fois  la  loge  qui  leur  avait  été  assignée 
la  veille,  un  député,  M.  Sens,  demanda  que  des  commissaires  fussent 
chargés  d'envoyer  des  ingénieurs  ou  des  architectes  pour  présider  au 


1.  Histoire  des  pasteurs  du  désert.  Paris,  1848,  tome  I,  p.  81. 

2.  L'erreur  d'Alexandre  Lenoir  a  été  reproduite  par  M.  E.  Demenieux  dans 
son  livre  :  Coysevox.  Paris,  1882. 

3.  Paris,  1806,  tome  V,  p.  11  5. 

4.  Le  musée  Carnavalet  possède  cette  vignette. 

5.  Place  de  la  Concorde,  où  s'élevait  la  statue  équestre  de  Louis  XV  par 
Bouchardon  et  Pigalle. 
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renversement  des  statues  que  le  peuple  était  en  train  d'abattre,  afin 
de  prévenir  les  accidents  qui  pouvaient  en  résulter. 

«  Il  faut,  s'était  alors  écrié  un  autre  député,  M.  Albitte,  il  faut 
déraciner  tous  les  préjugés  royaux  !  Je  demande  que  l'Assemblée 
prouve  au  peuple  qu'elle  s'occupe  de  sa  liberté,  et  que  la  statue  de  la 
Liberté  soit  élevée  sur  les  mêmes  piédestaux.  » 

Et  les  propositions  de  ces  deux  représentants  avaient  été  adoptées. 

Dans  la  séance  du  14  août,  le  député  Thuriot  demanda  que  les  sta- 
tues abattues  fussent  converties  en  canons,  et  son  collègue  Lacroix 
proposa  «  de  consacrer  à  la  m.ème  destination  tous  les  monuments  en 
bronze  qui  étaient  dans  les  églises.  » 

Et  l'Assemblée  avait  décrété  la  motion  de  M.  Lacroix,  amendée  par 
M.  Thuriot. 

Avant  l'Assemblée  nationale ,  le  Corps  municipal  de  Paris  s'était 
spécialement  occupé  de  la  statue  de  Coysevox.  Après  avoir  entendu 
le  procureur  de  la  commune  (Manuel),  il  avait  «  arrêté  que  l'effigie  de 
Louis  XIV,  qui  n'est  pas  même  un  chef-d'œuvre  de  l'art,  se  conver- 
tirait (sic)  en  canons,  et  que  sur  son  piédestal,  où  l'histoire  gravera 
les  époques  mémorables  de  la  Révolution,  s'élèvera  la  statue  qui  doit 
être  la  seule  idole  des  nations  éclairées.  » 

«  Mais,  dit  le  compte-rendu  de  la  Gajette  nationale,  le  Conseil 
général  qui  a  aussi  son  veto  l'a  mis  sur  cet  arrêté,  et  a  nommé  des 
commissaires  pour  s'informer  si  la  statue  de  Louis  le  Grand  n'est  pas 
un  bien  nationaH.  » 

Lenoir  devait  ignorer  cette  intervention  du  Conseil  général,  et  sur- 
tout ce  qui  suivit  dans  la  séance  dudit  Conseil,  en  date  du  3i  juillet. 
Citons  textuellement  et  tout  au  long  la  Galette  nationale  ou  Moni- 
teur universel  du  temps  : 

M.  Legrand,  garde  des  Archives  de  la  Commune,  chargé,  par  un  arrêt 
du  21  juin  dernier,  d'examiner  la  question  de  savoir  si  la  statue  pédestre 
de  Louis  XIV,  qui  est  au  fond  de  la  cour  de  la  Maison  Commune,  était  un 
monument  national  ou  si  elle  appartenait  à  la  Commune,  a  fait  son  rapport 
à  ce  sujet.  D'après  les  renseignements  qu'il  s'est  procuré,  il,  en  [sic)  résulte  que 
toutes  les  dépenses  de  ce  monument  ont  été  faites  aux  frais  de  la  Ville  de 
Paris  et  que  la  nation  n'y  a  contribué  en  rien.  Il  termine  son  rapport  par 
une  anecdote  piquante  :  c'est  que  cette  stature  fut  placée,  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui,  le  14  juillet  1689,  c'est-à-dire  un  siècle  avant  le  jour  d'où  nous 
datons  l'ère  de  la  liberté. 

D'après  les  renseignements  donnés  par  le  garde  des  Archives,  le  Conseil 
général  de  la  Commune,  persistant  dans  son  arrêté,  a  ordonné  que  cette  sta- 


I.  Ga:^ette  nationale,  n°  du  28  juin  1792. 
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tue  et  ses  bas-reliefs  seraient  supprimés  et  remplacés  par  une  statue  de  la 
Liberté  avec  des  attributs  analogues. 

Mais,  sur  l'observation  faite  par  M.  Chambon  que  des  amateurs  de  rois  se 
présentaient  pour  acquérir  cette  statue,  et  que  l'on  en  tirerait  par  ce  moyen 
un  parti  plus  avantageux  que  de  la  transformer  en  canons,  le  Conseil  géné- 
ral a  renvoyé  cet  objet  au  bureau  municipal. 

Sur  ces  entrefaites,  le  peuple  intervint  et  renversa  la  statue.  Que  fit 
alors  le  bureau  municipal? 

Nous  avons  vainement  cherché  dans  les  feuilles  et  les  ouvrages  de 
cette  époque  qui  pouvaient  nous  renseigner  à  ce  sujet.  Mais  ceci  est 
indubitable  :  ou  bien  il  dut  s'entendre  avec  les  amateurs  de  rois  et  leur 
vendre  la  statue,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  lui-même,  ou  l'un  de 
ses  membres,  prit  sur  lui  de  faire  transporter  aussitôt  la  statue  dans 
quelque  dépôt  ou  en  tout  autre  lieu  pour  qu'elle  y  fût  cachée  et  en 
sûreté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  fut  rendu  le  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale, la  statue  était  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Elle  ne  fut  pas  fondue  en 
dépit  de  l'arrêté  communal  et  de  l'arrêté  national. 

Cinquante  ans  après,  en  1844,  Le  Roux  de  Lincy  écrit  dans  son 
Hôtel  de  Ville  de  Paris  :  «  La  statue  de  Coysevox  occupait  la  même 
place  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  »  En  1849,  Félix  Pigeory,  dans 
ses  Monuments  de  Paris  au  XIX^  siècle  :  «  Le  bronze  du  célèbre 
artiste,  dérobé  aux  représailles  révolutionnaires,  est  replacé  sur  son 
piédestal  au  retour  de  temps  plus  calmes.  » 

A  quelle  époque  et  par  l'ordre  de  qui  le  monument  fut-il  rétabli? 
La  Biographie  générale  de  Didot  '  répond  :  «  Elle  fut  replacée  par 
les  soins  du  comte  Frochot,  le  premier  préfet  de  la  Seine.  » 

Mais  BuUemont,  qui  a  composé  son  Catalogue  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris  avant  sa  destruction^  sur  des  notes  qui  lui  furent  fournies 
par  l'administration,  écrit  que  «  la  statue  de  Coysevox,  qui  passe  pour 
son  chef-d'œuvre,  resta  cachée  dans  les  magasins  du  Roule  jusqu'en 
1814,  »  c'est-à-dire  deux  ans  après  l'administration  de  Frochot 3. 
Leroux  de  Lincy  ajoute  que  le  sculpteur  Dupasquier  et  le  fondeur 
Thomire  furent  chargés  de  la  restaurer. 

En  effet,  il  y  a  quelque  temps,  comme  j'examinais,  avec  le  fondeur 
bien  connu,  M.  Thiébaut,  notre  Louis  XIV  qui  se  trouve  actuelle- 
ment dans  ses  ateliers,  il  me  faisait  observer,  ici  et  là,  des  signes  qui 


1.  Article  Coysevox. 

2.  Publié  au  mois  d'août  187 1. 

3.  M.  Louis  Passy,  Frocliot,  préfet  de  la  Seine,  ne  dit  rien  de  la  statue  de 
Coysevox. 
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accusaient  cette  restauration,  postérieure  d'un  siècle  à  l'époque  de  la 
fonte  de  la  statue,  notamment  la  poignée  de  l'épée,  dont  la  garde  pré- 
sente une  espèce  de  bouton  qu'on  n'y  mettait  pas  au  xvii'  siècle. 

Il  existe  d'ailleurs  un  témoignage  très  précis  et  contemporain  de 
cette  restauration  :  c'est  la  note  de  Ch.-J.  Lafolie,  conservateur  des 
monuments  publics  de  Paris,  vers  i8ig^  : 

«  On  a  retrouvé,  dit-il,  en  1814,  dans  le  magasin  de  la  Ville,  au 
Roulle,  au  milieu  de  plusieurs  débris  de  monuments  abattus  en  1792, 
la  statue  pédestre  de  Louis  XIV.  Cette  statue,  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  Coysevox,  était,  avant  la  Révolution,  placée  dans  la  cour  de  l'Hô- 
tel de  Ville,  en  face  de  l'entrée  principale.  Elle  a  été  sortie  des  débris 
considérablement  mutilée. 

«  Le  préfet  de  la  Seine  2,  ayant  conçu  le  projet  de  replacer  ce  monu- 
ment au  lieu  d'où  il  était  sorti  depuis  vingt-cinq  ans,  en  écrivit  au 
ministre  de  l'Intérieur.  Le  ministre  s'empressa  de  seconder  les  vues 
du  préfet,  qui  fut  autorisé  à  faire  faire  les  travaux  de  réparation  et  de 
replacement. 

«  Cette  dépense  s'est  élevée,  d'après  vérification  et  règlement  des 
comptes,  à  la  somme  totale  de  18,820  francs,  qui  fut  payée,  d'après 
l'autorisation  spéciale  du  ministre,  sur  les  fonds  de  la  ville  de  Paris. 
Les  travaux  furent  commencés  dans  les  premiers  mois  de  18 14,  et  la 
statue  se  trouva  rétablie  à  la  fin  de  cette  année. 

«  En  181 5,  au  mois  de  février,  on  avait  eu  le  dessein  d'en  faire 
l'inauguration  solennelle;  mais  les  événements  du  20  mars  suivant 
empêchèrent  le  projet  de  réussir,  et  depuis  on  n'est  pas  revenu  sur  ce 
parti.  » 

L'avènement  de  la  seconde  république  fut  le  signal  d'une  nouvelle 
éclipse  pour  notre  Louis  XIV.  Il  rentre  dans  l'ombre  pour  reparaître 
bientôt.  J'en  trouve  la  preuve  dans  V Artiste  de  i852  3  : 

«  On  a  replacé,  y  lit-on,  dans  la  grande  cour  de  l'Hôtel  de  Ville, 
sur  un  magnifique  piédestal  de  marbre  des  Pyrénées,  la  belle  statue 
de  Louis  XIV,  ouvrage  d'Antoine  Coysevox.  »  Le  journal  ajoute 
«  qu'elle  produit  un  très  bel  effet  au  milieu  de  la  cour,  complète- 
ment restaurée  et  sur  son  marbre  multicolore  dont  les  quatre  faces 
sont  sans  inscription  ni  bas-relief.  » 

Plus  tard  encore,  de  la  cour,  la  statue  passa  sous  le  péristyle  qui  y 
conduit  ;  et  pour  qu'elle  y  eût  un  pendant,  on  commanda,  vers  i86g, 
au  scxilpteur  Cavelier,  un  François  I*""  en  bronze  de  même  grandeur. 

Ces  deux  statues,  surprises  dans  la  catastrophe  de  1871,  échappèrent 

1.  Voyez  Henri  Jouin,  Antoine  Coysevox. 

2.  Le  successeur  de  Frochot. 

3.  Cinquième  série,  t.  IX,  p.  64. 


pourtant  à  l'immense  brasier.  Englouties,  puis  ensevelies  sous  un 
monceau  de  ruines,  elles  n'en  furent  retirées  qu'au  moment  du 
déblaiement  général.  L'une  et  l'autre  avaient  quelque  peu  souffert  de 
la  chute.  On  les  remisa  dans  un  coin  avec  d'autres  débris  plus  ou 
moins  précieux. 

La  reconstruction  de  l'Hôtel  de  Ville  commença  bientôt  après.  Elle 
touchait  à  sa  fin  quand  l'architecte,  M.  Ballu,  écrivit,  le  5  octobre  i88 1  : 
«  La  statue  de  Coyscvox,  cette  œuvre  remarquable  aujourd'hui  dépo- 
sée à  l'Hôtel  de  Ville,  a  été  préservée  de  l'incendie  de  l'édifice  en 
1 871 .  Elle  ne  donnera  lieu  qu'à  de  légères  réparations  et  sera  replacée 
dans  le  vestibule  de  la  cour  de  Louis  XIV  ^.  » 

Coiffé  de  la  grande  perruque  classique,  sans  lauriers;  vêtu  en 
triomphateur  romain,  la  cuirasse  ouvragée;  le  bras  droit  ptendu  en 
signe  de  commandement;  le  gauche  accoudé  sur  un  casque  coiffant 
un  faisceau  d'armes  qui  s'élève  d'un  trophée,  placé  derrière  lui,  à  ses 
pieds,  et  où  l'on  remarque  la  peau  de  lion  herculéenne  ;  le  visage 
fier  et  calme,  portant  trente  ans,  alors  qu'il  en  avait  cinquante  et  un  ; 
l'attitude  noble;  l'ensemble  distingué  plus  qu'il  ne  l'était;  les  détails 
retouchés  au  ciseau  par  l'artiste  lui-même,  —  car  alors  on  ne  savait 
pas  couler  définitivement  comme  aujourd'hui;  —  enfin  et  surtout  la 
chaleur,  la  vie  de  cette  statue,  en  font  un  magnifique  objet  d'art. 
Un  mot  encore  sur  les  bas-reliefs  : 

M.  J.  Du  Seigneur  écrit  dans  un  article  intitulé  Coysevox  et  ses 
ouvrages  :  «  On  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  »  M.  Henri  Jouin  dit 
aussi  :  «  Ils  sont  perdus.  » 

Le  fait  est  que,  malgré  toutes  les  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommes  livré,  nous  n'en  avons  pas  trouvé  trace.  Il  est  plus  que  pro- 
bable que  le  peuple  les  brisa  en  1792. 

Nous  possédons  du  moins  une  grande  et  belle  estampe 2,  dessinée 
et  gravée  par  Pierre  Le  Pautre^  architecte  et  graveur  ordinaire  du 
roy  Louis  XIV,  qui  reproduit  la  statue  de  Coysevox  avec  l'un  de  se% 
bas-reliefs,  celui  qui  occupait  la  face  proprement  dite  ou  face  princi- 


1.  Archives  de  l'administration  des  beaux-arts. 

2.  Le  dessinateur,  tout  en  reproduisant  fidèlement  la  statue  sur  son  pié- 
destal et  sous  l'arcade  de  l'Hôtel  de  Ville,  a  enjolivé  son  dessin  au  moyen 
d'un  cadre  figurant  une  arche  énorme,  supportée  par  quatre  colonnes,  sur 
lesquelles  il  a  dessiné  des  vignettes  rappelant  les  événements  du  règne. 
Puis  il  a  placé  tout  au  haut  des  anges  soutenant  les  armes  de  la  maison  de 
France,  et  au  bas  de  la  feuille,  autour  de  la  légende  de  l'estampe,  les  armes 
de  Paris  et  des  médaillons  avec  profils  des  échevins. 

Le  musée  Carnavalet  et  le  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale possèdent  l'un  et  l'autre  un  exemplaire  de  cette  estampe. 
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pale  du  piédestal,  et  qui  représente  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes. 

Les  descriptions  de  ce  bas-relief,  l'une  par  Piganiol  étant  par  trop 
sommaire,  l'autre,  par  Charles  Weiss,  purement  imaginaire,  complé- 
tons la  première  et  rectifions  la  seconde. 

La  Religion,  assise  sur  des  nuages  qui  touchent  au  sol,  tient,  de  sa 
gauche,  une  croix  appuyée  sur  son  épaule,  dans  sa  droite  et  sur  son 
cœur  un  calice  surmonté  de  l'hostie.  Auprès  d'elle,  un  ange  extermi- 
nateur descendu  du  ciel,  a  dans  sa  main  droite  des  foudres  et  au  bras 
gauche  un  bouclier,  sur  lequel  est  gravé  un  soleil  avec  ses  rayons 
mêlés  de  fleurs  de  lys,  que  signale  Piganiol.  L'Hérésie  foudroyée  est 
représentée  par  une  espèce  d'hydre  à  trois  têtes  :  l'une  de  serpent, 
l'autre  de  chien,  la  troisième  de  bouc.  Elle  a  des  jambes  de  cheval  ter- 
minées par  des  serres  et  des  ailes  de  chauve-souris  munies  de  griffes. 
A  côté  de  ce  monstre  sont  ses  sectateurs  et  ses  victimes  :  un  homme 
(un  ministre  de  la  religion  réformée  probablement),  à  demi  renversé, 
appuyé  sur  sa  droite  qui  tient  un  masque,  et  levant  sa  gauche  en  se 
récriant;  une  femme  (la  religion  réformée)  gît,  privée  de  vie,  sur  ses 
livres  ouverts,  auxquels  sont  mêlées  des  vipères  écrasées.  Le  pied 
gauche  de  la  Religion  triomphante  foule  le  cadavre  de  cette  femme. 

Le  piédestal  s'élargissait  à  sa  base,  et  au-dessous  de  ce  bas-relief, 
sur  la  corniche  creuse  qui  séparait  la  base  de  la  partie  supérieure, 
plus  haute  et  moins  large  du  piédestal,  on  voyait,  sculptés,  trois  bou- 
cliers ovales.  Sur  celui  du  milieu  était  représentée  une  femme  cou- 
chée sur  un  lion  au  repos,  la  main  levée  et  la  face  tournée  en  haut 
vers  la  statue  :  symbole,  probablement,  de  la  sécurité  reposant  sur  la 
force. 

César  Pascal. 


JOURNAL  D'EUSEBE   RENAUDOT. 

(1646-1680.) 

Eusèbe  Renaudot,  fils  de  Théophraste  Renaudot,  le  fondateur  de  la 
Ga:;ette,  nous  a  laissé  un  Journal,  sorte  de  livre  de  raison,  qui  contient  de 
nombreux  détails  sur  son  fils,  Eusèbe  Renaudot,  détails  qui  ne  semblent  avoir 
été  utilisés  par  aucun  des  biographes  du  célèbre  orientaliste.  Gros  de  Boze, 
Niceron,  etc. 

Les  extraits  suivants  donneront  un  aperçu  de  l'intérêt  de  ce  Journal,  qui 
forme  aujourd'hui  le  manuscrit  français  14348  de  la  Bibliothèque  nationale. 

H.  O. 
Journal  des  principalles  affaires  de  ma  famille. 

Elle  commança  le  12  février  1646  par  le  mariage  de  moy,  Eusèbe 
Renaudot,  docteur-régent  en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  de 
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Marie  d'Aicqs,  fille  de  M<=  Estienne  d'Aicqs,  commissaire  des  guerres, 
et  de  Élizabeth  Robineau.  La  bénédiction  nuptialle  nous  fut  donnée 
par  le  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  en  son  église,  qui  estoit 
ma  paroisse,  en  présence  de  nos  pères  communs  et  frères. 

I.e  22«  juillet  1648,3  cinq  heures  du  matin,  nasquit  Eusèbe  Renau- 
dot,  mon  fils  aîné,  qui  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptesme  dans  l'église 
Saint-Eustache,  ma  paroisse,  par  M«  Théophraste  Renaudot,  mon 
père,  et  mademoiselle  Adrienne  d'Aicqs,  ma  belle-sœur. 

Le  3  juin  i652  mourut,  en  sa  quatre-vingt-neuvième  année, 
M"  Estienne  d'Aicques,  commissaire  des  guerres,  mon  beau-père, 
rccommandable  par  sa  grande  probité  et  sincérité. 

Le  2  d'aoust  i655,  mon  fils,  Eusèbe  Renaudot,  entra  au  collège  de 
Saint-Charles,  dépendant  de  la  Mission,  où  il  est  à  présent  pension- 
naire pour  le  prix  de  820  1.  par  an.  Il  estoit  aagé  de  sept  ans  dix 
jours.  Il  a  esté  au  bout  d'un  moys  empereur  de  sa  classe  et  promet 
beaucoup  de  ses  commancements. 

Le  2  may  i656  Eusèbe  entra  pensionnaire  aux  Jésuites. 

Le  2  5  octobre  i653  mourut,  en  sa  soixante-neuvième  année  ou 
environ,  nostre  très  cher  père  Théophraste  Renaudot,  d'une  maladie 
de  i5  moys,  ayant  esté  enterré  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  devant 
l'autel  de  la  paroisse. 

Le  27  juillet  1664,  mon  fils  Eusèbe  soutint  publiquement  au  col- 
lège de  Harcourt  des  thèses  de  philosophie  grecque  et  latine  en  pré- 
sence de  dix-neuf  à  vingt  evesques  et  archevesques,  qui  honorèrent 
l'assemblée  des  plus  célèbres.  Cet  acte  le  fit  d'autant  plus  estimer  qu'il 
y  soutint  en  grec  avec  la  mesme  facilité  qu'en  latin.  La  dédicace  s'en 
fit  à  monseigneur  Harduin  de  Perefix  de  Beaumont,  archevesque  de 
Paris,  qu'il  harangua  et  toute  la  compagnie  d'une  jolie  manière  dans 
un  discours  qu'il  fit  à  l'entrée  de  la  dispute.  Il  fut  couronné  à  la  fin 
du  magistère  des  arts  après  un  examen  que  luy  firent  le  chancelier  et 
les  examinateurs  de  l'université  sur  tout  la  philosophie. 

Il  s'est  ensuite  confiné  à  la  théologie,  qu'il  commençea  à  la  fin  de 
la  mesme  année  de  Sorbone. 

Le  17  juin  i665,  à  quatre  heures  après  midy,  mon  fils  aîné  Eusèbe 
me  dit  le  dernier  adieu,  entrant  dans  la  compagnie  de  l'Oratoire,  avec 
une  gayeté  qui  me  fit  assez  juger  de  sa  bonne  vocation;  sa  mère,  qui 
l'aime  chèrement,  ne  manquera  point  de  respandre  des  larmes  quand 
elle  le  sçaura.  Il  est  entré  ce  soir  dans  la  maison  de  l'Institut  du 
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fauxbourg  Saint-Michel,  à  460  1.  de  pension  pour  la  -nourriture  et 
l'entretien.  Dieu  vueille  donner  sa  bénédiction  à  ses  suites  aussy  bien 
qu'aux  commancemens. 

Le  20  juin,  j'ay  donné  à  l'Institut  deux  cent  soixante-dix  livres, 
sçavoir,  cent  cinquante  livres  pour  la  demi-année  de  la  pension,  par 
avance,  de  mon  fils  Eusèbe,  et  cent  vingt  livres  pour  ses  habits  et 
entretien  à  la  réserve  du  linge  que  sa  bonne  mère  luy  a  fait  faire,  et 
pour  lequel  la  maison  de  l'Oratoire  diminue  trente  livres  sur  les  cin- 
quante escus  de  l'entretien  par  an. 

Le  20  décembre  [i665],  j'ay  payé  au  P.  Nouet,  de  l'Institut,  75  livres 
pour  le  troisième  quartier  de  la  pension  du  confrère  Eusèbe. 

Le  20  mars  1666,  j'ay  payé  par  avance  au  P.  Nouet,  œconome  de 
l'Institution,  la  somme  de  soixante-quinze  livres  pour  le  quartier,  par 
avance,  de  la  pension  d'Eusèbe... 

Le  17  juin  1666,  lendemain  des  festes  de  la  Pentecoste,  mon  fils 
Eusèbe  Renaudot  entra  dans  l'Oratoire  de  Paris.  Je  payay  au  P.  du 
Saussay  la  somme  de  25  écus,  faisant  76  livres,  pour  le  quartier  de  sa 
pension,  par  avance. 

Le  [12]  juin  [1666],  la  veille  de  la  Pentecoste,  mon  fils  Eusèbe,  de 
l'Oratoire,  prit  les  quatre  ordres  mineurs,  dans  l'archevesché  de  Paris, 
par  les  mains  de  Mgr  l'évesque  de  Meaux... 

Le  21  octobre  1666,  le  confrère  Eusèbe  partit  d'icy  pour  Saulmur, 
où  il  va  faire  son  cours  de  théologie. 

Le  21  octobre  [1666],  jour  du  partement  de  mon  fils  Eusèbe  pour 
Saumur,  je  luy  donnay  soixante-quinze  livres,  d'une  part,  pour  le 
premier  quartier  de  sa  pension,  qui  commança  le  i"""  novembre,  jour 
de  Toussaints,  qu'il  arriva  à  la  maison  de  l'Oratoire,  cinquante  livres 
pour  un  quartier  de  son  entretien  par  an,  cinquante  autres  livres  pour 
les  frais  de  son  voyage  et  d'autre  petite  somme,  faisant,  le  tout,  deux 
cent  livres. 

Ce  mesme  jour  [16  novembre  1666],  je  r^çeu  une  lettre  de  nostre 
cher  confrère  escrite  en  huit  langues,  sçavoir  :  française,  latine, 
grecque,  hébraïque,  syriaque,  chaidaïque,  samaritique  et  acgyptienne, 
remplie  de  beaucoup  de  piété  et  d'édification. 

Ce  mesme  jour  [3o  décembre  1666],  nostre  cher  confrère  de  l'Ora- 
toire m'envoya  un  poème  en  huit  langues  sur  la  nativité  de  Jésus,  où 
il  fait  voir  beaucoup  de  piété  et  de  sçavoir. 
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Le  28  janvier  1667,  j'ay  envoyé  au  confrère  de  Saumur  cent  vingt- 
cinq  livres  pour  son  quartier  de  pension  et  d'entretien,  à  raison  de 
75  livres  pour  la  pension  et  de  5o  livres  pour  l'entretien  pendant  trois 
moys.  Ma  femme  a  pris  à  l'avenir  le  soing  de  la  pension. 

L'onzicsme  d'aoust  1668,  mon  cher  fils  Eusèbe  arriva  à  Toussu,  de 
Saumur,  après  y  avoir  achevé  son  cours  de  théologie,  sous  le  Père 
Perse,  dans  le  collège  de  Nostre-Dame  des  Ardilliers.  Sa  mère  et  toute 
la  maison  l'y  furent  attendre  le  jour  précédent,  veille  de  saint  Lau- 
rent, pour  le  recevoir  de  la  belle  manière.  Je  l'attens  icy  avec  impa- 
tience. 

Il  a  commancé  le  1"  jour  d'octobre  la  régence  de  I51  quatrième 
classe  de  la  maison  de  l'Oratoire  de  JuUy,  où,  enseignant  les  autres,  il 
travaille  fortement  à  se  former  dans  la  lecture  des  autheurs  d'huma- 
nité, tant  grecs  que  latins. 

J'ay  présenté  vers  le  commencement  de  cet  année  1669  à  M.  le 
duc  d'Albret  un  poème  latin  fort  ample,  avec  des  épigrammes  et  autres 
compositions  en  grec,  chaldaïque,  syriaque,  hébreu,  aegyptiac  et  sama- 
ritain, sur  le  sujet  de  la  nomination  que  le  Roy  a  fait  de  sa  personne 
à  la  dignité  de  cardinal  pour  la  première  promotion,  que  ce  prince 
reçeut  avec  une  joye  et  satisfaction  singulière,  qu'il  a  témoigné  à  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  qui  le  sont  venues  complimenter  sur  cette 
élévation  que  son  mérite  ne  luy  a  pas  moins  procuré  que  sa  naissance. 
Mon  fils  Eusèbe,  qui  en  estoit  l'autheur,  et  qui  se  perfectionne  fort 
dans  la  connoissance  de  ces  langues  orientales,  l'a  salué  ensuite  et  a 
esté  fort  bien  reçeu  de  son  Allesse. 

Le  i*""  avril  1672,  mon  fils  aîné,  Eusèbe  Renaudot,  sortit  de  l'Ora- 
toire pour  reprendre  ses  forces  ruinées  par  une  longue  maladie  et  par 
ses  études.  Il  a  demeuré  depuis  ce  temps  toujours  chez  moy. 

Le  18  avril  de  ladite  année  le  Roy  me  déclara  premier  médecin  de 
monseigneur  le  Dauphin,  son  fils. 

Le  21  may  [1672]  est  mort,  en  sa  soixante-unième  année,  nostre 
frère,  Théophraste  Renaudot,  sieur  de  Boissemé,  conseiller  de  la  cour 
des  monnoyes,  d'un  transport  au  cerveau,  par  une  suppression  d'urine. 
Il  nous  a  laissé,  mon  frère  Isaac  et  moy,  ses  légataires  et  héritiers 
universels... 

La  Galette  dont  il  estoit  pourveu  m'a  esté  donnée  par  le  Roy, 
nonobstant  la  sollicitation  de  plusieurs  qui  la  demandoient,  et  j'en  ay 
conféré  le  titre  à  François  Renaudot,  mon  second  fils,  sous  conditions 
convenues  entre  mon  frère  et  moy. 
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J'ay  trouvé  dans  mes  papiers  que  moy,  Eusèbe  Renaudot,  premier 
médecin  de  monseigneur  le  Dauphin,  suis  né  à  Loudun,  le  2i  février 
i6i3,  à  six  heures  du  matin,  et  que  j'ay  été  baptizé  le  matin  au 
temple  dudit  lieu  par  un  ministre  de  la  religion  huguenote,  que  mon 
père  professoit,  et  que  nous  avons  renoncée  en  1629  par  la  grâce  de 
Dieu.  Ma  femme,  Marie  d'Aicqs,  a  été  baptizée  le  10  octobre  1622. 

Le  i5  mars  [1679J  le  Roy  m'a  accordé  la  confirmation  du  privilège 
des  Galettes  et  Bureaux  d'adresse  qu'avoit  mon  fils  François  Renau- 
dot, à  présent  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviefve,  en  faveur  de 
mon  fils  Eusèbe  Renaudot,  qui  en  est  maintenant  le  titulaire,  et  qui 
arêtera  par  ce  moyen  les  prétentions  de  plusieurs  qui  essayoient  de  se 
l'approprier. 

Le  19  novembre  1679  mourut,  à  Saint -Germain,  nostre  père, 
Eusèbe  Renaudot,  premier  médecin  de  Mgr  le  Daulphin,  après  une 
maladie  de  cinq  jours,  d'une  fluxion  sur  la  poitrine,  âgé  de  soixante- 
six  ans  et  quelques  mois...  Il  mourut  le  dimanche  au  soir  vers  les  six 
heures  et  demie...  Je  dois  avoir  toute  ma  vie  sa  mémoire  très  chère, 
non  seulement  par  devoir,  mais  parce  qu'il  avoit  toute  la  bonté  et  la 
tendresse  qu'on  peut  attendre  d'un  père,  et  s'il  avoit  quelque  défaut, 
c'estoit  d'estre  trop  bon. 

Le  samedy  25  may  1680  mourut  Isaac  Renaudot,  mon  oncle,  âgé 
de  soixante-neuf  ans  et  six  mois,  après  une  maladie  de  huit  jours,  qui 
estoit  une  fièvre  et  fluxion  sur  la  poitrine <. 


LETTRE  DE  DUFOURNY 

AU   SUJET   DU    PLAN    DES    ARTISTES    ET    DU    MUSEE    d'aRCHITECTURE 

EN    l'an    VI. 

La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  s'est  déjà  occupée  deux  fois  du  plan  de 
Verniquet,  dit  Plan  des  Artistes^  :  après  l'excellent  travail  de  M.  Bruel, 
j'avais  moi-même  fourni  une  courte  note  relative  à  cette  œuvre  importante. 
Dans  une  liasse  de  manuscrits  de  Dufourny,  qui  est  en  ma  possession,  j'ai 


1.  Ces  deux  derniers  paragraphes  sont  de  la  main  de  l'orientaliste,  Eusèbe 
Renaudot. 

2.  Voyez  Mémoires,  t.  IV  (1877),  p.  ii5,  et  Bulletin  (i885),  p.  43. 
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rencontré  un  nouveau  document  qui  semble  présenter  quelque  intérêt.  C'est 
la  minute  autographe  d'une  lettre  qui  trouvera  sa  place  après  VExtrait  des 
procès-verbaux  du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque,  cité  par  M.  Bruel  à  la 
page  I20  de  son  étude. 

La  lettre,  on  le  remarquera,  n'est  pas  finie.  A-t-elle  été  envoyée?  C'est  ce 
que  j'ignore.  J'en  donne  une  reproduction  fidèle  en  ajoutant  entre  crochets 
ceux  des  mots  ou  des  membres  de  phrases  qui  sont  barrés  dans  l'original  et 
qui  m'ont  paru  intéressants  à  conserver. 

P.  Lacombe. 

Paris,  le  5  prairial  an  6  (24  mai  1798). 

[Du/ourny]  L'administration  du  Musée  central  des  arts  aux  citoyens 
composant  le  Conseil  de  conservation  des  monuments  des  arts. 

Le  citoyen  Jollain,  l'un  de  vos  collègues,  étant  venu  me  commu- 
niquer verbalement  l'ordre  donné  par  le  Ministre  pour  le  transport 
au  Musée  d'architecture  du  grand  plan  de  Paris  dressé  par  le  C.  Ver- 
niquet,  l'administration  du  Musée  central  croit  devoir  vous  repré- 
senter les  raisons  qui  s'opposent  à  l'introduction  et  au  placement  dans 
le  local  [du  Musée  d'architecture  d'une  machine  aussi  énorme  que  le] 
indiqué,  du  plan  du  C.  Verniquet,  qui,  par  sa  masse  et  par  son  éten- 
due, encombrera  et  couvrirait  toute  une  façade  de  la  principale  salle 
et  mettrait  un  obstacle  invincible  à  l'exécution  du  plan  que  s'est 
formé  le  Gouvernement  en  créant  le  Musée  d'architecture. 

Dans  le  moment  actuel  le  Musée  d'architecture  ne  renferme  encore, 
à  la  vérité,  qu'une  soixantaine  de  modèles  en  relief  des  monuments 
antiques  de  la  Grèce,  de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  qui  existaient  ci-devant 
au  Musée  central  et  quelques  fragments  (de)  documents  moulés  sur 
l'antique,  mais  il  est  destiné  à  recevoir  très  incessamment  : 

i»  Tous  les  [plâtres]  ornements  et  détails  d'architecture  que  Ghoi- 
seul-Gouffier  a  fait  mouler  sur  les  antiquités  d'Athènes,  dont  tous  les 
bas-reliefs  qui  ornent  les  métopes  des  temples  de  Thésée  et  de 
Minerve,  chacun  de  3  (pieds)  6  (pouces)  sur  3,  et  au  nombre  de 
quarante  environ  ;  ces  plâtres  font  partie  du  grand  convoi  d'objets 
d'art  actuellement  aux  portes  de  Paris. 

2°  Les  grands  chapiteaux  et  autres  ornements  moulés  à  Rome  sur 
l'antique  qui  existent  à  la  ci-devant  église  de  la  Madeleine,  au  nombre 
d'environ  i  5o  morceaux. 

3»  Enfin  la  collection  d'ornements  antiques  et  modernes  recueillis 
en  ItaUe  par  le  C.  Dufourny,  collection  qui  consiste  en  plus  de 
1,000  morceaux,  dont  plusieurs  de  grande  dimension,  tels  que  les 
belles  frises  de  la  Villa  Médicis,  les  façades  du  piédestal  de  la  colonne 
Trajane,  etc. 

Cet  aperçu  des  principaux  objets  qui  doivent  entrer  incessamment 
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dans  le  Musée  d'architecture  et  auxquels  l'administration  se  propose 
d'ajouter  encore  par  la  suite  ce  qui  manquera  à  son  complément  [les 
meilleurs  ornements  exécutés  à  Paris,  en  France,  par  Jean  Goujon 
et  autres  habiles  artistes  (nouveaux  ?)],  cet  aperçu  suffira  sans  doute, 
Citoyens,  pour  faire  sentir  au  Conseil  de  conservation  combien  est 
déjà  exigu,  pour  recevoir  tant  d'objets,  le  local  de  la  ci-devant  Aca- 
démie d'architecture,  et  qu'il  est  impossible  d'y  placer  le  plan  du 
G.  Verniquet,  qui,  par  son  étendue  de  17  (pieds)  et  demi  sur  i3  (pieds) 
et  demi,  couvrirait  une  immense  superficie  de  mur  qu'il  est  nécessaire 
de  réserver  pour  cette  multitude  de  bas-reliefs,  de  frises  et  d'autres 
ornements  que  leur  forme  aplatie  ne  permet  pas  de  placer  ailleurs 
que  sur  les  murs. 

L'administration  espère  que  ces  considérations  engageront  le  Conseil 
à  proposer,  pour  le  placement  du  plan  de  Paris,  dont  elle  sait  d'ail- 
leurs apprécier  le  mérite  et  l'importance,  toute  autre  localité  que 
celle  indiquée,  et  peut-être  pourrait-on  la  trouver  sans  sortir  du 
Louvre.  La  salle  du  Laocoon,  qui  vient  d'être  dépouillée  de  tous  les 
anciens  morceaux  de  réception  qui  la  décoraient,  offrant  un  local 
vaste,  des  murs  d'une  très  grande  superficie,  et... 

{Sans  signature.) 
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naient et  abritaient  les  fortes  murailles  de  son  vaste  Enclos,  il  ne  reste 
plus  pierre  sur  pierre.  —  Seules,  les  Archives  du  Temple  sont  toujours 
là;  »  ce  sont  elles  qui  ont  permis  à  M.  de  Curzon  de  faire  revivre 
cette  antique  Maison. 
Une  première  partie  du  livre  est  consacrée  au  personnel  religieux  et 
laïque,  et  aux  édifices  conventuels  dont  l'ensemble  constitue  propre- 
ment la  Maison.  Dans  une  seconde  partie  sont  étudiés  les  privilèges 
accordés  par  les  papes  et  les  rois,  les  droits  de  justice  et  de  voirie,  le 
domaine  urbain  et  rural  et  les  finances  de  la  Maison.  La  dernière 
partie  est  réservée  à  l'examen  des  relations  que  le  Temple  de  Paris  a 
eues  avec  le  monde  extérieur  :  les  séjours  des  rois  dans  ses  murs,  le 
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trésor  royal  et  les  dépôts  des  particuliers  au  Temple',  la  prison  d'Etat, 
les  habitants  et  les  hôtels  de  l'Enclos,  l'asile  et  le  commerce  franc.  — 
La  nomenclature  des  rues  et  hôtels  compris  dans  la  censive  du  Temple 
forme  un  appendice  important  (p.  3io-354),  d'un  intérêt  tout  parisien. 
La  monographie  si  complète  de  M.  de  Curzon  a  sa  place  marquée  dans 
toute  bibliothèque  parisienne.  H.  O. 

6.  —  Reilhac  (comte  A.  de).  Jean  de  Reilhac,  secrétaire,  maître 
des  comptes,  général  des  finances  et  ambassadeur  des  rois  Charles  VII, 
Louis  XI  et  Charles  VIII.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  ces 
règnes  de  1455  à  149g.  Tome  I.  In-40,  xxxv-404  pages,  planches. 
Paris,  Champion  (1886). 

Il  suffirait,  pour  montrer  l'importance  du  volume  dont  on  vient  de  lire 
le  titre,  de  reproduire  la  table  des  cent  cinquante-huit  pièces  et  docu- 
ments, de  1445  à  1499,  qui  est  imprimée  à  la  fin  de  l'introduction. 
Le  beau  livre  que  M.  le  comte  de  Reilhac  vient  de  consacrer  au  plus 
illustre  de  ses  ancêtres  n'est  pas  en  effet  une  simple  biographie.  La 
vie  de  Jean  de  Reilhac,  intimement  mêlé  à  toutes  les  affaires  publiques 
sous  Charles  VII,  et  surtout  sous  Louis  XI,  dont  il  avait  su  garder  la 
confiance,  forme  un  chapitre  de  l'histoire  politique  et  administrative 
de  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle.  H.  O. 

7.  —  Thoison  (Eugène).  Les  séjours  des  rois  de  France  dans  le 
Gâtinais  (481-1789).  In-8°,  xi-197  pages.  Paris,  Alph.  Picard. 

Documents  publiés  par  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais,  II. 

Le  travail  de  M.  Thoison  sera  fort  utile  aux  historiens  des  différentes 
communes  du  Gâtinais  et  du  Hurepoix.  On  peut  seulement  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  fondu,  avant  l'impression  de  son  livre,  dans  la 
série  alphabétique  de  ses  séjours,  un  supplément  assez  considérable, 
qui  oblige  le  lecteur  à  une  double  recherche. 

8.  —  TouRNEux  (Maurice).  La  Fédération  parisienne  du  14  juillet 
1790.  Essai  bibliographique.  In-80,  23  pages.  Paris,  Charavay  frères 
(1887). 

Extrait  de  la  Révolution  française,  n»  du  14  juillet  1887. 
Au  moment  de  mettre  sous  presse  sa  Bibliographie  de  la  Révolution 
française  à  Paris,  M.  Maurice  Tourneux  en  a  détaché  le  chapitre 
relatif  à  la  Fédération  parisienne  du  14  juillet  1790.  Ce  chapitre  ne 
compte  pas  moins  de  i5o  articles.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  l'éloge 
de  l'érudition  exacte  et  précise  de  l'auteur.  Tous  les  amis  de  l'histoire 
de  Paris  attendent  impatiemment  le  premier  volume  de  la  Bibliogra- 
phie de  la  Révolution,  et  l'on  peut  être  sûr  qu'il  tiendra  les  promesses 
de  ce  premier  essai.  H.  O. 

I.  Sur  les  opérations  financières  des  Templiers,  il  faut  voir  un  travail  de 
M.  L.  Delisle,  qui  sera  publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES. 


SÉANCE   DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  lo  juillet  1888. 
Présidence  de  M.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  G.  Bienaymé,  le  comte  A.  Boulay  de  la 
Meurthe,  F.  Bournon,  A.  Dufour,  G.  Fagniez,  P.  Lacombe,  Alfred 
Maury,  A.  de  Montaiglon,  H.  Omont,  Ch.  Tranchant,  P.  Viollet, 
Auguste  Vitu. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juin  1888  est  lu  et  adopté. 

—  M.  J.  Cousin  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  H.  Omont  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Alfred  Franklin, 
sur  l'Heure  des  repas  à  Paris  du  xiii^  au  xix<=  siècle. 

—  M.  Paul  Lacombe  communique  au  Conseil  le  texte  d'un  Eloge  de 
Paris,  de  i5i4,  qui  se  trouve  dans  la  Cleopolis,  seu  de  Parrhisiorum 
nrbis  laudibus  sylva  de  Gianfrancesco  Quinziano  Stoa,  et  qui  a  été 
récemment  réédité  par  M.  L.  Geiger  dans  la  Vierteljahrschrift fur 
Kultur  und  Litteratur  der  Renaissance.  M.  Lacombe  veut  bien  pro- 
mettre de  remettre  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  M.  H.  Omont  communique,  au  nom  de  M.  L.  Delisle,  une 
lettre  d'indulgence,  datée  de  i5ii,  en  faveur  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  et  qui  paraît  avoir  été  imprimée  à  Saint-Nicolas-du-Port,  près 
Nancy.  Cette  lettre  vient  d'être  acquise  par  la  Bibliothèque  natio- 
nale, et  nous  pouvons,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Delisle,  en  donner 
le  fac-similé  ci-joint,  de  la  grandeur  exacte  de  l'original. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
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II. 

VARIÉTÉS. 


DEUX    DOCUMENTS    HISTORIQUES 

PROVENANT    DE    SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS. 
I. 

Inscription  de  l'ancienne  châsse  de  Saint-Germain. 

Jusqu'ici  on  ne  possédait  pas,  sur  la  première  châsse  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  d'autres  renseignements  que  ceux  que  Dom  Bouillart 
avait  tirés  des  douze  vers  latins  gravés  sur  la  nouvelle  châsse  refaite 
en  140g.  D'après  ce  document,  reproduit  par  le  savant  bénédictin^, 
le  roi  Eudes  et  «  un  seigneur  nommé  Henri,  »  en  reconnaissance  de 
la  protection  accordée  par  saint  Germain  durant  le  siège  de  Paris  par 
les  Normands,  avaient  remis  à  l'abbé  Ebles  une  quantité  d'or  et  de 
pierreries  destinée  à  la  confection  d'une  châsse  magnifique.  Un  texte 
un  peu  différent,  et  qui  pouvait  passer  pour  la  version  primitive,  —  car 
on  n'y  trouvait  pas  les  vers  relatifs  à  la  réfection  de  1409,  —  avait  été 
publié  par  Mabillon^;  mais  il  n'avait  pas  sans  doute  été  transcrit  sur 
l'inscription  originale.  Nous  sommes  aujourd'hui  à  même  de  consta- 
ter qu'il  n'est  pas  complet  et  que  le  nom  de  l'un  des  donateurs  avait 
été  défiguré  comme  dans  l'inscription  de  1409.  Quant  à  la  forme  du 
précieux  reliquaire,  aux  vicissitudes  qu'il  dut  subir  pendant  les  cinq 
siècles  qui  s'écoulèrent  entre  l'époque  de  sa  fabrication  et  celle  de  sa 
réfection,  on  ne  savait  absolument  rien  5.  Le  document  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  fournit,  en  même  temps  que 
le  texte  original,  quelques  indications  encore  bien  succinctes,  mais 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  C'est  une  note  inscrite  en  tête  d'un  rou- 
leau de  recettes  pour  1 372-1  SyS,  rouleau  rédigé  par  frère  Jean  de 
Génelard,  pitancier  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  conservé  aux 
Archives  nationales  dans  le  carton  L  778''. 

I.  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  p.  167.  —  Du  Breul 
l'avait  déjà  publié  dans  son  Théâtre  des  antiquité^  de  Paris,  p.  872. 
■2.  Acta  Sanctonim  ordinis  S.  Benedicti,  seculum  m,  part.  2,  p.  121. 

3.  Le  dernier  érudit  qui  se  soit  occupé  de  cette  châsse  en  a  été  réduit  aux 
indications  fournies  par  D.  Bouillart.  Voyez  G.  Bapst,  Tombeau  et  châsse 
de  saint  Germain.  Revue  archéologique,  tome  IX,   1887,  p.  148. 

4.  La  tête  de  ce  rouleau,  rongée  par  l'humidité,  a  été  si  maladroitement 
raccommodée  que  la  seconde  partie  de  plusieurs  lignes  a  été  juxtaposée  à  la 
première  partie  de  la  ligne  précédente. 
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Ce  sont  les  vers  escripz  entour  la  chasse  d'or  Monseigneur  Saint  Ger- 
main NOTRE    GLORIEUX    PATRON   ET  ÉVESQUE   DE    PaRIS,    IcSqUClz     furent 1    ICUZ 

et  abstrais  par  messire  Jehan  Baudouin,  bachelier  en  decretz,  nez  en  la  ville 
de  Saint  Léonart  de  Courbigny,  le  samedi  avant  la  Touzsains  l'an  mil  ccc 
Ixviiij;  lequel  jour  fu  overte  ladicte  chasse  en  laquelle  fu  trové  tout  le  corps 
monseigneur  saint  Germain  avecques  le  chicf,  et  aussi  plus  de  ijc  pièces  de 
reliques  encloux  dedans  ladicte  chasse.  Et  fu  fait  en  temps  que  l'abbé  et  cou- 
vent sans  autre  aide  li  feist  reparellier  le  fronteau  qui  avoil  esté  osté,  dom- 
magié  et  debrisié   pour  la  guerre  de  Haudouart,  roy  d'Angleterre;  la  crois 

d'or  et  de  pierres  précieuses  qui   est  dessus  ledict  fronteau ^  meillet  d'or 

qui  fait  la  lune  contre  le  soleil,  ij  fermeillez  d'or  et  de  pierres,  anneaix 

d'or  avecques  les  pierres,  ung  pontifical   moult  noblement de  pierres  et 

de  pelles,  et  aussi  j  grant  chamaeu  qui  est  ou livres 

sans  l'or  avecques  toutes  les  ceintures  d'argent  dorées,  avecques  toutes  les 
pierres  et  pelles  qui  sont  en  ycelles,  sans  bien  iiijxx  pierres  précieuses  qui 
ont  esté  mises  aux  ceintures  d'or  avec  tout  ce  que  en  oustèrent  d'arrière, 
quar  il  avoit  riens  que  ij  oisiaux  d'or  et  de  pelles. 

Hic  positum  sancti  multis  venerabile  corpus  Subventus  causa,  Xpisto  tribuente  salutem, 

Germani  loculo  nunc  custoditur  in  isto.  Ferri  quo  possit  fuerit  quocumque  fcrendum  « 

Audeat  ornatus  aliquid  hinc  tollere  nullus  Hune  in  honore  tuo  loculum,  Germane,  rogavit 

Perpétua  metuit  qui  non  nisi  morte  perire.     10  Ebbolus  abbaG  plus  fieri  donisquo  replevit. 
5  Inferni  cecas  audetS  adiré  tenebras  Hicetiam,  Anscherice  pater,  tua  donarefulgenl; 

Justicias  custus  necnon  anathemate  dignumi.  Odo  cornes  vernat  mulli  quoque  Xpisticolarum. 

Aime  pater  Germane,  Ébolum  benedicato  pronum; 

Dantibus  hic  aliquid  da '^. 

Pour  quiconque  prendra  la  peine  de  comparer  ce  texte  avec  l'ins- 
cription publiée  par  Dom  Bouillart,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
huit  vers  de  l'ancienne  inscription  ont  été  reproduits  dans  la  nouvelle. 
Mais  la  leçon  originale  permet  de  rectifier  une  grave  erreur  commise 
également  par  le  graveur  de  1409  et  par  le  copiste  du  texte  édité  par 
Mabillon.  A  l'un  comme  à  l'autre,  le  noni  de  l'évêque  de  Paris, 
Anschéric,  avait  paru  trop  étrange  pour  être  réel,  et  tous  deux  avaient 
remplacé  Anscherice  pater  par  Henrice  pater.  De  là  l'invention  de  ce 
«  seigneur  Henri,  »  que  Mabillon,  malgré  l'épithète  de  pater.,  qui  ne 
pouvait  convenir  qu'à  un  ecclésiastique,  avait  été  tenté  d'identifier 
avec  Henri,  duc  de  Saxe.  Ce  prince,  venu  en  effet  au  secours  des 

i .  Un  mot  illisible. 

2.  Les  points  indiquent  des  déchirures  dans  le  manuscrit. 

3.  Audeat,  ms. 

4.  Le  vers  6  est  sans  doute  mal  transcrit;  ainsi  rédigé  il  demeure  inintel- 
ligible. Il  manque  dans  le  texte  donné  par  Mabillon. 

5.  Les  vers  5  à  8  n'ont  pas  été  reproduits  dans  l'inscription  refaite  en  1409, 
telle  que  l'a  publiée  D.  Bouillart. 

6.  Ebolus  abbas,  ms. 

7.  La  fin  du  vers  a  été  déchirée.  —  Les  vers  i3  à  14  ne  figurent  pas  plus 
dans  le  texte  de  Mabillon  que  dans  celui  de  l'inscription  refaite. 
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Parisiens,  ayant  péri  dans  sa  tentative  de  débloquement,  n'aurait 
guère  pu  s'associer  aux  libéralités  du  comte  Eudes.  Anschéric,  au 
contraire,  qui  remplaça  Gozlin  vers  octobre  886,  prit  une  part  active 
à  la  défense  et  son  nom  figure  plusieurs  fois  dans  le  poème  d'Abbon, 
de  même  que  dans  l'inscription,  près  de  ceux  du  comte  et  de  l'abbé 
Ebles'. 

Quant  à  la  châsse  elle-même,  il  résulte  des  vers  7  et  8  que,  dans 
l'espoir  de  voir  se  renouveler,  en  cas  de  besoin,  les  miracles  de  886, 
on  l'avait  construite  de  manière  à  pouvoir  la  transporter  facile- 
ment sur  les  points  menacés.  De  plus,  l'abbé  Ebles  y  était  figuré 
prosterné  devant  saint  Germain  (v.  1 3  et  14),  et  la  disposition  symé- 
trique des  trois  fragments  de  l'inscription,  disposition  que  Jean  de 
Génelard  a  tenu  à  conserver  dans  sa  copie,  correspond  évidemment  à 
une  disposition  analogue  de  l'original. 

Quelques  renseignements  sont  encore  à  tirer  du  morceau  qui  pré- 
cède l'inscription  rythmée  :  une  croix  d'or  et  de  pierres  précieuses 
surmontait  la  façade,  et  la  piété  des  fidèles  avait  couvert  la  châsse 
d'une  foule  de  bijoux  et  d'ornements  rapportés  après  coup,  comme 
ceux  que  l'on  voit  encore  sur  le  célèbre  reliquaire  de  sainte  Foi  à 
Conques  2.  Enfin  les  nécessités  de  la  guerre  de  Cent  ans  avaient  obligé 
les  religieux  à  envoyer  à  la  fonte  une  partie  de  la  châsse  qui  fut  répa- 
rée en  1369. 

Ce  sont  là  des  faits  qui  n'ont  peut-être  pas  une  bien  grande  impor- 
tance. Cependant,  il  se  pourrait  que  le  compte  du  pitancier  de  la 
grande  abbaye  parisienne  présentât  encore  quelque  intérêt  au  point 
de  vue  de  l'histoire  littéraire  et  que  les  vers  qu'il  contient  dussent 
être  ajoutés  aux  œuvres  d'un  écrivain  bien  connu.  A  qui  donc,  en 
effet,  devrait -on  attribuer  les  vers  inscrits  sur  la  châsse  de  saint 
Germain,  si  ce  n'est  au  versificateur  en  titre  de  l'abbaye,  au  chantre 
du  siège  de  Paris?  Cette  attribution  prend  beaucoup  de  vraisemblance 
quand  on  constate  l'analogie  frappante  qui  existe  entre  la  latinité 
tourmentée  de  ces  vers  et  la  langue  pénible  du  poème  d'Abbon. 

•  II. 

Opuscule  historique  de  Pierre  de  Courpalay. 

En  terminant  la  biographie  de  Pierre  de  Courpalay,  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés  de  i3o3  à  i334,  Dom  Bouillart  rapporte  que  ce 
prélat  «  composa  un  petit  epitome  de  l'histoire  de  chaque  roy  qui 
«  avoit  fait  du  bien  ou  qui  avoit  été  enterré  dans  son  abbaye.  Il  le  fit 


1.  Abbon,  II,  398,  485-490. 

2.  Le  Trésor  de  VégUse de  Conques,  par  A.  Darcel.  Paris.  Didron,  1861,111-4°. 
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«  transcrire  sur  des  tableaux  et  appliquer  ensuite  aux  piliers  de  l'église 
«  au-dessus  de  chaque  sépulture  en  forme  d'épitaphe.  Ils  y  sont  rcs- 
«  tez  tant  que  l'écriture  a  été  lisible.  Cet  ouvrage,  quoique  de  peu  de 
«  conséquence,  s'est  conservé  jusques  à  nos  jours  et  se  trouve  dans 
«  un  des  cartulaires  de  l'abbaye'.  » 

Le  recueil  de  ces  abrégés  avait  disparu  depuis  le  temps  où  l'histo- 
rien de  Saint-Germain-des-Prés  l'avait  signalé.  Le  registre  qui  le 
contenait  a  sans  doute  été  mutilé,  car  on  retrouve  dans  le  carton 
L  753  des  Archives  nationales  douze  feuillets  de  parchemin  numéro- 
tés 5  à  16,  paraissant  appartenir  au  commencement  du  xv*  siècle,  et 
provenant,  à  n'en  pas  douter,  du  cartulaire  de  Saint-Germain-des- 
Prés  mentionné  par  D.  Bouillart.  Les  cinq  premières  pages  sont,  en 
effet,  occupées  par  une  espèce  de  petite  chronique  latine  allant  de 
Glovis  à  Philippe-Auguste,  et  suivie  de  cette  note  peu  équivoque  : 
«  Hec  a  gestis  Francorum  antiquis  assumpta  per  venerabilem  an[tis- 
«  ti]tem  Petrum  de  Corpalayo,  abbatem  istius  ecclesie,  compendiose 
«  sunt  compilata^.  »  Quant  à  l'opuscule,  il  est,  dans  l'état  où  il  nous 
est  parvenu,  divisé  en  treize  paragraphes  dont  voici  les  titres  : 

Fol.  I  r°.  —  Clodoveus,  primiis  rex  Xpistianus. 

1.  D.  Bouillart,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Pre^,  p.  i5i. 

2.  Le  contenu  de  ce  fragment  de  cartulaire  n'étant  pas  sans  intérêt  pour 
l'histoire  du  Parisis,  les  membres  de  la  Société  ne  trouveront  peut-être  pas 
inutile  l'analyse  suivante  : 

Fol.  5.  —  Opuscule  de  Pierre  de  Courpalay. 

Fol.  7  v.  —  «  Forma  juramenti  curati  novi  debiti  domino  abbati.  » 

Ibidem.  —  «  In  Septuagesima  inchoantur  quinque  libri  Moysis...  »  Notions 
sur  le  propre  de  l'année. 

Fol.  8  r°.  —  «  Hec  sunt  nomina  abbatum  Sancti  Germani  Parisiensis 
cenobii.  »  Liste  des  abbés  de  Saint-Germain  allant  jusqu'à  Jean  III  (1297), 
puis  continuée  de  diverses  mains  jusqu'à  Guillaume  IV  Briçonnet,  évêque 
de  Lodève  (iSoy). 

Fol.  g  r°.  —  Echange  entre  l'abbaye  et  les  habitants  d'Issy  pour  l'aug- 
mentation de  leur  église  (2  avril  i336). 

Fol.  10  r°.  —  Affranchissement  de  Jaquin  Bêchée  (8  novembre  iSôy). 

Fol.  10  v".  —  Fondation  de  Gui  Poitevin,  doyen  de  Laon  (1341). 

Fol.  12  r».  — Concession  viagère  du  manoir  d'Issy  à  Bertrand,  cardinal  de 
Sainte-Suzanne,  et  à  Pierre,  abbé  de  Saint-Serge  d'Angers  (1347). 

Fol.  13^.  —  Promesse  de  fondation  d'un  anniversaire  en  faveur  de  frère 
Guillaume  de  Paris,  encore  vivant,  prieur  de  Saint-Germain,  lequel  a  donné 
à  l'abbaye  «  un  livre  ou  volume  appelle  Somme  de  confesseurs  en  deux 
volumes  translaté  de  latin  en  françois  par  maistre  GiefFroi,  et  avec  ce  six 
mars  et  demi  d'argent  ou  environ  »  (1348).  —  D'après  un  autre  texte  du 
même  acte  rapporté  p^r  Ducange  (Glossarium,  VI,  433,  au  mot  Summa),  et 
mentionné  par  M.  Léopold  Delislc  {le  Cabinet  des  manuscrits,  II,  42),  le 
traducteur  de  la  Somme  des  confesseurs  n'est  autre  que  l'écrivain  Geoffroi  des 
Nefs.  Quant  à  Guillaume  de  Paris,  la  date  même  de  cette  pièce  dans  laquelle 
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Ibidem.  —  Cliildebertus,  rex  secundus  Xpistianus. 

Pol.  I  v°.  —  Nota  miraculum  de  cruce  aurea  a  latere  dextro  supra 
majus  altare  posita  ' . 

Ibidem.  —  Epithaphyum  Clotharii,  tercii  régis  Francorum  Xpis- 
tiani. 

Ibidem.  —  Epithaphyum  super  Chilpericum^  quartum  regem  Fran- 
corum Xpistiamim. 

Fol.  2  fo.  —  Super  sepulcrum  Clotharii  secundi'^^  régis  Francorum 
Xpistiani. 

Ibidem.  —  Dagobertus 3  j-^x  christianus. 

Fol.  2  v".  —  Pipinus  rex. 

Ibidem.  —  Karolus  magnus. 

Ibidem.  —  Ludovicus  pius  (super  puteum  sacrarii). 

Fol.  3  r°.  —  Karolus  Calvus,  rex  Francorum  (juxta  tumbam  Ultro- 
gothe  regine).  Ce  paragraphe  va  jusqu'à  Louis  le  Gros. 

Ibidem.  —  Un  paragraphe  sans  titre  comprend  un  court  résumé 
de  l'histoire  de  nos  rois,  de  Louis  le  Gros  à  l'avènement  de  Philippe- 
Auguste. 

Ibidem.  —  Phillippus  secundus^  Acquisitor  cognominatus . 

Dans  ce  paragraphe,  il  est  également  fait  mention  de  Louis  VIII, 
qui  y  est  appelé  Ludovicus  septimus.,  pater  beati  Ludovici''. 

nous  le  voyons  déjà  revêtu  d'une  des  premières  dignités  de  l'abbaye  ne  per- 
met guère  de  l'identifier  avec  Guillaume  l'Evêque,  prévôt  de  Saint-Germain- 
deS-Prés  en  i386,  puis  abbé  en  1887,  mort  en  1418. 

Ibidem.  —  Promesse  semblable  faite  à  frère  Pierre  Tartarin,  chevecier,  qui 
a  donné  à  l'abbaye  dix  livres  de  rente  amortie  (iSSa). 

Fol.  i3  v°.  —  Affranchissement  d'Agnès  la  Jaquete,  veuve  de  Jacques  Fro- 
mont,  de  ses  enfants  et  de  ceux  de  feu  Lambert  Vauluisant,  tous  habitants 
de  Flagy  (2  avril  i35i,  n.  st.). 

Fol.  14  r°.  —  «  S'et  la  copie  de  l'amortissement  de  la  cure  de  Vaugirart  » 
(i355). 

Fol.  i5  r°.  —  Notice  d'une  fondation  en  mémoire  de  Renaud  de  Coulombs 
[de  Columbis),  conseiller  du  roi  et  maître  des  comptes  (i393). 

Fol.  i5  v°.  —  Diminution  des  annates  dus  par  Saint-Germain-des-Prés  au 
Saint-Siège  (sans  date). 

Fol.  16  Y".  —  Fondation  de  l'abbé  Guillaume  l'Evêque  pour  son  anniver- 
saire (iSgy). 

Fol.  16  v°.  —  Vente  de  trois  maisons  sises  sous  les  murs  de  l'abbaye  (  1 3o3- 
i334). 

Ibidem.  —  Notice  de  l'anniversaire  de  Pierre  de  Pavent,  prieur  de  l'abbaye. 

1.  Cf.  Acta  SS.  Ord.  S.  Benedicti,  tome  IV,  p.  122. 

2.  Secundi  a  été  substitué  à  qitarti  gratté. 

3.  Le  mot  qiiintiis  a  été  gratté  et  non  remplacé. 

4.  L'ordre  des  quatre  derniers  paragraphes  ayant  été  interverti,  le  scribe 
l'a  rétabli  au  moyen  des  lettres  a,  b,  c,  d. 
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La  forme  même  de  ces  treize  paragraphes,  le  désordre  dans  lequel 
ils  ont  été  transcrits,  les  mentions  topographiques  qui  servent  de 
titres  à  quelques-uns  d'entre  cux^,  donnent  à  penser  que,  contraire- 
ment à  ce  que  dit  D.  Bouillart,  Pierre  de  Courpalay,  au  lieu  de  com- 
mencer par  composer  un  abrégé  historique  qu'il  aurait  ensuite  fait 
transcrire  sur  des  tableaux,  a  dû  se  borner  à  rédiger  une  suite  d'écri- 
teaux,  écriteaux  qui  n'ont  été  réunis  de  manière  à  former  un  recueil 
que  par  le  copiste  du  cartulaire  dont  j'ai  retrouvé  un  fragment.  En 
faisant  exécuter  ce  travail,  l'abbé  Pierre  obéissait  à  un  sentiment  très 
répandu  parmi  ceux  qui  avaient  la  garde  des  grandes  abbayes  royales. 
Depuis  longtemps,  ceux-ci  étaient  préoccupés  de  rehausser  l'impor- 
tance de  leurs  maisons,  en  rappelant  à  la  mémoire  des  pèlerins  ou 
même  des  simples  visiteurs,  les  mérites  de  leurs  saints  patrons  et  sur- 
tout les  rapports  étroits  qui  les  unissaient  à  nos  rois.  C'est  ainsi  qu'à 
Saint-Denis,  Rigord,  dès  la  fin  du  xir^  siècle,  et,  cent  ans  plus  tard, 
Guillaume  de  Nangis  n'avaient  pas  dédaigné  d'interrompre  leurs 
grands  travaux  historiques  pour  composer  de  petits  abrégés  d'histoire 
de  France  à  l'usage  des  visiteurs  de  l'abbaye. 

Quant  à  l'usage  des  écriteaux,  il  n'avait  non  plus  rien  d'insolite,  et 
il  permettait  de  mettre  à  la  portée  des  pèlerins,  trop  pauvres  pour  se 
procurer  une  histoire  écrite,  des  notions  qu'ils  n'eussent  acquises 
qu'en  se  faisant  guider  par  quelque  moine  faisant  fonction  de  cicé- 
rone. On  connaît  plusieurs  exemples  d'écriteaux  analogues  suspendus 
dans  les  églises  pour  conserver  le  souvenir  d'événements  importants. 
A  Saint-Denis  même,  Félibien  vit  encore,  suspendus  dans  plusieurs 
chapelles  du  chevet,  les  parchemins  portant  commémoration  de  leurs 
dédicaces 2.  Dans  les  premières  années  du  xv^  siècle,  on  avait  affiché, 
sur  quatre  points  de  la  basilique,  une  longue  pancarte  contenant  le 
récit  d'une  ostension  du  chef  de  saint  Denis  et  destinée  à  réfuter  les 
affirmations  du  chapitre  de  Paris  qui  prétendait  posséder  un  fragment 
du  crâne  de  l'Aréopagite^.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  Pierre 
de  Courpalay  ait  eu  recours  au  moyen  le  plus  propre  à  répandre 
dans  le  public  les  faits  intéressant  la  gloire  de  son  abbaye.  Quant  à  la 
matière  de  ses  écriteaux,  il  paraît  l'avoir  empruntée  aux  textes  qu'il 
avait  sous  la  main,  principalement  aux  ouvrages  d'Aimoin  et  de  ses 
continuateurs.  On  n'y  trouve  rien  qui  ne  soit  déjà  connu,  et  le  recueil 
,  contenu  dans  le  carton  L  jSS  n'est  pas  de  nature  à  faire  ranger  Pierre 
de  Courpalay  parmi  les  historiens  qui  méritent  d'être  consultés. 

H. -François  Delaborde. 

1.  Voyez  les  troisième,  cinquième  et  dixième  paragraphes. 

2.  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  p.  535. 

3.  Voyez  Métnoires  de  la   Société  de  l'histoire  de  Paris,  année   1884, 
p.  3i3-3i4. 
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NOTE  SUR  UN  ARMORIAL  DE  L'ILE-DE-FRANCE 

AU   XIV«   SIÈCLE. 

Les  armoriaux  du  xiv«  siècle  étant  fort  rares,  il  n'est  peut-être  pas 
inutile  d'en  faire  connaître  un  qui  s'applique  à  une  partie  de  la  géné- 
ralité de  Paris.  C'est  en  étudiant  les  registres  d'aveux  et  dénombre- 
ments de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  et  spécialement  ceux  de 
la  Chambre  dite  de  France  que  nous  avons  remarqué  cet  essai,  qui 
mérite  d'être  signalé. 

A  une  époque  qui  ne  saurait  être  postérieure  au  dernier  quart  du 
xiv«  siècle,  les  auditeurs  des  comptes  jugèrent  bon  de  transcrire  sur 
des  registres  en  parchemin  les  aveux  et  dénombrements  dont  ils 
réunissaient  les  originaux  en  liasses.  La  perte  d'une  grande  partie  de 
ceux-ci  a  donné  aux  registres  de  Transcrits  une  grande  valeur.  Les 
registres  les  plus  anciens  ne  donnant  des  aveux  qu'une  mention 
sommaire,  le  greffier  eut  l'heureuse  idée,  pour  illustrer  son  registre, 
de  réserver  les  lettres  initiales  de  chaque  nom  de  tenancier,  afin  de 
les  faire  peindre  alternativement  en  rouge  et  en  bleu,  et  aussi  d'y 
faire  joindre  les  armes  de  l'avouant  dessinées  et  peintes  sur  un  pen- 
non  ou  oriflamme;  de  sorte  que  l'ensemble  de  ces  registres  aurait 
formé  un  véritable  armoriai  de  la  province.  C'est  ainsi  que  com- 
mencent les  aveux  du  bailliage  de  Senlis  et  de  la  châtellenie  de 
Mello.  La  première  lettre  de  l'aveu  de  Mello  est  historiée  et  accom- 
pagnée d'un  pennon  qui  porte  les  armes  du  seigneur  :  de  gueules  à 
2  bars  d'or  adossés,  le  champ  semé  de  trèfles  de  même  (P  146,  fol.  i). 
Au  verso,  on  relève  les  armes  de  M'<=  Hue  de  Chatillon,  s""  de  Dem- 
pierre,  de  Hue  de  Clary,  de  Regnault  de  Mongreusin,  de  Ernoult  de 
Gaure,  de  Pierre  de  Hangest,  des  hoirs  de  feu  Hanot  de  Fresnoy, 
chevalier,  de  Charles  d'Aumont,  écuyer,  de  Jean  Baruier,  chevalier, 
de  Colart  Pennier  (un  cœur  de  gueule  à  un  panier  d'argent),  etc. 

Au  fol.  xLi  recto  et  verso  du  même  registre,  châtellenie  de  Com- 
piègne,  on  remarque  ks  armes  de  Guy  de  Beaumont,  chevalier,  du 
sire  de  Thourote  et  de  Honecourt;  de  M""*^  Gerar  de  Thorote  ;  de 
M""*!  Mahieu  de  Hanges,  du  seigneur  de  Vuignemont,  du  s""  de  Fraus- 
sures,  de  Jean  de  Herleville,  de  Gauvain  de  Deyve,  etc. 

Malheureusement,  ce  travail,  qui  aurait  pour  nous  un  si  grand 
intérêt,  n'a  pas  été  continué;  partout  ailleurs,  les  lettres  initiales  et 
les  blasons  sont  restés  en  blanc.  Les  autres  volumes,  qui  avaient  été 
préparés  pour  être  enluminés  d'après  le  même  principe,  n'ont  même 
pas  été  commencés.  Ce  sont,  pour  nous  borner  à  ceux  qui  se  rat- 
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tachent  à  l'Ile-de-France,  les  registres  P.  128,  qui  comprend  la  pré- 
vôté et  vicomte  de  Paris;  P.  i3o,  le  bailliage  de  Melun  '. 

A.  Bruel. 


L'ASSISTANCE    PUBLIQUE   A    PARIS 

AU    MILIEU    DU    XVI<=    SIECLE. 

Les  matières  assez  diverses  contenues  dans  le  manuscrit  français  5269  de 
la  Bibliothèque  nationale  peuvent  se  ranger  en  deux  groupes  :  le  premier 
est  constitué  par  un  assez  grand  nombre  d'actes  royaux,  à  la  transcription 
desquels  ce  registre  fut  sans  doute  au  premier  abord  exclusivement  destiné; 
si,  pour  la  majeure  partie,  ces  actes  ont  été  promulgués  sous  le  règne  de 
Henri  II,  de  François  II  et  de  Charles  IX,  il  en  est  quelques-uns  de  plus 
anciens;  on  trouve  au  folio  67  un  acte  de  Philippe  VI  (i338),  au  folio  38 
un  autre  de  Charles  VI  (iBSg),  au  folio  yS  et  aux  folios  suivants  des  ordon- 
nances de  1443,  1444,  1447,  1454,  1455  et  1460;  enfin,  aux  folios  14  et 
106,  deux  actes  de  François  I"'(i524  et  1541);  citons,  pour  être  complets, 
un  arrêt  du  Conseil  privé  de  i5jb  (folio  52). 

On  rencontre,  d'autre  part,  dans  ce  volume,  une  série  assez  longue  des 
notes  les  plus  diverses;  mentions  de  faits  historiques  connus  d'ailleurs  jusque 
dans  leurs  moindres  détails,  copie  de  lettres  adressées  au  propriétaire  du 
manuscrit  ou  par  lui  expédiées,  listes  de  toute  sorte  sont  venues  remplir  une 
partie  des  feuillets  laissés  blancs  ;  ces  notes,  du  reste,  n'offrent  aucun  intérêt, 
une  seule  exceptée  ;  elles  permettent  seulement  de  constater  que  ce  recueil 
a  été  formé,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle,  par  l'ordre  de  Nicolas 
Hennequin,  seigneur  de  Percy,  notaire  et  secrétaire  du  roi  2. 

C'est  au  folio  17  verso  que  commence  la  transcription  de  la  pièce  la  plus 
longue  et  la  seule  intéressante  que  contienne  ce  manuscrit;  elle  est  intitu- 
lée :  la  Police  des  pauvres  à  Paris,  et  a  pour  auteur  un  certain  Montaigne, 
procureur  du  cardinal  de  Tournon ,  en  tant  qu'abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés. 

Cet  opuscule  a  été  rédigé  entre  i553  et  iSSy,  l'auteur  disant  quelque  part 
qu'au  moment  où  il  écrit  on  s'occupe  d'élever  l'hospice  des  Petites-Maisons, 
dont  le  terrain  avait  été  acheté  en  février  i555  et  dont  la  construction  était 
achevée,  d'après  Corrozet,  en  i55j^. 

N'ayant  retrouvé  aucun  exemplaire  de  ce  curieux  tableau  de  l'assistance 
publique  à  Paris  vers  le  milieu  du  xvi»  siècle  dans  l'une  ou  l'autre  des  biblio- 

1.  En  dehors  de  l'Ile-de-France,  les  registres  P.  134,  comprenant  le  bail- 
liage de  Vermandois,  et  P.  i34,  les  bailliages  d'Amiens  et  de  Doullens,  ont 
été  disposés  pour  recevoir  les  armoiries  des  avouants,  mais  sont  restés  ina- 
chevés. 

2.  Voir  aux  folios  42,  43  v°,  46  v,  53-55,  66  v°,  i32. 

3.  A.  Berty  et  L.-M.  Tisserand,  Topographie  historique  du  vieux  Paris. 
Région  du  bourg  Saint-Germain,  p.  257-263.  Collection  de  l'Histoire  géné- 
rale de  Paris. 
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thèques  parisiennes,  nous  avons  cru  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt 
d'en  publier  le  texte. 

Pour  rendre  la  lecture  de  ce  document  plus  aisée,  nous  avons  donné  à 
chaque  paragraphe  un  numéro  d'ordre  et  un  titre  sommaire  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  le  manuscrit  et  que  nous  avons  placés  entre  crochets. 

Terminons  en  disant  que  le  manuscrit  français  526g  compte  i33  feuil- 
lets en  papier,  de  290  sur  200  millim.,  et  qu'il  a  successivement  appartenu 
à  de  Thou  et  à  Colbert  avant  d'entrer  à  la  Bibliothèque. 

Ern.  CoYECQUE. 

LA    POLICE   DES   PAOUVRES   DE    PARIS. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  révérendissime  cardinal  de  Tournon, 

Ayant  par  cy  devant,  Monseigneur,  Monseigneur  l'evesque  de 
Xainctes  sceu  que  j'estois  employé  avec  plusieurs  grands  et  notables 
personnaiges  commis  par  la  Court  sur  le  faict  et  poUicedes  paouvres 
de  ceste  ville  de  Paris,  m'a  escript  luy  envoyer  Testât  et  discours  de 
ladicte  pollice,  pour,  à  l'exemple  d'icelle,  faire  policer  les  paouvres  de 
son  diocèse,  à  tout  le  moins  des  bonnes  villes  d'icelluy;  et  pour  n'en 
avoir  rien  trouvé  par  escript,  sinon  plusieurs  edictz  et  arrestz  de  la 
Court  donnés  sur  divers  cas  concernans  aulcuns  poins  de  ladicte  pol- 
lice et  aumosne  generalle,  laquelle  fut  commencée  dès  Tan  mil  cinq 
cens  trente,  aynsi  que  l'on  dict,  je  luy  en  ay  dressé  et  envoyé  ung 
petit  discours,  pareil  au  présent,  le  plus  brief  et  sommaire  que  j'ay 
peu,  sans  préface  ne  oraison  incitative  à  charité,  pensant  que  il  ne 
serviroit  que  à  luy,  et  que  une  aultre  foys,  avec  plus  de  loysir,  je  le 
reduirois  en  meilleure  forme  pour  le  vous  dédier  et,  soubz  vostre  non 
et  faveur,  le  faire  imprimer  et  communicquer  au  peuple,  afin  de  faire 
entendre  à  chascun  comment  et  par  quelz  personnaiges  ladicte  police 
est  gouvernée  et  les  deniers  de  l'Aumosne  generalle  sont  administrés, 
de  quoy  servent  les  hospitaux  de  Paris,  et  inciter  le  peuple  à  contri- 
buer et  donner  plus  volontiers  à  ladicte  aumosne,  et  ceulx  des  aultres 
villes  de  ce  royaume  à  pollicer  et  nourrir  aussi  leurs  paouvres,  de 
manière  qu'ilz  ne  viennent  plus,  comme  ilz  font  ordinairement,  de 
toutes  pars  mendier  à  Paris,  dont  la  peste  se  pourroit  ensuivre,  de 
laquelle  Nostre  Seigneur  a  tousjours  préservé  ceste  ville  depuys  l'ins- 
titution première  de  ladicte  pollice,  et  fera,  s'il  luy  plaist,  tant  qu'elle 
durera  et  que  ses  vrays  paouvres  y  seront  nourris,  et  les  valides  et 
caignardiers  employés  aux  oeuvres  publicques,  comme  ilz  sont  de 
présent. 

Toutesfoys,  Monseigneur,  ayant  esté  prévenu  et  frustré  de  mon 
intention  par  l'imprimeur,  qui,  sur  une  de  mes  copies  incorrectes 
qu'il  avoit  recouverte,  l'avoit  ja  imprimé  sans  mon  sceu,  je  ne  ay  riens 
peu  corriger  ne  adjouster  que  ceste  epistre,  par  laquelle  je  vous  dédie 
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ceste  oeuvre  et  traicté  de  charité,  comme  digne  de  vous  et  de  tous 
bons  prelatz,  vous  suppliant  très-humblement  le  recepvoir  de  aussi 
bon  cueur,  selon  vostre  accoustumée  bonté,  comme  de  celluy  qui, 
dès  sa  jeunesse,  a  esté  nourry  en  vostr.e  maison  et  service,  auquel  je 
désire  continuer  tout  le  reste  de  ma  vie,  priant  le  Créateur  qu'i  m'en 
donne  la  grâce,  et  à  vous.  Monseigneur,  la  sienne  très-saincte. 

De  vostre  bourg  de  Sainct-Germain  des  Prés,  à  Paris,  ce  xxii^^e  jour 
de  juing. 

Vostre  très-humble  et  très-obeyssant  serviteur  et  procureur, 
^  G.  Montaigne. 

[I.  Les  trente-deux  commissaires  de  V Aumône.] 

La  police  et  aumosne  generalle  des  paouvres  de  Paris,  ville  capitale 
de  ce  royaulme  de  France  très-chrestien,  fontainne  de  toutes  sciences, 
exemplaire  de  justice,  charité  et  police,  est  conduicte  et  administrée 
par  trente-deux  personnaiges  notables,  c'est  à  sçavoir  :  six  de  mes- 
sieurs les  conseilliers  du  Roy  en  sa  court  de  Parlement,  ung  de  mes- 
sieurs des  Comptes,  deux  de  messieurs  les  chanoynes  de  l'esglise  de 
Paris  ou  de  la  Saincte-Chapelle,  troys  curés  docteurs  ou  bacchelliers 
en  théologie,  quatre  advocatz  de  ladicte  Court  ou  du  Chastellet;  et 
s'appellent  commissaires  honoraires  et  de  conseil;  et  seze  aultres 
notables  personnaiges,  tant  nobles,  officiers  royaulx  que  marchans  et 
bourgoys  de  tous  estas,  choisiz  es  seize  grosses  parroisses  et  quartiers 
de  Paris,  qui  ont  la  charge  et  superintendence  de  l'Aumosne  et  des 
paouvres,  chascun  de  sa  parroisse  ou  quartier,  de  faire  souvent  la 
recherche  avec  le  collecteur  de  la  queste  de  l'Aumosne  d'icelle,  faire 
apporter  au  bureau  les  roUes  des  restes  qui  en  sont  deues,  visiter  les 
paouvres,  c[h]asser  et  mectre  hors  de  l'Aumosne  ceulx  qui  sont  gueiùs 
ou  hors  de  leur  temps,  qui  s'en  peuvent  passer  et  qui  ne  portent 
leurs  marques,  assavoir  une  croix  de  toille  rouge  et  jaulne  qu'ilz 
doibvent  porter  sur  l'espauUe  droicîe,  afin  d'estre  congneuz,  et  de  tout 
ce  faire  rapport  au  bureau  de  ladicte  poUice,  et  là  entendre  aux 
affaires  desdictz  paouvres;  lesquelz  seize  commissaires  sont  esleuz  et 
nommez  par  le  bureau  et  compaignye  desd.  commissaires  ou  par 
messieurs  les  prevost  des  marchans  et  eschevins  de  Paris,  et  présentés 
à  ladicte  Court  par  monsieur  le  procureur  gênerai  du  Roy,  en  laquelle 
ilz  font  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé  ;  et  sont  commis 
commissaires  par  lad.  Court  sur  le  faict  et  police  desdictz  paouvres 
pour  y  servir  deux  ans,  sans  aulcuns  gaiges  ne  proutfit,  sinon  la  grâce 
de  Dieu. 

Et  pour  ce  faire,  se  doibvent  lesdictz  trente-deux  commissaires 
assembler,  ou  aulcuns  d'eulx  en  bon  nombre,  ordinairement  deux  foys 
la  sepmainne,  assavoir  les  jours  de  lundi  et  jeudi,  à  une  ou  deux 
heures  après  midy,  et  auculnes  foys  les  festes,  en  leurdict  bureau, 
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près  l'Hostel  de  lad.  Ville,  pour  entendre  aux  procès  et  affaires  desd. 
paouvres,  cottiser  à  l'Aumosne  ceulx  qui  sont  refusans  d'y  contribuer, 
faire  payer  les  legs  testamentaires  et  dons  qui  leur  sont  faictz  et  restes 
qui  leur  sont  deubz,  tant  desd,  legtz  que  des  restes  des  cottisations  et 
aumosnes,  suivant  les  edictz  du  Roy  et  arrestz  de  sadicte  Court,  faire 
porter  les  deniers  au  recepveur  gênerai  desdictz  paouvres,  sinon 
quelques  petites  sommes  provenans  des  boestes  apportées  audict 
bureau,  que  l'on  mect  dedans  ung  coffre -fort  fermant  à  diverses 
clefz,  gardées  par  divers  commissaires,  et  dont  on  faict  registre,  les- 
quelz  deniers  on  distribue  en  plain  bureau  aux  paouvres  pour  les 
faire  penser,  et  aux  estrangers  pour  passer  chemin  ou  retourner  en 
leur  pays,  afin  de  soullaiger  ledict  recepveur  gênerai,  qui  neantmoins 
en  faict  recepte  et  despense  selon  le  registre  dudict  bureau  ;  et  aussi 
entendent  à  auyr  et  respondre  les  requestes  de  tous  les  paouvres  qui 
y  viennent  de  toutes  pars  pour  estre  pensés,  medicamentés  et  mis  à 
l'Aumosne,  ou  leurs  enfans  à  l'hospital  de  la  Trinité  ou  aillieurs  à 
mestier,  à  tous  lesquelz  est  pourveu  par  lesd.  commissaires  selon  la 
nécessité  et  qualité  de  chascun  paouvre,  ainsy  que  je  dire  après  avoir 
traicté  des  aultres  officiers  dudict  bureau  et  police. 

[II.  Le  receveur  général.] 

Oultre  lesd.  commissaires,  y  a  plusieurs  et  officiers  et  ministres  de 
ladicte  police,  à  scavoir  le  recepveur  gênerai,  qui  est  ung  riche  et 
notable  bourgoys,  esleu  chascun  an  et  commis,  comme  dessus,  par 
ladicte  Court  pour  recepvoir  et  bailler  tous  les  deniers  nécessaires 
pour  lesd.  paouvres,  et  sans  gaige  ne  proutfit  que  la  grâce  de  Dieu, 
et  si  avance  bien  souvent  grande  somme  de  ses  deniers  pour  nourrir 
lesd.  paouvres  et  en  rend  compte  audict  bureau. 

[III.  Le  procureur  et  greffier.} 

Pareillement  y  a  ung  procureur  et  greffier  desdictz  paouvres  qui 
enregistre  et  signe  toutes  les  ordonnances,  mandemens  et  expéditions 
desdictz  commissaires,  les  raoolles  des  habitans  des  parroisses  sur 
lesquelz  les  collecteurs  de  l'Aumosne  de  chascune  parroisse  et  quar- 
tier receoipvent  ladicte  aumosne,  et  tous  les  parroissiens  qui  se  sont 
voluntairement  cottizez,  ou  qui,  en  leur  refuz,  sont  cottizés  par  lad. 
Court  ou  par  lesdictz  commissaires,  suivant  les  edictz  du  Roy  et 
arrestz  de  ladicte  Court,  par  lesquelz  chascun  doibt  estre  cottizé  à 
ladicte  Aumosne  et  pollice  generalle  des  paouvres;  car  sans  sçavoir 
combien  chascun  doibt  payer  par  sepmainne,  il  est  impossible  faire 
despensc  certainne  ne  nourrir  et  pollicer  lesd.  paouvres,  de  la  police 
desquelz  dcppend  en  partie  la  santé  publicque  et  correction  des 
meurs.  Il  signe  aussi  les  raolles  des  restes  de  ladicte  Aumosne  que  les 
collecteurs  affirment  et  monstrent  par  leursdictz  rolles  estre  deubz. 
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pour  faire  contraindre  et  exécuter  les  redebvables  à  payer  leurs  restes 
et  aumosnes,  le  tout  suivant  les  edictz  du  Roy  et  arrestz  de  ladicte 
Court,  laquelle  congnoist  tant  en  première  instance  que  par  appel  des 
procès  desdictz  paouvres,  pour  lesquelz  monsieur  le  procureur  gêne- 
rai du  Roy  prend  la  cause  en  main  en  leur  faveur,  comme  estant  le 
roy  protecteur  desdictz  paouvres  ;  signe  pareillement  led.  greffier  les 
raolles  et  billetz  des  paouvres  qui  sont  mis  par  lesd.  commissaires  à 
l'Aumosne  generalle  et  qui  sont  pensés  et  medicamentés  ou  envoyés 
à  l'hospital  de  la  Trinité  et  aultres  hospitaulx,  ou  aux  euvres 
publicques  de  lad.  ville,  et  poursuit  lesdictz  procès,  le  tout  à  bien 
petitz  gaiges,  veu  sa  charge,  qui  est  grande. 

[IV.  Le  bailli.] 

Il  y  a  aussi  ung  bailli  ou  juge  des  paouvres,  qui  est  commis  de 
monsieur  le  lieutenant  criminel,  à  la  présentation  desdictz  commis- 
saires, et  pour  les  soullaigier,  auquel  appartient  la  capture,  emprison- 
nement, congnoiscance  et  correction  de  tous  ceulx  qui  sont  trouvés 
mandians  parmy  Paris.  Car  il  est  deffendu  par  le  Roy  et  par  ladicte 
Court  à  toutes  personnes  d'y  mendier,  sur  penne  du  fouet,  pour  les 
inconveniens  de  peste  et  d'aultres  maladies  qui  en  pourroient  advenir, 
joinct  que  plusieurs  belistres  et  caignardiers,  par  imposture  et  desgui- 
semens  de  maladie,  prennent  l'aumosne  au  lieu  des  vrais  paouvres,  et 
aussi  que  les  paouvres  estrangiers  y  viennent  de  toutes  pars  pour  y 
belistrer. 

[V.  Les  sergents.] 

Ledict  bailly  a  aussi  soubz  sa  charge  douze  sergens,  tous  à  petis 
gaiges,  qui  sont  commis  pour  prendre  et  constituer  prisonniers  tous 
ceulx  qu'ilz  trouvent  mendians  parmy  les  rues  et  églises  de  ladicte 
ville  et  fausbours;  et  oultre  ce  est  enjoinct  par  la  Court  aux  huyssiers 
d'icelle  et  sergens  du  bailliaige  du  Pallais  de  chasser  hors  d'icelluy 
Pallais  et  emprisonner  lesd.  belistres  ;  et  pareillement  à  tous  marguil- 
liers,  gouverneurs  et  ministres  des  esglises  de  Paris  et  des  fausbours 
de  faire  faire  le  semblable  de  ceulx  qui  mendient  parmy  leurs  esglises  ; 
et  s'ilz  n'en  font  leur  debvoir,  ce  leur  doibt  estre  imputé.  Encores  y 
a  il  plusieurs  gens  mutins,  ignorans  le  .faict  de  ladicte  poUice,  qui 
quelquefoys  s'efforcent  empescher  lesd.  sergens  de  mener  lesd. 
belistres  prisonniers,  et  sont  cause  du  desordre  que  l'on  y  peult  voier, 
combien  qu'il  soit  défendu  par  le  Roy  et  par  la  Court  à  toutes  per- 
sonnes, sur  peinne  de  prison  et  punition  corporelle,  d'empescher 
lesd.  sergens  et  officiers  de  lad.  police,  ains  leur  est  enjoinct  de  leur 
ayder  à  faire  lesdictes  captures  et  emprisonnemens  pour  le  bien  des 
vrais  paouvres  et  santé  publicque. 
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[VI.  L'huissier.] 

Il  y  a  aussi  ung  huyssier  dudict  bureau,  lequel  a  la  charge  d'icelluy 
et  d'aller  solliciter  messieurs  les  prelatz,  chapitres,  convens,  collèges 
et  communaultés  de  Paris  de  payer  leursdictz  aumosnes  et  cottiza- 
tiôns,  et  porter  les  deniers  audict  recepveur  gênerai  des  paouvres  de 
troys  mois  en  troys  mois,  recepvoir  les  legz  testamentaires  et  dons 
faictz  ausdictz  paouvres,  et  faire  ce  que  luy  est  commandé  par  lesd. 
commissaires,  et  pour  ce  faire  a  bien  petis  gaiges. 

[VII.  Le  médecin  et  le  chirurgien.'] 

Plus  ung  médecin  et  ung  cirurgien,  esleu  chascun  an,  pour  visiter 
les  paouvres  malades  et  leur  ordonner  ce  que  leur  est  nécessaire,  et 
sans  aulcuns  gaiges  que  la  grâce  de  Dieu. 

[VIII.  Les  barbiers.] 

D'aventaige  tous  les  maistres  barbiers  de  la  ville  et  faulxbours  sont 
tenus,  par  arrest  de  la  Court,  de  servir  sans  gaiges  à  ladicte  police, 
cinq  à  la  foys,  troys  moys  durands,  pour  visiter  et  panser  les  paouvres 
qui  leur  sont  par  lesdictz  commissaires  envoyés,  assavoir  deulx  en 
la  Ville,  ung  en  la  Cité  et  deux  en  l'Université;  et  sont  tenus,  chas- 
cun d'eulx  à  son  tour  et  rang,  asister,  deu[r]ant  ung  moys,  audict 
bureau,  aux  jours  qu'il  se  tient,  pour  visiter  les  paouvres  qui  se  y 
présentent  et  se  dient  estre  malades,  pour  congnoistre  leurs  maladies, 
impostures  et  desguisemens,  dont  plusieurs  usent  pour  avoir  occasion 
de  belistrer  et  vivre  sans  rien  faire,  en  frustrant  les  vrays  paouvres  de 
leurs  aumosnes.  Et  neantmoins  y  a  ung  barbier  et  chirurgien  qui  a 
quelques  petis  gaiges  pour  plus  soigneusement  et  ordinairement  visi- 
ter, penser  et  medicamenter  ceulx  qui  luy  sont  envoyez  par  ledict 
bureau  et  qui  sont  de  longue  et  difficile  cure. 

[IX.  Les  sei^e  receveurs  particuliers.] 

Oultre  lesdictz  officiers,  y  a  en  chascun  desdictz  seize  quartiers'  dli' 
grosses  parroisses  de  Paris,  avec  lesquelles  sont  comprinses  les  petites, 
ung  recepveur  particulier  ou  collecteur  qui  va,  chascunne  sepmainne, 
recepvoir  ladicte  aumosne  d'ung  chascun  parroissien  parmy  les  mai- 
sons, selon  ledict  roolle,  signé  dudict  greffier,  et  meinne  avec  luy, 
pour  conteroUeur,  ung  des  marguilliers  ou  habitans,  s'ilz  en  veuillent 
prendre  la  peinne,  pour  voier  ce  qu'il  reçoit  et  le  certiffier  au  recep- 
veur gênerai,  auquel  ledict  collecteur  porte  lesd.  deniers,  chascunne 
sepmainne,  et  en  prend  descharge  pour  en  rendre  compte  audict 
commissaire  ou  audict  bureau,  chascun  an,  ou  quant  il  luy  est 
ordonné. 
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[X.  Les  sei:(e  répartiteurs.] 

Il  y  a  aussi  en  chascunne  grosse  parroisse  et  quartier  ung  distribu- 
teur de  ladicte  aumosne,  lequel  distribue,  chascunne  sepmainne,  aux 
paouvres  d'icelle,  ce  que  luy  est  mandé  par  lesdictz  commissaires  et 
par  les  rooUes  et  billes  signés  de  leurdict  greffier,  et  pour  ce  faire 
receoipt  les  deniers  nécessaires  par  les  mains  dudict  recepveur  gêne- 
rai, par  la  certification  du  commissaire  du  quartier  ou  de  celluy  qui 
assiste  à  ladicte  distribution  et  aumosne  ;  laquelle  se  faict  à  certain 
jour,  lieu  et  heure,  publicquement,  toutes  les  sepmainnes,  en  chas- 
cunne parroisse  et  quartier,  et  baille  ledict  distributeur  audict  recep- 
veur gênerai  quictance  de  ce  qu'il  receoipt  de  luy  pour  l'employer  en 
ses  comptes;  et  rend  ledict  distributeur  compte  de  ce  qu'il  a  adminis- 
tré audict  bureau  ou  à  son  commissaire,  chascun  an,  ou  quant  il  luy 
est  mandé. 

Et  voilla,  en  brief,  quant  aux  officiers  de  ladicte  pollice  et  de  leurs 
charges  particulières. 

[XL  Admission.] 

Quant  aux  paouvres  qui  désirent  estre  mis  à  l'Aumosne,  pensés  de 
leurs  maladies,  logez  en  quelques  hospitaux,  ou  bien  leurs  enfants, 
ilz  présentent  leurs  requestes  ausdictz  commissaires,  en  leur  bureau, 
sont  promptement  interrogés  sur  icelles,  et,  si  mestier  est,  visites  par 
ledict  barbier.  Et  neantmoins  est  leur  requeste  baillée  ou  envoyée  au 
commissaire  du  quartier  pour  visiter  lesd.  paouvres  et  leurs  biens  en 
leurs  chambres,  soy  informer  sommairement  avec  troys  ou  quatre 
voysins  de  leur  paouvretté,  nombre  et  charge  d'enfans,  maladie  ou 
nécessité,  et  s'il  y  a  longtemps  qu'ilz  sont  demeurans  à  Paris  ;  car  s'ilz 
n'y  avoient  demeuré  troys  ou  quatre  ans  auparavant  et  qu'ilz  y 
feussent  venus  expressément  pour  mandier,  comme  font  plusieurs,  ilz 
seroient  renvoyez  en  leur  pays,  afin  d'obvier  aux  abbus  et  soulaiger 
ladicte  Aumosne,  laquelle  ne  pourroit  suffir  pour  tous  les  paouvres 
qui  y  viennent  de  toutes  pars  du  royaulme.  Ce  faict,  led.  commissaire 
en  faict  son  rapport  verballement  ou  par  escript  audict  bureau,  le 
prochain  jour  ensuivant,  veu  lequel  rapport  et  celluy  du  médecin, 
chirurgien  ou  barbier,  s'il  y  eschet,  et  oys  lesdictz  paouvres,  ilz  sont 
mis  à  certainne  somme  et  aumosne  par  sepmainne,  pour  certain  temps 
ou  à  tousjours,  ainsi  que  lesdictz  commissaires  congnoiscent  qu'ilz 
méritent,  à  la  charge  de  porter  lesdictes  marques.  Et  s'ilz  sont 
malades  ou  ulcérés,  ilz  les  font  penser;  et  si  ce  sont  enfans,  filz  ou 
filles,  de  la  qualité  requise  et  cy  après  declairée,  ilz  sont  mis  à  l'Au- 
mosne ou  envoyés  et  receuz  à  l'hospital  de  la  Trinité,  qui  deppend 
dud.  bureau,  le  tout  aux  despens  de  ladicte  Aumosne.  Les  aultres, 
qui  ne  sont  de  ladicte  qualité,  comme  ceulx  qui  ne  sont  natifz  de 
Paris  ne  des  faulbours,  ou  qui  n'y  ont  demeuré  troys  ou  quatre  ans 


—    112    — 

sans  mandier,  ilz  sont  renvoyez  en  leur  pays  avec  injunction  de  vuyder 
la  ville  dedans  certain  temps  et  défenses  de  y  mandier  sur  peinne  du 
fouet;  car  l'Aumosne  ne  pourroit  nourrir  tous  les  estrangiers,  veu 
qu'elle  ne  peult  bien  suffire  pour  les  siens. 

Quant  aux  aultres  qui  en  sont  ou  qui  y  ont  demeuré  led.  temps  et 
qui  sont  malades,  et  selon  leurs  maladies,  qualités  et  impotences,  on 
les  renvoyé  aux  hospitaulx  de  Paris,  esquelz  ils  sont  receus  aynsi 
qu'il  s'ensuit  : 

[XII.  L'Hôtel- Dieu.] 

A  l'Hostel-Dieu  de  Paris  sont  receuz,  nourris  et  pensés  tous  pauvres 
malades,  de  quelques  pays  qu'ilz  soient  et  quelques  maladies  qu'ilz 
ayent,  fust-ce  de  peste,  mais  non  pas  de  grosse  verolle,  pour  les  abbus 
et  inconveniens  qui  en  souloient  advenir,  aynsi  que  messieurs  les  gou- 
verneurs de  leans,  gens  de  bien  et  d'honneur,  ont  congneu  par  expé- 
rience, maistresse  de  tous  ars,  science  et  poUice  ;  auquel  Hostel-Dieu, 
quant  le  paouvre  malade  y  entre,  son  nom,  estât  et  pays  sont  enregis- 
trés, ses  habitz  et  argent  inventoriés,  et  au  sortir,  quant  il  est  guery, 
tout  luy  est  renddu  ;  s'il  y  decede,  il  est  ensepvely  d'ung  drap  et 
enterré  aux  despens  dudict  Hostel-Dieu.  Et  est  chose  admirable 
comme  le  revenu  de  leans  (qui  est  moindre  que  le  peuple  ne  cuyde) 
peult  nourrir  et  sustenter  ung  si  merveilleux  nombre  de  paouvres 
malades  qui  y  viennent  et  affluent  de  tous  pays,  chascun  jour,  et 
comme  les  pestiférés  que  l'on  y  receoipt  en  temps  de  peste  n'infectent 
les  aultres  malades  et  voysins  de  l'Hostel-Dieu,  lesquelz  toutesfoys 
n'en  ont  jamais  eu  grand  inconvénient.  Si  est-ce  que,  avec  l'ayde  de 
Dieu  et  des  gens  de  bien,  on  espère,  en  brief  temps,  bastir  ung  hos- 
pital  et  sanitat  pour  lesd.  pestiférés  hors  et  au-dessoubz  de  ladicte 
ville,  sur  la  rivière  de  Seynne,  en  lieu  commode,  chose  très-nécessaire 
pour  la  santé  publicque. 

[XIII.  Les  vénériens.} 

Quant  ausdictz  verollés,  qui,  par  inconvénient  et  sans  leur  faulte, 
ont  prins  ladicte  maladie,  comme  une  femme  de  bien  à  qui  son  mary 
paillart  l'aura  donnée,  ou  la  femme  impudicque  au  mary,  lesdictz 
commissaires  des  paouvres  les  font  penser  et  guérir  par  aulcuns  bar- 
biers en  certains  hospitaux  et  lieux  ad  ce  dédiez,  aux  despens  de 
l'Aumosne  generalle  et  à  la  moindre  despense  que  faire  se  peult.  Quant 
aux  aultres  caignardiers,  cagnardieres  et  putains  publicques  qui  ont 
esté  guéries  et  qui,  soubz  espérance  d'estre  de  rechef  pansées  aux  des- 
pens de  ladicte  Aumosne,  ne  craignent  point  d'offenser  Dieu  et  gai- 
gner  souvent  ladicte  maladie  et  la  bailler  à  d'aultres,  l'on  les  mect  à 
l'Aumosne,  sans  les  plus  faire  panser  des  deniers  de  ladicte  Aumosne, 
pour  les  abbus  et  inconveniens  qui  en  sont  venus  et  pour  servir 
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d'exemple  aux  aultres  ;  car  il  s'est  trouvé  que,  pour  avoir  faict  panser 
une  cagnardiere,  elle  a  infecté  et  gasté  plusieurs  jeunes  hommes. 

[XIV.  Les  lépreux.] 

Les  malades  de  lèpre  sont  logés,  receuz,  nourris  et  entretenus  es 
maladeries  de  Sainct-Ladre,  du  Rouvre  et  aultres,  par  ordonnance  de 
monsieur  le  grand  aumosnier  du  Roy  ou  son  vicaire  gênerai,  qui  est 
aussi  commissaire-nay  dudict  bureau,  et  ce  selon  leurs  demeurances 
et  le  revenu  desdictes  maladeries. 

[XV.  Les  indigents.] 

Quant  aux  aultres  paouvres  qui  sont  sains  de  leurs  membres  et 
neantmoins  sont  invalides  pour  travailler,  comme  jeunes  enfans  ou 
gens  vieulx  et  decrepitez,  chargés  de  femme  malade  et  de  grand 
nombre  d'enfans,  ou  qui  aultrement  ne  peuvent  gaigner  leurs  vies  et 
de  leur  famille  sans  l'aide  et  subvention  de  ladictc  Aumosne  gene- 
ralle,  il  leur  est  aussi  pourveu  à  tous,  selon  leurs  aages,  nécessités, 
charges  et  qualités,  et  pareillement  aux  enfans  trouvés  exposés  sans 
adveu  de  père  ne  de  mère. 

[XVI.  L'hôpital  de  la  Trinité.] 

Car  les  petis  enfans  nouveaux-nez  exposés,  desadvoués  et  abandon- 
nés par  leur  maulvais  et  misérables  pères  et  mères  et  trouvés  parmy 
les  rues,  sont  receus  par  les  maistres  et  gouverneurs  de  l'hospital  de 
la  Trinité,  gens  de  bien  et  d'honneur,  qui  les  font  nourrir  par  les 
femmes  à  ce  dédiées  jusques  ad  ce  qu'ilz  ayant  attainct  l'aage  de  pou- 
voir estre  instruictz  en  la  loy  de  Dieu  et  soyent  capable[sj  de  doctrine 
et  d'apprendre  quelque  art  et  mestier  audict  hospital  ou  aillieurs  pour 
gaigner  leurs  viees,  comme  font  plusieurs  aultres  qui  y  sont  instruictz 
en  grand  nombre. 

[XVII.  L'hôpital  des  Enfants-Rouges .] 

Les  aultres  enfans  dont  les  père  et  mère  décèdent  audict  Hostel- 
Dieu,  de  quelque  pays  qu'ilz  soient,  sont  nourris,  eslevez  et  instruictz 
à  la  loy  de  Dieu,  à  l'hospital  des  Enfans-Rouges,  et  après  mis  à  mes- 
tier aux  despens  dud.  hospital  par  les  gouverneurs  d'icelluy  qui  sont 
gens  d'honneur  et  d'estat. 

[XVIII.  L'hôpital  du  Saint-Esprit.] 

Les  enfans  de  tous  les  paouvres  gens  de  Paris  et  des  faulbours  nays 
en  loyal  mariaige,  orphelins  de  père  et  de  mère,  aagés  au-dessoubz 
de  neuf  ans,  sont  receus,  nourris  et  eslevez  à  l'hospital  du  Sainct- 
Esperit  et  instruictz  en  la  loy  de  Dieu  et  à  quelque  mestier,  pour  gai- 
gner leurs  vies  ;  et  les  filles  parvenues  en  aage  nubille  sont  mariées 
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aux  despens  dudict  hospital,  si  elles  n'ont  de  quoy.  Et  si  lesdictz 
cnfans,  tant  tilz  que  tilles,  ont  quelques  biens,  ilz  leur  sont  rendus 
lors  qu'ilz  sont  grands  et  mariés,  et  ce  par  les  gouverneurs  de  leans, 
qui  sont  pareillement  gens  d'honneur  et  d'estat. 

[XIX.  Les  enfants  assistés.] 

Quant  à  tous  les  aultres  paouvres  enfans  des  paouvres  artisans  et 
habitans  de  Paris  et  des  faulxbourgs,  de  quelque  sexe,  aage  et  qualité 
qu'ilz  soient,  ilz  sont  mis  par  lesd.  commissaires  du  grand  bureau 
des  paouvres  à  l'Aumosne  generalle  et  nourris  aux  despens  d'icelle; 
les  ungs,  mesmes  ceulx  qui  sont  aagés  de  six  ans  et  au-dessoubz,  sont 
nourris  par  leurs  pères,  mères,  parens,  voysins  et  amis,  en  leurs 
chambres,  ausquelz  on  distribue  pour  ce  faire,  chascunne  sepmainne, 
en  leur  parroisse  et  quartier,  certainne  somme  d'argent,  jusques  ad 
ce  qu'ilz  soient  grands  et  capables  d'aprendre  mestier;et  lorz  ils  sont 
mis  à  mestier  en  la  ville  ou  audict  hospital  de  la  Trinité,  auquel  hos- 
pital a  plusieurs  mestiers  et  ouvriers  de  diverses  manufactures  pour 
instruire  lesd.  enfans  des  paouvres  gens,  lequel  hospital  deppend, 
comme  dict  est,  dudict  grand  bureau  et  est  le  principal  membre 
d'icelluy;  l'institution  duquel  hospital  de  la  Trinité  est  en  ung  petit 
traicté  ou  livret  imprimé  à  part  que  l'on  peult  voier,  mais  la  Visita- 
tion du  lieu  et  du  bon  ordre  que  l'on  y  tient  en  peult  myeulx  tes- 
moigner. 

[XX.  Les  pauvres  honteux.] 

Quant  aux  paouvres  honteux  messieurs  les  curés  et  marguilliers  de 
leurs  parroisses,  qui  les  congnoiscent,  leur(s)  distribuent  l'aumosne 
secrètement  des  deniers  qui  sont  questés  pour  eulx  en  leursdictes 
parroisses  et  selon  qu'ilz  congnoiscent  leurs  paouvrettés  et  nécessités, 
car  plusieurs  en  pourroient  abuser,  s'ilz  n'estoient  congneus. 

[XXI.  Indigents  occupés  aux  travaux  publics.] 

Les  aultres  paouvres  de  Paris  qui  sont  valides  et  assés  sains  pour 
gaigner  leurs  vies  et  qui  neantmoins,  pour  estre  auculnement  foibles, 
paresseurs  et  maulvais  ouvriers,  ne  trouvent  pas  qui  les  vueillent 
employer,  sont  enrooUez  par  lesd.  commissaires  des  paouvres,  leur- 
dict  baillif  ou  greffier,  et  envoyés,  receuz  et  employez  aux  fossés,  for- 
tifications, rempars  et  oeuvres  publicques  de  ladicte  ville,  aux  despens 
d'icelle  et  à  pris  raisonnable  et  modéré,  et  payés  chascun  jour  par 
ordonnance  de  messieurs  les  prevost  des  marchans  et  eschevins  de 
Paris,  suivant  le  vouloir  et  commandement  du  Roy  et  de  sa  court  de 
Parlement,  plus  pour  empescher  que  telles  gens  oysifz  ne  mandient 
ou  se  adonnent  à  desrobber,  ains  s'accoustument  à  travailler,  que 
pour  la  besongne  qu'ilz  font,  et  est  expédient  qu'il  y  ayt  tousjours 
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quelque  oeuvre  publicque  à  Paris  pour  employer  telles  gens  et  les 
garder  de  belistrer. 

[XXII.  Les  Petites-Maisons.] 

Et  neantmoins,  parce  que  entre  ung  si  grand  nombre  de  paouvres 
qu'il  y  a  ordinairement,  plusieurs  sont  incorigibles  et  si  acoustumez  à 
belistrer  que  l'on  ne  les  en  peult  distraire  ne  garder,  quelque  aus- 
mosne  que  on  leur  distribue  chascunne  sepmainne,  ne  diligence  que 
le  baillif  ou  juge  desdictz  paouvres  et  les  sergens  de  ladicte  police 
puissent  faire  de  les  chasser,  emprisonner,  faire  fouetter  et  chastier, 
mesmes  plusieurs  femmes  ayans  enfans  entre  leurs  bras  et  à  leurs 
queues,  qui  bien  souvent  ne  sont  à  elles  et  lesquelz  empruntent  et 
les  font  mourir  de  faim  et  de  froit  parmy  les  rues  et  églises  où  elles 
ayment  myeulx  belistrer  que  gaigner  leurs  vies,  travailler  ne  se  con- 
tenter de  l'aumosne  ordinaire,  laquelle  ilz  vueillent  prendre  par  forme 
de  prébende  et  vivre  sans  rien  faire,  a  esté  ordonné  et  permis  par  le 
Roy  et  sa  court  de  Parlement  ausd.  commissaires  des  paouvres  de 
faire  faire  et  ediffier  de  nouvel,  à  la  moindre  despense  que  faire  ce 
pourra,  ung  nouvel  hospital  aux  fausbours  Sainct-Germain-des-Prés, 
au  lieu  dict  la  Maladerie,  aynsi  qu'il  est  de  présent  commencé,  pour 
y  loger,  enfermer  et  nourrir  sobrement  lesdictz  hommes  et  femmes  et 
aultres  paouvres  incorrigibles  ou  invalides  et  impotens,  les  hommes 
séparés  des  femmes,  s'ilz  ne  sont  mariés,  sans  manier  argent  ne  boyre 
vin,  sinon  par  maladie,  grande  vieillesse,  foiblesse  ou  nécessité,  parce 
que  le  vin  et  l'argent  sont  les  deulx  choses  plus  alléchantes  lesd, 
belistres  et  qui  les  attirent  à  Paris  de  toutes  pars,  mesmes  de  Nor- 
mandie, lesquelz  on  pourra  leans  faire  travailler  et  employer  à 
quelque  manufacture  et  à  petite  despense,  selon  leurs  industries,  afin 
de  les  garder  de  mandier,  chose  très  nécessaire,  et  que,  si  elle  peult 
estre  perfaicte,  bien  entretenuee  et  exécutée,  avec  l'ayde  de  Dieu  et 
des  gens  de  bien,  austera  beaucoup  des  abbuz  desdictz  caimands  et 
grosses  belistresses  et  soulagera  grandement  les  vrays  paouvres  et  les 
deniers  de  ladicte  Aumosne  generalle  ;  à  quoy  chascun  bon  citoien 
debvroit  s'employer  sans  craindre  qu'il  en  vienne  desordre  ne  incon- 
vénient, veu  que  c'est  ung  lieu  séquestré  de  tous  voisins  et  bien  cioz 
et  que  l'on  n'y  mectra  plus  gens  valides  ne  puissans  de  mal  faire  et 
qu'ilz  seront  tenuz  enfermés  soubz  bonne  garde. 

[XXIII.  L'hôpital  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  et  les  invalides 
militaires.] 

Encores  a  il  pieu  au  Roy  faire  commencer  à  dédier  et  approprier  de 
nouvel  l'hospital  Sainct-Jacques  du  Hault-Pas,  avec  intention  de  le 
fonder  et  renter,  pour  y  loger  et  nourrir  les  paouvres  gentilshommes 
et  soubdars  navrés  à  la  guerre  pour  son  service  et  la  défense  de  son 
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royaulme,  duquel  hospital  monsieur  son  grand  aumosnier  est  gouver- 
neur et  administrateur. 

[XXIV.  Les  Qiiw!{c-Vwgts.] 

L'hospital  des  Quinzc-Vingtz  est  aussi  dédié,  mais  petitement  fondé, 
pour  les  paouvres  aveugles,  desquelz  l'on  y  en  faict  recepvoir  austant 
que  le  lieu  en  peult  loger  et  nourrir;  les  aultres  aveugles  sont  mis  à 
ladicte  Aumosne  generalle,  et  est  mondict  sieur  le  grand  aumosnier 
maistre  et  administrateur  dud.  hospital,  avec  aultres  gens  d'honneur 
et  d'estat. 

[XXV.  L'hôpital  des  Haudriettes.] 

L'hospital  des  Audriettes  est  dédié  pour  plusieurs  paouvres  vefves. 

[XXVI.  L'hôpital  Sainte-Catherine.] 

L'hospital  de  Saincte-Katerinne,  rue  Sainct-Denys,  pour  retirer, 
loger  et  coucher  paouvres  femmes  et  filles  indifféremment,  et  pour 
ensepvelir  les  paouvres  gens  qui  sont  tués  et  apportés  leans  de  Chas- 
telet  et  de  toute  la  ville. 

[XXVII.  L'hôpital  des  Filles-Dieu.] 

L'hospital  des  Filles-Dieu,  pour  loger  paouvres  pèlerins,  femmes  et 
filles  estrangieres  passans  par  Paris  et  pour  donner  pain  et  vin  à 
tous  les  criminelz  qui  passent  par  là  pour  estre  exécutés  au  gibet  de 
Montfaulcon. 

[XXVIII.  Les  hôpitaux  de  pèlerins.] 

Il  y  a  plusieurs  aultres  hospitaux  dédiés  anciennement  pour  les 
paouvres  pèlerins  estrangiers  passans  par  Paris,  comme  Sainct-Jacques 
de  l'Hospital,  rue  Sainct-Denys,  pour  les  pèlerins  qui  vouloient  aller 
en  pellerinaige  à  Saint-Jacques-en-Galice;  l'hospital  du  Sepulchre, 
en  ladicte  rue,  pour  ceulx  qui  vouUoient  pareillement  aller  en  pele- 
rinaige  à  Hierusalem,  et  plusieurs  aultres  hospitaulx  qui  sont  de 
présent  inutiles,  lesquelz  lesdictz  commissaires  poursuivent  d'estre 
reformés  et  employez  à  quelque  bon  usaige,  pour  lesdictz  paouvres, 
à  sçavoir  aulcuns  d'eulx,  les  myeulx  appropriés,  à  loger  tous  paouvres 
estrangiers  passans  par  Paris;  les  aultres  à  penser  les  malades  de 
teigne,  de  verolle  et  aultres  maladies  contagieuses;  les  aultres,  qui 
sont  du  tout  incommodes  pour  lesdictz  paouvres,  affin  qu'ilz  soient 
vendus  et  les  deniers  employez  à  en  bastir  ung  aultre  commode  et 
pour  nourrir  lesdictz  paouvres,  attenddu  que  pour  le  temps  présent 
n'y  a  plus  de  pèlerins  allans  èsdictz  voyaiges  et  que  l'intention  des 
fondateurs  n'estoit  pas  qu'ilz  demeurassent  aynsi  inutiles  et  que  du 
revenu  d'iceulx  les  vrais  paouvres  fussent  frustrez. 
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[XXIX.  Secours  aux  étrangers  de  passage] 

Quant  aux  paouvres  estrangiers  passans  par  Paris,  on  leur  donne 
l'aumosne  et  la  passade  audict  bureau  ou  aux  hospitaulx  où  ilz  seront 
logés,  et  n'y  doibvent  demeurer  que  une  nuyct  seulement,  si  maladie 
ne  les  y  détient  plus  longuement,  assavoir  les  hommes  et  garçons  à 
l'hospital  Sainct-Jacques,  rue  Sainct-Denys,  et  les  femmes  et  filles  à 
l'hopistal  (sic)  Saincte-Katerinne,  en  ladicte  rue,  et  à  Sainct-Gervais, 
à  la  Porte  Baudoyer. 

[XXX.  Mesures  contre  les  mendiants  et  les  vagabonds.] 

Et  quant  â  tous  les  calmants,  caignardiers  et  caignardieres,  gens 
oysis  et  vagabons,  tant  de  Paris  que  estrangiers,  valides,  trouvés 
mandians  à  Paris,  on  les  contrainct,  par  prison  et  casîigation  secrette, 
à  travailler  et  gaigner  leurs  vies  aux  oeuvres  publicques  et  privées  de 
ladicte  ville  ou  sortir  et  vuider  ladicte  ville  et  fausbours;  et  ceulx  qui 
sont  incorrigibles  sont  rendus  audict  lieutenant  criminel  qui  les 
envoyé  aux  galaires  ou  les  faict  fouetter  publicquement  par  les  carre- 
fours et  bannir  de  Paris. 

Et  voilà  en  brief  comme  ladicte  police  est  gouvernée,  par  quelz 
personnaiges,  de  quoy  servent  lesd.  hospitaulx  et  à  quoy  sont  employés 
les  deniers  de  ladicte  Aumosne  generalle. 

[XXXI.  Procession  générale  annuelle.] 

Encores  fault-il  entendre  que  lesdictz  commissaires  des  paouvres, 
pour  plus  mouvoir  le  peuple  à  dévotion  et  charité,  font  communément 
par  chascun  an,  au  temps  de  karesme,  procession  generalle  de  tous 
lesd.  paouvres,  tant  de  l'Aumosne  generalle  que  des  enfans  de  l'hos- 
pital de  la  Trinité,  à  tout  le  moins  de  ceux  qui  y  peuvent  aller;  car 
la  pluspart  des  paouvres,  qui  sont  les  plus  vieulx,  décrépites,  malades 
et  impotens  n'y  peuvent  aller;  à  laquelle  procession  pareillement 
assistent  lesdictz  commissaires  et  officiers  de  lad.  poUice,  avec  plu- 
sieurs aultres  gens  de  bien,  accompaignés  de  plusieurs  archiers  de  la 
ville  et  de  sergens  de  ladicte  police  ;  et  pour  ce  faire  s'assemblent  en 
certain  lieu  spatieux,  comme  au  cimitiere  Sainct-Innocent,  pour  d'ilec 
aller  à  l'esglise  Nostre-Dame  de  Paris,  Saincte-Geneviefve  ou  aillieurs, 
afin,  de  prier  Dieu  pour  le  Roy,  pour  la  ville,  pour  la  paix  et  prospé- 
rité de  ce  royaulme  et  de  la  chrestienté  ;  et  retournent'  audict  cimi- 
tiere où  se  faict  ung  sermon  solempnel  tant  pour  admonester  lesdictz 
paouvres  d'avoir  patience  en  leur  paouvretté  que  pour  mouvoir  les 
riches  à  charité  envers  lesd.  paouvres. 

[XXXII.  Conclusion.] 
Voilà  le  sommaire  de  ladicte  police  et  aumosne,  de  laquelle,  si  je 
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voulois  particulariser  et  dcclairer  par  le  menu  tout  ce  que  chascun 
commissaire  et  officier  faict  en  sa  charge,  j'en  eusse  faict  ung  grand 
livre;  mais  pour  n'estre  trop  prolixe  ne  ennuyeux,  je  lairré  à  panser 
aux  hommes  de  bonne  volonté  que  chascun  faict  en  sa  charge  ce  qu'il 
peult  et  que  ce  n'est  pas  chose  aysée  ne  facile  que  de  policer  ung  si 
grand  nombre  de  paouvres,  mesmes  en  telle  ville  que  Paris,  joinct 
que  plusieurs  gens  riches  font  mal  leur  debvoir  d'y  aider  et  contri- 
buer par  faulte  de  charité  ou  de  bien  entendre  lad.  police. 

Or  doncques  les  paouvres  ausquelz  est  pourveu,  aynsi  que  dict  est, 
à  tous,  selon  leurs  eaiges,  sexes,  qualités,  maladies,  impotences  et 
paouvrettés,  n'ont  aulcunne  occasion  de  mandier  et  importuner  lesd. 
habitans,  ne  lesd.  habitans  cause  de  plaindre  leurs  aumosnes  ne  d'en 
murmurer,  ains  plustost  de  contribuer  voluntairement  et  de  bon 
cueur  à  une  si  saincte  oeuvre,  grande  charité,  honeste  et  très-néces- 
saire poUice  pour  l'honneur  de  Dieu,  pour  le  bien  des  paouvres  et 
pour  la  santé  publicque  de  ladicte  ville,  laquelle  Dieu,  par  sa  saincte 
grâce  et  miséricorde,  vueille  préserver. 


L'HEURE  DES  REPAS  A  PARIS. 

Je  lis  partout  que  jusqu'au  commencement  du  xvi^  siècle  on  dînait 
à  dix  heures  et  l'on  soupait  à  quatre  heures.  Je  ne  sais  par  qui  cette 
assertion  a  été  émise  pour  la  première  fois,  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle 
soit  bien  vieille,  car  il  y  a  peu  de  temps  que  l'histoire  daigne  aborder, 
même  en  passant,  des  questions  aussi  futiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  son 
succès  a  été  très  grand,  et  il  dure  encore.  En  général,  il  faut  se  défier 
de  l'exactitude  des  faits  que  l'on  voit  passer  ainsi  dans  la  circulation 
et  s'accréditer  sans  preuves.  Si  le  premier  coupable  en  avait  possédé, 
il  n'eût  pas  négligé  de  les  indiquer,  et  elles  se  seraient  perpétuées  de 
copiste  en  copiste,  ou  si  l'un  de  ces  derniers  en  eût  découvert,  il  se 
fût  empressé  de  les  produire.  Voici,  quant  à  moi,  tout  ce  que  j'ai  pu 
trouver  sur  ce  sujet. 

A  la  fin  du  xni«  siècle,  les  ouvriers  foulons  se  mettaient  au  travail 
dès  le  point  du  jour.  Ils  déjeunaient  chez  leur  maître  à  six  heures  du 
matin.  Ils  allaient  dîner  au  dehors  à  une  heure  qui  n'est  point  fixée. 
Enfin,  ils  quittaient  l'atelier  à  six  heures  en  hiver  et  à  neuf  heures 
en  été,  et  ne  pouvaient  par  conséquent  souper  plus  tôt'. 

En  1342,  on  attendait  en  hiver  pour  souper  que  le  couvre-feu  eût 

sonné  : 

Adonc  alèrent  Soing  et  Cure 
Tost  la  chandelle  appareillier, 

I.  Et.  Boileau,  Livre  des  métiers  [1268],  titre  LUI,  art.  S,  1 1  et  19. 
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Pour  jusqu'à  cueuvre-feu  veillier, 
Car  d'hiver  estoit  la  saison, 
Qu'on  ne  souppe  pas,  par  raison, 
Jusqu'à  tant  que  l'oiei  sonner^. 

Ordinairement,  les  cloches  des  églises  sonnaient  le  couvre-feu  à 
sept  heures  en  hiver  et  à  huit  heures  en  été  ;  mais  l'usage  d'éteindre 
à  ce  signal  le  feu  et  la  lumière  n'était  plus  observé  que  dans  les  cou- 
vents. 

Nous  savons,  par  Christine  de  Pisan^,  que  Charles  V  se  levait 
entre  six  et  sept  heures,  allait  entendre  la  messe  à  huit,  déjeunait  à 
dix,  et  soupait  «  d'assez  bonne  heure.  » 

Vers  iSyo,  le  chevalier  de  la  Tour  Landry  enseignait  à  ses  filles 
qu'après  avoir  entendu  le  plus  de  messes  possible,  il  leur  fallait 
prendre  le  premier  repas  entre  six  et  neuf  heures  du  matin  ''. 

Les  statuts  accordés  en  décembre  1384  aux  tondeurs  de  drap  sti- 
pulent que  les  ouvriers  arriveront  à  l'atelier  «  à  l'heure  de  soleil 
levant.  »  Ils  allaient  déjeuner  à  neuf  heures,  dîner  à  une  heure,  et  ils 
n'abandonnaient  le  travail  qu'  «  à  heure  de  soleil  couchant.  »  Mais 
au  milieu  de  la  journée  on  leur  accordait  une  demi-heure  de  liberté, 
«  demi-heure  pour  boire,  »  dit  l'ordonnance  :  c'était  donc  une  sorte 
de  goûter  entre  le  dîner  et  le  souper^. 

Enfin,  Le  ménagier  de  Paris  composé  vers  iSgS  prescrit  à  toute 
personne  ayant  sens  et  discrétion  de  ne  pas  manger  «  trop  matin, 
avant  qu'elle  ait  dit  ses  heures  ou  avant  qu'elle  ait  été  au  moustier  ;  » 
car,  ajoute  l'auteur,  «  créature  ne  doit  pas  mengier  avant  l'heure  de 
tierce'',  si  ce  n'est  pour  cause  de  maladie  ou  de  foiblesse'^.  » 

De  tout  ceci  il  faudrait  conclure  que  du  xiii^  au  xv^  siècle  on  se 
mettait  à  table  : 

Pour  déjeuner,  entre  6  et  10  heures. 

Pour  dîner,  vers  i  heure. 

Pour  souper,  entre  7  et  8  heures. 

Au  xve  et  au  xvi"  siècle,  les  documents  concernant  cet  intéressant 
problème  sont  plus  abondants,  mais  ils  présentent  encore  bien  des 
contradictions. 


I.  Qu'on  l'entende. 
"    2.  Jean  Bruyant,  Le  chemin  de  povreté  et  richesse,  publié  dans  Le  ménagier 
de  Paris,  t.  II,  p.  Sg. 

3.  Collection  Michaud,  t.  I,  p.  610  et  611. 

4.  «  Entour  prime  et  tierce,  et  souper  à  heure  convenable  selon  le  temps.  » 
Edit.  elzévir.,  p.  14. 

5.  Ordonnances  royales,  t.  VII,  p.  100,  art.  12. 

6.  Neuf  heures. 

7.  Tome  I,  p.  49.  —  Les  domestiques  dînaient  alors  à  midi.  Voy.  t.  II,  p.  70. 
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Un  passage  du  Petit  Jehan  de  Saintré,  roman  écrit  vers  1460, 
semble  indiquer  que  l'on  dînait  alors  vers  midi'. 

Le  Fidèle  serviteur  nous  apprend  que  Louis  XII  dînait  le  matin  à 
huit  heures  et  se  couchait  le  soir  à  six  heures  2.  Cela  dura  jusqu'à  son 
mariage  avec  Marie  d'Angleterre,  «  jeune  guilledine^  qui,  comme  dit 
Brantôme,  le  mena  en  paradis  tout  droit  et  plus  tost  qu'il  n'eust 
voulu'''.  »  De  fait,  les  deux  seules  préoccupations  de  la  belle  Anglaise 
étaient  de  se  divertir  et  de  s'assurer  un  héritier  «  pour  vivre  et  régner 
reyne  mère  après  la  mort  du  roy  son  mary^.  »  Celui-ci  ne  s'associa  que 
trop  à  ces  désirs.  Oubliant  son  âge  et  sa  goutte,  il  voulut  «  faire  du 
gentil  compagnon  avecques  sa  femme^;  »  afin  de  lui  plaire,  il  accepta 
de  dîner  à  midi  au  lieu  de  huit  heures,  et  de  se  coucher  à  minuit  au 
lieu  de  six  heures.  Tout  cela  sans  compter  le  reste;  en  sorte  que  deux 
mois  de  cette  vie  nouvelle  le  conduisirent  au  tombeau,  et  Marie  fut 
renvoyée  dans  son  pays,  qu'elle  aurait  bien  dû  ne  jamais  quitter. 

A  l'époque  oîi  ce  bon  roi  dînait  à  huit  heures,  il  soupait  le  soir 
entre  quatre  et  cinq^^.  Mais  le  dîner  se  vit  tout  naturellement  retardé 
à  mesure  que,  se  couchant  plus  tard,  on  en  vint  à  se  lever  de  moins 
bonne  heure.  Rabelais  cite  le  vieux  proverbe  : 

Lever  à  cinq,  dipner  à  neuf, 
Soupper  à  cinq,  coucher  à  neuf 
Fait  vivre  l'homme  dix  fois  neufs  ; 

qui  ne  tarda  pas  à  être  modifié  ainsi  : 
Lever  à  six,  disner  à  dix, 
Souper  à  six,  coucher  à  dix 
Fait  vivre  l'homme  dix  fois  dix^. 

Du  moment  où  il  fut  établi  que  l'on  gagnait  dix  ans  de  vie  en  se 
levant  et  en  dînant  une  heure  plus  tard,  personne  n'hésita  plus.  On 
peut  donc  admettre  que  sous  François  I^""  l'usage  à  la  cour  fut  de 
dîner  vers  dix  heures  et  de  souper  vers  six  heures.  C'est  ainsi,  au 
reste,  que  devait  vivre  Marguerite  d'Angoulême  'o. 

1.  Edit.  Guichard,  p.  229. 

2.  Histoire  du  bon  chevalier  sans  paoïir,  coll.  Michaud,  t.  IV,  p.  592. 

3.  Haquenée. 

4.  Grands  capitaines,  édit.  Lalanne,  t.  II,  p.  369.  —  Voy.  aussi  t.  VII,  p.  33o. 

5.  Brantôme,  Des  dames,  t.  IX,  p.  641. 

6.  Fleurange,  Mémoires,  coll.  Michaud,  t.  V,  p.  45. 

7.  Voyez  une  lettre  adressée  en  i5io  à  Marguerite  d'Autriche  par  Jean 
Caulier,  dans  Lettres  du  roy  Louis  XII,  t.  II,  p.  43. 

8.  Pantagruel,  liv.  IV,  chap.  lxiv.  —  Rabelais  ne  donne  pas  le  dernier 
vers,  que  l'on  écrit  parfois  ainsi  : 

«  Fait  vivre  d'ans  nonante  neuf.  » 

9.  Voy.  P.  Gontier,  Exercitationes  hygiasticœ,  p.  454. 

10.  «  Si  tost  que  le  matin  fut  venu,  s'en  allèrent  en  la  chambre  de  Madame 
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Le  peuple  iraitait-il  la  cour?  Je  ne  le  crois  pas.  Des  occupations 
toutes  différentes  exigeaient  aussi  un  autre  genre  de  vie.  Les  Parisiens 
semblent,  en  outre,  avoir  toujours  conservé  sur  ce  point  une  grande 
indépendance.  Il  était  de  principe  de  ne  pas  manger  le  matin  avant 
d'avoir  fait  quelque  exercice.  Ponocrates  l'enseignait  à  Gargantua,  qui 
proteste  par  la  plume  de  Rabelais,  et  répond  sagement  «  que  le  des- 
jeuner  fait  bonne  mémoire,  et  qu'on  n'en  disne  que  mieux ^.  »  Mais 
beaucoup  d'ouvriers  partageaient  les  préjugés  de  Ponocrates,  et  il  est 
probable  que  l'habitude  de  remplacer  le  premier  repas  par  des  spiri- 
tueux remonte  à  cette  époque.  Donc,  on  tuait  le  ver  au  xvi«  siècle 
comme  au  xix'',  et  je  crois  bien  avoir  découvert  dans  un  de  nos 
chroniqueurs  l'origine  de  cette  coutume.  Lisez  :  «  Audict  an  iSiq, 
en  juillet,  mourut  subitement  madamoyselle,  femme  de  M.  la  Ver- 
nade,  l'un  des  maistres  des  requestes  du  Roy...  Dont  elle  fut  ouverte 
et  luy  fut  trouvé  un  ver  en  vie  sur  le  cœur,  qui  luy  avoit  percé  le 
cœur.  Et  lors,  fut  mis  sur  le  cœur  du  metridaP  pour  le  faire  mourir, 
mais  il  n'en  mourut  point.  Puis  y  fut  mis  du  pain  trempé  en  vin, 
dont  incontinant  ledict  ver  mourut.  Parquoy  il  ensuyt  qu'il  est  expé- 
dient de  prendre  du  pain  et  du  vin  au  matin,  au  moings  en  temps 
dangereux,  de  peur  de  prendre  le  ver^.  » 

Rabelais  écrivait  alors  que  «  le  riche  se  doibt  repaistre  quand  il 
aura  faim,  le  povre  quand  il  aura  de  quoy^,  »  pensée  profonde  que 
Gabriel  Chappuys  lui  emprunta  sans  en  rien  dire,  et  qu'il  formula  en 
ces  termes  :  «  L'heure  de  soupper,  aux  riches  est  quand  ils  veulent, 
et  aux  pauvres  quand  ils  peuvent'^.  »  A  la  même  date,  l'ambassadeur 
vénitien  Lippomano  remarquait  que  les  Parisiens  étaient  «  très  désor- 
donnés dans  leur  manière  de  manger,  car,  ajoute-t-il,  ils  mangent 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  sans  règle  ni  heure  fixe  6.  »  Retournons 
donc  à  la  cour,  et  constatons  que  Henri  III  dînait  au  sortir  de  la 
messe  ^,  et  soupait  «  précisément  à  six  heures  du  soir^.  » 


Oisille,  laquelle  trouvèrent  desjà  en  ses  oraisons,  et  quand  ilz  eurent  oy  une 
bonne  heure  sa  leçon,  et  puis  dévotement  la  messe,  s'en  allèrent  disner  à  dix 
heures.  »  Heptameron,  prologue.  Édit.  Le  Roux  de  Lincy,  t.  I,  p.  248. 

1.  Gargantua,  liv.  I,  chap.  xxi. 

2.  Mithridate,  antidote  célèbre. 

3.  Journal  dhin  bourgeois  de  Paris  sous  François  /",  p.  81. 
-  4.  Pantagruel,  liv.  IV,  chap.  lxiv. 

5.  La  Civile  conversation  [i5jg],  p.  459. 

6.  Correspondance  des  ambassadeurs  vénitiens,  t.  II,  p.  56g. 

7.  Règlement  pour  la   maison  de    Henri  III    [août   iSyS].   Dans  Douêt 
d'Arcq,  Comptes  de  l'hôtel,  notice,  p.  vu. 

8.  Règlement  pour  la  maison  de  Henri  III  [janvier  i585].  Ibid.,  p.  ix. 
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Le  roi  ne  suivait  donc  pas  alors  le  régime  que  lui  avait  tracé  son 
médecin  Laurent  Joubert,  et  qui  variait  ainsi  suivant  les  saisons  *  : 

MAI,  JUIN,  JUILLET,    AOUT. 

Lever  à  5  heures. 
Dîner  à  g  heures. 
Souper  à  5  heures. 
Coucher  à  g  heures. 

SEPTEMBRE,  OCTOBRE,  MARS,  AVRIL. 

Lever  à  6  heures. 
Dîner  à  lo  heures. 
Souper  à  6  heures. 
Coucher  à  lo  heures. 

JANVIER,   FÉVRIER,  NOVEMBRE,   DÉCEMBRE. 

Lever  à  7  heures. 
Dîner  à  1 1  heures. 
Souper  à  7  heures. 
Coucher  à  1 1  heures. 

Montaigne,  qui  aimait  à  rester  au  lit  le  matin,  avait  adopté  pour 
toute  l'année  ce  dernier  régime.  Il  se  levait  à  sept  heures,  dînait  à 
onze  heures,  mais  soupait  à  six  2.  C'est,  à  peu  de  chose  près,  ce  que 
conseillait  à  ses  clients  Joseph  Duchesne  (Josephus  a  Quercu),  méde- 
cin de  Henri  IV.  Il  interdisait  tout  repas  le  matin,  et  voulait  que 
l'on  dînât  entre  dix  et  onze  heures.  Après  ce  repas,  qui  doit  durer 
une  heure,  «  faut,  écrit-il,  se  contenir  à  table,  sans  en  bouger,  une 
bonne  demi-heure  pour  le  moins,  en  devis  agréables  avec  la  compa- 
gnie. »  Souper  à  six  heures.  «  Puis,  sur  les  neuf  heures  en  esté,  il 
sera  temps  d'allumer  chandelles,  et  penser  à  s'aller  coucher  à  dix^.  » 

Henri  IV,  en  effet,  dînait  à  onze  heures.  Régnier,  dans  sa  douzième 
satire  composée  avant  1608,  nous  apprend'''  qu'à  «  midy  sonné  » 
au  logis  du  roy  tout  le  monde  a  disné. 

Dans  la  bourgeoisie,  où  l'on  était  plus  occupé,  on  ne  se  mettait 
sans  doute  à  table  que  vers  midi.  C'est  au  moins  ce  qui  me  semble 
résulter  de  cette  anecdote  que  Tallemant  des  Réaux  attribue  à 
Malherbe  :  «  Allant  disner  chez  un  homme  qui  l'en  avoit  prié,  il 
trouva  à  la  porte  de  cet  homme  un  valet  qui  avoit  des  gants  dans  ses 
mains  ;  il  estoit  onze  heures.  —  Qui  estes-vous,  mon  amy,  luy  dit-il  ? 
—  Je  suis  le  cuisinier,  Monsieur.  —  Vertu  Dieu  !  reprit-il  en  se  reti- 

1.  L.  Joubert,  De  la  santé  du  prince.  Dans  les  Erreurs  populaires  tou- 
chant la  médecine,  édit.  de  1579,  p.  622. 

2.  Essais,  liv.  III,  chap.  xiii. 

3.  Le  pourtraict  de  la  santé,  p.  365. 

4.  Vers  16. 
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rant  bien  viste,  je  ne  disne  pas  chez  un  homme  dont  le  cuisinier,  à 
onze  heures,  a  des  gants  dans  ses  mains'.  » 

Le  médecin  J.  Héroard,  qui  avait  dressé  un  plan  de  vie  pour  le 
petit  Louis  XIII,  règle  de  cette  manière  l'emploi  de  chaque  journée  : 

A  7  heures,  habillé. 

De  7  à  g,  étude. 

De  g  à  ii,  étude  et  récréation. 

A  1 1  heures,  dîner. 

De  midi  à  i  heure,  récréation. 

De  I  à  3,  étude. 

De  3  à  6,  récréation. 

A  6  heures,  souper. 

A  g,  coucher  2. 

Louis  XIII  avait  neuf  ans  quand  on  voulut  le  soumettre  à  ce 
régime  3,  et  je  ne  sais  combien  de  temps  il  le  suivit.  Mais,  à  dater  de 
1627,  son  dîner  est  retardé  d'une  heure,  il  ne  le  prend  plus  qu'à 
midi'';  il  continue  d'ailleurs  à  souper  à  six  heures^. 

Gaspard  Bachot,  qui  eut  aussi  le  titre  de  médecin  du  roi,  publia  en 
1626  un  traité  d'hygiène  dans  lequel  l'appétit,  les  repas  et  même 
«  l'en-bon-point  »  occupent  naturellement  une  place  importante.  Les 
personnes,  dit-il,  qui  «  ont  voulu  régler  les  repas  du  Prince,  sur 
lequel  les  autres  doivent  mouler  leurs  actions  pour  ne  s'en  esloigner 
que  le  moins  qu'ils  pourront,  »  recommandent  de  laisser  un  intervalle 

de  4  heures  entre  le  lever  et  le  dîner, 

de  8  heures  entre  le  dîner  et  le  souper, 

de  4  heures  entre  le  souper  et  le  coucher. 
C'est  presque  exactement  le  programme  tracé  par  Héroard. 
Mais  il  s'agit  ici  des  courtisans,  des  nobles,  des  riches  bourgeois, 
pour  lesquels,  comme  nous  l'avons  vu,  il  n'est  jamais  question  que 
de  deux  repas  par  jour.  Les  «  artisans  et  autres  de  grandissime  tra- 
vail »  en  faisaient  quatre,  et  le  docteur  les  encourage  à  les  prendre 
de  quatre  en  quatre  heures''. 

En  somme,  les  citations  qui  précèdent  nous  donnent  le  droit 
d'avancer  qu'entre  le  règne  de  François  I^r  et  celui  de  Louis  XIII  les 
repas  furent  retardés  d'une  heure.  Quand  Louis  XIV  monte  sur  le 


1.  Historiettes,  t.  I,  p.  283. 

2.  De  l'institution  du  prince.  A  la  suite  du  Journal  sur  l'enfance  et  la  jeu- 
nesse de  Louis  XIII,  t.  II,  p.  342. 

3.  J.  Héroard,  Journal,  t.  I,  p.  376. 

4.  Ibid.,  t.  II,  p.  3 II  et  3 12. 

5.  J.  Héroard,  Journal,  t.  II,  p.  2gg  et  3 16. 

6.  Partie  troisiesme  des  erreurs  populaires  touchant  la  médecine  et  régime 
de  santé,  p.  432. 
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trône,  on  ne  dîne  plus  guère  qu'entre  onze  heures  et  midi,  et  l'on 
soupe  entre  six  et  sept  heures. 

Nous  savons  par  Saint-Simon  que  Louis  XIV  dînait  à  une  heure 
et  soupait  à  dix^.  Mais,  durant  cette  période,  les  grands  seigneurs 
n'imitent  plus  le  roi.  Forcés  d'assister  aux  repas  du  maître,  ils 
doivent  prendre  les  leurs  plus  tôt.  Nous  allons  donc  voir  que  dans 
la  seconde  partie  du  xvii«  siècle,  on  dîne  à  midi  et  l'on  soupe  entre 
sept  et  huit  heures. 

Le  principal  convive  du  repas  décrit  dans  la  troisième  satire  de 
Boileau  2  ne  s'était  pas  fait  attendre  : 

«  J'y  cours,  midi  sonnant,  au  sortir  de  la  messe,  »  raconte-t-il. 

Dans  Les  costeaux  ou  les  marquis  frians,  pièce  composée  par  l'ac- 
teur Villiers  en  i665,  le  poète  nous  présente  trois  parasites,  Clida- 
mant,  Léandre  et  Valère,  qui  sont  arrivés  en  retard  chez  Thersandrc. 
Celui-ci,  leur  dit  le  maître  d'hôtel,  avait  fait  servir 
Immédiatement  après  midy  sonné. 

On  pourrait  en  conclure  que  Thersandre  dînait  ordinairement  plus 
tôt,  mais  la  suite  du  dialogue  n'autorise  guère  cette  hypothèse  : 

Léandre,  prenant  sa  montre. 
Voyons  quelle  heure  il  est. 

Clidamant. 

Eh  bien!  comte,  quelle  heure r 

LÉANDRE. 

Plus  d'une  heure  et  demie 

Clidamant. 

Et  sçache  qu'à  cette  heure 

On  a  dîné  par  tout  3. 

On  dîne  en  général  à  midi,  ad  meridiem^  et  l'on  soupe  vers  sept 
heures,  dit  en  i668  Pierre  Gontier''.  Il  nous  révèle  aussi  que  beau- 
coup de  bourgeois  faisaient  alors  précéder  le  dîner  d'un  déjeuné  et  le 
souper  d'une  collation  ou  d'un  gousté,  ce  qui  portait  à  quatre  le 
nombre  de  leurs  repas.  P.  Gontier  recommande  de  ne  se  coucher 
que  deux  ou  trois  heures  après  le  souper,  et  dans  son  livre,  écrit  en 
latin,  il  cite  ce  proverbe  qu'il  attribue  à  sa  pieuse  mère  :  «  C'est  un 
sault  périlleux  de  la  table  au  lict  ^.  » 

Mme  de  Sévigné  mande  à  sa  fille  le  6  septembre  167 1  "  :  «  Voici  ce 

1.  Édit.  in-i8,  t.  XII,  p.  120,  175  et  180. 

2.  Composée  en  1666. 

3.  Scènes  14  et  i5. 

4.  Exercitationes  hygiasticœ,  p.  454. 

5.  Page  468. 

6.  Tome  II,  p.  349. 
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que  je  fis  l'autre  jour.  Vous  savez  comme  je  suis  sujette  à  me  trom- 
per; je  vis  avant  dîner  chez  M.  de  Chaulnes  un  homme  au  bout  de 
la  salle,  que  je  crus  être  le  maître  d'hôtel.  J'allai  à  lui,  et  lui  dis  : 
«  Mon  pauvre  Monsieur,  faites-nous  dîner,  il  est  une  heure,  je  meurs 
«  de  faim.  » 

Dans  le  Lutrin^  composé  vers  1672,  le  prudent  Gilotin  rappelle  au 
prélat  courroucé  : 

que  raidi  va  sonner, 

Qu'il  va  faire,  s'il  sort,  refroidir  le  dîner'. 

Le  6  juillet  16762,  M™^  de  Sévigné  plaint  le  sort  de  sa  nièce  que 
la  guerre  vient  de  faire  veuve,  et  qui  «  aimeroit  bien  à  vivre  règle- 
ment et  à  dîner  à  midi  comme  les  autres.  »  L'année  suivante,  la  mar- 
quise est  à  Vichy,  où  «  tout  est  réglé,  tout  dîne  à  midi,  tout  soupe  à 
sept,  tout  boit  à  sis  3.  »  Pour  elle,  aussitôt  rentrée  à  Paris,  elle 
retarde  son  souper  jusqu'à  huit  heures  :  «  De  sottes  gens,  écrit-elle 
le  20  octobre  '',  veulent  qu'on  soupe  à  six  heures  sur  son  dîner,  je 
me  moque  d'eux,  je  soupe  à  huit;  mais  quoi?  une  caille  ou  une  aile 
de  perdrix.  » 

On  voit  donc  qu'à  la  fin  du  xvii«  siècle  les  repas  sont  exactement 
distribués  comme  aujourd'hui  :  l'un  se  prend  vers  midi,  l'autre  entre 
sept  et  huit  heures.  Le  s.vm'^  siècle  va  changer  tout  cela. 

Au  mois  de  septembre  1714,  la  princesse  Palatine,  mère  du  Régent, 
décrivait  ainsi  la  vie  que  menait  une  grande  dame.  Elle  se  levait  à 
neuf  heures,  faisait  ses  prières,  s'habillait,  recevait  des  visites,  lisait 
et  écrivait  jusqu'à  midi.  Elle  se  rendait  alors  à  l'église,  et  rentrait  à 
une  heure  pour  dîner.  Le  soir,  elle  assistait  au  souper  du  roi,  qui 
avait  lieu  alors  vers  onze  heures.  A  minuit  et  demi,  le  roi  se  retirait 
et  chacun  allait  se  coucher  ^.  Voici  donc  le  dîner  encore  reculé  d'une 
heure  et  le  souper  termine  maintenant  une  journée  qui  ne  s'achève 
que  fort  tard.  On  appelle  des  soupe  sept  heures  les  gens  arriérés  qui 
ont  conservé  les  vieilles  coutumes,  et  dédaignent  les  divertissements 
du  soir  6. 

Moins  de  vingt  ans  après,  le  bon  ton  exige  que  l'on  ne  dîne  pas 
avant  trois  heures.  Dans  La  coquette  de  Baron,  Gidalise  se  plaint 
devant  Marton,  sa  femme  de  chambre,  que  Damis  ait  un  mauvais 
caractère  : 


1.  Chant  I,  vers  93  et  96. 

2.  Tome  IV,  p.  5i5. 

3.  6  septembre  1677,  t.  V,  p.  314. 

4.  Tome  V,  p.  370. 

5.  Lettre  du  20  septembre,  t.  I,  p.  146. 

6.  Furetière,  Dictionnaire,  au  mot  souper. 
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Marton. 
Cela  est  vrai.  Vous  ne  vous  levâtes  pas  hier  assez  matin  et  vous  le  fîtes 
attendre  à  dîner;  il  querella  deux  heures. 

CiDALISE. 

Dîne-t-on  devant  trois  heures  à  Paris! 

Marton. 
C'est  ce  que  je  lui  dis^. 

Le  souper  restait  toujours  fixé  entre  dix  et  onze  heures.  En  lySS, 
Voltaire  reprochait  à  Thieriot  de  vivre  «  comme  si  l'homme  avait  été 
créé  uniquement  pour  souper.  »  Vous  n'existez,  lui  disait-il,  que 
«  depuis  dix  heures  du  soir  jusqu'à  deux  heures  après  minuit  2.  » 

Un  ouvrage  publié  en  1768  nous  fait  connaître 'qu'à  cette  date 
Les  artisans  dînaient  à  9  heures. 

Les  provinciaux  —        midi. 

Les  Parisiens  —        2  heures. 

Les  gens  d'affaires  —        2  heures  1/2. 

Les  seigneurs  —        3  heures  3. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  est  donc  bien  excusable  quand,  sans 
préciser  davantage,  il  définit  le  dîner  un  «  repas  qu'on  prend  vers  le 
milieu  du  jour'.  »  En  effet,  jusqu'à  la  Révolution,  l'on  dîna  vers 
trois  heures  et  l'on  soupa  vers  dix  heures.  Mercier  écrivait  en  1782  : 
«  A  trois  heures,  on  voit  peu  de  monde  dans  les  rues,  parce  que 
chacun  dîne...  A  onze  heures,  nouveau  silence,  c'est  l'heure  où  l'on 
achève  de  souper  s.  »  Et  plus  loin  :  «  On  ne  dîne  plus  qu'à  trois 
heures,  et  qui  oseroit  arriver  dans  une  maison  pour  souper  avant  neuf 
heures  et  demie  ^?  »  Toutefois,  dans  les  collèges  et  les  couvents,  on 
avait  conservé  l'habitude  de  dîner  vers  onze  heures;  dans  la  petite 
bourgeoisie  beaucoup  de  personnes  faisaient  de  même".  En  1785, 
M"""  Roland,  alors  à  Cresy,  dînait  à  midi  s. 

L'heure  du  théâtre  avait  naturellement  varié  en  même  temps  et 
dans  le  même  sens  que  celle  du  dîner.  Une  ordonnance  de  novembre 
1G09  enjoignait  aux  comédiens  de  commencer  à  deux  heures;  ce 
moment  fut  retardé,  sous  Louis  XIII  jusqu'à  trois  heures,  et  sous 
Louis  XIV  jusqu'à  cinq».  On  s'en  tint  là  pour  longtemps,  et  si  la 

1.  Acte  I,  scène  4. 

2.  Lettre  du  12  juin,  édit.  Beuchot,  t.  LU,  p.  38. 

3.  Dictionnaire  critique,  pittoresque  et  sentencieux,  propre  à  connoitre  les 
usages  du  siècle,  t.  I,  p.  108. 

4.  Édit.  de  1771,  t.  m,  p.  358. 

5.  Tableau  de  Paris,  chap.  33o,  t.  IV,  p.  148  et  i5o. 

6.  Ibid.,  chap.  698,  t.  VII,  p.  293. 

7.  Mercure  de  France,  n°  du  20  octobre  1781,  p.  134. 

8.  Lettre  du  23  mars  1785.  A  la  suite  des  Mémoires,  t.  I,  p.  285. 

9.  Voy.  E.  Despois,  Le  théâtre  français  sous  Louis  XIV,  p.  144  et  suiv. 
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princesse  Palatine,  en  1714,  se  rendait  à  la  comédie  vers  sept  heures  ', 
c'est  qu'elle  ne  se  souciait  guère  d'assister  à  toute  la  représentation. 
En  1781,  le  libraire  Panckoucke  publia  une  brochure  fort  curieuse-, 
dans  laquelle  il  demandait  que  l'on  retardât  le  moment  du  dîner  jus- 
qu'à cinq  heures,  et  que  les  théâtres  n'ouvrissent  plus  leurs  portes 
qu'à  huit  heures  en  hiver  et  à  neuf  heures  en  été.  L'auteur,  qui  pré- 
sentait son  idée  sous  une  forme  un  peu  prétentieuse,  faisait  ainsi 
ressortir  les  avantages  que  présenterait  l'adoption  de  cette  mesure  : 
«  Toutes  les  affaires,  écrivait-il,  se  feroient  sans  interruption  depuis 
huit  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir.  On  ne  prendroit 
qu'une  demie  heure  dans  la  journée  pour  un  déjeuner  un  peu  plus 
solide  vers  les  dix  à  onze  heures.  »  Les  femmes  «  auroient  plus  de 
temps  pour  régler  l'intérieur  de  leur  maison,  pour  veiller  à  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans.  »  Les  personnes  à  qui  l'on  offre  à  dîner  «  pré- 
textent aujourd'hui  leurs  affaires  pour  s'en  aller  immédiatement  après 
le  repas  ;  elles  seroient  obligées  de  rester  à  jouer  ou  à  causer,  elles 
accompagneroient  les  dames  aux  spectacles  ou  aux  promenades, 
puisque  toutes  les  affaires  seroient  finies  à  cinq  heures,  et  une  maî- 
tresse de  maison  n'auroit  plus  le  désagrément  de  se  voir  presque 
abandonnée,  et  de  n'avoir  souvent  pas  assez  d'hommes  pour  faire  sa 
partie.  »  Dîner  à  cinq  heures  procurerait  aux  familles  une  réelle  éco- 
nomie, ce  repas  ainsi  retardé  permettant  de  supprimer  le  souper. 
Enfin,  on  ne  serait  plus  forcé  de  travailler  après  dîner,  habitude 
dangereuse  et  formellement  condamnée  par  l'hygiène. 

La  proposition  de  Panckoucke  fut  trouvée  très  raisonnable  ^.  Mais 
on  se  borna  à  l'approuver,  et,  cinq  ans  après,  Sobry  demandait  encore 
que  le  principal  repas  eût  lieu  «  vers  la  fin  du  jour,  de  manière  à 
consacrer  une  plus  longue  matinée  au  travail  ^.  »  Cet  avis  fut  écouté, 
car  nous  apprenons  par  Mercier  qu'en  1788  on  ne  dînait  plus  qu'à 
trois  heures  et  demie,  et  le  souper  était  reculé  jusqu'à  onze  heures 
et  demie  ^. 

Dès  1800,  une  révolution  complète  a  eu  lieu  dans  l'heure  des 
repas.  Suivant  que  l'on  s'est  plus  ou  moins  affranchi  des  anciennes 
coutumes,  on  dîne  à  cinq  ou  à  six  heures^.  Mais  un  repas  jusque-là 


1.  Lettre  du  20  septembre,  t.  I,  p.  146. 

2.  Moyen  d'augmenter  le  bonheur  d'une  partie  de  la  nation  sans  nuire  à 
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4.  J.-F.  Sobry,  Le  mode  françois,  p.  424. 

5.  Suite  au  Tableau  de  Paris,  t.  XII,  p.  209. 

6.  L.  Prudhomme  écrivait  en  1807  :  «  Aujourd'hui,  les  fonctionnaires 
publics,  les  banquiers,  les  négocians,  etc.,  dînent  à  quatre,  cinq,  six  ou  sept 
heures.  Il  n'y  a  plus  que  la  classe  des  ouvriers,  des  anciens  rentiers  et  quelques 
marchands  qui  dînent  à  deux  heures.  Il  se  fait  plus  d'affaires  à  Paris  depuis 
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fort  néglige  est  devenu  «  très  important,  »  c'est  le  déjeuner,  et  il  se 
prend  vers  midi.  En  revanche,  le  souper  a  disparu  :  «  Les  trois  quarts 
de  Paris,  dit  Pujoulx,  ne  soupent  plus,  et  la  moitié  de  ces  trois  quarts 
a  pris  cette  habitude  par  économie  K  »  N'est-ce  pas  tout  simplement 
parce  que  le  deuxième  repas  se  prend  plus  tard?  En  somme,  le 
xixe  siècle  est  revenu  aux  heures  du  xvii^.  Les  noms  seuls  se  sont 
modifiés  :  l'antique  dîner  est  devenu  le  déjeuner,  et  le  souper  s'ap- 
pelle maintenant  dîner. 

Alfred  Franklin. 
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g.  —  TouRNEux  (Maurice).  Paris  au  xviii"  siècle.  Les  promenades 
à  la  mode.  Eau-forte  par  Ad.  Lalauze.  In-i6,  xv-112  p.  et  i  f.  de 
table.  Paris,  librairie  des  bibliophiles  (Jouaust  et  Sigaux),  1888. 

Le  volume  publié  par  M.  Tourneux  contient  la  réimpression  de  sept 
pièces  qui  avaient  paru  à  Paris  dans  le  courant  du  xviii^  siècle.  La 
rareté  des  originaux  peut  les  faire  considérer  comme  inédites,  et  notre 
confrère  a  fait  un  excellent  choix  dans  leur  exhumation.  En  voici  les 
titres  : 

—  Déclaration  de  la  mode,  portant  règlement  sur  les  promenades  des 
boulevards  (lyôo). 

—  Les  Délices  du  jour  (lySS). 

—  La  Folie  du  jour,  ou  la  Promenade  des  boulevards  (1754). 

—  Le  Cabriolet  brisé,  ou  les  Courtauds  humiliés  (lyôo). 

—  Le  Boulevard  de  jour.  Scènes  comiques  (lySS). 

—  Une  journée  bien  employée  (1788.  Chapitre  extrait  de  l'Eloge  philo- 
sophique de  l'impertinence,  par  M.  de  la  Bractéole  [J.  de  Maimieux]). 

Notre  confrère,  qui  connaît  à  fond  son  xviii'^  siècle,  a  accompagné  cette 
publication  d'une  fort  bonne  notice  et  l'a  fait  suivre  de  notes  critiques 
et  explicatives  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  à  la  curiosité  des  cher- 
cheurs. Elles  répondent  à  l'avance  à  toutes  les  questions,  à  tous  les 
doutes  que  le  texte  du  volume  pourrait  amener  dans  l'esprit  du  lec- 
teur. P.  L. 

midi  jusqu'à  quatre  heures  qu'autrefois  dans  toute  la  journée;  chacun  active 
ses  opérations  ahn  d'avoir  son  après-dînée  libre...  Les  commis  sont  maus- 
sades à  trois  heures;  à  quatre  heures  moins  un  quart,  ils  sont  inabordables; 
vingt  fois  ils  tirent  leur  montre  pour  ne  pas  donner  une  minute  de  plus  à 
leurs  fonctions  et  pour  satisfaire  aux  besoins  de  leur  estomac...  Il  n'est  pas 
du  bon  ton  de  dîner  à  quatre  heures;  il  faut,  pour  se  distinguer  de  la  classe 
bourgeoise,  dîner  plutôt  à  six  heures.  »  Miroir  de  Vancien  et  du  nouveau 
Paris,  t.  I,  p.  236. 

I.  Paris  à  la  fin  du  XV IIP  siècle  [1801],  p.  141. 
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ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU   DES   SÉANCES. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  g  octobre  1 888. 
Présidence  de  M.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Le  procès- verbal  de  la  séance  du  lo  juillet  1888  est  lu  et  adopté. 

—  Étaient  présents  :  MM.  G.  Bapst,  le  comte  A.  Boulay  de  la 
Meurthe,  F.  Bournon,  A.  Bruel,  l'abbé  V.  Dufour,  G.  Fagniez, 
P.  Lacombe,  H.  Omont,  P.  VioUet. 

—  MM.  A.  Dufour  et  P.  Bonnassieux  s'excusent  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  MM.  Alfred  Maury  et  Paul 
VioUet  donnent  quelques  détails  sur  la  discussion  qui  s'est  élevée 
récemment  à  l'Académie  des  inscriptions  au  sujet  de  la  population 
de  la  France  au  ix^  siècle.  C'est  à  l'occasion  d'une  lecture  de 
M.  Levasseur  que  la  discussion  a  eu  lieu.  M.  Levasseur  a  présenté 
quelques  conjectures  sur  le  chiffre  de  la  population  en  prenant  pour 
point  de  départ  le  Polyptyque  d'Irminon  :  il  croit  ce  chiffre  très  bas 
et  il  fait  remarquer  que  le  nombre  moyen  des  enfants  mentionnés 
dans  le  Polyptyque  d'Irminon  est  d'environ  2  1/2.  M.  Deloche  estime 
que  la  population  de  la  France  était  plus  dense  au  ix«  siècle  que  ne 
le  croit  M.  Levasseur  :  il  invoque  le  Polyptyque  de  Saint-Victor  de 
Marseille  et  ajoute  que  tous  les  enfants  existants  ne  sont  pas  men- 
tionnés dans  le  Polyptyque  d'Irminon. 
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—  M.  Paul  Lacombe  signale  quelques  nouveaux  documents  rela- 
tifs à  la  Police  des  pauvres  à  Paris,  au  xvi^  siècle,  publiée  dans  le 
dernier  Bulletin.  M.  Lacombe  veut  bien  promettre  sur  ces  docu- 
ments, qui  proviennent  du  D''  Payen,  une  note  pour  le  Comité  de 
publication. 

—  M.  l'abbé  V.  Dufour  communique  différentes  pièces  relatives 
aux  anciennes  cloches  de  la  Bastille,  dont  les  débris  furent  portés  à 
l'église  Saint-Paul-Saint-Louis. 

M.  Bournon  annonce  qu'il  pourra  communiquer  de  son  côté  des 
documents  nouveaux  relatifs  à  ces  cloches. 

—  M.  Germain  Bapst  entretient  le  Conseil  de  la  coutume  qu'avait 
la  Ville  de  Paris,  non  point,  comme  on  l'a  prétendu,  d'offrir  des 
cadeaux  aux  princesses  françaises  se  mariant  à  l'étrangeï,  mais  seu- 
lement aux  princesses  étrangères  qui,  ayant  épousé  un  prince  fran- 
çais, faisaient  leur  entrée  à  Paris.  M.  Bapst  veut  bien  promettre  de 
remettre  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 
VARIÉTÉS. 


UNE   REUNION    PUBLIQUE   A    PARIS 

sous    PHILIPPE    LE   BEL. 

(24  juin  i3o3.) 

Quand  Philippe  le  Bel  eut  résolu  d'en  venir  avec  Boniface  VIII  aux  der- 
nières extrémités,  il  fit  appel  à  la  France.  Le  12  mars  i  3o3,  une  assemblée 
se  réunit  au  Louvre,  dans  la  chambre  du  roi,  et  en  sa  présence;  Charles  de 
Valois  et  Louis  d'Evreux,  frères  du  roi,  le  duc  de  Bourgogne,  cinq  prélats 
et  d'autres  princes  y  assistèrent,  et  entendirent  Guillaume  de  Nogaret  lire 
une  violente  requête  dirigée  contre  le  pape*.  Le  14  juin,  un  grand  nombre 
de  clercs  et  de  laïques  (dont  nous  avons  la  liste  nominative-)  furent  encore 
convoqués  au  Louvre,  specialiter  vocati^.  Guillaume  de  Plasian  réédita 
devant  eux  le  réquisitoire  du  12  mars  et  proposa  d'en  appeler  de  Boniface 
au  prochain  concile.  Ces  deux  assemblées  aristocratiques  ne  marchandèrent 

1.  Histoire  littéraire  de  la  France,  XXVII,  244. 

2.  Dupuy,  Histoire  du  Différend.  Paris,  i655,  p.  log. 

3.  Ibid.,  p.  100-109. 
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point  leur  approbation  à  la  politique  agressive  de  la  couronne,  mais  cette 
approbation  ne  suffit  point  à  Philippe  le  Bel.  Avant  de  lancer  son  mani- 
feste',  il  voulut  encore  fortifier  ses  actes  en  les  soumettant  par  avance  à 
l'acclamation  tumultuaire  du  peuple  de  Paris. 

L'assemblée  populaire  qui  fut  tenue  le  24  juin  i3o3  dans  les  jardins  du 
palais  royal  de  la  Cité  n'est  point  demeurée  inconnue  aux  historiens^,  car 
un  chroniqueur  nous  en  a  laissé,  pour  ainsi  dire,  le  procès-verbal.  «  Les 
prélats  et  les  barons  de  France  étant  réunis  à  Paris,  dit  Jean  de  Saint- 
Victor  3,  le  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  dans  les  jardins  du 
palais,  ainsi  qu'une  grande  foule  de  peuple,  maître  Bertaut  de  Saint-Denis 
fit  un  sermon  en  français  sur  ce  thème  :  Erit  magnus  coram  Domino  (Luc, 
I,  i5),  parole  qu'il  appliqua  d'abord  à  saint  Jean,  puis  au  roi  de  France. 
Après  le  sermon,  on  produisit  devant  tout  le  monde  des  accusations  énormes 
contre  le  pape  Boniface  :  il  fut  question  d'hérésie,  de  révélation  des  confes- 
sions, d'homicide  manifeste  et  de  simonie.  On  donna,  en  outre,  plusieurs 
preuves  de  sa  haine  contre  les  Français.  Et  ob  hoc,  ibidem,  rex  baronesque 
et  prelati,  vulgo  ei  imanimiter  consentiente,  in  appellationem  contra  ipsum 
qui  se  papam  esse  dicebat ,  proruperunt .  » 

Dans  la  foule  qui  se  pressait  dans  les  jardins  du  roi,  le  24  juin  i3o3, 
il  y  avait  des  Italiens,  membres  de  la  fameuse  Compagnie  marchande  des 
Frescobaldi.  Ces  Frescobaldi,  employés  par  le  gouvernement  de  Philippe 
le  Bel,  l'étaient  aussi  par  Edouard  l",  roi  d'Angleterre*,  avec  lequel  ils 
entretenaient  une  correspondance  suivie.  Ces  Italiens  espionnaient  un  peu 
à  Paris  pour  le  compte  des  Anglais.  Ils  pensèrent  qu'un  compte-rendu  de 
la  réunion  publique  de  la  Saint-Jean  serait  agréable  à  leurs  clients  d'outre- 
Manche;  ils  en  rédigèrent  un,  très  détaillé  et  très  clair,  quoiqu'en  assez 
mauvais  français.  Ce  compte-rendu,  ils  l'envoyèrent  à  Aymar  de  Valence, 
comte  de  Pembroke,  parent  et  familier  d'Edouard  I".  Le  comte  de  Pembroke 
était  un  très  grand  personnage,  qui  avait  des  relations  fort  étendues  sur  le 
continent  comme  en  Angleterre;  quelques-unes  de  ses  lettres,  qui  nous  ont 
été  conservées,  en  font  foi^. 


1.  Daté  du  I"  juillet.  Ibid.,  p.  124. 

2.  E.  Boutaric,  la  France  sous  Philippe  le  Bel,  p.  iio. 

3.  Historiens  de  France,  XXI,  641. 

4.  Sur  les  relations  intimes  d'Edouard  I"  avec  les  Frescobaldi,  voyez  un 
excellent  article  de  E.-A.  Bond,  dans  Archœologia,  XXVIII,  p.  240  et  suiv. 
{Extracts  from  the  Libérale  rolls  relative  to  loans  supplied  by  italian  mer- 
chants  to  the  kings  of  England  in  the  XlIIth  and  XlVth  centuries.)  D'après 
leur  propre  aveu,  les  Frescobaldi  reçurent  , de  l'Echiquier  anglais  plus 
de  100,000  livres  entre  la  23"  année  d'Edouard  I"*  et  la  2^  d'Edouard  II. 
Ils  étaient  receveurs  et  trésoriers  du  Ponthieu  (Rec.  Off.,  Qjueen's  Remem- 
brancer,  Realm  of  France,  bundle  n"  481). 

5.  Voir  l'inventaire  de  la  correspondance  du  comte  de  Pembroke  sous 
les  deux  premiers  Edouard  :  Annual  report  of  the  Deputy  Keeper  of  the 
public  Records,  8"  rapport,  app.  II,  p.  180  et  suiv.  —  Aymar  de  Valence 
était  en  commerce  d'affaires  ou  d'amitié  avec  Etienne  Marcel,  drapier  de 
Paris,  Etienne  Barbette,  le  sire  de  Couci.  etc. 
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Le  rapport  des  Frescobaldi  à  Aymar  de  Valence  se  trouve  aujourd'hui  au 
Record  Office  de  Londres  (Exchequer,  Treasiiry  of  the  receipt,  Diplomatie 
documents,  box  L,  n"  iS^-S).  Une  note  au  crayon  fait  savoir  qu'il  a  été 
copié  le  17  novembre  1847  pour  M.  Delpit,  qui  ne  paraît  pas  l'avoir  utilisé. 
M.  E.  Salisbury,  dans  son  consciencieux  Catalogue  du  fonds  connu  sous  le 
nom  de  Diplomatie  doeiiments  de  l'Echiquier  *,  en  a  fait  une  description  qui 
équivaut  presque  à  une  traduction.  Voici  la  première  édition  du  texte  origi- 
nal, que  Dupuy  aurait  été  sans  doute  heureux  de  joindre  aux  «  preuves  » 
si  vivantes  de  son  Histoire  du  Différend  : 

Ch.  V.  Langlois. 

Le  jour  del  Nativité  Seynt  Johan  le  Baptist,  mestre  Bertold  de 
Seynt  Denys^,  evesque  de  Aurliens,  prêcha  a  Paris  en  le  gardin  le 
roy,  a  la  poynte,  devant  le  roi  de  Ffraunce  e  ses  fiuz,  ercevesques, 
evesques,  abbés,  priours  e  la  clergie  de  Ffrance,  e  deva'nt  les  reli- 
[gijons,  tant  des  ffreres  mendianz  come  des  autres  qe  y  vindrent  a 
procession  par  semonce,  e  devant  multitude   de   gentz   come  sanz 

nombre;  e  fu  son  tem  en  la [ma]g7ius  coram  Domitio ;  e  pursuy  la 

matire  de  cel  tem  josques  a  la  fin,  e  puis  dist  qe  pur  auquns  noveles 

qe  sont  venues  du  pape  a  ceo  qe [mer]veillouses  contre  le  roi  de 

Ffraunce,  le  roi  e  son  consail  ount  fait  auquns  articles  pur  le  hauce- 

ment  de  la  foi,  de  seynt  Eglise  e  de le  sauvement  del  estât  du  roy 

e  del  reaume,  les  queux  articles  il  dist  qe  un  clerk  le  lirra  puppli- 

kement  dément eux;  pus  après  un  clerk  se  leva  e  comença  de 

lire  en  un  grant  instrument  pupplikement  devant  tous  les  avant 

e  pur  ceo  qe  sa  voix  estoit  trop  simple  et  sutine  se  leva  un  autre  clerk 

tantost  par  le  comandement  du  roy  et  de  son  co[nseil] mestre  Giles 

de  Ronyo,  e  cum  espovoit  en  françois  les  articles  desusdites,  escrites 

en  le  dit  instrument  pupplik  brièvement  en suyt  :  «  Seigneurs,  pur 

ceo  qe  les  rois  de  Ffraunce  ont  touzjours  esté  gentz  de  la  foi  e  ont  men- 
tenuz  seynt  Eglise  e  Testât  de  seynte  Eglise  de  Rome  plus  avant  qe  nules 
autres  cristiens  rois,  a  queu  chose  faire  le  roi  de  Ffraunce  uncore  s'aforce 
en  quanque  il  poet,  e  le  voet  faire  e  ester  tous  les  empeschemenz  de 
errours  qe  purront  estre  entre  cristiens,  il  vous  fait  assavoir  qe  arce- 

vesqes,  evesqes ,  homes,  countes,  barons  du  reaume  de  Ffrance 

proposé,  dit  et  mis  en  escrit  aquns  articles  countre  le  pape et  des 

autres  choses  assez  horribles,  les  queux  il  voleit  teere  a  présent,  e  luy 

ont  prié  qe  il  se  voile  assentir  a  le  proposicions  qe  sont il  créent  qe 

sont  verreys  e  qil  les  purront  prover  e  qil  voile  doner  ayde  e  consayl 
qe  sur  ceo  council  se  face,  car  a  ceo  il  sont  touz  assentuz.  La  force 


1.  Annual  report,  etc.,  48"  rapport  (1887),  app.,  p.  573. 

2.  Sur  Bertaut  de  Saint-Denis,  comme  prédicateur,  v.  Lecoy  de  la  Marche, 
La  chaire  française  au  moyen  âge,  2'  édit.,  p.  5oo.  —  Cf.  Histoire  litté- 
raire de  la  France,  XXV,  317,  32o. 
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desditz  articles  est  tele  au  comencement  :  «  Home  metit  en  countts  le 
pape  qil  croit  contre  la  foi  qe,  si  tost  com  un  home  moert,  que  l'âme 
moert  ove  lui  tantost.  Item  il  dist  qe  lalme  ne  avéra  autre  vie  après 
ceste,  e  qe  n'y  ad  nule  vie  perdurable;  e  dist  qe  par  cel  achaison  le 
pape  defendi  qe  hom  ne  donast  le  sacrement  de  seynte  Eglise  a  un 
grant  hom  de  la  court  de  Rome  en  son  morant.  Item  il  dist  qe  hom 
ne  poet  fere  nule  symonie  en  la  court  de  Rome.  Item  qil  vent  les 
choses  espiritueles,  corne  des  ordres,  dignetez  e  dispensacions.  Item  qil 
ne  cret  mes  qe  en  sorceres  e  en  sorceresses.  Item  qil  abesse  seynte 
Eglise  par  les  guerres  qil  mette  entre  les  cristiens.  Item  qil  voet  des- 
truire  la  lei  cristiene,  pur  ceo  qe  hom  luy  mette  sure  qil  deveroit  dire 
qil  lerroit  plustost  destruire  l'Eglise  qil  ne  lessast  ceo  qil  ad  en  son 
purpos  a  destruire  le  roi  e  le  reaume  de  Ffraunce.  Item  hom  lui  mette 
sure  qil  a  dist  qil  n'y  a  autre  église  que  l'église  de  Rome  e  qil  tient 
touz  pur  patrins  qe  croyent  autrement  e  qe  ne  suyt  ses  maneres. 
Item  qil  ad  dist  qil  ameroit  meuz  estre  cheen  qe  ffrançois.  »  —  Apres 
totes  les  choses  dessusdites,  li  dit  clerk  dist  :  «  Seigneurs,  tant  plus 
des  erreurs  serroyent  entre  les  cristiens  si  le  pape  fut  maintenuz  en 
son  error;  pur  quoy  hom  ad  mis  totes  les  choses  dessusdites  contre 
luy  en  escrit,  e  les  dessusdites  prelatz,  contes,  barons,  ont  juré  sur 
seyntes  ewangiles  qil  creyent  qe  totes  les  choses  avant  dites,  qe  ches- 
kunes  de  eles  sunt  verreyes,  e  qil  les  purront  prover.  »  E  dit  cil  clerk 
uncore  qe  le  pape  purchace  gère,  commocion  de  gentz  et  touz  les 
mais  du  monde.  Item  qil  ne  voleit  doner  la  disme  d'Engleterre  au 
roi  d'Engleterre  sil  ne  luy  grantast  qil  volloit  gerroyer  le  roi  de 
Ffrance  de  mêmes  celé  disme.  Item  qe  le  pape  défend  par  tut  qe  pees 
ne  se  face  au  roi  de  Ffrance.  Item  qe  le  pape  révèle  confessions  de 
gentz,  e  pus  par  cçles  confessions  les  met  e  amené  pupplikement  a 
confusion,  ainsi  com  il  avint  de  un  evesque  d'Espaigne,  si  com  il  dist, 
qe  se  confessa  a  un  cardinal  de  qi  le  pape  voleit  saveir  cel  confession, 
e  quant  il  la  sout,  il  le  desposa,  e  pus  le  remest  pur  argent  en  son 
estât.  Item  qil  dist  qil  ad  fait  acord  morir  certeyne  gentz  qi  despu- 
terent  si  le  pape  Celestien,  qe  fut  pape  devant  luy,  porroit  renuncier 
a  la  papauté.  Item  il  fet  tormenter  e  tant  ferir  les  gentz  qe  ount  a  fere 
devant  lui  qant  ili  plest  qil  resceyvent  de  ceo  la  mort.  Pus  li  dit  clerk 
dist  :  «  Pur  ceo  qe  hom  doute  qe  le  pape^face  contre  le  roy,  prelatz, 
contes,  barons  devant  ditz  et  autres  du  reaume  de  B'france  chose  qe 
soit  nusante  ou  prejudiciele  a  eux,  il  ont  fet  pur  eux  e  pur  lur  estât 
e  pur  touz  ceux  qe  voilent  aerdre  a  eux  un  provocacion  e  un  apell  au 
prochein  coucill  avenir  ou  au  prochein  successour  dudit  pape  Boni- 
face;  e  ont  mis  eux,  le  reaume  de  Ffrance,  lur  terres  e  lur  possessions 
c  de  touz  ceux  qe  se  vodront  aerdre  a  eux  a  la  protection  de  Dieu,  » 
laquel  provocacion  e  appell  li  dit  clerk  lut  tantost  en  latin  devant  tut 
le  poeple.  —  Pus  après  le  départir  de  cel  clerk,  deus  ffreres  precheours 
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dont  l'un  fut  apellé  frère  Renaud  d'Albyniak,  e  deues  frères  meneurs, 
e  esturent  amont  en  lu  dudit  clerk,  e  H  dist  frères  Renaud  recomença 
le  tem  dudist  evesques  de  Aureliens  e  descend!  a  parler  de  la  matire 
de  vérité  plus  avant  qe  le  evesques  n'out  parlé,  et  dist  qe  hom  qe 
parle  vérité  parle  devant  Dieu,  car  vérité  n'a  cure  de  flatterie  ne  de 
vileinie,  «  si  com  jeo  ne  parole  pur  flaterie  du  roy  ne  pur  dire  vilenie 
a  pape,  mais  pur  la  bone  conscience  dvi  roi  desclarer  e  pur  pronon- 
cier  son  bon  renom.  E  qe  vous  sachiez  qe  ceo  qe  il  fet,  il  fet  pur  sal- 
vacion  de  vos  aimes.  E  puis  qe  le  pape  a  dist  qil  veut  destruire  le  roi 
e  le  reaume,  nous  devons  trestouz  prier  les  prelatz,  countes  e  barons 
e  trestouz  ceux  du  reaume  de  Ffrance  qil  voillent  maintenir  lestât  du 
roi  e  de  son  reaume.  »  —  Puis  ses  frères  sessistrent  e  vint.en  lur  lu  un 
Johan  de  Monteny*,  burgois  de  Paris,  e  dit  :  «  Seigneurs,  vous  avez 
oy  coment  hom  ad  proposé  crimes  plosours  contre  le  pape ,  e  la 
provocacions  et  les  appells  qe  hom  ad  fet  de  luy,  e  ausint  les  mises 
qe  hom  ad  fet  en  la  proteccion  de  Dieu.  E  volons  qe  vous  sachez  qe 
le  chapitre  de  Paris  e  touz  les  chapitres  du  royaume  de  Frence,  e  la 
Universeté  de  Parys,  sont  assentuz  e  aherdent  a  tûtes  les  choses  des- 
susdites. Pur  quoy  nous  vous  comandons  qe  pusqe  la  chose  touche  le 
bien  du  roi  e  du  roiaume  e  le  profit  de  vous  touz,  qe  vous  nous  diez 
si  vous  volez  aerdre  a  les  choses  dessusdites  ou  non;  e  tant  le  plus 
tost  pur  ceo  qe  nous  avons  ici  notaires  puppliks  qe  deyvent  porter 
record  de  vostre  assent.  »  E  la  plus  grant  partie  de  ceux  qe  furent  pre- 
sentz  disoient  oil,  oil,  oil.  —  Lendemayn  de  seynt  Johan  le  roi  de 
Ffrance  fit  mander  auquns  de  ses  gentz  ovesque  tabellions  a  les 
mesons  des  frères  mendiantz  e  fit  examiner  chascun  frère  par  soi  s'il 
veusist  assentir  a  les  propositions  ou  non;  e  il  troverent  assez  de 
diverses  langues  qe  ne  voloyent  assentir;  e  ceux  qe  ne  se  assentirent, 
il  les  comanderent  tantost  de  par  le  roy  de  voyder  le  roiaume,  e 
ceux  s'en  alerent  tantost. 

A  mosingnor  Amario  di  Valensa  par  U  compangnon  de  Frescho- 
baldi. 


i.  Jean  de  Montigni,  bourgeois  de  Paris  et  l'un  des  principaux  oflficiers 
de  justice  de  Philippe  le  Bel.  Voyez,  à  son  nom,  la  table  du  tome  XXIII 
des  Historiens  de  Frince,  et  celle  de  notre  Recueil  de  textes  pour  servir  à 
Vhistoire  primitive  du  Parlement,  Paris,  i888- 
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LA  BIBLIOTHÈQUE 

DE    LA 

FACULTÉ  DE   DÉCRET  DE  L'UNIVERSITÉ   DE  PARIS  EN   1475. 

Le  document  publié  ci-dessous  est  un  inventaire  des  manuscrits  de  la 
faculté  de  décret  dressé  par  ordre  de  la  faculté  à  la  suite  d'une  délibération 
reproduite  en  tête  de  l'inventaire.  La  bibliothèque  de  la  faculté  comprenait 
27  manuscrits,  qui  contenaient  3o  ouvrages.  Presque  tous  les  ouvrages  sont 
des  traités  de  droit  canon.  Un  seul  manuscrit  de  l'inventaire  mentionne  un 
auteur,  qui  était  inconnu  jusqu'ici.  C'est  un  Domimis  Lambertus  qui  com- 
posa un  Breviarium  dont  on  ignore  exactement  le  contenu  (voy.  infra,  n°  7). 

Je  ne  veux  pas  rechercher  comment  cette  collection  s'était  formée.  Je  crois 
que  tous  ces  manuscrits  provenaient  de  donations  ou  de  legs.  L'inventaire 
indique  lui-même  la  provenance  de  12  manuscrits,  qui  avaient  été  donnés  à 
la  faculté  par  Ambroise  de  Cambray,  chancelier  de  l'Église  de  Paris.  Ces 
donations  de  livres  en  faveur  des  études  étaient  d'ailleurs  fréquentes.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  un  grand  nombre  de  documents.  A  Paris,  dans  les 
Testaments  enregistrés  au  Parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VP, 
on  rencontre  souvent  des  legs  de  livres  faits  à  des  collèges  ou  à  des  étudiants. 
Ainsi,  Adam  Baudribosc,  président  aux  enquêtes  au  Parlement,  déclarait, 
dans  son  testament  de  1418  :  «  Je  laisse  à  mon  nepveu,  s'il  a  plus  chier  à 
estre  decretiste,  mes  Decretales,  mon  Siziesme,  mes  Clémentines  et  mon 
Décret  tout  glosez.  »  Ainsi  encore,  Jean  Canard,  évêque  d'Arras,  dans  son 
testament  de  1405,  laissait  à  son  neveu  des  livres,  une  maison,  etc.  «  Et  pour 
ce  que  ledit  abbé  est  disposé  de  demourer  à  Paris  et  lire  en  la  Faculté  de 
Decretz,  en  laquele  il  est  docteur,  le  dict  testateur  lui  donnai » 

Les  encouragem.ents  et  les  faveurs  de  toutes  sortes  prodigués  au  moyen 
âge  aux  universités  et  aux  étudiants  furent  considérables.  Les  dons  ou  legs 
de  manuscrits,  comme  la  formation  de  la  bibliothèque  delà  faculté  de  décret, 
en  sont  un  exemple  et  un  témoignage. 

Le  texte  que  je  publie  provient  du  ms.  1121  de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, fol.  I.  Le  ms.  1121  est  lui-même  une  copie  d'une  sorte  de  cartulaire  de 
la  faculté  de  décret,  dont  l'original  se  trouve  à  Cheltenham,  dans  la  collection 
de  sir  Thomas  Phillipps,  sous  le  n°  2863  3. 

Marcel  Fournier. 

Anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  septuagesimo  quinto, 
mense  decembri,  sententia  atque  decreto  Dominorum  facultatis,  ubi 
interfuerunt  Domini  Johannes  de  Courcelles,  Martinus  de  Frasinis, 
-Nicolaus  de  Conti,  Jacobus  Aubri,  Robertus  Tullea,  Stephanus  de 
Veteri  Villa,  Jacobus  Junii,  Johannes  Picart,  Johannes  Dupleis, 
Andréas  Wasselin,  Johannes  Gressier,  Nicolaus  de  Grucy,   et  ego, 

1 .  Publiés  dans  la  Collection  des  documents  inédits.  Mélanges  historiques, 
t.  III  (1880). 

2.  Voy.  loc.  cit.,  p.  5g3  et  269.  Comp.  p.   275,  3i3,  3 14,  340- 

3.  Voy.  P.  Viollet,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1880,  p.  1 5o, 
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Ambrosius  de  Cambray,  ejusdem  facultatis  tune  Decanus,  extitit 
ordinatum  quod  singuli  libri,  qui  tune  temporis  ad  ipsam  faculta- 
tem  speetabant,  et  qui,  pro  majori  parte,  in  varias  manus  hine  inde 
sparsi  erant,  reeolligerentur  per  Decanum,  indeque  annotatio  super 
illis  eonfieeretur  ac  inventarium,  quod  quidem  in  arehivis  ipsius 
facultatis  reponeretur,  quantum  hec  satis  diffusius  seribuntur  in 
libro  ofïicii  decanatus  predicte  facultatis.  Adjectumque  fuit,  quod  in 
presenti  libro  statutorum  facultatis  inseratur  copia  inventarii  dicto- 
rum  librorum,  ac  insuper  quod  libri  omnes  quos  in  posterum  donc, 
legato,  emptione,  vel  alias,  proprios  ejusdem  facultatis  fieri  eontinget, 
statim  hie  pariter  designentur  modo  et  forma  quibus  ceteri  jam  quesiti 
libri  inscribuntur. 

Copia  inventarii  dictorum  librorum. 

1 .  Primo  liber  Decretalium,  incipiens  secundo  folio  in  glosa  «  eom- 
paratur  filio,  »  et  in  testu  «  profieit  ad  salutem,  »  et  finiens  in  penul- 
timo  folio  in  glosa  de  «  minoribus  beneficiis  »  et  in  textu  «  exigit  por- 
tionem  eum.  » 

2.  Item  aliud  volumen  Decretalium,  incipiens  secundo  folio  in 
glosa  «  qualiter  potest  stare  »  et  in  textu  «  —  edoceri,  »  et  finiens  penul- 
timo  folio  in  glosa  «  §  si  vero  v.  »  et  in  textu  «  nullatenus  immutasset.  » 

3.  Item  Sextus  liber  Decretalium,  incipiens  secundo  folio  in  glosa 
«  J.  c.  to.-  »  et  in  textu  «  quas  quibusdam,  »  et  finiens  penultimo 
folio  in  glosa  «  §  ei  qui  et  »  et  in  textu  «  dinoscuntur  idem.  » 

4.  Item  Summa  Hostiensis,  incipiens  secundo  folio  «  per  mixtum 
vitam  — ,  »  et  finiens  penultimo  folio  «  non  videtur  suspensus'.  » 

5.  Item  Lectura  Innocenta,  incipiens  secundo  folio  «  Jus  l.  sententia 
et  naturalia,  »  et  finiens  penultimo  folio  «  et  alios^.  » 

Et  in  c'odem  codice  est  Tractatus  Dyni  super  regulis  juris,  inci- 
piens secundo  folio  «  quare  est  quod  per,  »  et  finiens  penultimo  folio 
«  si  alio  locum^.  » 

Est  etiam  tractatus...  intitulalus  Breviarium  domini  Lamberti, 
incipiens  secundo  folio  «  consuetudo  per  errorem,  »  et  finiens  penul- 
timo folio  «  negligentiam  coUegit'.  » 

1 .  C'est  la  Summa  super  titulis  Decretalium,  dont  il  existe  de  nombreux 
manuscrits  et  plusieurs  éditions.  Voy.  Schulte,  Geschichte  der  Qiiellen  iind 
Literatur  des  canonischen  Rechts,  II,  p.  i23. 

2.  Il  s'agit  de  VApparatus  in  quinque  libres  Decretalium  d'Innocent  IV. 
Voy.  Schulte,  loc.  cit.,  II,  92  et  495. 

3.  Ce  traité  est  probablement  celui  de  Dinus,  qu'on  appelle  Tractatus  de 

regulis  juris  in  Sexto  (voy.  Savigny,  Geschichte ,  V,  460  et  456),  qu'il 

écrivit  sur  la  prière  de  Boniface  VIII. 

4.  Cet  auteur  est  inconnu.  Sarti  (I,  918)  indique  un  Lambertus,  mais  qui 
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6.  Item  Casus  canonum  Decreti,  incipiens  secundo  folio  «  qua  osten- 
dit  quo  nomine,  »  et  finiens  penultimo  folio  «  teutonicis  fuit  conces- 
sum'.  » 

7.  Item  Lectura  Hugutii,  incipiens  secundo  folio  «  nuUum  precep- 
tum  transgreditur,  »  et  finiens  penultimo  folio  «  Sacerdotes  quod 
aperte^.  » 

8.  Item  alia  Lectura  Hugiitii^  incipiens  secundo  folio  «  quod  non 
probatur  imo  in  lege,  »  et  finiens  in  penultimo  folio  «  —  eorum 
prelatus  et  de.  » 

9.  Item  Repertorium  Berengarii^  incipiens  secundo  folio  in  tabula 
«  conatus  —  »  et  in  secundo  folio  ipsius  tractatus  «  errogando 
si  non  inveniatur,  »  et  finiens  penultimo  folio  «  rei  propter  nuptias 
date  3.  » 

10.  Item  Decem  Collationnes  Justiniani  in  tribus  libris  Codicis, 

incipiens  secundo  folio  in  glosa  «  nolente substituto  »  et  in  textu 

«  tam  volentem,  »  et  finiens  penultimo  folio  in  glosa  «  non  descende- 
ret,  »  et  in  textu  «  cupiditati  ambigunt  aut » 

11.  Item  Liber  Codicis  Justiniani^  incipiens  secundo  folio  in  glosa 

«  rebelles  ut  .l.  de  Episcopis  »  et  in  textu  «  exter ad  hoc,  »  et 

finiens  penultimo  folio  in  glosa  «  sed  videtur  contra  ff.  »  et  in  textu 
«  locupletior  fit  actione.  » 

12.  Item  Digestiim  vêtus,  incipiens  secundo  folio  in  glosa  «  opor- 
tunitas »  et  in  textu  «  futurum  eum  obtinere,  »  et  finiens  penul- 
timo folio  in  glosa  «  bonus  qui  »  et  in  textu  «  maritus  teneatur.  » 

i3.  Item  Digestiim  novum,  incipiens  secundo  folio  in  glosa  «  ponit 
exempla  »  et  in  textu  «  in  provinciali,  »  et  finiens  penultimo  folio 
in  textu  «  Paulus,  »  et  in  glosa  «  ubi  confirmatur.  » 

14.  Item  In/orciatum,  incipiens  secundo  folio  in  glosa  «  et  l.  si 


n'a  rien  écrit.  Schulte  et  Savigny  ne  connaissent  aucun  écrivain  de  ce  nom. 
On  ne  peut  songer  à  assimiler  ce  Lambertus  à  Lambertinus  de  Ramponibus 
(Savigny,  loc.  cit.,  V,  427),  qui  n'a  écrit  aucun  Breviariiim. 

1.  Il  n'est  pas  possible  de  savoir  de  quel  auteur  sont  ces  Casus.  Plusieurs 
recueils  de  Casus  decretorum  ont  été  compilés  par  Benencasa  Senensis, 
Richardus  Anglicus,  Bernardus  Papiensis,  Bartholomeus  Brixiensis  et  Marti- 
nus  de  Fano.  Le  recueil  doit  être  d'un  de  ces  auteurs,  mais  c'était  peut-être 
un  compilateur  anonyme. 

2.  Schulte  ne  cite  d'Uguccio  que  deux  ouvrages,  le  Liber  Derivationiim 
et  la  Summa.  Il  ajoute  qu'il  a  dû  faire  des  gloses  (I.  p.  iSy  et  170).  Il  me 
paraît  difficile  d'assimiler  la  Lectura  Hugucii  Au  texte  avec  les  deux  ouvrages 
cités.  Il  s'agirait  donc  d'une  œuvre  inconnue  d'Uguccio.  Cependant  on  a 
pu  confondre  dans  la  désignation  une  Lectura  avec  une  Summa. 

3.  Ce  Repertorium  est  celui  de  Berenger  Fredol,  qui  fut  professeur  à  Tou- 
louse à  la  fin  du  xiu"  ou  au  commencement  du  xiv"  siècle.  L'ouvrage  fut  très 
répandu  et  a  été  imprimé  plusieurs  fois.  Voy.  Schulte,  loc.  cit.,  II,   p.  180. 
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putator  »  et  in  textu  «  si  fuerit  patris,  »  et  finiens  penultimo  folio  in 
glosa  «  potest  vocari  quia  »  et  in  textu  «  priusquam.  » 

i5.  Item  Tiillius  deOfficiis^  in  pargameno,  per  quinternos  numéro 
quinque,  incipiens  secundo  folio  «  perfectum  officium  rectum,  »  et 
finiens  in  penultimo  folio  «  de  Tribunis  plebis  reformandis.  » 

i6.  Item  Orationes  Tiillii^  in  pargameno,  continentes  viginti  qua- 
tuor [sermones],  incipiens  secundo  folio  «  an  optimorum  fidelissimo- 
rum,  »  et  finiens  penultimo  folio  «  palam  Romanum  disceptatorum 
non.  » 

17.  Item  Decretum,  in  pargameno,  incipiens  in  secundo  folio  textus 
«  plébiscita  eo  —  »  et  in  glosa  «  —  ut,  »  et  finiens  penultimo  folio 
in  textu  «  unde  et  morbi  »  in  glosa  vero  «  intelligitur  totum  ar.  » 

Sequuntur  volumina  data  et  legata  per  venerandum  patrem 
D.  Ambrosium  de  Cambray,  insignis  ecclesiœ  Parisiensis  cancella- 
rium  et  dominum  requestarum  regiarum,  dicte  facultati  Decretorum, 
occasione  quorum  celebratur  pro  eodem  singulis  annis  anniversa- 
rium  i8a  junii  per  eamdem  facultatem  more  aliorum  anniversario- 
rum  ipsius  facultatis. 

18.  Et  primo  Lectura  Henrici  Bohic ^  in  duobus  voluminibus, 
manu  scripta,  in  pargameno,  quorum  primum  incipit  secundo  folio 
«  ...  »  et  finit  penultimo  folio  «  de...  »  Secundum  vero  volumen  in 
secundo  folio,  incipit  «  potest  ut  hic,  »  et  finit  penultimo  folio  «  sicut 
nechomagium^ » 

19.  Item  Lectura  domini  Cyni  super  Codice,  manu  scripta,  in  par- 
gameno, in  duobus  voluminibus,  cujus  primum  volumen  incipit 
secundo  folio  «  celebratus  ut  ff.,  »  et  finit  penultimo  folio  «  dubium 
et  videtur...  non.  »  Secundum  vero  volumen  incipit  secundo  folio 
«  amor  vincat  paternum,  »  et  finit  penultimo  folio  «  sine  postea,  sed 
petens^.  » 

20.  Item  Sîimma  A:^onis^  manu  scripta,  in  pargameno,  ...  incipit 
secundo  folio  «  est  quicumque  ergo  vult  esse,  »  et  finit  penultimo 
folio  «  dicitur  quarte  partis 3.  » 

21.  Item  Parvum  Volumen  optimum  continens  Jnstituta^  Decem 
Collationes  et  très  libros   Codicis,    [cum]   glosa  ordinaria ,   manus- 

1.  Cette  Lectura  d'Henri  Boic  ou  Bohic,  professeur  à  Paris  vers  i335,  est 
aussi  désignée  sous  le  titre  de  Distinctiones  in  libros  V  Decreîalium.  Voy. 
Schulte,  loc.  cit.,  II,  p.  267. 

2.  C'est  la  célèbre  Lectura  de  Cinus  de  Pistoia,  dans  laquelle  il  se  propo- 
sait de  faire  connaître  en  Italie  les  opinions  et  la  méthode  nouvelle  de  ses 

maîtres  français  et  de  l'École  d'Orléans.  Voy.  Savigny,  Geschichte ,  VI, 

p.  86,  et  un  récent  travail  de  L.  Chiappelli,  la  Vita  e  le  opère  di  Cino  da 
Pistoia.  Pistoia,  in-12,  1881,  p.  160  et  suiv. 

3.  C'est  la  célèbre  Summa  sur  le  Code.  Voy.  Savigny,  V,  p.  17. 
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criptum,  in  pargameno,  incipiens  secundo  folio  in  textu  «  jura  populi 
Romani  »  et  in  glosa  «  sententiam  et  jurisprudentiam,  »  et  finiens  in 
penultimo  folio  in  textu  «  pantapoleus  utriusque  »  et  in  glosa  «  pro- 
vincias  exagitat.  » 

22.  Item  Summa  Gaufridi  super  quinqiie  libris  Decretalium^  manus- 
cripta,  in  pargameno,  incipiens  secundo  folio  «  et  constitutioncs 
summi  Pontificis  »  et  penultimo  folio  finiens  «  crimine'.  » 

23.  Item  Casus  Bernardi  secundum  ordinem  Decretalium,  manu 
scripti,  in  pargameno,  incipiens  in  secundo  folio  «  stat...  »  et  finiens 
in  antepenultimo  folio  «  episcopus  alique'-^.  » 

24.  Item  Lectura  Gesselini  et  Guillelmi  de  Monte  Laudiino  super 
Clementinis^  simul  alligate,  manuscripte,  in  pargameno,  incipiens 
secundo  folio  «...,»  et  finiens  penultimo  folio  «  ff.  de  regulis  juris^.  » 

25.  Item  Casus  longi  super  Codice,  manuscripti,  in  pargameno, 
incipiens  secundo  folio  «  ...  »  et  finiens  penultimo  folio  «  et...'*.  » 

26.  Item  ...  de  electione^  manu  scriptus,  in  pargameno,  incipiens 
secundo  folio  «  in  eo  corrigendi,  »  et  finiens  penultimo  folio  «  in 
his  enim  casibus"'.  » 

27.  Item  Lectura  Novelle  [Johannis]  Andrée  super  Sexto  Decreta- 
lium^ manu  scripta,  in  papiro,  incipiens  secundo  folio  «  ...  »  et  finiens 
penultimo  folio  «  ...^.  » 


INSCRIPTION  COMMEMORATIVE 

DE    LA   RESTAURATION 

DU    GRAND   COUVENT    DES   JACOBINS 
DE  LA  RUE  SAINT-JACQUES. 

(1641.) 

Le  25  juillet  de  la  présente  année  1888,  des  ouvriers,  en  travaillant 
à  démolir  la  maison  n»  10  de  la  rue  Cujas,  dont  tout  le  côté  droit  va 

1.  Cette  Summa  devait  être  celle  de  Goffredus  de  Trano.  Schulte,  II,  89. 

2.  Il  s'agit  des  Casus  de  Bernardus  Papiensis.  Voy.  Schulte,  loc.  cit.,  II, 
p.  182. 

3.  Les  deux  ouvrages  contenus  dans  ce  manuscrit  furent  très  répandus  au 
moyen  âge.  Voy.  Schulte,  loc.  cit.,  II,  p.  197  et  199. 

4.  Ces  Casus  longi  sur  le  Code  sont  de  Vivianus  Tuscus.  Voy.  Savigny, 
V,  339  et  346. 

5.  Le  nom  de  l'auteur  manque.  Je  suppose  qu'il  doit  être  question  du  traité 
célèbre  sur  les  élections  de  Guillelmus  de  Mandagoto.  Voy.  Schulte,  loc.  cit.. 
Il,  p.  i83. 

6.  Traité  très  répandu  et  souvent  imprimé.  Voy.  Schulte,  loc.  cit.,  II,  21g. 
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disparaître  pour  faire  place  à  la  nouvelle  Sorbonne,  ont  découvert  la 
pierre  commémorative  de  la  fondation  de  l'édifice  qu'ils  démolis- 
saient. Cet  édifice,  qui  date  de  1641,  faisait  partie  du  grand  couvent 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques.  La  partie  inférieure,  sorte  de 
galerie  avec  arcades  voûtées,  est  bien  de  l'époque,  mais  on  n'en  sau- 
rait dire  autant  des  étages  supérieurs  qui  ont  dû  être  remaniés  depuis 
la  Révolution.  On  en  avait  fait,  en  dernier  lieu,  un  hôtel  meublé 
pour  les  étudiants,  sous  le  nom  de  Grand  hôtel  Cujas. 

La  pierre  commémorative  ainsi  trouvée  est  une  plaque  en  marbre 
blanc,  carrée,  de  33  centimètres  de  côté  et  de  4  centimètres  1/2 
d'épaisseur.  La  moitié  supérieure  de  la  plaque  est  occupée  par  l'ins- 
cription suivante,  écrite  en  belles  majuscules  : 

Anno  verbi  incarn.  MDCXLI  Die 

VII  Martii  hanc  cœnobiticam 

Sedem  funditus  instauratam  jacto 

lapide  primario  stabilivit 

illustriss.  Regni  Cancellarius 

D.  D.  Petrus  Seguier  protectione 

SINGULARI  HUJUS  FAMILI^  OBSEQUIA 
STERNUM  AC  VOTA  PR..EMERITUS. 

C'est-à-dire  :  «  L'an  de  l'Incarnation  1641,  le  7  mars,  a  été  posée 
«  la  première  pierre  de  la  réédification  complète  de  cette  demeure 
M  conventuelle,  par  Pierre  Séguier,  le  très  illustre  Chancelier  du 
«  Royaume,  qui,  par  la  protection  singulière  dont  il  couvre  cette  con- 
«  grégation  (des  Dominicains  de  la  rue  Saint-Jacques),  mérite  ses 
«  vœux  et  son  éternelle  reconnaissance.  » 

Au-dessous  de  l'inscription,  le  marbre  est  creusé  d'un  trou  circu- 
laire dans  lequel  s'adapte  un  médaillon  en  bronze  doré,  de  8  centim. 
de  diamètre,  sur  lequel  sont  représentés  la  tête  et  le  buste  de  Pierre 
Séguier,  vu  de  profil,  avec  cette  légende  :  Petrus.  Seguierius. 
Francis.  Cancellarius. 

Au  revers  du  médaillon  sont  gravées  les  armes  des  Séguier  :  d'azur 
accompagnées  en  chef  de  deux  étoiles  de  même;  et  en  pointe  d'une 
brebis  d'argent;  Vécu  soutenu  de  deux  masses  de  chancelier  en  sau- 
toir^ timbré  d'un  casque  grillé  de  fer  ;  le  tout  posé  sur  le  manteau 
ducal,  surmonté  du  mortier  de  chancelier ^  surmontant  un  saint  Louis 
tenant  le  sceau  de  France. 

Ces  armes  sont  également  reproduites  sur  le  marbre,  au-dessous 
du  médaillon.  Enfin  ce  marbre  et  le  médaillon  étaient  entièrement 
recouverts  par  une  plaque  de  plomb  qui  les  a  suffisamment  protégés, 
car  ils  ont  été  trouvés  dans  un  état  de  conservation  admirable.  On 
croirait  notamment  que  le  médaillon  sort  de  la  main  de  l'ouvrier. 

Aussitôt  informé  de  cette  découverte  par  celui  qui  écrit  ces  lignes, 
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M.  Jules  Cousin,  directeur  du  muse'e  Carnavalet,  s'est  empressé,  le 
jour  même,  de  faire  transporter  au  musée  ce  marbre,  précieux  débris 
du  grand  Couvent-Collège  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques, 
dont  le  rôle  a  été  si  considérable  au  moyen  âge  et  surtout  dans  les 
premiers  temps  de  l'Université  de  Paris. 

C'est  pour  cela  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  en  quelques  mots 
l'histoire  de  ce  vaste  établissement,  surtout  pour  déterminer  la  situa- 
tion, par  rapport  à  l'ensemble  des  bâtiments,  de  la  reconstruction 
de  1641. 

Les  Dominicains  ou  Frères  prêcheurs  s'établirent  à  Paris,  comme 
on  sait,  en  1217,  du  vivant  même  de  saint  Dominique,  et,  l'année 
suivante,  une  donation  les  rendit  propriétaires  d'une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  Jacques  et  d'un  modeste  hôpital  pour  les  pèlerins. 
Tels  furent  les  commencements  du  couvent.  La  rue  sur  laquelle 
s'ouvrait  sa  porte  d'entrée  en  prit  le  nom  de  rue  Saint-Jacques,  et  les 
religieux  eux-mêmes  furent  appelés  Jacobins. 

Peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  des  constructions  s'éle- 
vèrent, et  le  couvent  finit  par  couvrir  un  vaste  quadrilatère,  fort  irré- 
gulier, limité  par  la  rue  Saint-Jacques,  depuis  la  rue  des  Cordiers 
jusqu'à  la  porte  Saint-Jacques  ou  d'Orléans,  la  rue  des  Cordiers  elle- 
même,  celle  de  la  Harpe  jusqu'à  la  porte  Saint- Michel,  et  enfin  par 
le  mur  de  Philippe-Auguste  de  la  porte  Saint-Michel  à  la  porte  Saint- 
Jacques,  sans  compter  quelques  dépendances  situées  au  delà  du  mur 
de  PhiUppe-Auguste  et  des  fossés  de  la  ville,  notamment  une  partie 
du  Parloir  aux  bourgeois.,  dont  il  avait  été  fait  don  aux  religieux 
sous  Charles  V  ^. 

Chose  singulière,  ces  constructions  n'avaient  en  général  rien  de 
monumental,  excepté  peut-être  l'église,  rien  ou  à  peu  près  qui  rappe- 
lât cette  belle  et  solide  architecture  du  xiii^  siècle,  dont  il  nous  reste 
tant  de  remarquables  spécimens!  Considérables  comme  étendue,  mais 
probablement  mal  construits,  ces  édifices  demandaient  beaucoup 
d'entretien  et  des  réparations  continuelles  dont  on  s'abstenait,  soit 
par  négligence,  soit  plutôt  par  manque  d'argent. 

Ainsi,  l'église,  achevée  sous  saint  Louis,  très  grande,  très  longue, 
avec  deux  nefs,  n'était  vraiment  remarquable  que  par  le  grand 
nombre  de  personnages  illustres,  et  notamment  de  princes  de  la  mai- 
son de  France,  dont  elle  renfermait  les  tombeaux.  En  1780,  elle  était 
arrivée  à  un  tel  point  de  dégradation,  faute  d'entretien,  qu'on  dut 
l'interdire. 

Il  avait  fallu  refaire  le  cloître  en   i556;  la  générosité  d'un  riche 


I.  Pour  l'emplacement  du  Parloir  aux  bourgeois,  voir  l'inscription  placée 
il  y  a  quelques  années  sur  la  façade  de  la  maison  habitée  par  M.  Ghevalier- 
Marescq,  libraire-éditeur,  à  l'angle  des  rues  Soufflet  et  Victor-Cousin. 


—  142  — 

bourgeois  de  Paris  y  avait  pourvu.  Cependant,  deux  siècles  plus  tard, 
en  1780,  ce  cloître  était,  encore  par  manque  d'entretien,  dans  un 
état  aussi  lamentable  que  l'église.  Il  en  était  de  même  des  autres 
bâtiments  conventuels,  si  bien  qu'à  cette  même  date  de  1780  un 
architecte,  chargé  de  l'examen  de  tout  le  monastère  par  le  lieutenant 
de  police  Lenoir,  sur  l'ordre  du  Roi,  déclarait  que  les  réparations 
indispensables  nécessiteraient,  pour  être  convenablement  faites,  une 
dépense  des  plus  considérables  ' . 

De  ce  qui  précède,  n'est-on  pas  autorisé  à  conclure  que  le  couvent 
n'était  pas  riche  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  l'on  était  obligé, 
en  1641,  non  pas  de  réparer,  mais  de  reconstruire  de  fond  en  comble, 
funditîis  instaurare^  comme  dit  l'inscription,  une  partie  importante 
des  bâtiments  conventuels,  cœnobiticam  sedem. 

Ces  bâtiments  formaient  la  partie  septentrionale  du  couvent.  Ils 
étaient  situés  entre  une  cour  intérieure,  qui  les  séparait  de  l'église, 
et  la  rue  des  Cordiers.  En  longueur,  ils  s'étendaient  dans  le  sens  de 
la  rue  Saint-Jacques  à  celle  de  la  Harpe,  mais  n'occupaient  guère 
que  la  moitié  de  cette  distance,  étant  arrêtés,  vis-à-vis  l'École  Saint- 
Thomas,  par  le  collège  de  Cluny. 

Lorsqu'après  la  Révolution  l'église  eut  disparu  pour  faire  place  à 
des  habitations  particulières,  la  partie  des  bâtiments  qui  s'ouvrait  au 
midi,  sur  la  cour  intérieure,  s'est  trouvée  en  bordure  sur  la  rue  nom- 
mée d'abord  rue  des  Grecs,  puis  des  Grès^  puis  rue  Cujas.  C'est  là 
qu'on  reconnaît  encore  une  série  de  piliers  et  d'arcades  formant  une 
sorte  de  cloître,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  A  cette  partie  de 
bâtiment,  très  large  par  elle-même,  et  qui  était  consacrée  à  l'ha- 
bitation des  novices  ou  des  religieux,  étaient  adossées  huit  maisons 
ouvrant  sur  la  rue  des  Cordiers.  Elles  appartenaient  au  couvent,  qui 
les  louait  à  des  marchands  ou  à  des  industriels.  C'était  une  portion 
importante  de  ses  revenus. 

Il  existe,  aux  Archives  nationales,  un  très  curieux  manuscrit  qui  a 
pour  titre  :  Estât  de  la  maison  de  Saint-Jacques^  depuis  le  i^''  jan- 
vier 1664  jusqu'au  i'^''  janvier  1666.  (H.  3968.)  Son  étude  approfon- 
die permettrait  de  reconstituer  en  quelque  sorte  la  vie  du  couvent, 
de  connaître  ses  ressources,  ses  charges,  l'état  à  peu  près  exact  de  ses 
finances,  même  le  nombre  et  la  qualification  des  religieux,  des  novices 
ou  des  étrangers  qui  l'habitaient.  Il  y  est  beaucoup  question  des  bâti- 
ments dont  il  s'agit,  qu'on  appelait  encore  les  bâtiments  neufs,  mal- 

I.  A  lire  un  très  complet  rapport  du  sieur  Egresset,  architecte  de  la  police, 
adressé  à  M.  Lenoir,  lieutenant  de  police,  au  mois  d'octobre  1780,  sur  l'état 
de  l'église  et  de  tous  les  bâtiments  du  couvent.  {Registres  capitulaires  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques.  —  Archives  nationales,  LL.  i53i,  p.  117 
et  suiv.) 
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gré  les  vingt-trois  ans  écoulés  depuis  qu'ils  avaient  été  réédifiés. 
Quoiqu'il  ne  soit  pas  question  autre  part  de  ces  bâtiments  neufs  et 
qu'aucun  historien,  à  notre  connaissance,  ne  mentionne  ni  leur  des- 
tination ni  leur  reconstruction  en  1641,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute. 
En  effet,  l'espèce  de  galerie  ou  de  cloître  qui  vient  d'être  signalée 
et  qui  donnait  sur  la  cour,  vis-à-vis  le  flanc  septentrional  de  l'église, 
avait  sur  cette  cour  une  porte  principale.  Or  c'est  précisément  entre 
les  assises  de  soubassement  du  pilier  de  gauche  (en  sortant  de  l'édi- 
fice) de  cette  porte  principale  qu'a  été  trouvée  la  pierre  commémo- 
rative,  sujet  de  cette  étude.  Évidemment,  elle  n'avait  point  été 
déplacée,  et  les  ouvriers  l'ont  découverte  là  où  elle  avait  été  posée. 
Pour  compléter  les  indications  et  pour  plus  de  précision,  il  faut 
ajouter  que,  d'après  les  plans',  ce  cloître  avait  environ  40  mètres  de 
longueur,  et  que  sa  porte  principale  sur  la  cour  était  à  peu  près  à 
égale  distance  entre  les  rues  actuelles  Victor-Cousin  et  Touiller. 

Maintenant,  que  comprenait  cette  reconstruction  de  1641?  S'est- 
elle  étendue  à  tout  le  massif  de  bâtiments  qui  formait  la  partie  nord 
du  couvent  jusqu'à  la  rue  des  Cordiers,  y  comprises  les  huit  maisons 
dont  il  a  été  déjà  question,  ou  bien  seulement  à  la  partie  de  la  cons- 
truction bâtie  sur  caves  ^,  dont  le  petit  cloître  formait  le  rez-de-chaus- 
sée, l'étage  supérieur  étant  réservé  aux  religieux  ou  aux  novices.-'  Les 
mots  cœnobiticam  sedem  de  l'inscription  induisent  à  pencher  vers 
cette  dernière  opinion  3. 


1.  Voir  notamment  le  très  beau  plan  du  couvent  des  Jacobins  de  la  rue 
Saint-Jacques,  avec  échelle  géométrique^  publié  dans  le  tome  II  de  la  Statis- 
tique monumentale  de  Paris,  sous  la  direction  de  M.  Albert  Lenoir.  Pour 
bien  comprendre  ce  travail,  il  serait  très  utile  d'avoir  ce  plan  sous  les  yeux. 
Toutefois,  à  défaut  de  ce  bel  ouvrage,  on  pourra  se  rendre  compte  de  la 
disposition  des  lieux  en  comparant  un  plan  du  Paris  moderne,  antérieur 
à  1888,  avec  un  plan  du  xvii"  ou  du  xviii=  siècle. 

2.  Les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  (juillet  1888)  l'entrée  de  caves  voû- 
tées, qui  ne  pourront  être  explorées  que  plus  tard,  lorsqu'on  fera  les  fouilles 
pour  de  nouvelles  fondations.  On  sait  que  l'Ecole  Saint-Thomas  était  élevée 
sur  des  caves  dont  la  Statistique  monumentale  de  Paris  donne  le  plan. 
Voir  les  planches  et  le  volume  explicatif. 

3.  Cette  opinion  que  la  reconstruction  de  1641  comprenait  uniquement 
des  bâtiments  conventuels  destines  à  l'habitation  des  religieux  devient  même 
certaine  lorsqu'on  se  pénètre  des  termes  de  la  délibération  du  Conseil  du 
couvent  de  Saint-Jacques  par  laquelle  cette  reconstruction   fut  décidée.  Elle 

est  du    17   octobre  i63g  et  ainsi  conçue  :  «  Declaratum  est  in  consilio 

quod  demolilis  illis  aedificiis  qui  sunt  in  interiore  domûs  parte  à  porta  sancti 
Thomae  ad  majorem  usque  conventûs  januam,  alla  à  religiosis  occupanda 
aedificetur.  Rogatus  est  sapientissimus  Magister  noster  Prior  ut  horum  asdi- 
ficiorum    curam  dignetur  suscipere,   et  tantùm  pecunijs  in  census  annuos 
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Jusqu'à  la  découverte  de  la  pierre  commémorative  de  1641,  on 
croyait  généralement  qu'après  les  bouleversements  opérés  pour  l'achè- 
vement de  la  rue  Soufflot  et  le  percement  de  nouvelles  rues  dans  ce 
quartier  il  n'existait  plus  pierre  sur  pierre  de  l'ancien  couvent  des 
Jacobins.  C'était  l'opinion  d'Albert  Lenoir',  qu'exprimait  après  lui 
VioUet-le-Duc  dans  son  Dictionnaire  d'architecture'^.  Ce  n'était  pas 
alors  complètement  exact;  ce  sera  vrai  dans  quelques  jours. 

Parmi  les  nombreux  objets  provenant  du  couvent  des  Jacobins  de 
Saint-Jacques,  qui  sont  conservés  çà  et  là  dans  nos  musées,  il  existe 
aujourd'hui  deux  pierres  de  fondation.  La  dernière  en  date  est  celle 
qui  a  été  l'occasion  de  cet  écrit  :  on  pourra  la  voir  au  musée  Carnavalet. 
L'autre,  qui  lui  est  antérieure  d'un  siècle,  consacre  la  fondation  et  la 
pose  de  la  première  pierre  de  l'Ecole  et  de  la  bibliothèque  du  monas- 
tère, dite  École  Saint-Thomas,  le  17  mai  1541.  Elle  est  aU  musée  de 
Cluny  et  figure  au  Catalogue  de  1884  sous  le  n°  35o.  Le  Catalogue 
reproduit  même  l'inscription  intégralement.  Elle  est  fort  longue.  Il 
en  résulte  que  la  cérémonie  fut  moins  solennelle  que  celle  qui,  un 
siècle  plus  tard,  fut  présidée  par  le  chancelier  de  France.  On  n'y  cite 
que  deux  noms,  ceux  du  frère  iEgidius  Binet,  abbé,  et  du  frère  Henri 

suscipiat  quantum  necesse  erit  ad  omnia  haec construenda.  »  (Bibl.  de 

l'Arsenal,  ms.  1068.) 

On  voit  aussi  qu'il  s'agissait  bien  d'un  bâtiment  principal  et  non  d'une 
simple  infirmerie  ou  autre  dépendance  du  couvent.  Le  rez-de-chaussée  à 
arcades  devait  être  occupé  par  des  boutiques,  ouvrant  sur  la  cour,  à  travers 
laquelle  était  un  passage  public  par  où  l'on  allait  de  la  rue  Saint-Jacques  à 
celle  de  la  Harpe.  Les  religieux  qui  habitaient  le  premier  étage  étaient 
maintenus  dans  la  clôture  par  une  sorte  de  pont  qui  faisait  communiquer 
ce  premier  étage  au  réfectoire,  situé  vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  cour. 

Quant  au  Prieur,  que  la  confiance  de  ses  frères  chargeait  de  la  direction 
des  travaux,  il  s'appelait  Balthazar  Langlois.  C'était  un  grand  bâtisseur.  Il 
était  fils  du  couvent  d'Evreux  et  mourut  à  Paris,  le  i3  mars  1660,  après 
avoir  été  plusieurs  fois  Prieur  à  Paris,  à  Rouen,  à  Lyon  et  à  Evreux.  Le 
Chancelier  Séguier  le  tenait  en  grande  estime.  Il  l'avait  même  signalé  au 
Général  de  l'Ordre  comme  pouvant,  dans  une  circonstance  difficile,  gouver- 
ner avec  succès  la  province  de  Paris,  et,  par  une  lettre  du  i3  avril  1659,  le 
Général  apprenait  au  Chancelier  qu'en  effet  il  lui  confiait  provisoirement 
ce  soin. 

Enfin  il  est  bon  d'ajouter  que  le  bâtiment  qu'il  était  chargé  de  construire 
devait  en  remplacer  un  autre  également  porté  sur  des  arcades  ouvertes  sur 
la  cour  ou  passage  des  Jacobins.  Il  figure  sur  le  plan  de  reconstitution  du 
vieux  Paris,  fin  du  xiv"  siècle,  publié  par  la  Ville. 

L'auteur  doit  la  connaissance  de  la  délibération  de  lôSg,  ainsi  que  les 
autres  renseignements  contenus  dans  cette  note,  à  une  obligeante  communi- 
cation du  R.  P.  Chapotin,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

1.  Statistique  monumentale,  explication  des  planches,  p.  166. 

2.  Dictionnaire  d'architecture,  t.  I,  p.  298,  en  note. 
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Gervais,  fondateur,  dont  les  écussons  à  leurs  armes  sont  gravés  au- 
dessous  de  l'inscription. 

Au  témoignage  de  Lemaire  (Paris  ancien  et  nouveau,  t.  II,  p.  i  et 
suiv.),  qui  écrivait  en  lySS,  la  reconstruction  du  grand  cloître  du 
couvent,  qui  eut  lieu  en  i556,  était  rappelée  par  une  inscription  sur 
cuivre,  dont  il  donne  le  texte,  et  qui  était  fixée  à  un  pilier.  On  ne 
sait  ce  que  cette  plaque  est  devenue. 

Les  Jacobins  étaient  pauvres.  Rien,  pourtant,  n'indique  qu'ils  aient 
été  pécuniairement  aidés  pour  la  reconstruction  qui  nous  occupe; 
elle  semble,  au  contraire,  n'avoir  été  faite  qu'à  l'aide  de  leurs  propres 
ressources  et  d'un  prêt  de  neuf  mille  livres  consenti  par  un  sieur 
Lefèvre,  avocat  au  Conseil,  par  contrat  passé,  le  6  juillet  1640,  chez 
Ricordeau^.  Ils  en  payaient  encore  les  intérêts  en  1666.  A  cette 
même  date,  le  compte  de  plusieurs  des  ouvriers  qui  avaient  travaillé 
à  la  construction  n'était  pas  encore  réglé  2. 

Quant  au  choix  du  chancelier  Séguier  pour  présider  la  cérémonie 
de  la  pose  de  la  première  pierre,  il  était  tout  naturel.  La  protection 
singulière  {protectione  singulari)  dont  parle  l'inscription  n'était  pas 
un  vain  mot.  Les  Séguier  avaient  toujours  témoigné  un  vif  intérêt 
aux  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques;  du  moins  on  peut  l'induire  de 
cette  circonstance  que  le  jubé  qui,  dans  l'église,  séparait  le  chœur  de 
la  nef  était  chargé  de  leurs  armes 3,  et  de  cet  autre  fait,  non  moins 
significatif,  que  le  président  Séguier,  l'oncle  du  chancelier,  avait  assi- 
gné sur  les  rentes  de  la  maison  de  ville  une  fondation  de  cent  livres 
par  an  pour  la  nécessité  des  religieux  novices'*. 

Outre  son  estime  affectueuse  pour  le  prieur  Balthazar  Langlois, 
le  chancelier  Pierre  Séguier  avait  donc  bien  des  raisons,  lui  sur- 
tout qui  devait  être  le  second  protecteur  de  l'Académie  française, 
pour  accepter  avec  empressement  le  premier  rôle  dans  une  enceinte 
où  le  haut  enseignement  qu'on  y  donnait  rappelait  le  souvenir  d'Al- 
bert le  Grand  et  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

D'autre  part,  c'était  un  choix  glorieux  pour  les  Jacobins  que  celui 
d'un  personnage  également  illustre  par  sa  famille  et  par  lui-même, 
l'ami,  le  confident  et  parfois  le  conseil  du  cardinal  de  Richelieu,  le 
puissant  ministre  qui  allait  mourir  après  avoir  assuré  la  grandeur 
littéraire,  morale  et  politique  de  la  France. 

Philippe  Rondeau, 
Ancien  magistrat. 

1.  Estât  de  la  maison,  etc.  Archives  nationales,  H.  3968,  p.  21. 

2.  Loc.  cit.,  passim. 

3.  Millin,  Antiquités  nationales,  t.  IV,  p.  27. 

4.  Estât  de  la  maison,  etc.  Archives  nationales,  H.  3g68,  p.  3ii. 
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UN    PROSPECTUS   DE    lySy. 

Vers  1872,  à  la  vitrine  de  la  librairie  Aubry,  se  trouvaient  exposées 
des  gravures  détachées,  formant  un  cahier  factice,  cousu  par  une  main 
inhabile;  une  simple  inspection  m'ayant  permis  d'y  reconnaître  une 
série  de  sujets  intéressant  l'histoire  de  Paris,  et  en  ayant  offert  un 
prix  supérieur  à  celui  que  l'on  m'en  demandait,  le  libraire,  qui  ne 
connaissait  pas  l'importance  relative  de  ce  lot,  ne  voulant  pas  se 
trouver  en  reste  de  générosité,  me  remit  postérieurement  plusieurs 
gravures  qui  complétaient  la  collection,  et,  comme  je  lui  en  avais 
indiqué  la  provenance,  il  y  joignit  la  copie  du  prospectus  de  l'ou- 
vrage, que  nous  publions  aujourd'hui,  ce  qui  confirmait  mes  affirma- 
tions, basées  sur  des  souvenirs  personnels,  ayant  souvent,  pendant 
mon  passage  à  la  bibliothèque  de  l'Hôtel  de  Ville,  eu  entre  les  mains 
le  volume  de  Charpentier  renfermant  les  mêmes  gravures. 

Le  Prospectus  que  nous  reproduisons  est  une  copie  manuscrite  du 
commencement  de  ce  siècle  ;  il  ne  reste  probablement  aucun  exem- 
plaire de  l'original  imprimé,  dit  le  texte,  en  même  caractère  et  papier 
que  ce  prospectus.  Nous  n'avons  rien  changé  comme  rédaction,  adop- 
tant cependant  l'orthographe  moderne,  et,  dans  un  passage  seulement, 
remplaçant  le  mot  architecture  par  architecte,  qu'exige  l'intelligence 
du  passage. 

Un  prospectus,  comme  toute  feuille  volante,  est  sujet  à  trop  de 
chances  de  destruction  pour  que  nous  n'hésitions  pas  à  reproduire 
celui-ci,  quoique  nous  parvenant  seulement  de  seconde  main  ;  il  a 
trait  à  un  ouvrage  lui-même  très  rare  et  partant  peu  connu,  essen- 
tiellement parisien  et  qui  prête  à  des  remarques  historiques  et  biblio- 
graphiques qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Sans  entrer  dans  la  critique  détaillée  de  ce  catalogue,  on  peut  dire  en 
un  mot  que  le  style  est  un  peu  lourd  et  prétentieux,  et  que  les  théories 
esthétiques  qui  y  sont  exprimées  sont  celles  de  l'époque  ;  ce  document 
respire  l'honnêteté  poussée  jusqu'au  scrupule;  l'auteur  qui  a  gardé  ici 
l'anonyme,  comme  dans  sa  publication,  annonce  au  public  que  l'ou- 
vrage, déjà  terminé,  doit  paraître  en  deux  volumes  à  six  mois  de  dis- 
tance. Comme  garant  de  sa  bonne  foi,  il  nomme  son  Mécène, 
M.  d'Harnoncourt,  fermier  général,  membre  de  l'Académie  de  Nancy, 
qui  avait  fait  les  frais  de  dix-huit  gravures  et  de  plus  de  cinquante 
dessins.  Dans  ces  conditions,  pourquoi  le  premier  volume  seul  a-t-il 
paru?  Est-ce  par  l'msuffisance  des  souscriptions?  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  par  suite  de  la  mort  du  promoteur  de  l'œuvre?  On  ne  sait  de 
lui  que  son  nom  et  sa  profession  :  Charpentier,  avocat,  disent  Barbier 
et  Brunet. 
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On  doit  d'autant  plus  regretter  que  le  second  volume  n'ait  pas  paru 
qu'il  aurait  certainement  comblé  certaines  lacunes,  ce  qui  est  absolu- 
ment impossible  aujourd'hui,  les  documents  rassemblés  alors  ayant 
été  détruits  ou  dispersés  depuis.  Dans  le  tome  premier  se  trouvent 
reproduits  des  plans,  coupes  et  élévations  de  l'ancienne  sacristie  et 
de  la  salle  du  Trésor,  dont  les  boiseries,  qui  ne  cédaient  en  rien  à 
celles  du  chœur,  qui  existent  encore,  avaient  été  exécutées  d'après  les 
dessins  de  l'architecte  Soufflot. 

Est-il  admissible  de  supposer  que  l'historien,  l'archéologue,  si  le 
mot  n'est  pas  un  peu  prétentieux  pour  l'époque,  qui  nous  a  conservé 
la  dalle  funéraire  du  chanoine  Estienne  Yver,  eût  dédaigné  de  repro- 
duire cest  tableau  auquel  est  ung  Dieu  en  majesté,  dont  parle  son  épi- 
taphe,  qui,  placé  alors  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  existe  encore 
dans  un  coin  obscur  de  la  cathédrale?  Cette  dalle  sculptée  a  été 
décrite  et  reproduite  en  fac-similé  par  M.  le  baron  de  Guilhermy'. 

Notre  prospectus  parle  de  planches  qui  contiendront  les  monuments 
détruits  depuis  la  construction  du  nouveau  chœur.  Nous  les  tenons,  dit 
une  note  d'un  chanoine  de  Notre-  Dame  qui  les  fit  dessiner  avant  qu'on 
les  détruisît'^.  De  ce  nombre  sans  doute  avaient  été  les  sculptures 
représentant  la  vie  de  Jésus-Christ  qui  décoraient  la  clôture  exté- 
rieure du  chœur  et  se  terminaient  sous  le  jubé.  Les  derniers  sujets 
disparurent  avec  lui.  Le  prospectus  annonce  deux  planches  relatives 
aux  manumissions,  investitures  et  rémissions,  d'après  des  objets  ori- 
ginaux conservés  dans  le  trésor  du  chapitre.  Lebeuf  avait  déjà  traité 
ce  sujet 3. 

On  a  également  trouvé  dans  le  second  volume  l'inscription  gothique 
suivante'*  : 

c'est  MAISTRE  JEHAN  RAVY  QUI  FUST  MASSON  DE  NOSTRE-DAME  DE  PARIS 
PAR  l'espace  de  XXVI  ANS  ET  COMMENÇA  CES  NOUVELLES  HYSTOIRES  ET 
MAISTRE  JEHAN  LE  BOUTEILLER  SON  NEPVEU  LES  A  PARFAITES  l'aN  MCCCLI. 

Cette  inscription,  déplacée  lors  des  travaux  de  1699,  faisait  partie 


1.  F.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  I,  32-38. 

2.  «  L'abbé  Colin,  clianoine,  avait  projeté  d'écrire  l'histoire  de  Notre-Dame 
en  un  volume  in-folio.  Il  avait  laissé  des  indications  de  toute  sorte  et  des 
matériaux  écrits  sur  des  cartes  à  jouer.  Avant  leur  destruction,  il  avait  ras- 
semblé des  dessins  et  des  planches.  Nous  avons  acquis  de  ses  héritiers  dix- 
Tiuit  dessins  et  cinquante  planches,  et  avons  fait  graver  les  dessins  inédits 
et  ajouté  plus  de  cinquante  nouveaux,  y  compris  plusieurs  bandes  et  culs-de- 
lampe.  »  Cliarpentier,  Discours  préliminaire,  I,  xxi. 

3.  L'abbé  Lebeuf,  Dissertations  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de 
Paris,  I,  avec  figures  explicatives. 

4.  J.  Gailhabaud,  Monuments  anciens  et  modernes.  III,  Le  Jubé  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  article  signé  Berty,  avec  planches. 
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de  la  clôture  du  chœur;  on  la  transporta  auprès  de  la  Porte-Rouge. 
«  Cette  inscription,  dit  M.  de  Guilhermy,  a  été  rétablie  tout  récemment 
au-dessous  de  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  clôture.  Les  caractères 
en  sont  seulement  tracés  au  pinceau  et  la  reproduction  n'en  est  pas 
faite  avec  l'exactitude  nécessaire.  » 

Une  statue  avec  inscription  et  armoiries  déplacée  à  la  même  époque 
a  été  transportée  également  en  face  la  Porte-Rouge. 

La  statue  était  celle  d'un  chanoine  qui  donna  200  livres  parisis 
pour  la  décoration  du  chœur  de  l'église  et  qui  peut  en  être  considéré 
comme  le  fondateur,  ainsi  que  le  témoignait  l'inscription  suivante, 
qui  accompagnait  un  bas-relief  engagé  dans  l'imagerie  de  la  clôture 
du  chœur  : 

MAISTRE  PIER 
RE  DE  FAYET 
CHANOINE  DE 
PARIS  A  DON 
NÉ  .ce.  L^.  PAR. 
POUR  AIDIER 
A  FAIRE  CES 
HYSTOIRES  ET 
POUR  LES  NO 
VELLES  VOIR 
RIÈRES  Q}  SUNT 
SUS  L  E  eu  ER 
DE        CÉANS. 

Cette  Statue,  transportée  au  musée  des  Petits-Augustins,  puis  dans 
les  ateliers  du  musée  de  Versailles  et  enfin  dans  ceux  du  Louvre, 
devrait  reprendre  sa  place  à  Notre-Dame  ^. 

Avec  ces  éléments,  le  second  volume  n'aurait  pas  été  moins  inté- 
ressant que  le  premier.  Malheureusement,  l'ouvrage  n'a  jamais  été 
terminé.  Voici  ce  qu'en  dit  Brunet  :  «  Ce  volume,  qui  n'a  jamais  été 
mis  dans  le  commerce,  devait  être  suivi  d'un  second  tome  dont  il  n'a 
paru  que  les  planches.  Le  texte  s'est  donné  pour  12  francs  en  1802; 
mais  on  l'a  payé  i32  francs  à  la  vente  de  Lassus,  en  i858,  et  401  francs 
à  celle  de  Gilbert,  dans  la  même  année.  Les  planches  du  deuxième 
volume,  au  nombre  de  cinquante-trois,  sont  portées  sous  le  n»  48  du 
catalogue  de  cet  ancien  conservateur  de  la  cathédrale  de  Paris  2.  Le 
qualificatif  de  conservateur  est  impropre  et  n'a  jamais  été  officiel. 
Antoine-Pierre-Marie  Gilbert  avait  succédé   à  son  père,   Antoine- 


1.  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  I,  20. 

2.  Brunet,  Manuel  du  libraire,  II,  621, 
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Pierre  Gilbert,  titulaire  depuis  1788,  que  le  Bref  de  Paris  pour  1789 
qualifie  sonneur;  le  fils  exerça  les  mêmes  fonctions,  avec  le  titre  de 
concierge  des  tours  de  Notre-Dame,  pendant  quarante  ans,  et,  comme 
l'a  remarqué  M.  de  Montaiglon,  les  hommes  font  plus  souvent  les 
places  que  les  places  ne  font  les  hommes''.  Son  mérite  personnel,  ses 
travaux  archéologiques,  les  services  que,  pendant  des  jours  d'émeute, 
il  fut  à  même  de  rendre  pour  préserver  le  monument  qu'il  habitait, 
expliquent  jusqu'à  un  certain  point  l'éloge  un  peu  exagéré  de  Brunet. 

En  181 5,  Fauris  de  Saint- Vincent  signalait  trois  exemplaires  con- 
nus de  l'ouvrage  de  Charpentier,  Description...  de  V église  tne'tropo- 
litaine  de  Paris  :  l'un  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale,  un 
autre  à  Dom  Brial  et  le  troisième  à  M.  Tarbé,  de  Sens.  Un  quatrième 
appartenait  à  M.  Bouland.  Dans  l'incendie  de  1871  a  péri  l'exemplaire 
de  la  bibliothèque  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  le  plus  complet  que 
l'on  connût.  Dans  son  édition  de  Lebeuf,  H,  Cocheris  en  fait  un  éloge 
mérité,  comme  on  le  verra  par  la  nomenclature  qu'il  a  dressée  alors 
et  que  nous  reproduisons  d'après  lui  2;  les  dessins  sont  manuscrits. 

I,  Grégoire.  2,  Raoul.  3,  Eudes  de  Corbeil.  4,  Eudes  Clément. 
5,  Pierre  Miltiadis.  6,  Mathieu  de  Cléry.  7,  Jean  de  Saumur.  8,  Jacques 
Cosson.  9,  Hugues  Dedieu.  10,  Simon  de  Beaurich.  11,  Nicole  de 
Hacqueville.  12,  François  Clément.  i3,  Nicolas  de  Brochant.  14,  Jean 
Malabry.  i5,  Pierre  Raoulin.  16,  Pierre  Bosset.  17,  Louis  Hesselin. 
18,  Nicolas  Demesme.  19,  Jean  Hodoart.  20,  Jean  Moreau.  21,  Jean 
de  Froideval.  22,  Antoine  Brunet.  23,  Pierre  Moreau.  24,  Nicolas  de 
Gallande.  25,  Pierre  de  Fontenai.  26,  Jean  Guillaume.  27,  Renaud 
Tampier.  28,  Pierre  de  Prielle.  29,  Laurent  de  Montbard.  3o,  Jacques 
Hervé.  3i,  Matiphus  de  Buci.  32,  Jacques  Dieu.  33,  Henri  Jouin. 
34,  Jean  Dubreuil.  35,  Guillaume  de  Villiers.  36,  Pierre  Courtin. 
37,  Clément  de  Faucambergue.  38,  Pierre  de  Chateaubrian.  39,  Pierre 
de  Refuge.  40,  Jacques  Mesnard.  41,  Gilles  Brollier.  42,  Jehan  de 
Paris.  43,  Michel  de  Cologne.  44,  Jean  Gobelin.  45,  Etienne  Liger. 
46,  Jean  Blanchart.  47,  Jean  Bertault.  48,  Adrien  Tabary.  49,  Guil- 
laume Rousse.  5o,  Simon  de  Pierrevive.  5i,  Jean  Beauchesne.  52,  Paul 
Dumesnil.  53,  Etienne  Dubois.  54,  Jean  de  Hangest.  55,  Eudes  de 
Sully.  56,  Pierre  Basset.  57,  Gilbert  de  Gondy.  58,  Pierre  de  Gondy. 
59,  H.  de  Harcourt. 

Cet  exemplaire,  sur  veau  plein,  paraît  être  celui  de  Dom  Brial. 
Celui  de  la  Bibliothèque  nationale 3,  cartonné,  dos  en  toile,  comprend 
cinquante  et  une  planches,  dont  deux  doubles  et  deux  manuscrites; 

1.  Catalogue  de  vente  de  la  collection  Gilbert,  préface. 

2.  Lebeuf,  édition  Cocheris,  I,  47. 

3.  Bibliothèque  nationale,  Lk''  6973  {Réserve).  Deux  volumes  in-fol.  de 
xxn-482  pages. 
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en  tout,  cinquante-trois  planches,  ces  cinquante-trois  planches  qui  se 
trouvent  à  la  Chalcographie  du  Louvre '. 

Voici,  d'après  le  catalogue  de  la  Chalcographie,  la  liste  des  Tombes 
et  objets  divers  découverts  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  lors 
de  la  reconstruction  du  chœur ^  en  1699;  cinquante-trois  planches  : 

I,  Tombe  de  Jean  AhufFart,  chanoine.  2,  Id.  de  Michel  Amy,  cha- 
noine. 3,  Id.  de  Jean  Bazin,  chanoine.  4,  Id.  de  Louis  de  Beaumont. 
5,  Id.  de  Hugues  de  Besançon,  évêque  de  Paris.  6,  Id.  de  Pierre  Car- 
donnel,  chanoine.  7,  Id.  de  Jean-Baptiste  Gastelli,  nonce  du  pape 
Grégoire  III.  8,  Id.  de  Guillaume  Chartier,  évêque  de  Paris.  9,  Id.  de 
Pierre  de  Chateaupers,  chanoine.  10,  Id.  de  Gauthier  de  Château- 
Thierry.  II,  Id.  de  Macé  de  Brée,  chanoine.  12,  Épitaphe  de  Jean 
Deslandes,  dit  Boucaudry^  chanoine.  i3.  Inscription  relative  à  une 
fondation  faite  par  Jean  Deslandes,  dit  jBo!<cat<irr,  chanoine.  14,  Tombe 
de  Denis  du  Moulin,  évêque  de  Paris.  i5.  Crosse,  anneau  et  boucle 
de  Denis  du  Moulin,  évêque  de  Paris,  trouvés  dans  son  cercueil. 
16,  Inscription  relative  à  une  fondation  faite  par  Denis  du  Moulin, 
évêque  de  Paris.  17,  Tombe  de  Luc  Frabert,  chanoine.  18,  Id.  de 
Guillaume  Gentil,  grand- vicaire.  19,  Id.  de  Gérard  Gobaille.  20,  Epi- 
taphe du  maréchal  Guébriant.  21,  Tombe  de  François  Halle,  arche- 
vêque de  Narbonne,  archidiacre  de  Paris.  22,  Id.  de  François  de 
Harlay  de  Chanvallon,  archevêque  de  Paris.  23,  Id.  de  Guillaume  de 
Houppelande,  de  Nicolas  et  de  Jacquet  Dieu,  chanoines.  24,  Id.  d'Isa- 
belle de  Hainaut,  reine  de  France,  femme  de  Philippe-Auguste. 
25,  Inscription  à  la  louange  du  pape  Jules  III,  par  Charles  Moreau, 
religieux  augustin.  26,  Tombe  d'Antoine  Le  Cirier,  doyen  de  l'église 
de  Paris.  27,  Id.  de  Mathieu  Le  Lieur,  chanoine.  28,  Id.  de  Jean  de 
Longueil,  chanoine.  29,  Épitaphe  pour  la  sépulture  des  entrailles  du 
roi  Louis  XIII.  3o,  Inscription  pour  la  sépulture  des  entrailles  de 
Louis  XIIT  et  de  Louis  XIV.  3i,  Tombe  de  Jean  de  Louvières,  cha- 
noine. 32,  Id.  de  Jacques  Luillier,  évêque^  de  Paris.  33,  Id.  de  Pierre 
de  Marca,  archevêque  de  Paris.  34,  Id.  de  Pierre  Mercier,  chanoine. 
35,  Id.  de  Simon  Michel,  chanoine.  36,  Id.  d'Etienne  de  Montdidier, 
chanoine.  37,  Épitaphe  d'Etienne  de  Montdidier.  38,  Id.  de  Jean  de 
Montigny,  chanoine.  39,  Tombe  de  Pierre  de  Nemours.  40,  Id.  de 
Hugues  Pasté,  chanoine.  41,  Id.  de  Philippe,  fils  de  Louis  le  Gros, 
archidiacre  de  Notre-Dame-de-Paris.  42,  Épitaphe  du  cœur  d'Etienne 
Foucher,  archevêque  de  Tours.  43,  Tombe  de  Jacques  Robertet. 
44,  Id.  de  Jean  Simon.  45,  Id.  de  Jean  Spifame,  grand-vicaire  de 
l'église  de  Paris.  46,  Crosse  d'Etienne  Tempier,  évêque  de  Paris, 
trouvée  dans  son  cercueil.  47,  Tombe  de  H.  Tiboust,  pénitencier  de 

1.  Musée  du  Louvre,  Chalcographie,  n"'  1090- 11 42. 

2.  Lisez  chanoine. 
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l'église  de  Paris.  48,  Id.  de  Jean  Tudert,  doyen  de  l'église  de  Paris. 
49,  Id.  de  Nicole  et  de  Quentin  Tuelleven,  chanoines.  5o,  Id.  d'André 
Verjus,  chanoine.  5i,  Id.  d'Antoine  de  Vertamon,  chanoine.  52,  Id. 
de  Guillaume  Viole,  évéque  de  Paris.  53,  Id.  d'Etienne  Yver,  cha- 
noine. 

On  remarquera  que  les  sujets  de  ces  planches  ont  presque  exclu- 
sivement trait  aux  fouilles  faites  cinquante  ans  auparavant,  et  par  con- 
séquent ne  se  trouvaient  pas  empruntés  aux  historiens  antérieurs.  Il 
ne  faudrait  pas  croire  que  Notre-Dame  ne  possédât  pas  d'autres 
monuments  funéraires,  outre  ceux  reproduits  par  M.  de  Guilhermy 
dans  l'ouvrage  cité  plus  haut;  la  Bibliothèque  nationale  et  celle  de 
l'Arsenal  possèdent  encore  des  recueils  dans  lesquels  on  peut  trouver 
d'utiles  renseignements  sur  les  monuments  funéraires  des  églises  de 
Paris.  Ces  recueils,  formés  autrefois  pour  faciliter  les  recherches 
généalogiques,  portent  en  général  le  titre  suivant  :  Recueil  général 
des  épitaphes  des  personnes  illustres,  nobles^  célèbres  et  autres,  inhu- 
mées dans  les  églises  de  Paris  depuis  1 100  jusqu'en  1660. 

Ces  recueils,  formés  par  Pierre  Clairambault,  généalogiste  des 
ordres  du  roi,  offrent  aujourd'hui  un  intérêt  historique,  étant  le  seul 
vestige  d'un  passé  qui  n'est  plus. 

En  parlant  de  l'épitaphier  de  Notre-Dame,  on  ne  saurait  passer 
sous  silence  le  recueil  des  dessins  de  la  collection  Gaignières  con- 
servés à  la  bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford ^,  dessinés  sur  les  origi- 
naux par  Frappez  et  conservés  au  Cabinet  des  estampes^;  le  premier 
volume,  consacré  exclusivement  à  Notre-Dame,  contient  cent  trente- 
neuf  planches,  la  planche  XXII  du  tome  second  s'y  rapporte  égale- 
ment. Cent  quinze  noms  seulement  sont  cités  par  Cocheris  dans  sa 
nouvelle  édition  de  Lebeuf,  à  l'article  Épitaphier. 

Charpentier  avait  donné  dans  son  premier  volume  une  large  place 
à  l'iconographie  parisienne  ;  comme  illustration  de  son  texte,  il  com- 
plète, pour  la  série  des  archevêques  de  Paris,  l'ouvrage  d'Algay,  son 
prédécesseur;  en  voici  l'énumération  :  i,  Petit-Pied.  2,  Hardouin  de 
Péréfixe.  3,  François  de  Harlay.  4,  Cardinal  de  Noailles.  5,  De  Vinti- 
mille  du  Luc.  6,  Christophe  de  Beaumont.  7,  Jean,  cardinal  de  la 
Balue.  8,  Pierre  d'Ailly.  9,  Guillaume  Briçonnet.  10,  Séguier,  évêque 
de  Meaux.  11,  Robert  Sorbon.  12,  Charlier  de  Gerson.  i3,  Loysel, 
curé  de  Saint-Jean-en-Grève.  14,  Louis-Pierre  Legendre.  i5,  Fran- 
-çois  Vivant,  curé  de  Saint-Leu-Saint-Gilles.  16,  Guillaume  Chartier. 
17,  Jean  du  Bellay.   18,   Pierre  de  Gondy.    19,  François  de  Gondy. 

1.  Voir  notre  Bibliographie  de  Paris  avant  178g  aux  mots  Charpentier, 
Épitaphier,  Gaignières,  Lebeuf. 

2.  Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  estampes,  2  vol.  in-fol,,  Pei.  et  Pej, 
[Réserve). 
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20,  Henri  de  Gondy.  21,  Jean- François-Paul  de  Gondy,  évêques  et 
archevêques  de  Paris. 

En  terminant,  nous  exprimons  le  regret  que  l'avocat  Charpentier 
n'ait  pas  achevé  son  ouvrage  et  nous  laissons  la  parole  au  rédacteur 
du  Prospectus. 

L'abbé  V,  Dufour. 

PROSPECTUS. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  au  public  aura  pour  titre  :  Description 
historique  et  chronologique  de  Véglise  métropolitaine  de  Paris,  contenant 
l'histoire  des  Evêques  et  des  Archevêques,  celles  du  Chapitre  et  des  grands 
hommes  qui  en  sont  sortis  ou  qui  ont  contribué  à  la  construction  ou  à  l'em- 
bellissement de  ce  temple  auguste,  ouvrage  enrichi  d'un  grand  "nombre  de 
planches  gravées  par  d'habiles  maîtres. 

Cette  description  sera  en  deux  volumes  in-folio.  Dans  le  premier,  nous 
donnerons  un  discours  préliminaire  en  forme  de  dissertation  qui  renfermera 
deux  points  essentiels.  Le  premier,  l'antiquité  de  l'église  de  Notre-Dame, 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui.  11  y  a  sur  cela  bien  des  sentiments  différents. 
Nous  citerons  ceux  qui  sont  les  plus  probables.  Nous  détaillerons  leurs 
preuves  et,  après  les  avoir  comparées  les  unes  aux  autres,  quelquefois 
'  nous  suivrons  l'opinion  qui  nous  paraîtra  la  plus  fondée,  quelquefois  nous 
les  rejetterons  toutes  et  nous  en  donnerons  une  nouvelle  qui,  étant  accom- 
pagnée de  tout  ce  qui  pourra  l'appuyer  de  plus  en  plus,  satisfera  le  lecteur 
par  la  nouveauté  et  l'analyse  raisonnée  qu'elle  lui  présentera.  Ce  moyen  nous 
a  paru  d'autant  plus  nécessaire  que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de 
Notre-Dame  de  Paris,  rebutés  des  difficultés  que  l'ignorance  des  premiers 
siècles  et  les  préjugés  ont  jetées  sur  l'origine  de  cette  cathédrale,  ou  séduits 
par  leurs  propres  raisonnements,  s'en  sont  tenus  aux  apparences  de  la  vérité 
sans  entrer  dans  l'examen  et  les  recherches  que  cette  vérité  exigeait  d'eux. 

L'un,  contredit  par  les  chartes  de  donation  ou  de  fondation  qu'il  avait 
sous  les  yeux  et  en  vertu  desquelles  Notre-Dame  est  encore  en  possession 
de  quelques  biens  et  de  divers  privilèges,  a  tranché  le  nœud  et  soutient  que 
toutes  ces  chartes  sont  fausses.  Après  un  grand  effort,  il  bâtit  Notre-Dame 
ou  il  veut  lui  donner  pour  fondateur  celui  que  son  imagination  a  adopté,  et 
assigne  pour  époque  de  la  première,  seconde  et  troisième  construction  de 
cette  métropole  les  temps  qui  s'accordent  le  mieux  avec  une  hypothèse.  Il 
ne  faut  que  lire  les  dissertations  de  De  Launoy  sur  les  églises  de  Saint-.Mar- 
cel,  de  Saint-Etienne-des-Grès  et  de  Saint-Denis-du-Pas  pour  convenir  que 
le  portrait  que  nous  venons  de  faire  lui  est  parfaitement  ressemblant. 

L'autre  (le  P.  Dubois,  qui  seul  a  travaillé  cette  matière  avec  quelque  exac- 
titude) varie,  chancelle  trop  dans  son  sentiment  sur  la  construction  de  cette 
église,  l'attribuant  tantôt  à  l'évêque  Maurice,  tantôt  lui  donnant  un  fonda- 
teur bien  antérieur  à  cet  évêque,  pour  qu'on  fasse  un  grand  fond  sur  son 
opinion. 

Le  deuxième  point  que  nous  traiterons  dans  cette  espèce  de  préface,  c'est 
la  dédicace  de  Notre-Dame;  les  auteurs  sont  encore  fort  partagés  à  ce  sujet. 
Jean  le  Munérat,  docteur  de  la  maison  de  Navarre,  a  fait,  en  1480,  un  traité 
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pour  prouver  que  cette  cathédrale  a  été  dédiée;  d'autres,  au  contraire,  comme 
Beaumont,  évêque  de  Paris,  et  presque  de  nos  jours  le  cardinal  de  Noailles 
ont  prétendu  qu'elle  ne  l'avait  point  été  et  en  auraient  même  fait  la  dédicace 
si  la  mort  ne  les  eût  prévenus. 

Ensuite  nous  donnerons  la  description  de  l'église  de  Paris,  où  nous  insé- 
rerons tout  ce  que  ce  magnifique  bâtiment  contient  de  plus  curieux  et  de 
plus  remarquable  dans  toutes  ses  parties  tant  extérieures  qu'intérieures. 

Nous  expliquerons  ce  qu'il  y  a  de  symbolique  dans  les  ornements  en 
marbre,  en  bronze  et  en  bois,  tous  les  tableaux,  selon  l'ordre  de  leur  arran- 
gement; nous  en  nommerons  les  auteurs,  le  temps  et  les  circonstances,  quand 
ils  contiendront  quelque  anecdote  intéressante.  Nous  rapporterons  tous  les 
endroits,  soit  de  l'Écriture  Sainte,  soit  de  VHistoire  ecclésiastique,  d'où  les 
sujets  sont  tirés.  Cette  description,  au  reste,  ne  sera  point  générale  et  super- 
ficielle; on  y  entrera  dans  le  plus  grand  détail;  nous  diviserons  ce  vaste 
bâtiment  dans  toutes  les  parties  qui  le  composent  et  qui,  malgré  leur  liaison, 
ont  quelques  différences  entre  elles.  Nous  en  donnerons  la  hauteur,  la  lon- 
gueur et  la  configuration;  nous  décrirons  leurs  ornements  et  nous  ferons 
toutes  les  remarques  qui  se  présenteront  sur  leur  solidité  et  sur  le  bel  effet 
que  produit  leur  assemblage.  Quand  nous  aurons  à  craindre  que  malgré  nos 
soins  notre  description  ne  soit  pas  aussi  claire,  aussi  sensible  que  nous  dési- 
rerions qu'elle  le  fût,  nous  donnerons  les  parties  qu'elle  contiendra  gravées, 
de  sorte  qu'à  mille  lieues  de  Paris  un  architecte,  en  voyant  notre  discours 
et  nos  planches,  pourra  dessiner  l'église  de  Notre-Dame  aussi  exactement 
que  s'il  était  sur  les  lieux. 

D'un  autre  côté,  la  clarté  que  nous  nous  proposons  de  mettre  dans  cet 
ouvrage  et,  de  l'autre,  l'architecture  et  la  maçonnerie  de  Notre-Dame  nous 
ont  fait  longtemps  balancer  sur  la  nature  des  termes  que  nous  devions  y 
employer;  mais  ceux  de  l'art  nous  paraissant  avoir  besoin  pour  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  d'une  explication  étrangère  à  notre  sujet,  nous  nous 
sommes  déterminés  à  ne  nous  servir  que  des  termes  de  l'art  qui  sont  con- 
nus; pour  les  autres,  nous  y  suppléerons  par  des  descriptions,  des  péri- 
phrases et  des  comparaisons  prises  d'objets  familiers.  Par  là,  nous  nous 
éloignerons  malgré  nous  d'une  certaine  précision;  mais,  sans  parler  de  l'ex- 
plication indispensable  du  langage  consacré,  ne  vaut-il  pas  mieux  sacrifier 
cette  précision  à  la  clarté  que  celle-ci  à  celle-là  ? 

En  parlant  des  chapelles  et  de  leurs  décorations,  nous  n'oublierons  pas 
les  familles  à  qui  le  chapitre  y  a  accordé  le  droit  de  sépulture,  ni  les  fonda- 
tions qui  y  ont  été  faites  à  cette  occasion  ou  à  quelque  autre;  cela  sera  suivi 
de  l'histoire  des  évêques  et  archevêques  de  Paris,  dans  laquelle  nous  détail- 
lerons les  droits,  les  prérogatives  de  l'évéché;  nous  fixerons  autant  que  cela 
sera  possible  l'époque  de  la  fondation  des  églises  paroissiales,  des  monas- 
tères et  autres  chapelles  de  la  ville  de  Paris.  Nous  rapporterons  encore  au 
temps  de  ces  évêques  tous  les  événements  de  notre  histoire  ou  ceux  où  le 
chapitre  a  eu  quelque  part. 

Apres  l'histoire  des  évêques,  nous  donnerons  celle  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  tant  ancien  que  moderne,  où  l'on  verra  les  privilèges,  les  exemptions 
et  les  droits  de  ce  chapitre  et  des  membres  qui  le  composent,  leur  manière 
primitive  de  vivre,  les  différents  changements  qu'a  éprouvés  l'ancienne  disci- 
pline, les  principales  causes  de  ces  changements,  le  cérémonial  de  la  récep- 
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tion  des  chanoines  et  des  dignités  et  de  leur  pompe  funèbre;  une  énuméra- 
tion  des  dignite's  et  les  droits  respectifs.  Enfin,  une  idée  de  la  forme  du 
gouvernement  de  ce  chapitre,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel; 
nous  traiterons  ensuite  des  écoles  épiscopales,  dont  on  peut  dire  qu'elles  ont 
beaucoup  contribué  à  la  renaissance  des  lettres  et  des  arts  en  Europe. 

Nous  passerons  à  l'histoire  particulière  des  chanoines  ou  dignités,  qui  ont 
été  papes,  cardinaux,  grands  aumôniers  de  France,  archevêques  et  évêques. 
Ce  volume  sera  terminé  par  plusieurs  planches  de  perspective  et  d'élévation 
pour  la  façade  et  pour  le  chœur  :  les  unes  les  représentant  en  grand  et  les 
autres  seront  les  différentes  coupes  de  ces  parties.  Celles-ci^  contiendront 
les  monuments  détruits  depuis  la  construction  du  nouveau  chœur.  Celles-là, 
des  tombes,  des  épitaphes  tout  à  fait  propres  à  nous  faire  connaître  l'état  où 
étaient  les  sciences  et  les  arts  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  de  Paris. 
Ces  tombes,  d'ailleurs,  et  leurs  armoiries  pourront  éclaircir  plusieurs  points 
d'histoire  et  de  généalogie.  Enfin,  deux  autres  planches  donneront  deux 
morceaux  curieux,  par  l'un  desquels  on  voit  la  manière  de  mettre  en  posses- 
sion des  choses  léguées  à  l'Eglise,  et,  par  l'autre,  celle  dont  les  serfs  faisaient 
hommage  par  le  bois  à  leurs  seigneurs,  en  France,  dans  les  premiers  temps 
de  la  monarchie. 

Le  second  volume  comprendra  l'histoire  des  dignités  et  des  chanoines  qui 
ont  été  chanceliers  de  France,  ministres  et  secrétaires  d'État,  ambassadeurs, 
maîtres  des  requêtes,  présidents  et  conseillers  au  Parlement,  etc.;  des  cha- 
noines qui  se  sont  distingués  dans  les  lettres  ou  par  quelque  belle  fonda- 
tion ;  des  hommes  célèbres  qui  ont  enrichi  ou  orné  cette  église  et  de  ceux 
qui  y  ont  été  inhumés;  un  recueil  de  toutes  les  épitaphes  et  inscriptions 
qu'on  a  pu  ramasser  depuis  la  fondation  de  cette  église.  Nous  publierons  à 
la  suite  l'obituaire  ou  nécrologe,  qui  est  un  témoignage  authentique  de  la 
gratitude  du  chapitre  envers  les  bienfaiteurs  de  leur  église. 

Ce  volume  sera  orné  aussi  d'un  pareil  nombre  de  planches  et  contiendra, 
en  outre,  des  pièces  très  curieuses  servant  de  preuves  à  certains  faits, 
à  certains  démêlés,  dans  lesquelles  pièces  on  trouvera  des  anecdotes  et  autres 
singularités  propres  à  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs,  et  qui  n'auraient 
pu  se  placer  dans  le  corps  de  notre  description.  Nous  serons  obligés  de  ren- 
voyer dans  des  notes  quelques  points  qui,  indépendants  de  l'histoire  de 
Notre-Dame,  ne  laissent  pas  d'y  rentrer  par  plusieurs  circonstances  qui  les 
ont  accompagnés.  Telles  seront  des  actions  de  sévérité  ou  d'indulgence  de  la 
part  du  chapitre  de  Paris  ou  des  évêques,  qui,  pour  être  entendues,  exige- 
ront qu'on  touche  deux  mots  de  leurs  causes  et  de  leur  objet.  Telles  seront 
des  circonstances  de  la  vie  de  quelques  hérétiques  qui  ont  choisi  cette  ville 
pour  y  répandre  leurs  erreurs.  Nous  aurons  soin  cependant  de  ne  pas  mul- 
tiplier ces  notes  afin  que  Tespril  du  lecteur  ne  soit  pas  trop  souvent  par- 
tagé entre  plusieurs  objets. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  beaucoup  sur  l'utilité  de  cet 
ouvrage.  C'est  l'histoire  d'une  des  premières  églises  d'Occident,  de  l'église 
de  la  capitale  du  royaume  de  France;  église  qui  reconnaît  pour  son  premier 


i^Nous   les   tenons   d'un  chanoine    qui  les  fit  dessiner  avant  qu'on  les 
détruisît. 
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évêque  saint  Denis,  apôtre  des  Gaules;  église,  enfin,  d'où  sont  sortis  les  pré- 
lats les  plus  distingués  par  leurs  lumières  et  par  leur  piété,  et  qui  a  donné 
à  l'État  des  ministres  si  éclairés  dans  le  maniement  des  affaires,  si  attachés 
aux  intérêts  de  nos  rois  et  si  zélés  pour  le  bonheur  des  peuples  et  pour  la 
gloire  de  la  nation.  II  n'y  a  point  de  belles  charges  dans  le  royaume  qui, 
compatibles  avec  le  sacerdoce,  n'aient  été  exercées  par  des  évêques  de  Paris 
et  par  des  membres  du  chapitre  de  cette  cathédrale.  Il  n'y  a  presque  point 
de  villes  épiscopales  en  France  qui  n'aient  pris  dans  son  sein  des  évêques 
pour  les  gouverner;  presque  point  d'illustres  familles  qui  ne  se  fassent  hon- 
neur d'avoir  possédé  des  canonicats  ou  des  dignités  dans  ce  chapitre.  Mais, 
en  ne  regardant  l'église  de  Notre-Dame  que  comme  la  mère  des  églises  de 
France,  que  dis-je,  de  France.'  N'est-ce  pas  dans  son  sein  que  les  lumières 
de  l'Évangile  se  sont  étendues  peu  à  peu  dans  presque  toutes  les  parties  du 
Continent?  Quelle  attention  ne  mérite-t-elle  pas  en  cette  qualité?  Peut-on 
n'être  pas  surpris  que  nous  ayons  tant  d'histoires  d'églises  particulières  et 
même  de  monastères,  et  que  celle  de  l'église  de  Paris  nous  manque  .''  Il  est 
vrai  que  nous  avons  celle  du  P.  du  Bois,  mais,  outre  qu'elle  ne  va  que  jus- 
qu'au milieu  du  xiv«  siècle,  c'est  que  le  premier  volume  n'est  pas,  comme 
nous  l'avons  dit  au  commencement  de  ce  prospectus,  sans  défauts  essentiels, 
et  que  le  second,  achevé  par  un  continuateur,  en  a  de  plus  grands  encore. 
Je  ne  parle  point  de  l'histoire  de  l'église  de  Paris  par  Grancolas;  c'est  un 
amas  de  faits,  dans  lequel  on  trouve  si  peu  d'ordre,  de  goût  et  de  style,  que 
cette  pitoyable  collection  ne  mérite  pas  le  nom  d'histoire;  ainsi  je  suis  tou- 
jours fondé  à  dire  que  cet  ouvrage  nous  manque.  D'où  vient  donc  qu'une 
matière  si  belle  et  si  intéressante  a  été  négligée  pendant  tant  de  temps? 
Serait-ce  parce  que  les  auteurs,  qui  ont  presque  toujours  recherché  une  cer- 
taine gloire,  fondée  sur  le  grand  débit,  en  ont  désespéré  pour  un  ouvrage  en 
matière  ecclésiastique?  Je  ne  le  peux  pas  croire.  Nous  en  avons  tant  d'autres 
en  ce  genre  qui  ont  réussi  !  De  plus,  l'église  de  Paris  ne  présente-t-elle  pas 
des  événements,  ne  trace-t-elle  pas  des  portraits,  ne  fournit-elle  pas  des 
réflexions  autant  qu'aucune  autre  matière  historique?  J'avoue  que  les  héros 
de  cette  histoire  sont  gens  d'église,  mais  qui  ne  sait  que  leurs  affaires  ne 
sont  plus  incompatibles  avec  celles  des  princes  et  de  l'État?  Nous  convien- 
drons même  que,  si  l'histoire  des  chanoines  de  Paris  n'offrait  que  les  cir- 
constances d'une  vie  réglée  et  l'accomplissement  des  devoirs  de  leur  état,  le 
public  pourrait  ne  pas  s'empresser  beaucoup  à  la  lire.  Mais,  outre  qu'un 
grand  nombre  de  ces  chanoines  ont  occupé  les  premiers  sièges  de  l'Église 
gallicane,  présidé  à  des  décisions  et  joué  les  plus  grands  rôles  dans  l'Église, 
c'est  qu'un  plus  grand  nombre  encore,  appelés  auprès  de  nos  rois,  les  ont 
aidés  de  leurs  conseils  et  de  leurs  travaux  et  ont  eu  part  aux  premiers  évé- 
nements. C'est  ainsi  que  l'histoire  de  tel  chanoine  fera  partie  de  l'histoire 
de  tel  traité  de  paix  ou  d'alliance  où  il  aura  été  employé,  et  que  celle  d'un 
autre  touchera  au  fameux  démêlé  de  Boniface  VIII  avec  Philippe  le  Bel.  On 
en  verra  qui,  d'un  état  assez  bas,  se  sont  élevés  aux  premières  dignités  de 
l'Église  et  de  l'État,  ont  signalé  leur  crédit  par  un  abus  étrange  et  flétri  leur 
mémoire  par  la  plus  horrible  ingratitude.  De  ces  tristes  tableaux,  dont  on 
trouve  malheureusement  des  modèles  dans  toutes  les  sociétés  d'hommes,  on 
passera  à  d'autres  où  le  cœur  et  l'esprit  se  disputeront  le  prix  des  actions 
les  plus  héroïques. 
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Quel  amas  de  merveilles  dans  l'église  métropolitaine  de  Paris!  Tous  les 
arts  ne  semblent-ils  pas  s'être  réunis  et  produire  à  l'envi  des  chefs-d'oeuvre 
pour  la  décoration  de  ce  temple  auguste  r  L'architecte  y  voit  un  modèle  d'où 
tous  les  raffinements  et  la  perfection  que  son  art  a  acquis  depuis  ne  peuvent 
détourner  ses  yeux  avides.  Il  regarde  l'ouvrage  des  siècles  ignorants  et  bar- 
bares, et  dans  cet  ouvrage  il  admire  les  succès  d'un  génie  qui  a  su  trouver 
le  grand,  même  dans  le  mauvais  goût  de  son  siècle.  Il  aperçoit  dans  cette 
foule  d'ornements  bizarrement  distribués  les  principes,  les  semences  d'une 
décoration  noble  et  régulière.  Il  contemple  avec  une  sorte  de  ravissement  cette 
fierté  majestueuse  qui  étonne  et  inspire  une  douce  horreur.  Le  peintre  y  est 
comme  dans  une  vaste  galerie  où  la  peinture  et  la  sculpture  attirent  ses  regards 
tour  à  tour  et  le  rendent  incertain  sur  ce  qu'il  doit  estimer  le  plus.  Les 
Poussin,  les  Le  Brun,  les  Boulogne,  les  Coustou  y  étalent  ce  que  leur  art  a 
de  plus  beau  et  de  plus  fin  et  lui  présentent  pour  le  dessin-  et  l'exécution 
des  modèles  qu'il  s'empresse  d'imiter. 

Notre-Dame  de  Paris  est  pour  tous  les  savants  une  source  féconde  d'anti- 
quités, de  rites,  de  cérémonies  et  même  d'événements  purement  humains 
dont  le  récit  intéressera  la  postérité  la  plus  reculée.  Là  se  mariaient  nos  rois. 
Là  ils  accouraient  (ils  y  accourent  encore)  rendre  grâce  à  l'Eternel  des  vic- 
toires qu'ils  avaient  remportées,  des  traités  qu'ils  avaient  conclus  et  des 
autres  avantages  qu'ils  avaient  reçus  du  Ciel.  Là  ils  juraient  ces  alliances  si 
utiles,  si  glorieuses  à  la  nation.  Mourait-il  dans  le  royaume  des  princes  qui 
visitaient  la  cour  de  France?  C'est  là  qu'on  les  enterrait  avec  une  pompe 
et  des  cérémonies  dignes  de  leur  rang.  Nous  naissait -il  quelque  prince, 
quelque  princesse.'  C'est  là  qu'ils  recevaient  une  seconde  vie  dans  les  eaux 
du  baptême.  Nos  rois  choisissaient  quelquefois  des  évéques  et  quelque- 
fois des  chanoines  de  Paris  pour  nommer  ces  augustes  enfants  et  signer 
l'acte  d'adoption  que  l'Église  en  faisait. 

Combien  de  monuments  qui  constatent  des  faits  passés  sous  silence  ou 
défigurés  par  les  historiens!  Combien  de  fondations  qui  sont  des  preuves 
parlantes  de  la  reconnaissance  et  de  la  libéralité  de  nos  rois  et  des  premiers 
personnages  du  royaume!  Combien  d'inscriptions,  combien  de  tombeaux 
qui  éclairciront  les  anciens  auteurs,  vérifieront  les  dates,  corrigeront  les 
méprises,  expliqueront  les  ambiguïtés,  lèveront  les  doutes,  feront  évanouir 
des  obstacles  qui  avaient  paru  jusqu'alors  insurmontables  et  dissiperont  ces 
ombres  épaisses  que  le  temps  rassemble  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  les  siècles  reculés!  Combien  de  conciles,  d'assemblées  syno- 
dales dont  les  décrets  sont  encore  des  oracles  pour  toutes  les  églises  du 
monde!  Combien  de  privilèges,  de  concessions  qui  sont  comme  le  fondement 
des  immunités  et  des  prérogatives  dont  l'Eglise  gallicane  se  glorifie  avec 
raison  ! 

Avec  des  avantages  si  réels,  est-il  étonnant  que  le  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris  ne  porte  point  envie  à  je  ne  sais  quelles  qualifications,  à  ces  titres 
magnifiques  dont  sont  décorés  plusieurs  chapitres  en  France,  en  Allemagne 
et  ailleurs?  Les  talents,  les  lumières,  les  mœurs,  la  simplicité  de  l'Eglise  pri- 
mitive lui  sont  plus  chers  que  cet  éclat  étranger  qui  ne  s'est  glissé  dans  les 
congrégations  ecclésiastiques  que  parce  que  le  cœur  humain  porte  et  laisse 
partout  des  marques  de  sa  faiblesse.  Avant  que  Paris  eût  titre  de  métro- 
pole, plusieurs  métropolitains  ont  quitté  leurs  sièges  pour  monter  sur  celui 
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deParis,  et  l'honneur  que  cette  préférence  faisait  au  chapitre  de  Notre-Dame 
n'égalait  pas  encore  celui  d'avoir  pour  ses  membres  des  princes  du  sang  de 
France,  d'Espagne  et  d'Angleterre. 

Pour  qu'on  n'ait  que  peu  de  choses  à  désirer  dans  ce  grand  ouvrage,  nous 
n'oublierons  pas  de  marquer  l'année  des  règnes  des  empereurs  d'Orient  et 
d'Occident,  des  rois  de  France  et  celles  du  pontificat  des  papes  sous  lesquels 
les  personnages  dont  nous  parlerons  auront  fait  quelques  actions  considé- 
rables ou  monté  à  un  grade  éminent. 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  public  hésite  à  souscrire,  dans  la  crainte  des 
longueurs  et  des  autres  inconvénients  qu'on  essuie  assez  communément 
dans  ces  sortes  de  traités.  Notre  ouvrage  est  fait  et  nous  donnons  un  garant 
dont  le  seul  nom  attire  la  confiance;  c'est  M,  d'Harnoncourt,  membre  de 
l'Académie  de  Nancy,  ce  fermier  général,  qui  sait  si  bien  allier  les  lettres  à 
l'opulence;  que  celle-ci  n'est  jamais  en  lui  qu'un  appui,  qu'un  encourage- 
ment pour  celle-là;  qui,  peu  content  de  protéger  les  savants,  remporte  lui- 
même  tous  les  jours  les  couronnes  de  la  science  et  les  prix  du  bon  goût;  nos 
souscriptions  seront  signées  par  lui;  enfin,  c'est  lui  qui  veut  bien  faire  les 
premiers  fonds  pour  cet  ouvrage,  dont  il  a  acheté  dix-huit  gravures  et  plus 
de  cinquante  dessins,  dans  la  seule  vue  de  nous  engager  à  donner  au  public 
un  ouvrage  qu'il  a  lieu  de  désirer. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  assurer  le  public  que  cet  ouvrage  sera  exécuté 
avec  les  plus  grands  soins,  et  qu'on  n'épargnera  ni  frais  ni  recherches  pour 
le  rendre  le  plus  beau  qu'il  sera  possible,  tant  par  le  papier  que  par  l'im- 
pression, dont  nous  tâcherons  que  l'exactitude  soi.t  égale  à  la  beauté. 

Approbation. 

J'ai  lu  par  ordre  de  monseigneur  le  chancelier  le  Prospectus  de  l'histoire 
de  l'Église  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  je  crois  qu'on  peut  en  permettre 
l'impression. 

A  Paris,  le  8  avril  1756. 

Signé  :  Coquelay  de  Chassepepierre. 

Conditions  de  la  souscription. 

Cet  ouvrage  aura  deux  volumes  ornés  de  planches,  vignettes  et  culs-de- 
lampe,  en  même  caractère  et  papier  que  ce  prospectus.  On  délivrera  le  pre- 
mier volume  dans  le  courant  de  janvier  lySS  et  le  second  au  mois  d'août 
suivant. 

La  souscription  sera  de  40  liv.  payables,  savoir  : 

En  souscrivant 16  liv. 

En  recevant  le  premier  volume 12  liv. 

En  recevant  le  second  volume 12  liv. 

Total 40  liv. 

Les  personnes  qui  n^auront  point  souscrit  le  payeront  55  liv. 

On  ne  souscrira  que  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1757. 

On  s'adressera  à  Paris  : 

De  Saint  et  Saillant,  libraires,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais. 
Chez     \   Durand,  rue  du  Foin. 

Et  Delormel,  même  rue. 


—  i58  — 

III. 
BIBLIOGRAPHIE, 


10.  —  Babeau  (Albert).  La  France  et  Paris  sous  le  Directoire. 
Lettres  d'une  voyageuse  anglaise  suivies  d'extraits  des  Lettres  de 
Swinburne  (1796-1797),  traduites  et  annotées.  In-12,  xxiii-Sig  pages. 
Paris,  Firmin-Didot,  1888. 

Notre  confrère  M.  Babeau,  pour  qui  l'histoire  intime  de  l'ancienne 
France  n'a  pas  de  mystères,  vient  de  nous  donner  la  traduction  d'un 
ouvrage  fort  peu  connu.  II  a  donc  le  double  mérite  de  l'avoir  découvert 
et  de  l'avoir  mis  au  jour.  Nous,  qui  nous  sommes  voués'à  la  recherche 
de  ces  Relations  de  voyageurs,  où  l'on  trouve  des  renseignements  pré- 
cieux, nous  savons  par  expérience  combien  il  est  difficile  de  se  les 
procurer  et  combien  on  rencontre  souvent  de  déceptions,  qu'un  titre 
fallacieux  ne  pourrait  faire  prévoir.  Mais  notre  savant  confrère  a  fait, 
une  fois  de  plus,  bonne  preuve  de  sa  sagacité,  et  la  découverte  dont  il 
nous  tait  part  est  vraiment  fort  intéressante. 

L'ouvrage  original  a  paru  à  Londres  en  1798.  Quel  en  est  l'auteur.^  C'est 
ce  que  M.  Babeau  n'a  pu  découvrir.  L'essentiel,  c'est  que  les  lettres 
qu'il  contient  ont  un  caractère  de  sincérité  indéniable,  sincérité  dont 
nous  ne  voulons  pour  preuve,  du  reste,  que  la  variété  des  témoignages 
de  l'aimable  correspondante.  Ici,  elle  constatera  l'excellente  culture  du 
sol;,  ailleurs  son  abandon;  ici  le  mécontentement;  ailleurs  la  satisfac- 
tion. Elle  recueille  les  impressions  telles  que  les  faits  les  lui  font 
éprouver.  On  ne  peut  lui  demander  davantage. 

Au  mois  d'octobre  1796,  cette  Anglaise  était  débarquée  à  Calais  avec 
son  mari  et  un  de  leurs  amis.  Et  les  voilà  tous  trois,  traversant  la 
France  de  Calais  à  la  frontière  suisse,  voyageant  à  petites  journées, 
observant  l'aspect  des  villes  et  des  campagnes,  causant  avec  les  gens 
du  peuple  comme  avec  les  bourgeois,  interrogeant  chacun,  notant  leurs 
impressions  comme  le  ferait  le  reporter  d'un  journal  moderne. 

Paris  et  ses  environs  arrêtèrent  un  certain  temps  nos  voyageurs,  on  peut 
le  penser.  Les  huit  ou  dix  chapitres  où  il  en  est  question  contiennent 
des  observations  curieuses  et  des  indications  intéressantes. 

L'état  de  délabrement  du  parc  de  Chantilly,  les  actes  de  vandalisme  qui 
venaient  d'en  souiller  et  même  d'en  anéantir  le  château  touchent  l'au- 
teur au  dernier  point;  et  quand,  au  sortir  de  Saint-Denis,  où  venaient 
de  sévir  le  pillage  et  la  profanation,  elle  fait  son  entrée  dans  la  capi- 
tale, notre  Anglaise,  pleine  de  crainte  et  de  tristesse,  est  heureuse  de 
constater  que,  si  les  traces  matérielles  de  la  Révolution  ne  sont  encore 
que  trop  visibles,  du  moins  l'état  des  esprits  est  assez  calme  et  la 
physionomie  des  habitants  relativement  heureuse  et  tranquille. 

Pas  un  Musée,  pas  un  monument  public  n'échappent  à  l'observatrice. 
Elle  nous  donne  même  le  récit  de  ses  visites  dans  les  ministères  et 
les  administrations.  Quelques  églises  sont  aussi  le  sujet  de  ses  obser- 
vations; elle  n'oublie  pas,  non  plus,  les  théâtres,  qui  étaient  alors  assez 
nombreux  et  fort  en  vogue.  Sa  correspondance  est  un  tableau  complet 
de  la  capitale. 

M.  Babeau  a  joint  à  ces  lettres  intéressantes  la  traduction  de  quelques 
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extraits  de  la  correspondance  de  Swinburne,  qui  vint  en  France  en 
1796,  chargé  d'une  mission  diplomatique  du  gouvernement  anglais. 
Plus  homme  du  monde  que  qui  que  ce  soit,  l'ambassadeur  nous  a 
laissé,  sur  les  moeurs  et  la  société  parisiennes  de  cette  époque,  des 
appréciations  pleines  de  détails  fort  curieux. 
Nous  ne  fermerons  pas  le  volume  publié  par  M.  Babeau  sans  mention- 
ner enfin  un  appendice  bibliographique  dans  lequel  notre  savant  con- 
frère donne  les  titres  de  quelques  tableaux  de  mœurs  et  de  quelques 
relations  de  voyageurs  omis  ou  restés  inconnus  aux  chercheurs  qui 
l'avaient  précédé.  L'auteur  de  la  présente  note  se  fait  un  devoir  de 
remercier  ici  M.  Babeau  de  l'indulgence  avec  laquelle  il  parle  de  sa 
Bibliographie  parisienne ,  mais  il  est  heureux  aussi  de  le  féliciter 
d'avoir  apporté  une  contribution  importante  à  son  travail. 

P.  L. 

11.  —  Bertin  (Georges).  Madame  de  Lamballe,  d'après  des  docu- 
ments inédits  tirés  des  Archives  nationales...  Ouvrage  orné  d'un  por- 
trait de  M°»e  de  Lamballe,  gravé  par  Dujardin.  Grand  in-8",  43 1  p. 
Paris,  aux  bureaux  de  la  Revue  rétrospective,  1888. 

La  personnalité  de  M""'  de  Lamballe  est  attirante  :  après  les  travaux  de 
M.  de  Lescure  (1864)  et  de  M.  Fassy  (1868),  elle  vient  encore  de  trou- 
ver un  historien.  Notre  confrère  M.  Georges  Bertin,  sans  faire  double 
emploi  avec  les  ouvrages  de  ses  devanciers,  a  trouvé  dans  la  vie  de 
cette  infortunée  princesse  le  sujet  d'un  volume  intéressant  et  tout 
nouveau. 

En  outre  des  documents  inédits  qu'il  a  puisés  aux  Archives  nationales, 
aux  archives  d'Ille-et-Vilaine,  au  greffe  de  Saint-Malo,  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Germain-en-Laye,  dans  diverses  études  de  notaires  et  dans 
certaines  collections  particulières,  M.  Bertin  n'a  pas  manqué  de  mettre 
à  profit  tous  les  éléments  d'informations  qu'il  a  pu  trouver  dans  les 
publications  mises  au  jour  depuis  une  vingtaine  d'années.  Il  en  a 
patiemment  dépouillé  un  très  grand  nombre  :  la  Correspondance  de 
Mercy-Argenteau  avec  Marie-Thérèse,  les  Souvenirs  de  la  comtesse  de 
Lage  de  Volude  lui  ont  été  d'un  secours  qui  a  forcément  manqué  aux 
historiens  qui  l'avaient  précédé. 

L'auteur  nous  dit  lui-même  dans  sa  préface  qu'il  a  prétendu  faire  œuvre 
d'érudition  et  non  de  rhétorique;  aussi  bien  aimons-nous  à  rendre  jus- 
tice à  l'esprit  critique  qui  l'a  guidé  dans  le  choix  des  documents  par 
lui  publiés  et  à  la  méthode  avec  laquelle  il  les  a  classés  et  reliés  entre 
eux.  Il  a  parfaitement  réussi  à  nous  donner,  dans  l'histoire  de  la  vie  de 
M""'  de  Lamballe,  un  coin  de  tableau  des  mœurs  du  grand  monde  à  la 
fin  du  xviii''  siècle,  et  dans  l'histoire  de  sa  mort  le  récit  très  circons- 
tancié d'un  épisode  émouvant  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Terreur. 

P.  L. 

12.  —  CopiN  (Alfred).  Les  Maisons  historiques  de  Paris.  Pet.  in-S", 
116  p.  Paris,  Dupret,  18S8. 

L'élégant  petit  volume  de  M.  Copin  est  un  résumé  des  travaux  du  Comité 
des  inscriptions  parisiennes,  depuis  son  institution  en  1879  jusqu'au- 
jourd'hui. Le  texte  de  toutes  les  inscriptions  apposées  par  les  soins 
du  Comité  y  est  reproduit  et  commenté  avec  soin  et  précision.  A  la  fin 
est  une  liste  des  maisons  historiques  qui  doivent  prochainement  rece- 
voir des  inscriptions  comraémoratives;  nous  les  trouverons  dans  la 
seconde  édition. 
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i3.  —  Franklin  (Alfred  ).  La  Vie  privée  d'autrefois.  —  Arts  et 
métiers,  modes,  mœurs,  usages  des  Parisiens  du  xii«  au  xviii^  siècle, 
d'après  des  documents  originaux  ou  inédits.  —  La  Cuisine.  Paris, 
Pion,  1888,  I  vol.  in-80  de  265  p.  —  La  Mesure  du  temps.  Paris, 
Pion,  1888,  I  vol.  in-80  de  239  p. 

M.  A.  Franklin  continue  la  série  si  piquante  de  ses  publications  sur  la 
Vie  privée  d'autrefois;  deux  nouveaux  volumes,  la  Cuisine  et  la  Mesure 
du  temps,  viennent  s'ajouter  aux  deux  précédents,  relatifs  aux  Soins 
de  toilette  et  à  VAtinonce  et  la  réclame  (voy.  le  Bulletin  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  Paris,  nov.-déc.  1887). 
Le  livre  de  la  Cuisine  passe  en  revue  assez  rapidement  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge,  pour  lesquels  les  chansons  de  geste  et  les  fabliaux 
auraient  pu  fournir  cependant  des  renseignements  nombreux  et  précis; 
en  revanche  il  développe  dans  des  chapitres  très  amusants  les  époques 
qui  ont  suivi  la  Renaissance.  Les  anecdotes,  les  citations,  les  rappro- 
chements historiques,  les  jugements  humoristiques  se  'pressent  sous 
la  plume  de  l'auteur,  qui  s'adresse  à  la  fois  aux  curieux  et  aux  érudits 
de  profession. 
Le  volume  consacré  à  la  Mesure  du  temps  n'offre  pas  un  côté  moindre 
et  nous  fait  parcourir  tour  à  tour  l'histoire  des  clepsydres,  des  hor- 
loges, des  montres,  des  pendules  et  du  calendrier.  «  En  France,  nous 
«  dit  M.  Franklin,  il  fut  un  temps  où,  quoique  l'on  ne  connût  ni  les 
«  pendules,  ni  les  réveils,  ni  les  montres,  ni  les  horloges,  la  société  était 
«  régulièrement  organisée  ;  où  des  heures  fixes  appelaient  le  domes- 
«  tique  à  sa  tâche,  le  soldat  à  son  poste,  le  prêtre  à  son  autel,  le  juge 
«  à  son  tribunal,  l'étudiant  à  son  cours,  l'ouvrier  à  son  atelier.  »  Un 
tel  état  de  choses  n'est  pas  sans  choquer  un  peu  nos  habitudes  d'exac- 
titude moderne  :  le  livre  de  M.  Franklin  nous  en  donne  l'explication 
détaillée,  pleine  d'enseignement. 

Gaston  Raynaud. 

14.  —  Rey  (Auguste).  Notes  sur  mon  village.  —  Le  fief  de  Mau- 
buisson  et  le  château  de  La  Terrasse  à  Saint-Prix  (canton  de  Mont- 
morency). In-8°,  92  pages  et  i  grav.  Paris,  Champion,  1888. 

Dans  ce  nouveau  volume,  qui  fait  partie  de  la  série  des  Azotes  sur  mon 
village,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  le  Bulletin 
de  la  Société,  notre  confrère  nous  donne  la  suite  de  ses  études  sur 
Saint-Prix.  Après  avoir  recherché  et  très  nettement  indiqué  les  ori- 
gines du  très  ancien  tief  de  Maubuisson  (qui  n'a,  disons-le  en  pas- 
sant, qu'un  simple  rapport  de  nom  avec  l'abbaye  du  même  nom,  située 
auprès  de  Pontoise),  M.  Rey  passe  à  des  temps  plus  modernes  et  nous 
trace  l'histoire  de  «  La  Terrasse.  »  Ce  château,  créé  au  xv!!"^  siècle  par 
la  famille  Lempereur,  eut  des  propriétaires  successifs  dont  l'auteur  a 
soigneusement  étudié  l'identité  et  la  filiation.  A  une  époque  plus  voi- 
sine de  la  nôtre,  «  La  Terrasse  »  compte  parmi  ses  hôtes  La  Mennais, 
puis  Victor  Hugo,  et  enfin  les  archevêques  de  Paris  dont  elle  est 
actuellement  la  propriété,  autant  de  noms  qui  sont  pour  l'historien 
l'occasion  d'observadons  fines  et  de  récits  intéressants. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    LTLE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  i3  novembre  1888. 

Présidence  de  M.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  octobre  1888  est  lu  et  adopté. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  F.  Bon- 
nardot,  P.  Bonnassieux,  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bour- 
non,  A.  Bruel,  H. -François  Delaborde,  l'abbé  V.  Dufour,  P.  Lacombe, 
H.  Omont,  P.  Viollet.  ' 

—  MM.  A.  Longnon  et  Ch.  Tranchant  s'excusent  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  le  Président  présente,  au  nom  de  M.  Alfred  Cramail,  des 
Extraits  des  registres  paroissiaux  de  Ruel  (  1 640- 1 792)  et  une  Histoire 
des  filles  de  la  congrégation  de  la  Foi^  à  Ruel  (1644- 17 10).  Ces  deux 
documents  sont  renvoyés  au  Comité  de  publication. 

—  M.  l'abbé  V.  Dufour  communique  au  Conseil  le  texte  d'un 
extrait  des  registres  du  Conseil  d'État,  relatif  à  l'abbé  de  Chancey  et 
au  vol  des  estampes  de  la  Bibliothèque  du  roi,  en  1735.  Ce  docu- 
ment est  renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  Pour  faire  suite  à  la  communication  de  M.  l'abbé  V.  Dufour 
sur  les  cloches  de  l'horloge  de  la  Bastille,  communication  faite  dans 
la  dernière  séance,  M.  Fernand  Bournon  donne  quelques  détails  sur 
cette  horloge  elle-même.  Elle  avait  été  installée,  en  1764,  dans  le  corps 
de  bâtiment  qui  séparait  les  deux  cours  du  château  et  était  l'œuvre 
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du  sieur  Quillet,  horloger,  chargé  en  outre  de  la  remonter  tous  les 
jours  à  raison  de  i5o  francs  par  an,  à  dater  du  14  mars  1764. 

On  sait  aussi  que  cette  horloge  était  ornée  d'une  décoration  d'un 
caractère  tout  à  fait  symbolique  (deux  prisonniers  enchaînés,  sous  les 
traits  de  la  Jeunesse  et  de  la  Vieillesse),  qui  avait  excité  l'indignation 
de  Linguet,  et  que  M.  de  Breteuil,  alors  secrétaire  d'État,  fit  dispa- 
raître en  1783.  Quant  à  l'horloge  même,  elle  fut  enlevée,  trois  jours 
après  la  prise  de  la  Bastille,  par  un  sieur  Regnault,  «  maître  horloger, 
vieille  rue  du  Temple,  près  l'égout,  »  et  cela  sur  l'ordre  du  marquis 
de  La  Salle,  membre  du  Comité  permanent. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


SÉANCE   DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  1 1  décembre  1 888. 

Présidence  de  M.  Auguste  Longnon,  ancien  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i3  novembre  1888  est  lu  et 
adopté. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  F.  Bon- 
nardot,  H. -François  Delaborde,  L.  Delisle,  A.  Dufour,  l'abbé  V.  Du- 
four,  J.-J.  Guiffrey,  le  marquis  J.  de  Laborde,  R.  de  Lasteyrie, 
A.  Longnon,  Edgar  Mareuse,  H.  Omont,  N.  Valois,  P.  Viollet. 

—  MM.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  Alfred  Maury  et  Charles 
Tranchant  s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
M.  Mareuse  présente  les  excuses  de  MM.  J.  Cousin  et  Th.  Vacquer. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Henri  Bordier  et 
Gabriel  de  Bray,  membres  de  la  Société,  et  se  fait  l'interprète  des 
regrets  unanimes  du  Conseil. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

825.  M.  P.  Waskiewicz,  présenté  par  MM.  le  marquis  de  Laborde 
et  H.  Champion. 

826.  M.  Charles  Lefebvre,  présenté  par  MM.  le  vicomte  de  Grou- 
chy  et  H.  Champion. 

827.  M.  Paul  DE  Cauville,  présenté  par  MM.  A.  Dufour  et 
P.  Viollet. 

828.  M.  C.  CouDERC,  présenté  par  MM.  L.  Legrand  et  H.  Omont. 

829.  M.  Léon  Béclard,  présenté  par  MM.  Germain  Lefèvre-Pon- 
talis  et  H.  Omont. 
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—  M.  Edgar  Mareuse  signale,  au  nom  de  M.  J.  Cousin,  l'imérôt 
d'un  recueil  d'anecdotes  du  temps  de  la  Régence,  la  plupart  inédites 
et  conservées  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Une 
édition  partielle  de  ces  anecdotes  historiques,  mises  en  ordre  par 
M.  Quentin,  pourrait  prendre  place  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 
Cette  proposition  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 
VARIÉTÉS. 


PROCESSIONS 

FAITES  A   PARIS  ET  A  SAINT-DENIS  EN    iSog 

ET 

VISITE   DE   LOUIS   XII   AU    PARLEMENT   EN    i5io. 

RÉCITS  EXTRAITS  DU  «  MÉMORIAL  »  DE  GERMAIN  CHARTELIER, 
CONSEILLER  AU  PARLEMENT. 

La  Bibliothèque  nationale  possède,  sous  le  n"  4431  du  fonds  français,  le 
Mémorial  autographe  que  tint  pendant  neuf  ans  (i5o3-i5ii)  un  conseiller 
au  Parlement  nommé  Germain  Chartelier.  Ce  manuscrit  1,  qui  ne  semble  pas 
avoir  été  utilisé  par  les  historiens  et  les  jurisconsultes  modernes,  avait  été 
soigneusement  dépouillé,  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  par  Charondas  le  Caron  et 
bien  souvent  cité  par  lui  dans  ses  différents  ouvrages.  Il  appartenait  peut-être 
encore,  à  ce  moment,  au  célèbre  avocat  Simon  Marion,  qui  a,  en  effet,  ins- 
crit sur  le  feuillet  de  garde  la  note  suivante  :  «  Celluy  qui  a  faict  ce  livre  de 
mémoires  se nommoit  maistre  Germain  Chartelier,  conseiller  en  Parlement'^, 
ainsi  qu'il  se  receulle  de  plusieurs  endroictz  du  livre.  —  Ex  libris  Simonis 
Marion,  Nivernensis.  Emptus  a  bibliopola,  Littetice  Parisiorum  ,  anno  a 
Cliristi  nato  M  Va  LXXII,  mense  octobri^.  » 

1.  II  se  compose  de  335  feuillets,  numérotés  de  la  main  même  de  Char- 
telier, plus  un  feuillet  de  garde;  les  trois  derniers  feuillets  sont  blancs.  Il 
est  écrit  sur  papier,  d'une  écriture  très  cursive.  Anciennes  cotes  :  Codex 
Colb[eriimis]  1177,  Regius  g4i6.  i. 

2.  Une  autre  main,  qui  a  mis  dans  les  marges  un  certain  nombre  de  notes, 
a  ajouté  :  «  et  auparavant  greffier  de  la  court;  »  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait 
exact. 

3.  Marion  a  mis,  en  outre,  quelques  notes  marginales. 
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C'était  le  24  mars  1492  (n.  s.)  que  M''  Germain  Chartelier,  «  licencié  en 
décret,  nagueres  notaire  et  secrétaire  [du  RoiJ,  l'un  des  quatre  notaires  [du 
Parlement]  et  commis  a  l'exercice  du  greffe  pour  M^  Guillaume  de  Cerisay,  » 
avait  été  reçu  conseiller.  Les  registres  du  conseil  du  Parlement  nous  ont 
conservé  1  le  récit  détaillé  des  circonstances  qui  avaient  amené  sa  nomination 
et  le  résumé  de  la  harangue  qu'il  fit  à  cette  occasion:  grâce  à  ce  document, 
nous  sommes  parfaitement  renseignés  sur  la  première  partie  de  sa  carrière, 
et  nous  savons  ainsi  «  que,  l'an  [mil]  IIllc  LXI,  luy  estant  de  bien  jeune 
aage,  feu  messire  Pierre  de  Morvillier,  en  son  vivant  chancellier  de  France, 
l'avoit  mis  ou  service  de  feu  maistre  Jean  Cheneteau,  en  son  vivant  doyen 
[de]  Saint-Germain  et  greffier  de  ladicte  cour^,  et  avoit  ledit  Chartelier  servy 
oudit  greffe  soubz  ledit  Cheneteau  l'espace  de  six  ans,  et,  depuis  que  icellui 
Cheneteau.  avoit  laissé  ledit  office  et  que  ledit  maistre  Guillaume  [de  Ceri- 
say] avoit  esté  greffier,  icellui  Chartelier  l'avoit  servy  mesmement  comme 
son  commis  en  son  absence  xxiiii  ans  ou  environ,  la  charge  ducfuel  Charte- 
lier avoit  esté  bien  pondereuse,  grande  et  publique,  comme  la  cour  sçavoit 
myeulx  ».  Aussi,  lorsqu'en  1492  Guillaume  de  Cerisay  mourant^  obtint  de 
faire  passer  son  office  de  greffier  sur  la  tète  de  son  fils  Pierre,  et  que  celui-ci 
dut  en  conséquence  résigner  l'office  de  conseiller  lai  qu'il  tenait  alors,  le 
Roi  en  pourvut  Chartelier*  «  pour  le  soulaiger  aucunement  de  la  peine 
qu'il  avoit  eu  par  cy  devant.  »  En  demandant  à  la  cour  de  le  recevoir,  le 
nouveau  conseiller  tint  le  discours  le  plus  humble  et  le  plus  modeste  : 
«  Combien  que  il  ne  voulsist  faire  ne  avoir  fait  chose  digne  de  reprehen- 
cion  à  son  povoir,  toutesfoys  en  telle  charge  [de  commis  greffier]  estoit  bien 
difficille  de  contenter  chascun^,  et,  pour  ce,   se  pour  avoir  esté  pressé  ou 


1.  Arch.  nat.,  XI a  1499,  fol.   ii5  et  suiv. 

2.  Chartelier  avait  aussi  songé  à  entrer  dans  l'Eglise,  si  toutefois  c'est  bien 
lui,  et  non  un  de  ses  parents,  qu'on  trouve  ainsi  désigné  dans  un  acte  du 
23  décembre  1473  :  «  M=  Germain  Chartelier,  notaire  et  secrétaire  du  Roi, 
chapelain  de  la  chapelle  Saint  Jehan  en  l'église  Saint  Gervais.  »  (Bibl.  nat., 
ms.  Clairambault  764,  fol.  45.) 

3.  Il  mourut  le  lendemain  même  des  réceptions  dont  il  va  être  question, 
le  dimanche  2b  mars,  «  et,  pour  ce  qu'il  avoit  eleu  sa  sépulture  en  l'église 
de  Nostre-ûame  de  Carantan,  le  mardi  ensuivant,  xxvii''  jour  dudit  moys, 
fut  depplacé  le  corps  de  son  hostel  et  mis  en  ung  chariot  couvert  d'un  poille 
de  velours  noir  a  une  grande  croix  blanche  de  damas.  »  (Arch.  nat.,  XIa  149g, 
fol.  1 19  V.) 

4.  Il  a  mentionné  ce  fait  de  la  façon  suivante  sur  le  feuillet  de  garde  de 
son  mémorial  :  0  Le  samedi  xxiiii'=  jour  de  mars  mil  IIIIo  IIIIxx  XI  avant 
Pasques,  je  feuz  receu  a  l'office  de  conseiller  lay  du  Roy  nostre  sire  en  sa 
court  de  Parlement,  ledit  office  vacant  par  la  resignacion  de  feu  maistre 
Pierre  de  Cerisay,  lors  greffier  de  ladite  cour.  Dieu,  par  sa  grâce  et  miséri- 
corde, me  y  vueille  conduire.  Amen.  » 

5.  a  Car,  en  office  si  publique  que  est  ledit  office  [de  greffier],  n'estoit 
pas  bien  possible  faire  a  la  grâce  d'un  chascun,  »  avait  dit  de  même  Nicolas 
de  Baye  en  1416,  dans  une  circonstance  analogue.  {Journal,  publié  par 
M.  Tuetey,  t.  II,  p.  273.) 


—  i65  — 

importuné  aucunement  il  s'estoit  moins  humblement  ou  reveremment  porté 
qu'il  ne  devoit  envers  mess"'  les  presidens  et  conseillers  de  ladite  cour, 
supplioit  que,  actendu  ladicte  charge,  on  le  voulsist  avoir  pour  excusé.  » 
En  réponse  à  ce  compliment,  la  cour  déclara  «  qu'elle  avoit  bien  agréable 
les  services  dudit  maistre  Germain,  qui  s'estoit  excusé,  et  se  tenoit  de  luy 
très  contente,  et,  au  surplus,  a  icelle  cour  receu  et  reçoit  ledit  maistre  Pierre 
de  Cerisay  oudit  office  de  greffier...,  et  semblablement  a  receu  et  reçoit  ledit 
maistre  Germain  audit  office  de  conseiller  lay  que  souloit  tenir  ledit  maistre 
Pierre  de  Cerisay...  » 

Chartelier  siégea  d'abord  aux  Enquêtes  pendant  onze  ans  et  ne  monta  à 
la  Grand'Chambre  que  le  27  mars  i5o3  (n.  s.)  *.  C'est  à  partir  de  ce  jour 
qu'il  eut  l'idée  de  tenir  un  mémorial  des  actes  du  Parlement  auxquels  il 
prendrait  part^  et  des  faits  qui  lui  paraîtraient  intéressants  à  noter,  surtout 
au  point  de  vue  de  la  jurisprudence,  mais  il  n'eut  en  aucune  façon  l'idée 
d'écrire  un  journal  des  événements  de  son  temps,  et  il  ne  nota,  pour  ainsi 
dire,  jamais  de  faits  entièrement  étrangers  à  la  cour,  pas  même  de  ceux  qui 
pouvaient  le  toucher  personnellement^. 


ï.  «  xxvii^  mars  Vc  deux,  —  Maistre  François  de  Morvillier  fut  receu 
conseiller  lay  ou  lieu  de  feu  mons""  maistre  Martin  de  Bellefaye,  conseiller 
diim  vivebat,  que  Dieu  absoille.  Et,  par  la  réception  dudit  de  Morvillier, 
suis  de  la  Grant  Chambre;  j'ay  différé  de  y  aller  le  plus  que  j'ay  peu.  » 
(Fol.  I  du  mémorial.) 

2.  «  Et  sub  tuo  nomine  incipit  memoriale  per  me  factum  de  his  que  fient  ubi 
ego  ero  presens,  a  recessu  camere  Inquestarum  in  qua  steti  per  xi  annos.  » 
(Fol.  I.) 

3.  Ainsi,  s'il  nous  raconte  le  tribut  que  sa  famille  paya  à  une  épidémie 
qui  sévit  en  i5io,  c'est  à  propos  d'une  délibération  à  laquelle  prirent  part 
plusieurs  des  maîtres  du  Parlement  :  «  Nota  que,  ledit  jour  de  mercredi  der- 
nier (i3  novembre  i5io),  mons""  le  président  Baillet  et  aucuns  autres  de 
mess''%  aucuns  de  la  Chambre  des  Comptes,  les  lieuxtenans  de  Chastellet, 
aucuns  du  chapitre  de  Paris,  aucuns  de  ceulx  de  l'Ostel  de  la  ville  furent 
assemblez  en  la  chambre  du  conseil  près  celle  des  Comptes,  pour  adviser  a 
soy  garder  touchant  la  peste  qui  a  eu  cours  ceste  année  a  Paris,  que  Dieu 
vueille  appaiser  par  sa  saincte  grâce.  Nescio  que  fut  conclud...  Et  nota  que 
a  mense  augusti  vigidt  infirmitas  de  qua  omnes  in  magnam  tussim  rapie- 
bantur  et  nesciebanttir  bibere  neque  comedere,  nec  liabebant  gustiim  ;  ego  et 
uxor  mea  cum  duabiis  parvis  filiis  et  diiabus  anciîlis  et  Ludovico  filio  meo 
passi  fuimiis  dictam  infirmitatem,  videlicet  ego  et  uxor  mea  per  très  ebdo^ 
madas,  cum  aliqua  febre ;  et  vocabatur  cotHmuniter  la  coqueluche.  Deus 

,  misereatur  nostri.  Amen.  »  (Fol.  277  v°.  Cf.  la  mention  d'une  épidémie  ana- 
logue, pour  l'année  1404,  dans  Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II, 
p.  287.)  —  En  dehors  des  enfants  dont  il  parle  dans  ce  passage,  Char- 
telier avait  un  fils  aîné,  nommé  aussi  Germain,  et  qui  fut  reçu  avocat  en 
Parlement,  le  12  novembre  i5io  :  «  Apres  furent  leues  les  requestes  de  ceulx 
qui  requeroient  estre  receuz  advocatz,  et  fut  leue  la  requeste  de  Germain 
Chartelier,  mon  filz,  la  première,  et  les  autres  subsequenter.  Apres  furent 
leuz  les  rooles  des  nons  des  advocatz,  et  après  appeliez  par  ordre  lesditz 
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Alors  qu'il  était  employé  au  greffe,  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  Charte- 
lier  avait  fait  exécuter  un  recueil  d'extraits  divers,  sur  lequel  il  mit  plus  tard 
la  note  suivante,  qui  en  explique  la  composition  :  «  Ce  livre,  ainsi  qu'il  est 
relié,  n'est  pas  registre  de  la  cour,  mais  sont  extraictz  que  j'ay  fait  faire  tant 
du  répertoire  de  Baye  que  d'autres  registres  de  ladite  court  qui  sont  au 
greffe  civil  d'icelle,  pour  lors  que  je  l'exerçoie  ;  y  a  aussi  pluseurs  autres 
choses  accumulées  qui  ne  sont  des  registres  de  ladite  court*.  £f  michi  spec- 
tat.  Chartelier^.  »  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  volume,  c'est  la 
copie  du  Répertoire  fait,  au  commencement  du  xv'  siècle,  par  le  célèbre 
greffier  Nicolas  de  Baye*,  et  qui  se  compose  de  notes  prises  par  lui  sur  les 
registres  du  Parlement  depuis  les  Olim  jusqu'en  1416,  avec  quelques  notes 
personnelles  entremêlées.  M.  Tuetey  a  récemment  publié,  sous  le  nom  de 
Mémorial,  deux  des  fragments  qui  se  rapportent  à  la  période  de  l'exercice 
de  N.  de  Baye  comme  greffier*.  Il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  ce  réper- 
toire qui  ait  donné  à  Chartelier  l'idée  de  tenir,  lui  aussi,  un  mémorial,  bien 
qu'il  l'ait  conçu  d'une  façon  fort  différente. 

Tel  qu'il  nous  apparaît  dans  ce  dernier  document,  Germain  Chartelier  semble 
avoir  été  un  fort  honnête  homme,  très  pieux,  très  attaché  à  ses  devoirs,  très 
respectueux  de  ses  supérieurs  s,  d'un  caractère  fort  débonnaire,  mais  d'ail- 
leurs d'un  esprit  assez  peu  étendu,  et  il  ne  paraît  avoir  joué  qu'un  rôle  très 
effacé  dans  l'illustre  compagnie  à  laquelle  il  appartenait.  Au  soin  avec  lequel 
on  le  voit  noter  comme  une  faveur  une  plaisanterie  plus  qu'insignifiante  que 
lui  fit  un  jour  le  chancelier  de  Ganay^,  on  s'aperçoit  que  les  grands  person- 
nages ne  l'honoraient  pas  d'une  conversation  fort  intéressante.  Au  reste,  le 

qui  avoient  baillé  leur  requeste  pour  estre  receuz  advocatz,  et  furent  appel- 
iez, c'est  assavoir  ledit  Germain  le  premier  et  les  autres  subsequenter... 
Je  payay  pour  Germain  deux  escus  à  M'  Loys  du  Pliz  pour  le  serment  d'ad- 
vocat.  »  (Fol.  276  v°.) 

1.  Notamment  des  tables  de  quelques-uns  des  plus  anciens  mémoriaux  de 
la  Chambre  des  comptes  (fol.  278-289). 

2.  Ce  manuscrit,  conservé  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  sous  le  n°  2400, 
a  déjà  été  l'objet  d'une  notice  dans  le  Catalogue  récemment  publié  par 
M.  H.  Martin  (tome  III,  p.  9). 

3.  Cette  copie  occupe  dans  le  manuscrit  les  folios  53-ii3  \°.  Chartelier  a 
écrit  en  tête  :  «  Copia  repertorii  de  Baye.  » 

4.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II,  p.  281  et  suiv.  M.  Tuetey  a  utilisé 
une  copie  du  xvi'  siècle  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  Dupuy  266  (Bibl. 
nat.);  celle  du  manuscrit  de  Chartelier  est  moins  défectueuse. 

5.  Et  en  particulier  très  admirateur  de  son  premier  président,  le  célèbre 
Antoine  Duprat  :  a  Et  tient  mons"'  le  premier  président  du  Prat  les  rooles, 
les  stiles,  les  ordonances  ad  ungiiem  et  ne  seuffre  point  clocher;  Dieu  le 
vueille  garder  et  continuer.  »  (Fol.  212  v°.)  On  verra  plus  loin  que  le  chan- 
celier de  Ganay,  qui  avait  précédé  Duprat  dans  la  charge  de  premier  prési- 
dent et  qui  devait  l'avoir  pour  successeur  dans  celle  de  chancelier,  ne  parta- 
geait pas  cet  optimisme. 

6.  «  Ce  jour,  en  deux  appellacions  fut  dit  mal  jugé  par  mons''  d'Albiac, 
et  me  dist  mondit  s'  le  chancelier  en  se  jouant  qu'il  diroit  audit  d'Albiac 
que  j'en  avoie  esté  cause.  »  (Fol.  25o  v°.) 
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petit  discours  que  nous  avons  cité  plus  haut  et  qu'il  tint  à  la  cour  lors  de  sa 
re'ception  le  peint  assez  bien*. 

En  dehors  des  notes  de  jurisprudence  et  des  remarques  relatives  au  style 
de  la  cour  2,  dont  plusieurs  avaient  attiré  l'attention  de  Charondas,  en  dehors 
d'un  certain  nombre  de  faits  divers  du  Parlement  et  de  questions  de  cos- 
tume et  de  cérémonial  3,  en  dehors,  enfin,  du  compte-rendu  de  nombreuses 

1.  Il  semble  avoir  eu  assez  de  goût  pour  les  coq-à-l'âne,  si  l'on  en  juge 
par  le  quatrain  et  le  sixain  suivants  qu'il  a  inscrits  sur  son  grave  journal  : 

«  Quand  loing  vient  près. 

Et  deux  font  trois. 

Et  compaignie  se  départ. 

Il  est  temps  d'aller  autre  part.  »  (Fol.  283  v°.) 

«  Omnibus  sit  notum 

Que  cresson  signifie  : 

Purgat  stomachum 

Et  vuide  la  vecye, 

Donat  appetitum 

Et  les  reims  mundifie.  »  (Fol.  76.) 

2.  En  voici  une  notamment  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
torture  :  «  Penultima  novembris  M  Vc  X,  en  jugeant  le  procès  des  faulx 
monnoiers,  on  n'eut  point  de  regard  a  la  géhenne  baillée  par  Arlabre,  pre- 
vost  de  l'Ostel,  ne  aussi  à  celle  du  prevost  des  mareschaulx,  qui  baillent  le 
trueil  comme  l'en  tire  à  une  broche,  car  il  est  défendu,  et  aussi  en  baillant 
ladite  géhenne  il  suggeroit  comme  l'en  dit  :  As  tu  pas  fait  ainsi  et  ainsi?  y> 
(Fol.  284.) 

3.  «  Mardi  xii^  jour  de  mars  M  Vc  IX  (i5io  n.  s.),  litigando,  mons'  le 
premier  président  et  mons'  le  président  Baillet  laissèrent  leurs  manteaulx, 
combien  que  on  ait  acoustumé  les  porter  jusques  à  Pasques  inclusive.  Le 
lundi  précèdent,  mons'  le  chancelier  tint  le  siège,  n'avoit  que  sa  robe  de 
veloux  cramoisy  et  ung  chapperon  fourré  d'escarlacte.  Mons"'  le  premier 
président  et  mons"'  le  président  Baillet  avoient  leurs  manteaulx,  et,  comme 
l'en  appelloit  les  defaulx,  ledit  mons'  le  premier  président  s'en  alla;  me  fut  dit 
que  c'estoit  pour  ce  que  il  suoit  fort  et  que  son  manteau  l'avoit  fort  fait  suer.  » 
(Fol,  25o.)  —  «  Lundi  xi^  jour  de  mars  mil  Vc  IX,  mons'  le  chancelier  de 
Ganay  teint  le  siège...  Ledit  mons"'  le  chancelier  estoit  vestu  d'une  robe  de 
cramoisy  veloux,  sa  cornecte  de  taffetas  noir  sur  son  col,  ung  chapperon  d'es- 
carlate  fourré  de  letices,  sa  robe  a  hault  collet...  »  (Fol.  25o  V.)  —  Voy.,  au 
fol.  261  v",  le  récit  de  la  réception,  comme  pair  de  France,  du  «  protono- 
thaire  deVendosme  (Louis  de  Bourbon),  postulé  en  evesque  de  Laon;  »  au 

-fol.  205  v°,  le  récit  de  la  réception  de  Michel  Boudet  à  l'office  de  président 
des  Enquêtes;  au  fol.  44  v°,  le  récit  de  la  réception  du  premier  président  de 
Ganay.  —  Voici  comment  Chartelier  rapporte  l'entrée  de  la  reine  Anne  à 
Paris  en  novembre  i5o4  :  «  La  Royne,  nostre  souveraine  dame,  estoit  lors 
au  boys  de  Vincennes,  et,  pour  ce  que  elle  devoit  faire  sa  nouvelle  entrée 
comme  royne  de  France,  mariée  au  Roy,  nostre  souverain  seigneur  [pro 
secundo  triumpho,  car  elle  a  eu  espousé  deux  roys  de  France,  c'est  assavoir 
le  feu  roy  Charles  dernier  trespassé,  cui  Dieu  pardoint,  et  Loys,  a  présent 
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affaires  criminelles  et  de  plusieurs  causes  importantes  qui  furent  pendantes 
à  ce  moment',  ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  curieux  dans  le  mémorial  de 
Chartelier,  ce  sont  les  récits  qu'on  va  lire,  et  qui  empruntent  surtout  leur 
intérêt  au  luxe  de  détails  dans  lequel  se  complaît  le  bon  conseiller, 

Chartelier  raconte  dans  ces  quelques  pages  cinq  processions  faites,  la  pre- 
mière à  Paris,  lors  de  la  pu'olication  du  traité  de  Cambrai,  les  autres  à  Paris 
et  à  Saint-Denis,  pendant  la  campagne  de  i5oq  contre  les  Vénitiens,  que  ce 
traité  avait  rendue  possible.  Nous  avons  joint  à  ces  récits  celui  d'une  visite 
que  Louis  Xll  fit  à  sa  cour  de  Parlement  lorsqu'il  vint  à  Paris  à  son  retour 
d'Italie. 

P.    GuiLHIERMOZ. 

I  (fol.  174). 
Jhesus.  Maria. 

Le  jeudi  xxiie  jour  de  mars  mil  V<:  VHP,  au  matin,  avant  la  plai- 
doierie,  furent  leues  lectres  du  Roy  3,  en  la  présence  de  Pinelle  et 
Bricot,  vicaires  de  mons""  l'evesque  de  Paris,  lesquelles  lectres  estoient 
closes. 

nostre  souverain  seigneur,  auquel  Dieu  doint  bonne  vie  et  longue,  et  a  ladite 
dame  aussi),  la  court,  le  (en  blanc)  jour  dudit  mois,  fut  assise  en  l'ostel 
episcopal  de  Paris.  —  Le  mercredi  xx'  jour  dudit  mois  de  novembre,  oudit 
an  mil  Vc  quatre,  ladite  dame  feit  son  entrée  comme  royne  pro  secunda 
vice,  et  furent  la  ville,  le  prevost  de  Paris  et  autres  officiers  de  Chastellet, 
les  generaulx  de  la  justice  des  aydes,  la  Chambre  des  comptes  et  la  court 
lui  faire  la  révérence  en  moult  bel  ordre  chascun.  Dieu  doint  a  ladite  dame 
bien  régner  a  la  louenge  de  Dieu,  au  salut  d'elle  et  de  la  chose  publique.  Et 
donna  ladite  dame  a  soupper  ledit  jour  a  tous  lesditz  corps,  et  fut  le  plus 
beau  service  que  pieça  l'en  avoit  veu  comme  l'en  disoit.  —  Le  jeudi  xxi%  la 
cour  ne  seit  point  pour  l'onneur  d'elle.  —  Le  vendredi  xxii'  jour  dudit 
mois,  la  court  retourna  seoir  au  Palais,  es  chambres,  ut  moris  est.  » 
(Fol.  i3  v.)  Dans  les  pages  suivantes,  Chartelier  raconte  les  délivrances  de 
prisonniers  faites  à  l'occasion  de  cette  entrée. 

1.  Comme  l'affaire  de  la  légation  du  cardinal  d'Amboise  (fol.  4  et  suiv.), 
comme  les  démêlés  de  l'amiral  de  GraviJle  avec  le  Parlement  (fol.  33,  65, 
81  v,  83,  84,  94  v°),  comme  différentes  suites  du  procès  du  duc  de  Nemours 
(fol.  227  v"  et  suiv.),  etc.  —  Le  récit  d'une  affaire,  à  laquelle  donna  lieu  la 
représentation  d'un  jeu  de  Guillaume  Crétin  en  i5o6,  a  été  publié  récem- 
ment dans  la  Romania  (t.  XVII,  p.  589).  —  Le  mémorial  peut,  en  outre, 
avoir  une  assez  grande  utilité  par  suite  des  lacunes  nombreuses  qu'offrent,  à 
cette  époque,  les  registres  du  Parlement,  lacunes  qu'il  peut  parfois  combler 
dans  une  certaine  mesure. 

2.  i5og  n.  s. 

3.  Voy.  le  texte  des  lettres  qui  furent  adressées  en  même  temps  aux  prévôt 
des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris,  dans  les  Registres  des  délibé- 
rations du  bureau  de  la  ville  publiés  par  M.  Bonnardot.  t.  I,  p.  i5i. 
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Mandoit  le  Roy  que  l'en  feist  processions  et  feux  pour  le  traictié  de 
la  paix  d'entre  le  Roy,  l'Empereur,  l'archiduc  et  autres'. 

Fut  mandé  le  procureur  du  Roy  et  l'advocat  Barme.  Leur  fut 
demandé  s'ilz  avoient  veu  ledit  traictié  de  paix.  Par  Barme  fut  dit  que 
oy  et  qu'il  n'y  avoit  riens  de  mal,  mais  bien  ledit  archiduc  se  nom- 
moit  duc  de  Bourgoigne-.  Leur  fut  dit  que  ilz  feissent  leurs  protes- 
tacions  secrètes  es  mains  du  greffier.  Apres  on  se  leva  aux  plaidoie- 
ries.  Apres  que  aucuns  procès  par  escript  et  causes  furent  plaidoiez, 
veint  Pichon,  greffier,  a  tout  son  epithoge,  passa  par  le  bas  du  parquet 
et  entra  du  costé  ou  se  tient  le  greffier  des  presentacions  ;  leut  les- 
dites  lectres  qui  sont  en  latin  et  françois  ;  videantur. 

Mons""  le  premier  président  demanda  au  procureur  du  Roy  et 
Barme,  advocat,  s'ilz  vouloient  riens  dire;  respondirent  que  non.  Fut 
dit  par  la  court  que  l'en  mectroit  dessus  :  lecta^  publicata  et  regis- 
trata^. 

Avant  aller  aux  plaidoieriesfut  conclud  que  le  lendemain,  qui  estoit 
le  vendredi  xxni,  l'on  feroit  processions  générales  autour  de  la  cité, 
pour  remercier  Dieu  nostre  créateur  du  bénéfice  de  paix  qui  avoit 
esté  traicté 

Notetur  que  ce  jour  les  ambaxadeurs,  qui  estoient  deux,  furent  assiz 
les  plus  haulx  du  costé  des  lais;  l'abbé  de  Sainct  Denis,  qui  veint 
après,  se  seyt  auprès  d'eulx  et  au  dessoubz  d'eulx. 

Le  vendredi  xxiii^  jour  de  mars  dessusdit  M  V^  huict,  furent  faictes 
les  processions  generalles  a  Nostre  Dame  de  Paris^.  Le  jour  prece- 


1.  Il  s'agissait  du  traité  (suivi  de  la  conclusion  d'une  ligue  contre  les  Véni- 
tiens) qui  avait  été  signé  à  Cambrai  le  lo  décembre  i  5o8,  mais  que  Louis  XII 
ratifia  seulement  le  i3  mars  i5oq,  à  Bourges.  Le  texte  en  a  été  publié  par 
Dumont,  Corps  universel  diplomatique  du  droit  des  gens,  t.  IV,  partie  I, 
p.  109  et  suiv. 

2.  «  Charles,  par  la  même  grâce  archiduc  d'Autriche,  prince  d'Espagne, 
des  deux  Siciles,  de  Jérusalem,  etc.,  duc  de  Bourgogne...  »  (Dumont,  loc.  cit., 
p.  iio.) 

3.  «  Sur  les  lectres  patentes  octroyées  par  le  Roy  à  Bourges  sur  le  traicté 
de  paix  entre  luy  et  l'Empereur  es  noms  qu'iJz  procèdent,  icelles  leues,  a 
requis  Barme  pour  le  procureur  gênerai  du  Roy,  aclendu  la  commodité  qui 
peut  venir  de  ladite  paix,  que  sur  lesdites  lectres  soit  mis  :  lecta,  publicata 
et  registrata,  modo  consueto.  —  La  court,  actendu  le  consentement  du  pro- 
cureur gênerai  du  Roy,  a  ordonné  et  ordonne  que  sur  lesdites  lectres  de 
traicté  de  paix  sera  mis  :  lecta,  publicata  et  registrata.  »  (Registres  du 
Parlement,  Plaidoiries,  Arch.  nat.,  XIa  4850,  fol.  397  V.) 

4.  «  Ce  jour,  la  court  s'est  levée  à  neuf  heures  et  alla  a  Nostre  Dame  a  la 
procession  générale  qui  a  esté  faicte  pour  la  paix  faicte  entre  le  Roy  et  l'Em- 
pereur, dont  le   traicté  fut  le  jour  de  hier  publié  en  ladite  court,  presens 
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dent,  c'est  a  dire  ledit  jeudi,  avoit  esté  dit  a  tous  mess"  que  le  lande- 
main  ilz  se  rendeissent  au  Palais  vestuz  de  robes  d'escarlatte. 

Or  faiilt  noter  que  ledit  jeudi  précèdent  mess"  se  assemblèrent  au 
Palais  delà  environ  entre  quatre  et  v,  allèrent  a  cheval,  c'est  a  dire  sur 
leurs  mules,  a  Nostre  Dame  de  Paris.  Illec  fut  chanté  Te  Deiim  lau- 
damus  a  orgues  et  plain  chant.  Deux  choriaulx  y  avoit,  vestuz  de 
chappes  de  drap  d'or  ;  le  doien,  vestu  d'autre  chappe  d'or,  dist  l'oroison. 

Gedit  jour  de  jeudi,  mons'' du  Prat,  premier  président,  mons""  Bail- 
let,  n«  président,  estoient  du  costé  dextre,  mess"  les  presidens  Guil- 
lart  et  Olivier,  c'est  assavoir  Olivier  le  premier,  car  il  estoit  premier 
receu,  estoient  a  latere  sinistro^  mess"  d'un  costé  et  d'autre.  Or  a  la 
fin  veint  Le  Gendre,  prevost  des  marchans,  et  eschevins.  Ledit  Le 
Gendre  passa  pardevant  mess"  les  presidens  premier  et  second,  et  se 
meit  le  tiers.  Apres  se  départirent  et  n'y  eut  point  de  débat. 

Ledit  vendredi,  qui  fut  le  landemain,  pour  ce  qu'il  estoit  question 
de  l'ordre  d'aller',  parce  que  ceulx  de  la  Chambre  des  comptes 
disoient  qu'ilz  dévoient  aller  du  costé  senestre  et  la  court  du  costé 
dextre,  et  que  ceulx  de  la  ville  disoient  et  maintenoient  qu'ilz  dévoient 
aller  devant  ceulx  des  Comptes ,  affin  de  éviter  débat  fut  mandé 
maistre  Eustace  Luillier,  maistre  des  Comptes,  qui  dist  qu'il  avoit 
esté  de  tous  les  estaz,  c'est  assavoir  eschevin,  prevost  des  marchans 
et  que  estoit  maistre  des  Comptes,  et  qu'il  avoit  veu  que  les  gens  des 

les  ambassadeurs  dudit  empereur,  et,  des  hier,  après  disner,  la  court  alla 
rendre  grâces  à  Dieu  et  à  ladite  Dame  en  sadite  église  pour  ladite  paix. 
Fait  en  Parlement,  le  vingt  troyziesme  jour  de  mars,  l'an  mil  cinq  cens 
et  huit.  »  (Reg.  du  Parlement,  Conseil,  XIa  i5i2.)  —  o  Jovis  post  Letare, 
xxiia  marcii,  anno  predicto  M°  quingentesimo  octave. .  Audita  relacione 
dominorum  die  hesterna  supra  cupam  deputatorum  ad  conferendum  cum 
dominis  presidentibus  et  aliis  dominis  curie  super  licteris  missivis  domini 
nostri  Régis,  quarum  tenore  exortatus  est  et  mandavit  processiones  générales 
et  solemnes  fieri  Parisius  ad  laudes  et  gracias  Deo  omnipotent!  reddendas 
de  pace  tractata  inter  eum  et  dominum  Imperatorem  ac  dominum  archidu- 
cem,  et  ad  conveniendum  cum  eisdem  dominis  presentibus  de  die  qua  fieri 
deberent  dicte  processiones,  conclusum  est  quod  hac  die,  hora  quinta  post 
meridiem,  decantabitur  Te  Deiim,  sicuti  in  talibus  fieri  consuetum  est,  cum 
pulsacione  solemni.  Die  vero  crastina  fient  dicte  processiones  générales  plus 
solito  solemnes,  cum  capis  et  reliquiis  in  quibus  deportabuntur  sancta  Crux 
cum  solemnitate  assueta  et  reliquiare  capitis  sancti  Philippi,  fietque  pulsacio 
duarum  grossarum  campanarum  et  procedet  processio  ab  ecclesia  Parisiensi 
ac  ibidem  per  circuitum  civitatis,  transeundo  par  Palacium  more  solito,  et 
revertetur  ad  ipsam  ecclesiam  Parisiensem  ad  decantandum  solemnem  mis- 
sam.  Que  omnia  magnifice  acta  fuerunt.  »  (Registres  capitulaires  de  Notre- 
Dame,  Arch.  nat.,  LL  233-234,  P-  479-) 

I.  Voy.  aussi  le  récit  de  ce  même  débat  dans  les  Registres  des  délibéra- 
tions du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  t.  I,  p.  i5i. 
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Comptes  en  teles  processions  estoient  meslez  par  la  court.  Sur  ce 
chascun  dist  que  ne  se  devoit  faire.  Aucuns  disrent  que  le  prevost 
des  marchans  et  eschevins  estoient  meslez  avec  ceulx  des  Comptes. 
Apres  veindrent  les  prevost  des  marchans  et  eschevins,  disans  qu'ilz 
dévoient  aller  devant  ceulx  des  Comptes.  Finaliter  fut  dit  a  Lhuillier 
qu'il  deist  a  ceulx  des  Comptes  qu'ilz  feissent  leur  procession  a  part, 
et  ita  fut  fait,  c'est  a  dire  Luillier,  qui  alla  aux  Comptes,  raporta  que 
ceulx  des  Comptes  s'en  actendoient  a  la  court  d'en  ordoner,  et  ne 
veint  point  la  Chambre  des  comptes  comme  Chambre,  affin  qu'il  n'y 
eust  point  de  débat. 

Il  y  eut  fait  commandement  aux  huissiers  qu'ilz  allassent  et  ven- 
sissent  au  long  de  mess"  de  la  court,  affin  de  les  garder  qu'ilz  ne 
feussent  empressez,  et  a  tant  environ  ix  heures  partirent  du  Palais 
mess"  de  la  court,  allèrent  a  pié  deux  et  deux  jusques  a  Nostre 
Dame,  les  huissiers  devant  et  partie  des  archers  de  la  ville,  et  fut 
faicte  la  procession  honorablement  cum  capis  et  reliquiis,  tant  de 
l'église  de  Paris  que  de  toutes  les  églises.  Furent  portez  plusieurs 
beaux  reliquiaires,  potissime  de  l'église  de  Paris,  le  chef  mons""  sainct 
Philippe,  avec  la  vraye  Croix.  Et  fut  la  procession  autour  de  la  cité, 
a  venir  droit  de  Nostre  Dame  par  la  rue  de  la  Kalendre,  ou  est  l'église 
mons""  Saint  Germain  le  Viel,  passa  parla  cour  du  Palais,  la  vraye  Croix 
et  autres  sainctes  reliques  estans  aux  fenestres  derrières  le  cueur  ;  illec 
fut  dit  une  anthene.  Retournasmes  pardevant  Sainct  Père  des  Arcis 
et  Saincte  Croix,  tirant  par  la  rue  ou  cloistre  Nostre  Dame  et  retour- 
nant le  long  du  cloistre  par  la  grant  porte  Nostre  Dame.  Estoient  les 
ambaxadeurs  aux  fenestres  près  VAsne  rayé*. 

A  l'onneur  de  Dieu  soit  fait.  Et  fut  dite  la  grant  messe  par  mons^  du 
Bellay,  grant  arcediacre  de  Paris,  arcepresbre  de  Sainct  Severin. 

Nota  que  les  generaulx  de  la  justice  ne  furent  point  ausditcs  pro- 
cessions, ne  le  Chastellet,  ne  la  Chambre  des  comptes  comme  dessus. 

II  (fol.  207  V'). 

Le  vendredi  xxvii"  jour  d'avril  M  Vc  IX  (ou  le  jour  précèdent'^] post 
Pascha,  mons""  le  chancelier  escrivit  lectres  a  la  court  de  la  victoire 
que  avoit  eue  le  Roy  en  deux  villes  de  Italye  contre  les  Veniciens, 
affin  de  faire  processions  et  loer  Dieu  nostre  créateur  et  prier  pour 
la  prospérité  et  santé  dudit  seigneur,  et  subito  envoia  quérir  le  chantre 
et  l'un  des  chanoines  de  la  Saincte  Chapelle.  Fut  délibéré  que  le  lan- 


1.  La  maison  de  VAne  rayé  était  située  auprès  d'une  des  portes  du  cloître 
Notre-Dame. 

2.  C'était,  en  effet,  le  jour  précédent;  voyez  la  suite. 
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demain  on  iroit  en  procession  et  que  la  court  se  assembleroit  a 
VIII  heures.  D'ilec  iroit  la  court  a  la  Saincte  Chappelle,  seroient  portez 
la  vraye  Croix  Nostre  Seigneur  que  l'on  a  accoustumé  de  baiser  le 
vendredi  sainct,  le  chef  mons'"  sainct  Loys  et  autres  reliquiaires,  et 
que  les  quatre  ordres  mendiens  y  viendroient,  et  iroit  l'en  a  Nostre 
Dame  de  Paris  chanter  la  grant  messe. 

Ledit  landemain,  qui  futle  vendredi,  certoscio,  la  court  assemblée, 
mess'^  des  Comptes  envoierent  Berthelot,  l'un  desditz  maistres, 
devers  ladite  court,  qui  dist  a  icelle  que  lesditz  des  Comptes  estoient 
advertiz  de  ladite  procession  et  que,  ce  c'estoit  le  plaisir  de  la  court, 
ilz  y  vouldroient  bien  venir.  La  court  respondit  que  elle  en  estoit 
contente,  pourveu  qu'ilz  allassent  du  costé  senestre  de  la  rue  et  la 
court  auroit  le  dextre,  sans  ce  que  lesdites  gens  des  Comptes  se  mes- 
lassent  parmy  la  court,  et  ita  fuit  factuin. 

Allèrent  de  la  Saincte  Chappelle  par  les  grans  degrez  du  roy  Phi- 
lippe et  passèrent  par  la  grant  porte,  tirant  droit  pardevaut  Sainct 
Pierre  des  Arciz  et  Saincte  Croix  par  le  cloistre  Nostre  Dame,  et 
retournèrent  par  la  grant  porte  Nostre  Dame. 

Mess''^  les  quatre  presidens,  c'est  assavoir  de  Prato^  Baillet,  Olivier, 
Guillart,  portèrent  les  un  bastons  du  poille  jusques  a  l'entrée  du  cueur 
de  Nostre  Dame. 

La  messe  fut  célébrée  de  la  saincte  Croix  :  Nos  autem  gloriari 
opportet  in  cruce,  etc. 

Au  retour  portèrent  les  iiii  bastons  mess''^  c'est  assavoir  les  deux 
de  devant,  Vaudetar  et  R.  Turquan,  et  les  deux  de  derrières  mess''s 
Arbaleste  et  des  Pontoîz. 

Tous  mess""^  de  la  Saincte  Chappelle  estoient  vestuz  de  chappes.  Les 
iiu  ordres  mendians  y  estoient,  et  y  avoit  plusieurs  d'eulx  ayans  des 
chappes.  Aucuns  d'eux  portèrent  le  chef  mons""  saint  Loys,  vestuz 
comme  diacres.  Deux  portoient  ladite  vraye  croix,  vestuz  de  cha- 
subles. 

Et  retourna  ladite  procession  pardevant  l'Ostel  Dieu,  veint  droit 
par  rue  Nostre  Dame  et  passa  par  la  rue  de  la  Kalende  a  venir  et 
rentra  dedans  le  Palais*. 

A  l'onneur  de  Dieu  soit  le  fait. 


I.  «  Ce  jour,  la  court,  pour  les  bonnes  nouvelles  qu'elle  a  eues  de  l'armée 
que  le  Roy  de  présent  a  delà  les  mons,  et  pour  la  prospérité  dudit  seigneur 
et  de  sadite  armée,  a  esté  en  procession  de  la  Saincte  Chapelle  à  l'église  de 
Paris,  en  laquelle  a  esté  portée  la  saincte  Croix,  descouverte  soubz  le  poille 
que  les  quatre  presidens  ont  porté,  et  a  fait  le  service  l'evesque  conte  de  Beau- 
vais.  Fait  en  Parlement,  le  vingt  septiesme  jour  d'avril,  l'an  mil  cinq  cens  et 
neuf.  »  (Reg.  du  Parlement,  Conseil,  XU  i5i2.) 
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m  (fol.  216). 

Jhesus.  Maria. 

Sancte  Dionisi^  ciim  sociis  tuis.,  ora  pro  nobis. 

Le  vendredi  xvui"  jour  de  may,  l'an  mil  Vc  et  neuf,  a  la  louenge  de 
Dieu  nostre  créateur,  la  court  alla  en  l'église  mons'"  Sainct  Denis  en 
France',  et  ce  jour  furent  tirez  de  leur  lieu  ^  les  glorieux  corps  sainctz 
de  mons""  sainct  Denis,  Rustici  et  Eleucterii^  ses  compaignons,  et  des- 
cenduz  de  la  chappelle  haulte,  et  les  portoient  chascun  deux  abbez, 
vestuz  comme  diacres,  avec  leurs  mictres;  mons""  l'abbé  de  Sainct 
Denis  et  mons'  de  Saincte  Geneviefve  portèrent  le  corps  mons""  sainct 
Denis.  Mons""  l'evesque  d'Amiens  feit  le  service.  La  procession  des- 
cendit par  les  degrez  a  latere  dextro,  et  furent  portez  par  le  cloistre 
tout  au  long,  et  reveindrent  passer  par  ung  huys  pour  passer  par  le 
loqutoire,  et  rentrèrent  dedans  l'église.  Tous  les  religieux  estoient 
nudz  piez,  vestuz  de  chappes.  La  court,  quant  les  chapses  furent  des- 
cendues par  lesditz  degrez,  monta  pardevant  le  grant  autel  a  costé  et 
descendit  après  lesditz  benoitz  sainctz.  Mess"  les  presidens  allèrent 
deux  et  deux,  c'est  assavoir  mons''  le  premier  président  du  Prat  et 
mons""  le  président  Baillet,  et  mess'^  les  presidens  Olivier  et  Guil- 
lart  après,  mess's  de  l'église  et  ung  lay,  conseillers,  tant  qu'il  y  en 
peut.  De  l'autre  costé  estoient  le  recteur  de  l'Université  et  le  prevost 
des  marchans,  et  après  ung  docteur  en  théologie  avec  ung  eschevin, 
et  sic  co)7sequenter,  les  bedeaux  et  sergens  de  la  ville  devant.  Il  y  avoit 
plusieurs  docteurs  en  théologie,  en  décret  et  en  médecine,  en  leurs 
chappes  et  habitz.  L'on  portoit  sur  le  corps  de  mons""  sainct  Denis 
ung  ciel,  et  le  portoit  un  religieux  vestuz  comme  diacres. 

Quant  la  procession  fut  rentrée  dedans  ladite  église  par  l'uys  qui 
est  oudit  locutoire,  elle  alla  au  long  des  pilliers  jusques  devant  la  grant 
porte,  passa  pardevant  ladite  grant  porte  et  ne  fut  hors  l'église,  ne 


1.  «  Ce  jour,  la  court  a  vacqué  par  ce  qu'elle  est  allée  a  Sainct  Denis,  a  là 
procession  faite  en  l'église  dudit  lieu,  en  laquelle  ont  esté  portées  les  chasses 
sainctz  Denis,  Rustic  et  Eleuthere,  et  a  la  grant  messe,  ou  l'evesque  d'Amiens 
a  fait  l'office,  assistans  les  abbez  dudit  Sainct  Denis,  Saincte  Geneviefve  a 
Paris,  Sainct  Maixent,  Sainct  Magloire,  Bellebranche,  Sainct  Martin  près 
Ponthoise  et  de  Nesle,  et  ce  pour  la  prospérité  du  Roy  et  de  son  armée 
-estans  a  présent  delà  les  mons.  Fait  en  Parlement,  le  dix  huit  jour  de  may, 
l'an  mil  cinq  cens  et  neuf.  »  (Reg.  du  Parlement,   Conseil,  XIa  i5i2.) 

2.  Il  s'agit  de  la  cérémonie  appelée  la  Remise  des  corps  saints,  que  fai- 
saient ordinairement  les  rois  en  personne,  «  premier  d'aller  en  quelque  expé- 
dition de  guerre...,  voire  même  pour  quelque  grande  affliction  et  nécessité 
publique.  »  Voy.  dom  Doublet,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  livre  I, 
chap.  XL,  p.  294. 
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passa  par  la  nef  pour  entrer  ou  cueur,  mais  au  long  des  autres  pil- 
liers  soubz  les  voultes,  et  tourna  pardevant  les  chappelles  qui  sont 
soubz  le  jubé  de  pierre  pour  entrer  oudit  cueur,  et  y  entra.  Furent 
mis  les  corps  sainctz  devant  le  grant  auter,  sur  le  hault  duquel  est  la 
chapce  mons""  sainct  Loys.  La  court  se  seit  ou  cueur  es  chaises  d'un 
costé  et  d'autre  ;  les  religieux  estoient  sur  des  formes  devant  les  basses 
chaires,  tous  nudz  piez.  La  messe  fut  chantée  par  ledit  evesque 
d'Amiens.  L'epitre  et  l'évangile  furent  dites  en  grec  et  en  latin  ^. 
L'epitre  et  l'evvangile  en  grec  furent  dites  en  bas,  devant  ledit  maistre 
auter  ou  celebroit  ledit  evesque.  L'epitre  en  latin  fut  dite  par  ung  reli- 
gieux, que  l'on  dit  estre  fils  de  feu  maistre  Henry  le  Fevre,  ou 
pupiltre  ou  jubé  hault  ou  sont  les  orgues.  L'evvangile  en  latin  fut  dite 

par  l'abbé  de -  ou  pupiltre  de  cuivre  qui  est  de  fonte  estant  ou 

cueur,  avec  les  chapiers  qui  tenoient  le  cueur.  L'Aleluye  fut  dite  par 
mess'"s  les  abbez  de  Sainct  Denis,  de  Saincte  Geneviefve,  de  Belle- 
branche,  de  Sainct  Magloire  et  deux  autres,  tous  en  diacres,  ayans 
leurs  mictres;  et  au  bout  estoit  Olivier,  abbé  de  Neelle  la  Reposte, 
vestu  comme  diacre  ;  il  avoit  mictre  ung  peu  devant  Agmis  Dei.  Les 
religieux  despouillerent  leurs  chappes,  et,  eulx  estans  en  aulbes  et  nudz 
piez,  comme  dit  est,  allèrent  recevoir  le  précieux  corps  Nostre  Sei- 
gneur, et  puis  reveindrent  et  reprindrent  leursdites  chappes,  et  fut 
la  messe  achevée,  et  après  l'en  remonta  Icsditz  précieux  corps  sainctz 
en  ladite  chappelle  en  hault  ou  ilz  sont. 

Mess"  les  presidens  allèrent,  quant  l'en  chanta  la  messe,  près  l'au- 
ter;  5^  estoient  aussi  le  recteur  et  autres  de  sa  compaignie.  Les  prevost 
des  marchans  et  eschevins  ne  bougèrent  du  cueur  es  haultes  chaires 
a  latere  sinistro.  De  l'autre  costé  estoient  mess''^  a  latere  dextro,  tant 
qu'il  y  en  povoit  ;  aussi  de  l'autre  costé,  a  latere  sinistro,  y  avoit 
plusieurs  de  mess''^  des  Enquestes,  et  vers  le  hault  les  greffiers  ;  les 
huissiers  alloient  ça  et  la. 

Aussi  après  les  euvangiles  dites  fut  fait  ung  sermon  par  l'un  de 
mess'"=  les  docteurs  en  théologie  seurnommé  de  Quercu,  et,  ladite 
messe  finie,  la  court  alla  disner  en  l'ostellerie  de  VEspée  en  une  belle 
grant  salle  tapissée,  et  feusmes  tous  très  bien  traictez,  et  ne  cousta 
riens  ;  et  fut  ordoné  par  la  court  des  le  jour  précèdent  que  le  rece- 


1.  «  Es  fêtes  solennelles  l'on  chante  double  épître  et  double  évangile,  une 
épître  en  grec  et  une  en  latin,  une  évangile  en  grec  et  une  en  latin,  et  ce  en 
commémoration  de  l'apôtre  de  France  saint  Denys  l'Aréopagite,  qui  était 
Grec  de  nation ,  lequel  repose  en  l'église.  »  (Dom  Doublet,  Histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Denys,  p.  35i.)  Sur  l'emploi  du  grec  dans  la  liturgie  de 
Saint-Denis,  voy.  un  article  de  Vincent,  dans  la  Revue  arcliéologique,  nouv. 
série,  t.  IX  (1864),  p.  268  et  suiv. 

2.  Le  nom  est  blanc. 
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veur  des  amendes  avanceroit  l  francs  ;  ne  fut  riens  paie,  ne  des  che- 
vaulx  ne  de  riens.  Les  huissiers,  qui  le  jour  précèdent  avoient  esté  par 
avant,  avoient  prins  les  logiz  a  part  pour  la  Grant  Chambre  et  pour  les 
deux  chambres  des  Enquestes  en  diverses  hostelleries,  pour  les  che- 
vaulx  et  affin  que  messi's  se  deshabillassent  de  leurs  courtes  robbes. 
Mais  le  tout  disna  ensemble  en  ladicte  hostellerie  de  VEspée.  Le  rec- 
teur et  sa  compaignie  et  ceuls  de  la  ville  furent  a  part  et  separatim. 

Ladite  procession  fut  ainsi  faicte  et  lesditz  glorieux  sainctz  mis  hors 
dudit  lieu  ou  ilz  sont  gardez,  pour  prier  pour  la  bonne  sancté,  pros- 
périté et  victoire  du  roy  Loys  nostre  souverain  seigneur,  a  présent 
estant  hors  le  royaume  contre  les  Veniciens'.  Dieu  par  sa  saincte 
grâce  nous  le  puisse  rendre  a  joye,  prospérité,  santé  et  bonne  victoire. 

Oremus. 

Quesumus^  omnipotens  Deus^  ut  famulus  tuus  rex  noster  Ludovi- 
cus,  qui  tua  miseracione  suscepit  regni  gubernacula^  virtutum  etiavi 
omnium  percipiat  incrementa,  quitus  decenter  ornatus  et  viciorum 
monstra  devitare  et  hostes  superare  et  ad  te,  qui  via,  veritas  et  vita  es, 
graciosus  valeat  pervenire.  Per  domimim  nostrum  Jhesum  Christum, 
filium  tuum,  qui  tecum  vivit  et  régnât  in  unitate  Spiritus  sancti  Deus 
per  omnia  secula  seculorum.  Amen. 

Le  samedi  l'andemain  xix«  may,  la  Chambre  des  comptes  fut  en 
procession  audit  Sainct  Denis,  et  les  mena  (sic)  mess''^  de  la  Saincte 
Chappelle. 

IV  (fol.  217  V). 

Mercredi  xxni'  jour  de  may  M  Vc  IX,  furent  faictes  a  Paris 
moult  belles,  dévotes  et  grandes  processions,  et  furent  portées  plu- 
sieurs chapses  en  l'église  de  Paris  de  toutes  les  parroisses  et  col- 
lieges,  et  y  eut  grant  affluence  de  peuple  2. 

1.  Louis  XII  venait  de  remporter,  quatre  jours  auparavant,  la  victoire  qu'on 
demandait  à  Dieu  pour  lui  ;  la  bataille  d'Agnadel  avait:  été,  en  effet,  gagnée 
le  14  mai  ibog. 

2.  «  Sabbati  xixa  maii,  anno  predicto  M°  quingentesimo  nono,  convocatis 
dominis  (les  chanoines  de  Notre-Dame)  supra  cupam  in  competenti  numéro 
post  Ave  Regina,  et  ibidem  audita  exortacione  pro  parte  curie  facta  de 
-faciendis  processionibus  generalibus  et  solemnibus,  cum  capsa  sancte  Geno- 
vefe,  ad  exoranduin  Altissimum  pro  statu,  prosperitate  ac  felici  successu 
domini  nostri  Régis  et  ejus  excercitus,  nunc  extra  regnum  et  in  remotis  par- 
tibus,  videlicet  in  Ytalia,  existencium,  conclusum  fuit  quod  dicte  processio- 
nes  solemnes  fièrent  cum  solemnitatibus  assuetis  die  mercurii  proxime Ven- 
tura, et  nichillominus  quod  die  crastina  fiet  processio  generaiis  apud  Sanctam 
Genovefam,  in   qua  processione  deportabuntur  ymago  Nostre  Domine  et 
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La  cour  assemblée  environ  vi  heures  de  matin  partit  du  Palais ^ 
Estoient  devant  mess^'s  les  quatre  présidons,  deux  et  deux,  et  après 
mess",  deux  et  deux,  l'un  d'Eglise  avec  ung  lay,  tant  que  povoient,  et 
fut  ladite  court  moult  bien  assemblée.  Estoient  les  huissiers  devant, 
deux  et  deux,  et  estoit  chascun  honestement  habillé.  N'avoient  tou- 
tesfois  mess''^  chapperons  fourrez.  Ala  la  court  a  pié  par  la  rue  de  la 
Calandre,  passa  oultre  pardevant  Sainct  Christofle,  et  entra  ou  parvis 
par  la  petite  entrée  qui  est  devant  Sainct  Jehan  le  Rond,  et  fut 
ostée  la  barre  qui  y  estoit.  Entra  la  court  en  l'église,  alla  droit  ou 
cueur,  se  assist  es  chaises  haultes,  et  aucuns  es  basses. 

A  garder  la  court  en  allant  depuis  le  Palais  estoient  les  archers  de 
la  ville  a  tout  leurs  hoquetons  esmaillez  richement,  et  aussi  en  retour- 
nant la  gardoient  de  presse. 

Avant  partir  eut  une  question  entre  les  officiers  de  Chastellet  et 
ceulx  de  la  ville  pour  aller  devant  ou  après 2.  Fut  advisé  que  a  l'aller 
le  lieutenant  civil  et  les  officiers  de  Chastellet  gradatim  iroient  le 
dessus  et  le  prevost  des  marchans  et  eschevins  le  desoubz,  c'est  assa- 
voir le  lieutenant  civil  de  Rueil  et  le  prevost  des  marchans,  le  tréso- 
rier Pierre  le  Gendre,  dessoubz  a  costé,  et  sic  consequenter  ung  esche- 
vin  avec  ung  officier  de  Chastellet,  mais  que  au  retour  leur  renc  seroit 
vice  versa,  c'est  assavoir  le  prevost  des  marchans  au  dessus  et  le  lieu- 
tenant a  costé. 

Toutes  les  chapses,  qui  estoient  en  grant  nombre  et  beaux  reli- 
quiaires,  partirent  du  cueur  de  Nostre  Dame,  les  orfèvres  portoient 


tabulare  sancti  Sébastian!,  et  ad  conferendum  et  communicandum  cum 
domino  abbate  Sancte  Genovefe  et  religiosis  suis  de  et  super  hujusmodi 
solemni  processione  facienda,  ut  se  préparant  {sic)  more  solito,  commissi  sunt 
domini  succentor  et  penitenciarius.  »  (Reg.  capitulaires  de  Notre-Dame, 
Arch.  nat.,  LL  233-234,  p.  504.)  —  »  Lune  xxi  maii,  anno  predicto  M°  quin- 
gentesimo  nono...  Ad  laudes  et  gracias  reddendas  Deo  de  Victoria  per  domi- 
num  nostrum  Regem  obtenta  contra  Venetos,ordinatum  est  quod  die  crastina, 
post  vesperas,  decantetur  Te  Deum,  et  quod  post  Te  Deum  dicantur  matutine 
de  die  mercurii,  eo  quod  eadem  die  fieri  debent  processiones  solemnes  cum 
capsa  sancte  Genovefe.  »  (Ibid.,  p.  5o5.)  —  Comme  on  le  voit,  la  nouvelle 
de  la  victoire  d'Agnadel  était  arrivée  entre  le  moment  où  les  processions 
avaient  été  décidées  et  les  processions  elles-mêmes.  Ce  fut,  en  effet,  le 
dimanche  20  mai  que  le  bureau  de  la  ville  de  Paris  reçut  les  lettres  du  chan- 
celier l'informant  de  cet  événement.  {Registres  des  délibérations,  t.  I,  p.  i52.) 

1.  «  Ce  jour,  la  court  a  vacqué  par  ce  qu'elle  a  esté  a  la  procession  géné- 
rale que  ce  jour  a  esté  faicte  en  l'église  de  Paris,  ou  le  corps  saincte  Gene- 
viefve  a  esté  porté  pour  la  prospérité  et  conservacion  du  Rov  et  de  son  armée 
estans  delà  les  mons.  Fait  en  Parlement  le  vingt  troyziesme  jour  de  may 
l'an  mil  cinq  cens  et  neuf.  »  (Reg.  du  Parlement,  Conseil,  XIa  i5i2.) 

2.  Cf.  les  Registres  des  délibérations  du  bureau  de  la  ville,  t.  I,  p.  i53. 
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la  chapse  de  mons''sainct  Marcel,  toutes  les  gens  d'Eglise  revestuz  de 
chappes,  exceptez  ceulx  dont  sera  parlé  après.  Les  nu  ordres  men- 
dians  y  estoient,  et  mons""  l'evesque  de  Senliz  habillé  in  pontificalibus 
tenoit  le  lieu  de  mons''  de  Paris. 

Apres  alla  la  court,  deux  et  deux,  du  costé  dextre,  et  lesditz  officiers 
de  Chastellet  et  de  la  ville  de  l'autre  costé,  et  y  eut  moult  bel  ordre, 
et  fut  l'en  par  dessoubz  {sic)  Petit  Pont  jusques  a  madame  Saincte 
Geneviefve. 

Toutesfois  mess"  de  l'église  de  Paris  et  de  Sainct  Germain  l'Auxer- 
rois  ne  portèrent  chappes  et  n'avoient  que  leurs  surpliz  et  aulmusses*. 

On  alla  par  la  rue  Sainct  Jacques  jusques  a  l'église  de  ceste  glo- 
rieuse vierge  madame  saincte  Genevi[e]fve,  et  nous  meismes,  c'est 
assavoir  la  court,  en  une  grant  court  près  la  grant  porte  de  ladite 
église,  car  n'eussions  sceu  entrer  dedans  pour  la  presse,  et  fut  appor- 
tée ceste  glorieuse  vierge  par  grant  nombre  de  gens  tous  nudz  jusques 
en  ladite  église  de  Paris;  aloient  ou  estoient  portez  l'un  quant  et 
l'autre,  mons^"  sainct  Marcel  et  madame  saincte  Geneviefve  les  der- 
niers, et  furent  apportez  en  l'église  de  Paris. 

Fut  dite  la  messe  par  mondit  s""  de  Senlis.  Les  religieux  de  madame 
saincte  Geneviefve  estoient  es  haultes  chaises  du  costé  dextre.  Mons'' 
leur  abbé  estoit  assiz  en  la  première  chaise  du  cueur  de  ce  costé  et 
mons^"  le  premier  président  près  de  luy.  Ung  desditz  religieux  et  ung 
choriau  de  l'église  de  Paris  tenoient  le  cuer.  Lesditz  religieux  de  leur 
costé  chantèrent  la  haulte  messe;  deux  desditz  religieux  firent  le 
diacre  et  soubz  diacre  ;  tous,  leur  abbé  aussi,  estoient  piez  nudz.  Les 
habituez  de  l'cglise  de  Paris  dirent  le  patrem^  a  choses  faictes. 

Apres  la  messe  chantée,  l'église  de  Paris  et  ledit  evesque  de  Senliz 
et  autres  gens  d'église  conduisirent  ladite  chapce  de  madame  saincte 
Geneviefve,  et  la  portèrent  les  orfèvres  jusques  a  Petit  Pont,  et  les 
homes  nudz  qui  avoient  apporté  ladite  chapce  de  madame  saincte 
Geneviefve  portèrent  mondit  s"'  sainct  Marcel  jusques  audit  lieu  de 
Petit  Pont,  et  illecq  lesditz  homes  nudz  reprindrent  a  porter  madame 
saincte  Genesviefve  et  rebaillerent  mons'  sainct  Marcel  ausditz 
orfèvres,  et  après  l'église  de  Paris  s'en  retourna.  Mons""  Vaudetar  me 
dist  que  les  prevost  des  marchans  et  eschevins  se  obligent  tousjours 


I.  a  Martis  xxii  maii  eodem  anno,  convocatis  dominis  {les  chanoines  de 
Notre-Dame)  supra  cupatn  post  Ave  Regina  ad  deliberandum  an  in  proces- 
sione  solemni  die  crastina  fienda  deportarentur  cape  sencte  et  in  qua  parte 
chori  erit  curia  parlamenti  que  débet  interesse  dicte  procession!,  super  qui- 
bus  conclusum  est  quod  non  deportabuntur  cape-,  respectu  vero  dominorum 
curie,  quia  venire  debent  hodie  pro  interessendo  Te  Deum,  scietur  ab  eis  in 
quo  loco  voluerunt  esse  in  choro.  »  (Reg.  capitulaires  de  Notre-Dame,  Arch. 
nat.,  LL  233-234,  p.  5o6.) 
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a  la  rendre.  Les  religieux  de  Sainct  Germain  des  Prez  et  de  Sainct 
Martin  des  Champs  y  furent  huit  et  viii  de  costé  et  d'autre.  L'en  deist 
bien  que  au  partir  y  eut  quelque  débat  entre  lesditz  religieux,  mais 
je  n'en  sçaroie  parler. 

A  l'onneur  de  Dieu  et  des  benoitz  sainctz  et  sainctes  soit,  et 
vueillent  intercéder,  s'il  leur  plaist,  pour  le  Roy  nostre  souverain 
seigneur. 

V  (fol.  219  v). 

Cedit  jour  de  vendredi'  furent  les  processions  de  Sainct  Germain 
l'Auxerrois,  les  Blancs  Manteaulx,  les  quatre  ordres  mendians  et 
autres  a  mons'"  Sainct  Victor,  et  menèrent  les  officiers  du  corps  de 
Chastellet,  et  dit  l'en  qu'il  y  eut  ung  bel  ordre. 

Jhesus. 

Vendredi  premier  jour  de  juin  M  V=  IX,  la  court  assemblée,  sans 
manteaulx  ne  chapperons  fourrez,  partit  du  Palais,  alla  a  pié  a  Nostre 
Dame  pour  mercier  Dieu  nostre  créateur  de  la  victoire  ^  que  avoit  eue 
le  Roy  nostre  souverain  seigneur  sur  les  Veniciens  touchant  ce  qu'il 
leur  demandoit  les  terres  qu'ilz  tenoient  injustement  de  son  duché  de 
Millan,  pour  ce  que  ledit  s""  avoit  gaigné  les  baniere  et  guidon  desditz 
Veniciens  en  une  bataille,  lesquelz  furent  mis  ou  jubé  de  Nostre 
Dame  de  Paris  près  le  crucefilz  et  estanduz  du  costé  de  la  nef,  affin 
que  le  peuples  les  veist.  La  procession  fut  gcneralle,  partit  de  Nostre 
Dame,  alla  a  l'entour  de  la  cité,  passa  par  le  Palais;  les  vraye  Croix  et 
autres  reliques  sainctes  estoient  aux  fenestres  haultes  derrière  le  cueur 
de  la  Saincte  Chappelle. 

Le  landemain,  qui  fut  le  samedi  n»  jour  dudit  mois  de  juin,  la  court 
fut  a  mons'"  Sainct  Denis,  et  partit  chascun  de  mess'^  a  part,  avec  tant 
de  chevaulx  que  bon  luy  sembla,  en  courtes  robes,  et  avoient  malles 
ou  furent  portées  les  longues  robes,  et  fut  logée  la  court  en  l'ostelle- 
rie  de  VEspée.  Ceulx  de  la  ville,  comme  le  prevost  des  marchans, 
eschevins  et  autres  officiers,  estoient  logez  près,  a  la  Teste  noire.  Les 

1.  25  mai  ibog. 

2.  II  s'agit  de  la  prise  de  Brescia,  qui  fut  l'une  des  conséquences  d'Agnadel. 
Cf.  les  Reg.  des  délibérations  du  bureau  de  la  ville,  t.  I,  p.  i53.  —  «  Jovis 
xxxia  et  ultima  maii  anno  predicto,  convocatis  dotninis  {les  chanoines  de 
Notre-Dame)  supra  cupam  post  Ave  Regina,  et  ibidem  recitata  ex  parte  curie 
Victoria  quam  obtinuit  dominus  Rex  contra  Venetos,  fuit  conclusum  quod, 
ad  gracias  et  laudes  reddendas  Deo  de  hujusmodi  Victoria,  die  crastina  tient 
processiones  générales  per  circuitum  civitatis,  reddeundas  ad  ecclesiam  et 
deportabuntur  tabulare  sancti  Sébastian!  cum  ymagine  Nostre  Domine.  » 
(Reg.  capitulaires  de  Notre-Dame,  Arch.  nat.,  LL  233-234,  p.  ôog.) 
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archers  et  arbalestriers  de  la  ville  avoient  leurs  hoquetons  bien  papil- 
lotez. Les  capitaines  des  archers  et  arbalestriers  estoient  armez  de  pié 
en  capt  ;  portèrent,  c'est  assavoir  le  capitaine  des  archers  la  baniere, 
celuy  des  arbalestriers  le  guidon  qui  avoient  esté  prins  par  les  gens 
du  Roy,  luy  estant  en  l'armée,  sur  les  Veniciens. 

Allèrent  en  l'église  mons"'  sainct  ^nis  mess"  les  presidens  et  mess" 
de  la  court  après  a  latere  dextro  deux  et  deux,  ceulx  de  la  ville  de 
l'autre  costé  a  sinistro  latere. 

Toutes  les  cloches  de  ladite  église  sonerent  bien  longuement.  A 
l'entrée  estoit  l'evesque  d'Uzes.  Les  abbés  de  Sainct  Magloire,  de 
Vierzon  et  de  Sainct  Martin  près  Pontoise  estoient  près  la  porte,  ves- 
tuz  in  pontijicalibus,  les  religieux,  vestuz  de  belles  chappes,  d'un  costé 
et  d'autre. 

A  l'entrée,  quant  lesditz  baniere  et  estandart  furent  dedans  l'église, 
l'en  feit  quelques  oroisons  que  je  ne  peuz  entendre,  car  j'estoie  loing. 
On  chanta  Te  Deum  laudamus,  cum  solennitate^  a  orgues,  et  respon- 
doient  les  religieux  jusques  ou  cueur,  mess""^  et  la  ville  estans  après. 

Se  seirent  mess"  es  chaires  de  latere  dextro,  les  prevost  des  mar- 
chans  et  autres  de  la  ville  de  latere  sinistro. 

Te  Deum  laudamus  fini,  les  religieux  apportèrent  a  mess"  les  pre- 
sidens et  autres  de  mess",  et  aussi  aux  prevost  des  marchans,  qui  est 
maistre  Pierre  le  Gendre,  et  eschevins  et  aucuns  autres  officiers,  a 
chascun  une  palme. 

Apres  on  alla  a  la  procession  par  les  cloistres.  Furent  portées  les 
banieres  et  palmes. 

La  messe  fut  chantée  des  benoistz  martirs,  Intret  in  conspectu  tuo 
Domine^  a  l'auter  sur  lequel  est  le  corps  mons""  sainct  Loys.  La  baniere 
et  guidon  estoient  tenuz  desploiez  devant  ledit  auter  par  lesditz  capi- 
taines armez.  Les  eplstre  et  euvangile  furent  ditz  en  grec  et  en  latin. 
A  l'offrande  on  offrit  lesdites  baniere  et  guidon  ou  estandart.  Sem- 
blablement  les  dessusditz  ayans  lesdites  palmes  les  offrirent  audit 
offrande. 

Post  missam ,  on  monta  devant  lesditz  glorieux  corps  sainctz  et 
furent  enroolées  lesdites  baniere  et  guidon  ou  estandart  et  mises  a 
l'auter  desditz  corps  sainctz. 

La  court  fut  disner  audit  lieu  de  ÏEspée.,  et  fut  aux  despens  du  Roy. 
Dieu  luy  doinct  victoire,  et  a  la  fin  paradis.  Amen. 

VI  (fol.  254). 

Notetur  que,  le  lundi  xvni'^  jour  de  mars  mil  V<=  IX  ante  Pascha\ 
le  Roy  nostre  souverain  seigneur  veint  ou  Palais  et  en  sa  court  de 

I.  i5io  n.  s. 
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Parlement  * ,  vestu  d'une  robe  de  drap  d'or,  acompaigné  de  mons''  d'An- 
golesme,  de  mess"  les  ducz  d'Alençon,  de  Bourbon  et  de  Ncmoux, 
contes  de  Nevers,  Vendosme,  du  prince  de  la  Roche  sups  Yon,  et  autres 
gentilz  homes  et  grans  seigneurs;  aussi  y  estoit  mons'"  le  légat  2.  Et 
au  conseil  fut  assiz  le  Roy  en  une  chaire  parée  de  viel  drap  d'or,  qui 
estoit  en  la  court  de  tout  temps,  que  l'on  tendoit  ou  ciel  sur  les  roys 
quant  ilz  venoient  en  la  court,  et  estoit  ladite  chaire  ou  est  commu- 
nément le  siège  du  greffier  civil. 

Du  costé  dextre,  es  bas  sièges,  estoit  assis  mons'  le  légat  au  dessus 
de  mons''  d'Angolesme,  après  luy  estoit  assiz  mondit  s'  d'Angolesme, 
le  duc  d'Alençon  après,  le  duc  de  Bourbon  après,  le  conte  de  Nevers 
après,  le  conte  de  Vendosme  après  et  ses  frères,  et  autres  gentilz 
homes  conseqiienter  en  grant  nombre,  non  pas  assiz,  car  les  bancs  ne 
l'eussent  peu  porter,  mais  estoient  debout. 

De  l'autre  costé  estoit  mons""  le  chancelier  3,  vestu  d'une  robe  de 
cramoisy,  une  belle  grant  gibecière  de  drap  d'or  a  la  mode  d'Ytalye, 
mess""'  les  presidens  après,  sans  leurs  manteaulx. 

Est- a  noter  que  mons""  le  chancelier  estoit  venu  avant  que  le  Roy 


1.  Au  fol.  17  de  son  mémorial,  Chartelier  raconte  ainsi  une  visite,  moins 
solennelle,  que  Louis  XII  avait  faite  au  Parlement  quelques  années  aupara- 
vant :  «  Le  jeudi  cincq""  jour  de  décembre  l'an  mil  V^  et  quatre,  le  Roy  veint 
en  la  court,  environ  huit  heures,  aux  plaidoieries.  Fut  préparé  son  siège  des 
ciel,  tapis  et  quarreaulx  de  fleurs  de  Hz  du  lict  de  justice.  Oyt  les  plaidoieries 
tout  au  long.  Mons"'  le  chancelier  n'y  estoit  point;  n'y  avoit  que  mess"  les 
presidens  premier  et  Baillet,  et  les  gens  d'Eglise  de  leur  costé;  de  l'autre  costé 
des  lais,  y  estoient  mess"  de  Fouex  et  plusieurs  seigneurs  du  sang  en  grant 
nombre,  aucuns  evesques  et  les  conseillers  lais  de  la  Grant  Chambre  seulle- 
ment.  Quant  les  advocatz  plaidoient  et  avoient  passé  le  banc,  ilz  se  incli- 
noient  avant  commencer,  et  après  commençoient  a  plaider  en  disant  :  «  Sire, 
«  pardevant  tel,  juge,  etc.,  et  pour  ce  je  conclud,  Sire,  etc.  »  Autant  en  faisoit 
l'intimé  comme  l'appellant.  Mons"'  le  premier  président  leur  disoit  :  «  Il  plaist 
«  au  Roy  que  soiez  couvers,  »  ou  :  «  Le  Roy  veult  que  sciez  couvers,  »  et 
usoit  de  ces  termes  :  «  Il  plaist  au  Roy  que  soiez  couvers.  »  Quant  les  causes 
estoient  plaidées,  mons"'  le  président  demandoit  les  oppinions  ut  moris  est 
a  mess"  de  l'Eglise,  et  après  en  se  inclinant  passoit  pardevant  le  Roy  pour 
venir  du  costé  de  mess"  les  lais,  et  après  retournoit  parler  a  luy  et  luy  reci- 
toit  l'oppinion  de  sa  court,  et  après  ledit  président  en  prononceant  l'appoinc- 
tement  disoit  :  «  Le  Roy  en  sa  court  a  ordoné  tele  chose,  »  etc.  ut  in 
appunctuamentis.  Et  a  dix  heures  se  leva,  comme  la  court  a  acoustumé  de 
soy  lever.  Le  premier  huissier,  quant  il  portoit  les  scedules  appellccs  au 
greffier,  mectoit  tousjours  un  genoul  a  terre,  ne  ostoit  son  bonnet  fourré. 
Devant  le  Roy  estoit  son  huissier  de  salle,  tenant  une  grosse  masse  d'ar- 
gent, et  estoit  nue  teste.  Dieu  doint  audit  seigneur  bonne  vie  et  longe.  » 

2.  Le  cardinal  Georges  d'Amboise. 

3.  Jean  de  Ganay. 
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arrivas!.  Mess'"^  les  presidens  furent  au  devant  du  Roy,  lequel  quant 
il  entra  ou  parquet  osta  entièrement  son  bonnet,  et  le  feit  humaine- 
ment et  honestement,  de  sa  grant  bonté  et  amour  et  honesteté. 

Messes  Claude  d'Aiz  et  la  Vernade  estoient  avecques  luy  quant  il 
entra.  Es  bancs  hinc  inde  estoient  mess's  des  requestes  et  mess'"^  les 
conseillers  clercs  et  laiz  ce  qu'il  povoit,  et  notetur  qu'il  n'y  avoit  que 
mess"  de  la  Grant  Chambre  et  ne  furent  point  assemblées  les 
chambres  des  Enquestes. 

Quant  le  Roy  nostre  souverain  seigneur  entra  comme  dit  est,  chas- 
cun  luy  feit  la  révérence  en  mectant  le  genol  a  terre,  et,  ladite  révé- 
rence faicte,  le  chancelier  dist  que  ledit  seigneur  estoit  plain  de  toute 
justice  et  vouloit  qu'elle  feust  gardée,  et  qu'il  avoit  eu  de  la  guerre 
dont  il  avoit  eu  victoire,  et  que  quant  il  y  avoit  guerre  on  se  exerçoit, 
mais  quant  il  y  avoit  paix  il  y  avoit  plus  a  faire  a  soy  maintenir  que 
en  temps  de  guerre,  car  chascun  en  temps  de  paix  avoit  liberté,  car 
l'en  beuvoit  et  mangeoit  l'en  et  dormoit  on  trop,  et  que  a  ceste  cause 
les  Rommains  n'avoient  voulu  que  la  question  de  Cartage  feust  ostée, 
affin  que  les  gens  d'armes  eussent  toujours  exercisse.  Et  devoit  l'on 
poiser  plus  le  fait  de  la  chose  publique  que  de  ung  particulier.  Que 
ledit  seigneur  estoit  le  monarque  et  ne  vouloit  point  que  la  court  bail- 
last  d'adjournemcnt  en  cas  d'appel  mesmement  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique, que  on  ne  congneust  des  polices  et  fortificacions  de  villes, 
en  disant  que  les  lois  que  ledit  seigneur  faisoit  on  les  envoioit  en  la 
court  pour  les  lire  et  publier  et  non  pas  pour  les  entériner;  bien,  se 
la  court  veoit  qu'il  feust  a  faire,  l'en  povoit  advertir.  Ledit  seigneur 
aussi  donnoit  ses  offices  selon  les  mérites  que  avoient  desservy  ceulx 
a  qui  il  les  donnoit.  Que  les  prelatz  se  plaignoient  des  adjournemens 
en  cas  d'appel  que  l'en  donnoit  contre  leurs  juridictions  ecclésias- 
tiques, et  que  l'en  n'en  devoit  poinct  donner  sinon  en  cas  d'abuz.  Et, 
quant  aux  procès  par  escript,  disoit  que  depuis  qu'ilz  estoient  receuz  et 
concluz  pour  juger,  on  recevoit  des  productions  nouvelles,  et  y  avoit 
des  procès  plus  que  jamays  n'y  avoit  eu,  les  procès  criminelz  n'estoient 
point  despeschez,  et  exhortant  la  court  de  y  prendre  garde. 

Mons""  le  premier  président  et  les  autres  presidens  se  meirent  à 
genoulx,  et  mercia  mondit  s""  le  premier  président  ^,  qui  porta  la  parole, 
le  Roy  de  ce  qu'il  luy  avoit  pieu  visiter  sa  court.  Respondit  que  des 
adjournemens  en  cas  d'appel,  on  n'en  avoit  point  baillé  des  prelatz  et 
evesques  ;  il  failloit  declairer  les  cas  dont  ilzse  plaignoient,  et  ne  fail- 
loit  point  qu'ilz  chargeassent  une  tele  court  sans  cause;  ilz  faisoient 
des  clercs  indesignenter  de  tous  mestiers,  qui  vivoient  deshoneste- 
ment  et  n'estoient  en  habit  ne  tonsure,  et,  quant  aucunesfois  on  leur 
rendoit  de  leurs  clercs,  ilz  ne  les  punissoient  point,  et  entroient  par 

I.  Antoine  Duprat. 
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une  porte  et  yssoient  incontinent  par  l'autre,  et  quant  ilz  estoient  en 
la  court  ilz  ressembloient  le  cinge  d'un  basteleur  qui  monstroit  sa 
coronne  quant  on  le  vouloit  pugnir  ;  ilz  devroient  faire  publier  a  leurs 
prosnes  que  leursditz  clerc  se  tensissent  en  habit,  mais  ilz  n'en  font 
riens  et  n'y  avoit  pelletier,  chaussetier,  cordonnier  ne  autre  mestier 
qu'ilz  ne  feissent  des  clercs,  qui  estoit  mal  fait,  car  soubz  umbre  de 
cela  estoient  faiz  et  commis  beaucop  de  maulx.  Quant  estoit  des  for- 
tificacions  des  villes,  il  n'y  en  avoit  pas  un  seul  procès.  Bien  estoit 
vray  qu'il  y  avoit  quelque  question  du  pont  Nostre  Dame',  mais  ce 
n'estoit  de  la  fortification,  et  avoient  ceulx  de  la  ville  assez  d'argent 
pour  le  parfaire  sans  leur  plus  detribuer.  Et,  au  regard  des  crimi- 
neulx,  on  y  avoit  incessanter  besongné,  mais  il  y  avoit  plus  dépeuple 
que  jamais  n'y  avoit  eu. 

Ce  fait,  le  Roy  monta  en  son  siège,  qui  estoit  paré,  son  ciel  neuf 
a  fleurs  de  Hz  et  pors  espys  tenduz,  et  accoustiez  de  ses  orilliers  d'or. 
Fut  l'assiete  de  mess"  tele  que  elle  avoit  esté  es  bancs  bas.  Furent 
ouvers  les  huys  et  plaidoiée  la  cause  du  chevalier  Baraton  et  du 
s""  de  Pressy,  conte  de  Joigny  a  cause  de  sa  femme,  touchant  ung 
bénéfice  d'inventaire  de  la  succession  du  feu  conte  de  Neelle,  et 
dura  la  cause  jusques  a  xi  heures,  et  se  y  teint  le  Roy  autant  que 
l'eure  dura;  après  s'en  alla  et  y  avoit  moult  belle  et  grant  habon- 
dance  de  peuple.  Dieu  luy  doint  bonne  vie  et  longue,  et  paradis  a 
la  fin. 

Nota  que  le  samedi  précèdent,  xvi^  jour  dudit  mois  de  mars  mil  V" 
et  IX,  ledit  seigneur  arriva  en  ceste  ville  environ  deux  heures  après 
midy2,  et  avoit  couché  a  Palloiseau.  On  dit  que  le  dimanche  il  alla 
remectres  les  corps  sainctz  glorieux  de  mons""  sainct  Denis  et  ses 
compaignons.  Tost  après,  comme  m  ou  ini  jours,  partit  de  Paris 
pour  aller  faire  ces  pasques  a  Blandy  ou  a  Meleun.  Et  estoit  nouvelles 
que  delà  il  devoit  tirer  en  Champaigne  et  en  Bourgoigne. 


1.  Le  pont  Notre-Dame  s'était  écroulé  le  ib  octobre  1499.  Sa  reconstruc- 
tion avait  été  une  grosse  affaire,  sur  laquelle  les  Registres  du  bureau  de  la 
ville,  notamment,  donnent  de  nombreux  détails  (voy.  la  table  des  matières 
du  tome  I,  au  mot  Notre-Dame,  p.  333).  Voyez  aussi  un  article  de  M.  Le 
Roux  de  Lincy,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  2'  série,  t.  II, 
p.  32  et  suiv. 

2.  Cf.  les  Registres  du  bureau  de  la  ville,  t.  I,  p.  154. 
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SOCIÉTÉS   SAVANTES. 
Oise. 

MÉMOIRES    DE    LA    SoCIÉTÉ   ACADÉMIQUE    d'aRCHÉOLOGIE,  SCIENCES  ET 

ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  l'Oise.  Tomc  XIII.  Première  partie.  1886, 
p.  1-292,  avec  planches. 

Renet.  —  Saint  Thomas  Becket,  ses  historiens,  son  culte,  sa  nais- 
sance, son  passage,  ses  parents  dans  le  Beauvaisis,  p.  1-168. 

Barré.  —  La  tour  de  Craoul,  forteresse  du  xu«  siècle,  à  Beauvais, 
p.  i6g-i8i. 

Bonne  notice;  le  dessin  qui  l'accompagne  est  tiré  du  Voyage  pittoresque 
en  France,  publié  en  1792  par  Tavernier  et  Née. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène).  —  Monographie  de  l'église  de  Villers- 
Saint-Paul,  p.  182-197. 

Excellent  travail  complétant  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  cette  église. 

MuLLER  (l'abbé  Eugène).  —  Vie  de  Mgr  Nicolas  Sanguin,  évêque 
de  Senlis,  fondateur  du  monastère  de  la  Présentation  de  Notre-Dame, 
extraite  des  chroniques  dudit  monastère,  p.  198-256. 

La  première  partie  de  cette  biographie  contient  une  notice  sur  le  monas- 
tère de  la  Présentation.  La  seconde,  presque  uniquement  consacrée 
à  Mgr  Sanguin,  est  tirée,  comme  l'indique  le  titre  du  travail,  du 
manuscrit  des  Chroniques  du  monastère  de  la  Présentation  de  Notre- 
Dame.  Sur  la  planche  qui  est  jointe  à  cette  notice  sont  les  armes  de 
Nicolas  Sanguin  et  un  plan  restitué  du  monastère. 

MÉMOIRES   DE    la   SoCIÉTÉ    ACADÉMIQUE   d'aRCHÉOLOGIE,  SCIENCES    ET 

ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  l'Oise.  Tomc  XIII.  Deuxième  partie.  1887, 
p.  287-580,  avec  planches. 

PiHAN  (l'abbé  L.).  —  Dalmatique  de  Thibault  de  Nanteuil, 
63«  évêque  de  Beauvais  (i283-i3oo),  p.  293-302. 

Notice  descriptive  accompagnée  d'un  dessin  de  cette  curieuse  dalmatique 
conservée  aujourd'hui  à  l'évêché  de  Beauvais,  au  musée  diocésain. 

Malinguehen  (R.  de).  —  Maison  et  paroisse  de  Pisseleu.  Notice 
historique  et  archéologique,  p.  3o3-366. 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  l'histoire  généalogique 
de  la  famille  de  Pisseleu.  La  seconde  ~est  remplie  par  l'histoire  de 
ia  paroisse  et  des  différents  fiefs  qui  se  trouvaient  sur  son  territoire. 
M.  R.  de  M.  donne,  en  terminant,  l'indication  des  lieux-dits  de  la 
paroisse  et  publie  le  texte  des  plaintes  et  doléances  des  habitants  pour 
les  états  généraux  de  1789. 

Gouard-Luys  (E.).  —  Revenus  et  charges  de  l'instruction  publique 

dans  le  district  de  Beauvais,  d'après  l'enquête  de  i79i-i792,p.  367-410. 

Le  document  publié   par  M.  C.-L.   est   de   première   importance   pour 

l'histoire   de   l'enseignement   primaire  dans   le  district  de   Beauvais. 


—  i84  — 

C'est  le  tableau  qui  fut  dressé,  en  1792,  par  les  administrateurs  de  ce 
district,  sur  la  demande  du  ministre  de  l'intérieur,  avec  les  éléments 
que  fournirent  les  diverses  municipalités.  M.  C.-L.  a  fait  précéder  le 
texte  d'une  bonne  notice  dans  laquelle  il  rapporte  plusieurs  traités 
passés  avec  des  maîtres  d'école,  aux  xvii"  et  xviii'  siècles,  par  les  habi- 
tants de  différentes  communes. 

Marsaux  (L.).  —  Panneaux  de  l'église  de  Chambly,  p.  411-417. 
Description  de  ces  panneaux,  représentant  les  mystères  de  la  Passion, 
qui,  après  avoir  fait  partie  d'un   retable  de  la  chapelle  Sainte-Anne, 
sont  restés  encastrés  jusqu'à  ces  dernières  années  dans  les  boiseries 
qui  entouraient  le  chœur. 

Barré.  —  La  châtellenie,  le  château  et  la  chapelle  de  Goulancourt, 
commune  de  Senantes,  canton  de  Songeons  (Oise),  p.  418-441. 

Bonne  notice  dans  laquelle  sont  publiés  :  un  aveu  fait  au. roi  en  1464 
de  cette  importante  châtellenie  par  Guillaume  de  Hellande,  évêque  de 
Beauvais,  et  des  lettres  patentes  de  Charles  V,  régent,  du  3i  décembre 
i357  et  du  mois  de  juin  i36o,  au  sujet  des  châteaux  et  forteresses  de 
Goulancourt,  Gerberoy,  Bresles,  etc.,  à  réparer  ou  à  agrandir.  Un 
dessin  trop  peu  net  des  ruines  du  château  est  joint  à  la  notice. 

Marsy  (comte  de).  —  La  bannière  de  Beauvais.  Lettre  du  comte 
de  Marsy  à  M.  Ernest  Charvet,  p.  442-448. 

Cette  lettre,  datée  de  Compiègne,  12  septembre  1887,  est  accompagnée 
de  deux  dessins  tirés,  l'un  du  titre  des  Ordonnances  de  Charles-Quint, 
imprimées  à  Arras  en  1547,  et  l'autre  d'une  plaquette  sur  la  guerre 
de  Tunis,  imprimée  en  Allemagne  en  i536. 

Manneville  (A.  de).  —  De  l'état  des  terres  et  des  personnes  dans 
la  paroisse  d'Amblainville  iVexin  français) ,  du  xn^  au  xv^  siècle, 
p.  451-570. 

Cet  excellent  travail,  publié  par  les  soins  de  M.  Barret,  curé  d'Amblain- 
ville, avec  le  concours  de  M.  de  Boislisle,  n'est  autre  que  la  thèse 
soutenue,  en  1876,  par  M.  A.  de  Manneville,  à  sa  sortie  de  l'Ecole  des 
chartes.  M.  de  Manneville  n'eut  pas  le  temps  de  revoir  son  oeuvre  et 
de  la  préparer  pour  l'impression  ;  il  mourut  trois  mois  à  peine  après 
avoir  obtenu  le  diplôme  d'archiviste  paléographe.  De  nombreuses 
pièces  justificatives  (p.  523-57o)  accompagnent  cette  étude. 

Seine-et-Marne. 

Annai.es  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gati- 
NAis.  Tome  III.  Fontainebleau,  i885,  in-S»,  272  pages  avec  planches. 

Legrand  (Maxime).  —  Les  ruines  romaines  et  les  mosaïques  de 
Souzy-la-Briche,  p.  85-12 1. 

Compte-rendu  des  fouilles  qui,  à  plusieurs  reprises,  ont  été  faites  à 
Souzy-la-Briche  par  M.  le  comte  de  Saint-Périer,  et  description  des 
mosaïques  et  des  autres  objets  qu'on  y  a  trouvés.  Les  mosaïques 
qu'on  a  pu  lever  ont  été  transportées  par  M.  de  Saint-Périer  à  son 
château  de  Morigny,  près  Etampes.  Une  héliographie  reproduisant 
les  parties  les  mieux  conservées  de  ces  mosaïques  est  jointe  à  ce 
compte-rendu. 
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Thoison   (Etigène).  —  La  Roche-au-Diable  et  les  caves  de   Lar- 
chant,  p.  149-167. 

M.  Thoison  parle  d'abord  de  la  Rodie-au-Diable ,  située  près  du  chemin 
qui  conduit  de  Larchant  à  Recloses.  Il  rend  compte  de  l'examen  qu'il 
a  fait  de  la  grotte  placée  au  milieu  de  ces  rochers  et  des  fouilles  qu'il 
y  a  pratiquées,  et  il  relève  l'erreur,  mise  en  circulation  en  1848  par 
M.  Paty  et  souvent  répétée  depuis,  d'après  laquelle  cette  grotte  et  Tun 
des  rochers  qui  l'avoisinent  seraient  des  monuments  celtiques.  Il  fait 
ensuite  la  description  d'un  souterrain  découvert,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  dans  la  commune  de  Larchant,  au  lieu  dit  la  Breton- 
nière.  Il  pense  que  ce  souterrain,  remontant  sans  doute  au  xiii"  siècle, 
n'est  pas  une  ancienne  cave,  mais  bien  la  crypte  d'une  chapelle 
aujourd'hui  détruite.  Cette  chapelle  était  sans  doute  celle  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Larchant  dont  la  fondation  remontait  au  xiii'=  et  peut-être  au 
xn"  siècle. 

André  (Louis).  —  Buno-Bonnevaux  (Seine-et-Oise),  p.  181-195. 
Courte  monographie  de  cette  commune  et  description  de  tout  ce  qu'elle 
présente  d'intéressant  pour  l'historien  et  l'archéologue. 

Clercq  (H.  de).  —  Anciennes  mesures  de  la  Ferté-AIais,  p.  2o5-2o8. 

DuFOUR  (A.).  —  Relation  du  siège  de  Corbeil  en  iSgo,  p.  209-249. 
Cette  relation  du  siège  de  Corbeil  en  iSgo  est  celle  de  Guillaume  Bon- 
dini,  jésuite  de  Bologne,  dans  son  histoire  du  duc  de  Parme  :  De 
rébus  in  Gallia  gestis  ab  Alexandre  Famesio,  Pavmœ  et  Placentiœ 
duce  III,  supremo  Belgii  Prœfecto.  C'est  sur  l'édition  dite  de  Nurem- 
berg (1675)  que  M.  A.  Dufour  a  fait  sa  traduction.  Une  courte  notice 
sur  la  topographie  de  Corbeil  et  sur  les  événements  qui  précédèrent 
le  siège  de  iSgo  met  le  lecteur  à  même  de  comprendre  tous  les  détails 
de  la  relation.  M.  Dufour  a  joint  à  son  travail  une  vue  de  Corbeil, 
vers  1590,  tirée  de  la  Topographie  françoise  de  Chastillon,  et  la 
reproduction  de  la  planche  dans  laquelle  Romeyn  de  Hooghe  a  repré- 
senté l'assaut  donné  à  Corbeil,  dans  la  journée  du  16  octobre  1590. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gati- 
NAis.  Tome  IV.  Fontainebleau,  1886,  in-S",  33ô  pages  avec  planches.  ' 

Thoison  (Eugène).  —  Saint  iMathurin,  légende,  reliques  et  pèleri- 
nages, iconographie,  p.  1-27,  i3o-i54,  245-289. 

Cette  étude  se  rattache  à  celles  que  M.  Thoison  a  déjà  publiées  sur 
Larchant.  Saint  Mathurin  est  le  patron  de  cette  paroisse  et  ses  reliques 
y  ont  attiré  pendant  tout  le  moyen  âge  de  nombreux  pèlerins.  Dans 
sa  première  partie,  M.  Thoison  discute  les  différents  témoignages 
qu'on  a  sur  la  vie  du  saint  et  reproduit  les  plus  anciennes  gravures 
le  représentant.  Dans  la  seconde,  il  étudie  les  divers  textes  relatifs  à 
ses  reliques  et  aux  translations  dont  elles  furent  l'objet;  il  y  parle  en 
même  temps  des  miracles  qu'on  leur  attribue  et  de  la  dévotion  avec 
laquelle  elles  furent  honorées  tant  à  Larchant  qu'ailleurs.  La  suite  de 
ce  travail  se  trouve  dans  le  tome  V  des  Annales. 

Legrand  (Maxime).  —  Inscription  funéraire  trouvée  sur  l'empla- 
cement de  l'église  Sainte-Croix  d'Étampes,  p.  57-62. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  dans  des  substructions  de  l'ancienne 
église  Sainte-Croix.  Elle  est  incomplète,  car  les  démolisseurs  l'ayant 
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brisée  et  en  ayant  jeté  les  morceaux  dans  les  tombereaux  qui  empor- 
taient les  décombres,  tout  n'a  pu  être  retrouvé.  La  partie  reconstituée 
est  assez  conside'rable  pour  qu'on  en  puisse  découvrir  le  sens.  C'est 
un  témoignage  des  donations  faites  en  i636  par  Marie  Pinot  au  cha- 
pitre de  Sainte-Croix,  à  la  charge  pour  celui-ci  de  prier  pour  les  parents 
de  la  donatrice. 

GuiFFREY  (J.-J.).  —  Les  comptes  de  de'penses  du  château  de  Fon- 
tainebleau de  1639  à  1642,  p.  I  55-179. 

Compte-rendu  de  la  publication  faite  par  M.  E.  Molinier,  pour  notre 
Société  [Mémoires I  t.  Xll),  d'articles  tirés  des  comptes  de  Fontaine- 
bleau de  1639  à  1642.  M.  Molinier  a  répondu  aux  critiques  de 
M.  Guiffrey  dans  une  lettre  qui  est  publiée  aux  pages  322-326. 
M.  Guiffrey  a  répliqué  à  son  tour  dans  une  lettre  insérée  à  la  suite  de 
la  précédente,  p.  326-329. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais. 
Tome  V.  Fontainebleau,  1887,  in-S»,  3i2  pages  avec  planches. 

QuEsvERS  (Paul).  —  Les  ponts  de  Montereau-Fault-Yonne  (Seine- 
et-Marne),  p.  1-18,  73-84,  233-247. 

Après  avoir  fait  l'historique  du  pont  d'Yonne  et  du  pont  de  Seine  et 
rappelé  les  événements  dont  ils  ont  été  le  théâtre  aux  diverses  époques 
de  notre  histoire,  M.  Quesvers  parle  des  moulins  qui  furent  installés 
sur  chacun  de  ces  ponts,  dans  les  arches  les  plus  rapprochées  du 
faubourg  Saint-Maurice. 

Thoison  (Eugène).  —  Saint  Mathurin,  légende,  rehques  et  pèleri- 
nages, iconographie  (suite)^  p.  44-68,  io5-i26,  )8i-2o3,  278-297. 

Dans  cette  partie  de  son  travail,  M.  Thoison  passe  en  revue  les  diffé- 
rentes églises  placées  sous  le  vocable  de  Saint-Mathurin. 

Duhamel  (V.)  et  Legrand  (M.).  —  Monnaies  trouvées  à  Vaujouan, 
commune  d'Étampes,  en  i885,  p.  35-43. 

Ces  monnaies,  au  nombre  de  400  environ,  ont  été  trouvées  sous  une 
roche,  dans  un  pot  en  terre  rouge,  par  des  ouvriers  occupés  à  ouvrir 
une  carrière  de  grès.  Ce  sont  des  monnaies  royales  et  féodales;  les 
premières  appartiennent  aux  règnes  de  Louis  VI,  Louis  VII  et  Phi- 
lippe-Auguste, et  les  secondes  aux  archevêques  de  Reims,  Henri  P' et 
Guillaume  I",  au  comte  de  Boulogne,  Renaud  de  Dammartin,  à  la 
comtesse  de  Vermandois,  Eléonore  de  Saint-Quentin,  et  au  comte  de 
Ponthieu,  Guillaume  III. 

Doigneau.  —  Note  sur  les  sépuUures  de  Bonnevault,  commune 
de  Larchant  (Seine-et-Marne),  p.  204-208. 

M.  Doigneau  donne  la  description  des  différents  objets  qui  ont  été 
trouvés  à  Bonnevault  et  croit  pouvoir  faire  remonter  au  iV  ou  au 
V'  siècle  les  sépultures  dont  ils  ont  été  tirés. 

Colas    (l'abbé  Eugène).  —  Les  Récollets  â  Corbeil  (1635-1790), 
p.  249-277. 

Quelques  documents  inédits  ont  permis  à  M.  l'abbé  Colas  de  compléter 
l'histoire  de  l'établissement  que  les  Récollets  fondèrent  à  Corbeil,  à  la 
porte  Saint-Nicolas  d'abord  (i633)  et  à  la  porte  Parisis  ensuite  (1641)- 
Il  donne  à  la  fin  de  sa  notice  une  liste  des  supérieurs  et  des  gardiens 
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(1637-1790)-  ï'  ^  )°'"*  ^  s°"  travail  une  planche  reproduisant  le  plan 
du  couvent,  à  la  date  de  1754. 

Seine-et-Oise. 

mémoires  de  la  soclétk  des  sciences  morales,  des  lettres  et 
DES  ARTS  DE  Seine-et-Oise.  Tomc  XIII.  Versailles,  ]883,  in-S", 
412  pages. 

Taphanel  (Achille).  —  L'École  de  Fontainebleau,  p.  335-372. 
Cette  notice  est  extraite  d'un  travail  de  M.  Taphanel  sur  l'Histoire  de 
VEcole  militaire  de  Saint-Cyr.  Il  y  fait  l'histoire  de  l'Ecole  militaire 
de  Fontainebleau  depuis  sa  cre'ation  (i"  mai  1802)  jusqu'à  son  trans- 
fert à  Saint-Cyr  en  1808. 

Vasseur  (Jules).  —  Notice  sur  CoUin  de  Blamont,  p.  373-385. 
On  sait  que  Collin  de   Blamont,  né  à  Versailles  le  22   novembre  1690, 
devint  en    171g   surintendant   de   la   musique  du   roi.   La   notice  de 
M.  Vasseur  rapporte  les  principaux  faits  de  son  existence  et  donne  le 
titre  ou  l'analyse  de  la  plupart  de  ses  œuvres. 

Bart  (Victor).  —  Notice  sur  la  Léda  de  l'hôtel  de  ville  de  Ver- 
sailles, p.  386-390. 

M.  Bart  signale  quelques  documents  qui  complètent  ce  qu'on  savait  déjà 
sur  l'histoire  de  la  Léda  du  Corrège.  La  copie  de  ce  tableau,  conservée 
dans  l'une  des  salles  du  rez-de-chaussée  de  l'hôtel  de  ville  de  Ver- 
sailles, a  été  exécutée  par  Stiémart,  vers  1723  ou  1724,  avant  que  le 
fils  du  Régent  n'eût  fait  mutiler  l'original. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des 
ARTS  DE  Seine-et-Oise.  Tome  XIV.  Versailles,  i885,  in-80,  420  pages. 

Bart  (Victor).  —  La  maison  dans  laquelle  est  né  le  poète  Ducis, 
p.  321-328. 

M.  Bart  arrive  à  cette  conclusion  que  la  maison  de  Versailles,  dans 
laquelle  est  né  Ducis,  est  celle  qui  porte  aujourd'hui,  dans  la  rue  de 
Paris,  le  n"  75. 

Maquet  (Adrien).  —  Bailly-en-Cruye  et  ses  anciens  seigneurs, 
recherches  historiques,  p.  329-390. 

Ce  travail  ne  contient  pas  seulement  l'histoire  de  Bailly  et  de  ses  sei- 
gneurs; on  y  trouve  aussi  des  renseignements  sur  les  fiefs  et  arrière- 
fiefs  que  ces  derniers  possédaient.  Parmi  ces  fiefs  étaient  ceux  des 
Moulineaux,  de  Pontailler  ou  Pontaly^et  de  Vauluceau.  M.  Maquet 
donne  en  appendice  la  liste  des  officiers  de  la  seigneurie  de  Bailly  de 
1524  à  1788. 

MÉMOIRES  DE  LA  SoCIÉTÉ  DES  SCIENCES  MORALES,  DES  LETTRES  ET  DES 

ARTS  DE  Seine-et-Oise.   Tomc  XV.   Versailles,    1887,   in-8'',   clxiv, 
260  pages. 

Poussielgue.  —  Relation  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  général 
Hoche  par  Poussielgue,  chirurgien-adjoint  de  l'armée  de  Sam.bre-ct- 
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Meuse,  traduite  en  français  sur  la  version  allemande  par  M.  le  grand- 
rabbin  Charleville,  p.  146-174. 

Celte  version  allemancie  de  la  relation  de  la  maladie  et  de  la  mort  du 
général  Hoche  a  paru  à  Francfort  en  1797.  Elle  est  extrêmement  rare 
et  d'autant  plus  précieuse  que  le  texte  français  de  cette  relation  publiée 
à  Wetzlar  est  introuvable.  A  la  suite  de  cette  traduction  est  une  pho- 
togravure du  larynx  et  de  la  trachée- artère  de  Hoche,  d'après  une 
photographie  faite  en  1869  par  M.  Vatel,  avocat,  avant  que  ces  restes 
ne  fussent  déposés  dans  l'église  Notre-Dame  de  Versailles. 

Malher  (comte).  —  Le  Petit-Trianon  d'après  un   livre  récent  de 
M.  G.  Desjardins,  p.  175-214. 

Compte-rendu  élogieux  et  analyse  détaillée  de  l'ouvrage  de  M.  G.  Des- 
jardins. 

Remilly  (docteur).  —  Origine  et  histoire  de  l'hôpital  civil  de  Ver- 
sailles, p.  215-248. 

Travail  consciencieux,  où  les  chiffres  et  les  dates  abondent,  et  dans 
lequel  on  peut  regretter  que  l'auteur  ne  cite  pas  plus  souvent  ses 
sources,  soit  manuscrites,  soit  imprimées.  M.  Remilly  conduit  son 
histoire  jusqu'à  1884. 
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BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    LTLE-DE-FRANCE. 
RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


DECRET. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France  à  l'effet  d'être  reconnue  comme  établissement  d'utilité 
publique, 

Vu  les  Statuts  de  cette  Société,  l'état  de  sa  situation  financière  et  les 
autres  pièces  produites  à  l'appui  de  sa  demande, 

Vu  l'avis  favorable  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques (Section  d'histoire  et  de  philologie), 

Vu  les  avis  favorables  du  Préfet  de  la  Seine  et  du  Vice-Recteur  de 
l'Académie  de  Paris, 

La  Section  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  du  Conseil  d'État  entendue, 

DÉCRÈTE   : 

Art.  ifi"-. 
La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  est  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  publique. 

Art.  2. 
Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils   sont  ci-annexés.  Aucune 
modification  ne  pourra  y  être  apportée  sans  l'autorisation  du  Gouver- 
nement. 

Art.  3. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  Décret. 

Fait  à  Paris,  le  14  janvier  1887. 

Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République; 
Le  Ministre  de  V Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts^ 

Berthelot. 


STATUTS 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  PARIS 
ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE. 


Article  i". 

La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  a  pour  but  la 
publication  de  mémoires  et  de  documents  sur  l'histoire,  les  monu- 
ments et  la  topographie  de  la  Ville  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

Elle  s'interdit  la  publication  des  travaux  qui  auraient  pour  objet 
la  politique  ou  l'histoire  contemporaine. 

Article  2. 
La  Société  a  son  siège  à  Paris. 

Article  3. 
La  Société  se  compose  des  personnes  dont  l'admission  est  pronon- 
cée par  le  Conseil  d'administration  à  la  suite  d'une  demande  du  can- 
didat, appuyée  par  deux  membres  de  la  Société. 

Article  4. 
Le  Bureau  de  la  Société  se  compose  de  : 
1°  Un  président; 
2°  Un  vice-président; 
30  Un  trésorier; 
40  Un  secrétaire-archiviste. 
Ce  Bureau  est  élu  par  le  Conseil  d'administration  dans  la  première 
séance  qui  suit  l'Assemblée  générale  annuelle.  Son  Président  exerce 
également  la  présidence  des  Assemblées  générales  et  du  Conseil. 

Les  Comités  de  publication  et  des  fonds  sont  nommés  à  la  même 
date  et  par  le  Conseil. 

Article  5. 
La  Société  se  réunit  une  fois  par  an  en  Assemblée  générale  ordi- 
naire. Le  Conseil  peut  la  convoquer  extraordinairement  toutes  les 
fois  que  des  circonstances  exceptionnelles  l'exigent. 

Dans  les  Assemblées  générales,  le  Président  de  la  Société  est  assisté 
des  membres  du  Bureau. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 
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Article  6. 

L'Assemblée  générale  annuelle  nomme  les  membres  du  Conseil 
d'administration. 

Elle  entend  les  rapports  présentés  au  nom  du  Conseil  et  relatifs  à 
l'état  des  travaux  et  de  la  situation  financière. 

D'après  les  indications  qui  lui  sont  soumises  par  le  Conseil,  elle 
arrête  l'état  des  prévisions  en  recettes  et  en  dépenses. 

Elle  approuve  les  comptes  dont  le  détail  lui  est  présenté. 

Elle  délibère  sur  les  acceptations  de  dons  et  legs,  sur  les  acqui- 
sitions, aliénations  et  échanges  d'immeubles,  emprunts,  constitutions 
d'hypothèques  et  baux  à  long  terme. 

Article  7. 

Le  Conseil  d'administration  se  compose  de  quarante-huit  membres. 

Il  est  renouvelé  tous  les  ans  par  quart. 

11  est  assisté  dans  sa  gestion  par  les  Comités  de  publication  et  des 
fonds. 

Les  procès-verbaux  de  ses  séances  sont  signés  du  Président  et  du 
Secrétaire. 

Article  8. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  1°  des  cotisations  de 
ses  membres  fixées  à  quinze  francs  au  minimum  et  rachetables  par 
le  versement  d'un  capital  de  cent  cinquante  francs  ;  —  2°  du  produit 
de  la  vente  de  ses  publications;  —  3°  des  dons  et  legs  dont  l'accepta- 
tion aura  été  autorisée  par  le  Gouvernement  ;  —  4°  des  subventions 
qui  pourraient  lui  être  accordées  ;  —  5"  du  produit  des  ressources 
créées  à  titre  exceptionnel  avec  l'autorisation  du  Gouvernement;  — 
6°  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Article  9. 
Les  fonds  disponibles  seront  placés  en  rentes  nominatives  3  0/0  sur 
l'État  ou  en  obligations  nominatives  des  Compagnies  de  chemin  de 
fer  dont  le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 

Article  10. 

Le  Trésorier  représente  la  Société  en  justice  et  dans  tous  les  actes 
de  la  vie  civile. 

Article  1 1. 

Les  délibérations  relatives  à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  aux 
acquisitions  et  échanges  d'immeubles  sont  soumises  à  l'approbation 
du  Gouvernement. 

Article  12. 

En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  l'Association  est  attribué,  par  déli- 
bération de  l'Assemblée  générale,  à  un  ou  plusieurs  établissements 


analogues  et  reconnus  d'utilité  publique.  Cette  de'libération  est  sou- 
mise à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Article  i3. 

Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'Assemblée  générale  et  soumis 
à  l'approbation  de  l'Autorité  préfectorale,  arrête  les  conditions  de 
détail  propres  à  assurer  l'exécution  des  présents  Statuts.  Il  peut  tou- 
jours être  modifié  dans  la  même  forme. 


REGLEMENT  INTERIEUR. 

Article  i'^'".  Le  Président  sortant  ne  peut  être  réélu  qu'au  bout  de 
trois  ans. 

Art.  2.  Le  Conseil  d'administration  est  nommé  à  la  majorité  des 
membres  présents  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  3.  Le  Conseil  d'administration  se  réunit  le  second  mardi  de 
chaque  mois  pour  statuer  sur  les  adhésions  et  régler,  de  concert  avec 
le  Comité  des  fonds  et  le  Comité  de  publication,  toutes  les  questions 
d'administration. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  assister  aux  réunions  du 
Conseil  et  y  faire  les  communications  qui  seraient  de  nature  à  inté- 
resser la  Société. 

Art.  4.  Le  Comité  des  fonds  est  composé  de  quatre  membres;  il 
rend  compte,  tous  les  mois,  de  l'état  des  finances  de  la  Société  au 
Conseil  d'administration. 

Art.  5.  Le  Comité  de  publication  est  composé  de  sept  membres, 
auxquels  s'adjoignent  de  droit  le  Président,  le  Secrétaire  et  le  Tréso- 
rier. Il  se  prononce,  d'après  le  rapport  d'un  de  ses  membres,  sur  l'ad- 
mission des  travaux  présentés. 

Art.  6.  Toutes  les  décisions  du  Conseil  d'administration  et  des 
Comités  sont  prises  à  la  majorité  des  membres  présents.  La  voix  du 
Président  est  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Art.  7.  Un  secrétaire-adjoint,  désigné  chaque  année  par  le  Conseil 
d'administration,  seconde  et,  en  cas  de  besoin,  supplée  le  Secrétaire 
de  la  Société. 

Art.  8.  Toutes  les  ressources  de  la  Société  sont  affectées  à  des 
publications  auxquelles  ont  droit  tous  les  membres  de  la  Société. 

Art.  9.  La  Société  accorde  aux  auteurs  une  rémunération  dont  le 
taux  est  fixé  chaque  année  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  10.  Les  auteurs  peuvent  faire  exécuter  à  leurs  frais  des  tirages 
à  part  des  travaux  insérés  dans  le  Recueil  de  la  Société. 

Tout  tirage  à  part  porte  la  mention  du  volume  d'où  il  est  extrait. 
La  couverture  de  tous  les  exemplaires  des  tirages  à  part  doit  porter 
à  l'extérieur  cette  mention  :  «  Les  tirages  à  part  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  ne  peuvent  être  mis  en 
vente.  » 
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Art.  1 1.  Les  volumes  publiés  par  la  Société  peuvent  être  vendus  au 
prix  que  fixe  chaque  année  le  Conseil  d'administration. 

Art.  12.  Il  est  tiré,  chaque  année,  sur  grand  papier,  un  certain 
nombre  d'exemplaires  des  volumes  publiés  par  la  Société.  Les  sous- 
cripteurs à  ces  exemplaires  devront  doubler  le  chiffre  de  leur  cotisa- 
tion annuelle  ou  le  chiffre  du  versement  unique. 


LISTE  DES  MEMBRES 

Au  i"  janvier  1889. 


La  f  précède  les  noms  des  membres  décédés  qui,  aux  termes  de 
l'art.  8  des  Statuts  (4  du  Règlement),  avaient  converti  leur  cotisation 
annuelle  en  un  versement  unique  de  i5o  francs. 

L'astérisque  indique  les  souscripteurs  aux  exemplaires  sur  grand 
papier. 


Allemagne  (Henri  d'),  [807], 
archiviste-paléographe,  attaché 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal; 
rue  des  Mathurins,  3o. 

Alphand,  [148],  directeur  des 
Travaux  de  la  ville  de  Paris; 
boulevard  Beauséjour,  i. 

Amiel  (Paul),  [278];  à  la  Banque 
de  France. 

André  (Alfred),  [i],  banquier,  an- 
cien député  ;  rue  de  la  Boétie, 
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Ansart  (Sélim),  [225];  ancien  chef 
de  la  police  municipale  ;  quai 
Voltaire,  17. 

Archdeacon  (Edmond),  [264],  an- 
cien agent  de  change;  avenue 
des  Champs-Elysées,  i5. 

Archives  départementales  de  l'Oi- 
se, [ySi]\  à  Beauvais  (Oise). 

AsHER  et  €'<*,  [36o],  libraires;  à 
Berlin. 

AuBERT  (Félix),  [723],  avocat, 
archiviste-paléographe  ;  rue  de 
l'Épinette,  5,  à  Saint -Mandé 
(Seine). 

AuBRY-ViTET  (Eugène),  [.3i3], 
ancien    conseiller   général    de 


Seine-et-Oise  ;  rue  Barbet-de- 
Jouy,  9. 

AUDIFFRET  -  PaSQUIER     (  duC     d'  )  , 

[584],  de  l'Académie  française, 
sénateur;  rue  Fresnel,  23. 

AuGiER  (Adrien),  [733],  juge  au 
tribunal;  à  Coulommiers  (Seine- 
et-Marne). 

Aumale  (duc  d'),  [199],  de  l'Aca- 
démie française  ;  au  château 
de  Chantilly,  à  Chantilly  (Oise). 

Aunay  (Alfred  d'),  [334]  >  rue 
des  Dames,  68. 

Avaize  (Amédée  d'),  [327];  au 
château  des  Paras,  par  Perreux 
(Loire). 

Babeau  (Albert),  [552],  corres- 
pondant de  l'Institut;  à  Troyes 
(Aube). 

Babinet  (Charles),  [543],  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation  ;  pas- 
sage Laferrière,  3. 

Bailleuxde  Marisy,[3o2], ancien 
auditeur  au  Conseil  d'État  ; 
boulevard  Malesherbes,  62. 

Baillière  (H.),  [436],  libraire; 
rue  Hautefeuille,  19. 
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Bailly  (A.-N.-L.),  [548],  archi- 
tecte ,  membre  de  l'Institut  ; 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  19. 

Bapst  (Germain),  [6ig]  ;  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  21 5. 

Barbier d'Aucourt (comte),  [434J; 
aux  Mesnuls,  par  Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

Barroux  (Marius),  [784],  archi- 
viste adjoint  de  la  Seine  ;  quai 
Henri  IV,  3o. 

Barthélémy  (Anatole  de),  [3], 
liiembre  de  l'Institut  et  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France; 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  9. 

Baudouin  (Henri),  [379];  rue 
Royale,  8. 

Baumgart  (Emile),  [142],  chef 
du  bureau  des  Musées,  à  la 
direction  des  Beaux-Arts;  rue 
Brémontier,  7. 

Béclard  (Léon),  [829],  secrétaire 
d'ambassade;  boulevard  Males- 
herbes,  10. 

Bégis  (Alfred),  [3 19],  avocat;  bou- 
levard de  Sébastopol,  16. 

Behrend  [610],  de  la  maison 
Asher  et  C'^  ;  à  Berlin. 

BÉMONT  (Charles),  [5],  archiviste- 
paléographe,  maître  de  confé- 
rences à  l'Ecole  des  Hautes- 
Études  ;  rue  de  Condé,  9. 

Benoist  (Léon),  [782],  notaire 
honoraire,  conseiller  général 
de  Seine-et-Marne;  à  Lizy-sur- 
Ourcq  (Seine-et-Marne). 

Bernard  (l'abbé  Eugène),  [614]; 
rue  Gay-Lussac,  5. 

Bernois  (l'abbé  G.),  [8o6j  ;  curé 
de  Gravant,  par  Baugency  (Loi- 
ret). 

Bertier  de  Sauvigny  (comte  Al- 
bert de),  [820]  ;  avenue  Mon- 
taigne, 43. 
Bertin  (Eugène),  [546J,  caissier 


principal     de    la    Banque    de 
France;  rue  de  la  Vrillière,  3. 

Bertin  (Georges),  [766];  rue  Bal- 
lu,  1 1  bis. 

Bertin  (Paul),  [6],  agent  de  change 
honoraire;  rue  de  Monceau,  5t. 

Bibliothèque  des  Archives  natio- 
nales, [428]  ;  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  60. 

Bibliothèque  de  la  Chambre  des 
Députés,  [4o3]  ;  au  Palais  de  la 
Chambre  des  Députés. 

Bibliothèque  du  Conseil  Munici- 
pal de  Paris,  [636]  ;  à  l'Hôtel 
de  Ville. 

Bibliothèque  Royale  de  Copen- 
hague, [542]. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Cor- 
beil,  [781];  à  Corbeil  (Seine-et- 
Oise). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  [693]  ;  rue  Bonaparte,  14. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Char- 
tes, [356]  ;  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque  de  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche,  [474],  représentée 
par  M.  Gerold,  libraire;  à 
Vienne  (Autriche). 

Bibliothèque  de  l'Institut,  [58i]; 
au  Palais  de  l'Institut. 

Bibliothèque  de  l'Ordre  des  Avo- 
cats de  Paris,  [538];  au  Palais 
de  Justice. 

Bibliothèque  administrative  de 
la  Préfecture  de  la  Seine,  [777]; 
au  Pavillon  de  Flore,  palais 
des  Tuileries. 

Bibliothèque  de  feu  M.  le  baron 

James-Édouard  de  Rothschild, 

[681]  ;  avenue  de  Friedland,  38. 

Bibliothèque  du  Sénat,  [764];  au 

Palais  du  Luxembourg. 
Bibliothèque  de  l'Université  de 
France,  [798];  à  la  Sorbonnc. 
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Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris, 

[332]  (double  souscription). 
Bibliothèque  de  la  Ville  de  Ver- 
sailles, [292];  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 
BiENAYMÉ  (Gustave),  [554],  chef 
de  bureau  au  ministère  des  Fi- 
nances ;  rue  des  Saints-Pères, 
i3. 
BiLLAUDEL  (Hippolyte),  [540],  in- 
génieur en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  ;  rue  de  Surêne,  5. 
BiNDER  (Maurice),  [800],  conseil- 
ler municipal  de  Paris;  avenue 
des  Champs-Elysées,  102. 
BiOLLAY  (Léon),  [394J;  boulevard 

Pereire,  90. 
BioLLAY    (Paul),    [393],    avocat 
général     près     la      cour     des 
Comptes;  rue  de  Naples,  46. 
BizEMONT  (marquis  de),  [708J;  rue 
de  Grenelle-Saint-Germain,  1 09. 
Blanche    (Alfred),   [709],   ancien 
président  de  la  Commission  de 
publication  de  l'histoire  de  Pa- 
ris à  la  Préfecture  de  la  Seine  ; 
rue  Daru,  5. 
BoEswiLLWALD  (Emile),  [287],  ar- 
chitecte, inspecteur  général  des 
Monuments    historiques;    rue 
Hautefeuille,  19. 
Boislisle  (Arthur  de),  [7],  mem- 
bre de  l'Institut;  rue  de  l'Uni- 
versité, 18. 
BoNNARDOT (François),  [3 14], sous- 
inspecteur  du  service  histori- 
que de  la  Ville  de  Paris  ;  rue  de 
la  Santé,  46. 
BoNNASsiEux  (Pierre),   [288],  ar- 
chiviste   aux   Archives   natio- 
nales; rue  de  Rennes,  62. 
BoNNAULT   d'Houet  (baton  Xa- 
vier de),   [810],  archiviste-pa- 
léographe; place  du  Château, 
à  Compiègne  (Oise). 
Bouis  (Edouard),  [582];  rue  de  la 


Glacière,   5,  à   Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

BouLAY  de  LA  Meurthe  (comtc 
Alfred),  [9];  rue  de  l'Univer- 
sité, 23. 

Boulé  (Alphonse),  [5oo],  juge  de 
paix;  à  Pontoise  ( Seine -et- 
Oise). 

Boulenger  (Hippolyte),  [522]; 
avenue  de  l'Aima,  6. 

Boulenger  (M™<=  V«  J. -Romain), 
[673];  rue  Cambacérès,  26. 

f  BouRGE  (Gaston  de),  [200]. 

BouRNON  (Fernand),  [476],  archi- 
viste-paléographe; rue  du  Car- 
dinal-Lemoine,  18. 

BouTMY  (Emile),  [11],  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
des  sciences  politiques  ;  rue 
Saint-Guillaume,  27. 

BouvRAiN  (Victor),  [362],  archi- 
tecte; boulevard  Saint-Michel, 
26. 

Brachet  (Auguste),  [625];  rue 
d'Angivillier,  39,  à  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Brault  (Robert),  [760],  notaire; 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine- 
et-Oise). 

Bréard,  [621];  à  Louvres-en- 
Parisis  (Seine-et-Oise). 

Brisset  (l'abbé),  [731],  curé  de 
Saint-Augustin  ;  avenue  Por- 
tails, 8. 

Brœlemann    (Georges),     [656]  ; 

boulevard  Malesherbes,  52. 
Broglie  (duc  de),  [124],  de  l'Aca- 
démie française  ;  rue  de  Solfe- 
rino,  10. 
Brossard    (Gabriel   de),    [3 16]  ; 

rue  de  Grenelle,  82. 
Bruel  (Alexandre),   [146],   sous- 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales  ;  rue  Stanislas,  6. 
BucHE  (Henri),  [712],  avocat;  rue 
de  Courcelles,  47. 


BucQUET  (Paul),  [453],  inspec- 
teur général  des  établissements 
de  bienfaisance  ;  rue  de  Chail- 
lot,  34. 

BuDÉ  (Eugène  de),  [772];  au  Petit- 
Sacconex,  par  Genève  (Suisse). 

BuNEL  [S  19],  architecte  de  la 
Préfecture  de  Police;  rue  du 
Rocher,  67. 

Caix  de  Saint-Aymour  (vicomte 
Amédée  de)  ,  [406]  ;  rue  Gou- 
nod,  4. 

Camus  (Fernand),  [382];  boule- 
vard Saint-Michel,  I23. 

Carbonnier  (  Jacques  -  Paulin - 
Charles),  [816];  rue  de  Paradis, 
5i. 

Carié  (Paul),  [229];  rue  Murillo,  4. 

Cauville  (Paul  de),  [827];  châ- 
teau des  Tourelles,  par  Evry- 
Petit-Bourg  (Seine-et-Oise). 

CÉARD  (Henri),  [728J,  sous-biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Paris  ; 
rue  du  Trésor,  10. 

Cercle  de  l'Union  Artistique, 
[634];  rue  Boissy-d'Anglas,  5. 

Cerf  (Hippolyte),  [285],  négo- 
ciant ;  rue  Française,  8. 

Cerise  (baron),  [499],  inspecteur 
des  finances  ;  boulevard  Hauss- 
mann,  io5. 

Chabrillan  (Paul  Guigues  de 
MoRETON,  comte  de),  [137]; 
rue  Jean-Goujon,  29. 

Chalon  (Renier),  [363],  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Belgique; 
rue  du  Trône,  1 13,  à  Bruxelles. 

Champeaux  (de),  [598],  inspecteur 
des  Beaux-Arts  à  la  préfecture 
de  la  Seine;  rue  de  Verneuil, 
3i. 

Champion  (Honoré),  [523],  li- 
braire; quai  Voltaire,  g. 

Ghandenier  (Félix),  [746];  rue 
Morand,  8. 


Chapotin  (le  R.  P.),  [418],  des 
Frères  Prêcheurs;  rue  du  Bac, 

94- 

Chapusot  (Paul- Louis),  [23 1], 
docteur  en  médecine  ;  rue  Cas- 
tiglione,  10. 

Charavay  (Etienne),  [25o],  ar- 
chiviste-paléographe ;  rue  de 
Furstenberg,  4. 

Charavay  (Eugène),  [745]  ;  quai 
du  Louvre,  8. 

Chardin  (Paul),  [i83j  ;  rue  des 
Pyramides,  2. 

Chatel  (Eugène),  [3o4],  archi- 
viste honoraire  du  Calvados  ; 
rue  Vavin,  5. 

Chazal  (Léon),  [55o],  caissier- 
payeur  central  du  Trésor;  bou- 
levard Saint-Michel,  37. 

Chéron  (Jacques -Paul),  [674]; 
cité  Condorcet,  5. 

Chéron  (Jules),  [730];  à  Lardy 
(Seine-et-Oise). 

CpEVALiER (Aristide),  [54 1],  direc- 
teur de  la  succursale  de  la  Ban- 
que de  France,  à  Gap  (Hautes- 
Alpes). 

Chevalier  (Léon-Charles),  [369], 
conseiller-maître  à  la  Cour  des 
comptes;  rue  de  Rivoli,  216. 

Chévrier  (Maurice),  [657],  atta- 
ché au  ministère  des  Affaires 
Étrangères;  rue  Jacob,  35. 

Choppin  (Albert),  [i35],  ancien, 
directeur  de  l'administration 
pénitentiaire;  quai  Voltaire,  3. 

Claretie  (Jules),  [754],  de  l'Aca- 
démie française,  administrateur 
de  la  Comédie-Française  ;  rue 
de  Douai,  10. 

Cochin  (Henry),  [790];  rue  de 
Vienne,  3. 

Collardeau  de  Heaume  (Marie- 
Philéas),  [5 14];  rue  Halévy,  6. 

Corlieu  (docteur  Auguste),  [323], 
bibliothécaire-adjoint  à  la  Fa- 
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culte  de  médecine  ;  avenue  de 
l'Opéra,  4. 

CoRMENiN  (vicomte  de),  [i23]; 
rue  de  l'Arcade,  2  5. 

Corroyer  (Edouard),  [i5o],  ar- 
chitecte, inspecteur  général  des 
édifices  diocésains  ;  rue  de 
Gourcelles,  14. 

CouDERC  (Camille),  [828J,  sous- 
bibliothécaire  au  département 
des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ;  quai  des 
Grands-Augustins,  53^/5. 

CouRAJOD  (Louis),  [18],  conser- 
vateur-adjoint au  Musée  du 
Louvre  ;  rue  Raynouard,  Sg. 

Courbet  (Ernest),  [170],  receveur 
municipal-trésorier  de  la  ville 
de  Paris  ;  rue  de  Lille,  i . 

CouRCEL  (Georges  de),  [617]  ; 
boulevard  Haussmann,  178. 

Courcel  (Valentin  de)  ,  [397]  ; 
rue  de  Vaugirard,  20. 

Cousin  (Jules),  [19],  conservateur 
de  la  Bibliothèque  et  des  col- 
lections historiques  de  la  Ville 
de  Paris;  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 29. 

CoYECQUE  (Ernest),  [770],  archi- 
viste-paléographe, attaché  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  rue 
Michel- Bizot,  104. 

Cramail  (Alfred),  [628]  ;  rue  de 
Berry,  5o. 

Cretté,  [566],  libraire;  galerie 
Véro-Dodat,  i  et  3. 

CuRzoN  (Henri  de),  [684J,  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
boulevard  Sachet,  i5. 

Dacier  (Edme),  [275];   rue  Le 

Chapelais,  12. 
Daguin,  [419],  ancien  président 

du  Tribunal  de  commerce;  rue 

de  Castellane,  4. 


Darcel  (Alfred),  [456],  directeur 
du  Musée  de  Cluny  ;  au  Musée 
de  Cluny. 

Daudet  (Ernest),  [797];  avenue 
Marceau,  48. 

Davanne  (Maurice),  [618],  attaché 
à  la  bibliothèque  S'«-Geneviève; 
rue  des  Petits-Champs,  82. 

Delaborde  (Henri- François), 
[20],  archiviste  aux  Archives 
nationales;  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  io3. 

Delagarde  (Emile),  [697];  rue  de 
Gourcelles,  10,  et  au  château 
d'Écuiry,par  Septmonts  (Aisne) . 

Delalain  (Henri),  [620],  impri- 
meur-libraire, président  du 
Cercle  de  la  Librairie  ;  rue  des 
Écoles,  56. 

Delassaussois  (Zacharie),  [21], 
commis  d'ordre  aux  Archives 
nationales  ;  au  palais  des  Ar- 
chives. 

Delaunay,  [326],  avoué  hono- 
raire; avenue  de  Wagram,  75. 

Delessert  (M'^e  Gabriel),  [438]  ; 
rue  Raynouard,  19. 

Delisle  (Léopold),  [22],  membre 
de  l'Institut,  administrateur  gé- 
néral de  la  Bibliothèque  natio- 
nale; rue  des  Petits-Champs,  8, 

Delteil  (Emile),  [593],  sous-chef 
de  bureau  honoraire  au  minis- 
tère des  Postes  et  Télégraphes; 
rue  Pradier,  23. 

Delzant  (Victor),  [259],  ancien 
membre  du  Conseil  municipal 
de  Paris  ;  avenue  Duquesne, 
40. 

Demole-Ador  (Isaac),  [801];  rue 
François  I^"",  6. 

Denifle  (le  R.  P.  Henri),  [822], 
des  Frères  Prêcheurs,  sous-ar- 
chiviste du  Vatican  ;  au  palais 
du  Vatican,  à  Rome. 


Denis  de  Hansy,  [590J,  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
comptes  ;  rue  Beautreillis,  6. 

Depoin  (Joseph),  [477],  sténogra- 
phe à  la  Chambre  des  Députés; 
rue  Basse,  5o,  à  Pontoise  (Seine- 
et-Oise). 

Deroy  (Léon),  [759],  avocat  à  la 
Cour  d'appel;  rue  du  4  Sep- 
tembre, 19. 

Desjardins  (Gustave),  [24],  chef 
du  bureau  des  Archives  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publi- 
que, membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scienti- 
fiques ;  rue  de  Fleurus,  26. 

*Destailleur  (Hippolyte),  [104], 
architecte  ;  passage  de  la  Visi- 
tation, 1 1  bis. 

Deville,  [462],  ancien  juge  au 
tribunal  de  commerce  ;  rue 
Gaillon,  12. 

Deville  (Albert),  [747],  chef  de 
division  à  la  préfecture  de  la 
Seine;  rue  de  Pontoise,  7. 

Diguières  (Victor  des),  [799];  châ- 
teau de  Sévigné,  par  Argentan 
(Orne). 

DroN  (A.  de),  [469]  ;  à  Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

DoBY  (l'abbé  Auguste),  [666],  vi- 
caire à  Saint-Thomas-d'Aquin  ; 
rue  du  Bac,  3j. 

DoucET  (J.),  [725]  ;  rue  de  la 
Ville-l'Evêque,  27. 

Drouard,  [61 5],  professeur  à 
l'Ecole  des  arts  décoratifs,  ar- 
chitecte ;  à  Issy  (Seine). 

Drumont  (Edouard),  [640],  pu- 
bliciste  ;  rue  de  l'Université, 
157  bis. 

DuBOST  (Raymond),  [325];  rue 
Saint-Denis,  i3o,  à  Courbevoie 
(Seine). 

Du  Camp   (Maxime),   [i32],  de 


l'Académie  Française  ;  boule- 
vard Haussmann,  82. 

DucLOs  (l'abbé),  [29],  curé  de  St- 
Eugène  ;  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  52. 

DuFouR  (A.),  [349],  conservateur 
de  la  bibliothèque  et  des  ar- 
chives de  la  ville  de  Corbeil  ; 
rue  du  14  Juillet,  21,  à  Corbeil 
(Seine-et-Oise). 

DuFOUR  (Théophile),  [i  i5J,  direc- 
teur des  archives  et  de  la  bi- 
bliothèque de  Genève;  Grande- 
Rue,  2  5,  à  Genève  (Suisse). 

DuFouR  (l'abbé  Valentin),  [3o]; 
boulevard  de  Latour-Mau- 
bourg,  58. 

DuFouRMANTELLE  (Charles),  [524]; 
ancien  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Corse;  à  Ajaccio. 

DuPLEssis  (Georges),  [32],  conser- 
vateur du  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale  ;  rue  du  Cherche- 
Midi,  17. 

DuPLOMB  (Charles),  [57  ij,  chef  de 
bureau  au  ministère  de  la  Ma- 
rine et  des  colonies  ;  rue  de 
Chaillot,  59. 

Dupont  (Adrien),  [6o3];  rue  Van- 
damme,  63. 

Dupuis,  [486J,  vice-président  du 
Comité  archéologique  de  Sen- 
lis  ;  à  Pontarmé,  par  la  Cha- 
pelle-en-Serval  (Oise). 

DupuY  (Ch.),  [567],  architecte  de 
la  Banque  de  France  ;  rue  du 
Ranelagh,  82. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  [586];  rue  de 
la  Victoire,  47. 

DuRUY  (Victor),  [34],  de  l'Acadé- 
mie Française  ;  rue  de  Médi- 
cis,  5. 

DuTiLLEUL  (Charles),  [7i4j,agent 
de  change  ;  rue  de  Milan,  1 1. 

DuvAL   (Edmond),  [785],   direc- 
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teur   du    Mont-de-Piété  ;    rue 
Maie  branche,  8. 
DuvAL  (Ferdinand),  [291],  ancien 
préfet  de  la  Seine,   conseiller 
municipal;  rue  de  Beaune,  i. 

fEcGER  (Emile),  [35]. 

Emmanuel  (le  R.  P.),  [83o],  des 
Frères  Mineurs  Capucins;  rue 
de  la  Santé,  i5. 

f  Engel-Dollfus  (Frédéric), [344]. 

Engel-Dollfus  (M™<'  Vve),  [741]; 
rue  de  Marignan,  2g. 

Espine  (comte  de  l'),  [665]  ;  bou- 
levard Saint-Germain,  lyS. 

Fabre  (Marc),  [575],  notaire  ho- 
noraire; rue  Thévenot,  14. 

Fagniez  (Ernest),  [268],  conseil- 
ler référendaire  à  la  Cour  des 
comptes;  rue  d'Alger,  14. 

Fagniez  (Gustave),  [37]  ;  rue  de 
Paris,  69,  à  Meudon  (Seine-et- 
Oise). 

Faucou  (Lucien),  [727],  conser- 
vateur-adjoint à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Paris,  directeur 
de  l'Intermédiaire  ;  rue  Saint- 
Jacques,  223. 

Fauvage  (Eugène),  [214],  négo- 
ciant; avenue  du  Maine,  19. 

Ferdinand  (l'abbé),  [732],  vicaire 
à  Saint-Merry;  rue  de  la  Ver- 
rerie, 76. 

Féret  (l'abbé),  [672],  curé  de  St- 
Maurice;  à  Charenton  (Seine). 

Feulard  (D""  Henri),  [795],  ancien 
interne  des  hôpitaux,  chef  de 
clinique  à   l'hôpital  St-Louis; 

_     rue  Lafayette,  112. 

FicHOT  (Charles),  [635],  dessina- 
teur; rue  de  Sèvres,  39. 

Flach  (Jacques),  [63 1];  professeur 
au  Collège  de  France;  rue  de 
Berlin,  37. 

Flamare  (Henri  de),[i3i],  archi- 


viste de  la  Nièvre;  à  Nevers 
(Nièvre). 

Fleury  (Prosper-Paul,  marquis 
de),  [757],  ancien  préfet  et  an- 
cien maire  de  Crépy;  à  Grépy- 
en- Valois  (Oise). 

FouRNEL  (Victor),  [740]  ;  rue 
Bonaparte,  2g. 

FovARD  (Frédéric),  [224],  notaire 
honoraire,  boulevard  Hauss- 
mann,  94. 

Franklin  (Alfred),  [107],  admi- 
nistrateur de  la  Bibliothèque 
Mazarine  ;  palais  de  l'Institut, 
quai  Conti. 

Fréville  (Marcel  de),  [3o6j,  audi- 
teur à  la  Cour  des  comptes  ; 
rue  Cassette,  12. 

FucHS  (Adalbert  de),  [533],  con- 
seiller au  ministère  des  affaires 
étrangères  Austro- Hongrois  ; 
à  Vienne  (Autriche). 

FusTiER  (Gustave),  [623],  secré- 
taire du  cabinet  du  Préfet  de 
police;  rue  Saint-Placide,  37. 

Galais  (Alphonse-G.),  [775];  bou- 
levard Haussmann,  87. 

Galard  (marquis  de),  [435];  ave- 
nue de  la  Tour-Maubourg,  64. 

Gannal  (docteur),  [750];  rue  de 
Seine,  6. 

Gardissal  (Félix),  [5 1 2],  avocat  ; 
rue  de  la  Victoire,  65. 

Garnier  (Edouard),  [164];  rue 
Saint-Denis,  19  &/5,  à  Boulogne 
(Seine). 

Gauthier  (l'abbé),  [53 1],  curé  de 
Saiht-Cyr  ;  à  Saint-Cyr  (Seine- 
et-Oise). 

Gautier  (Joseph),  [277]  ;  rue 
Ducis,  i3,  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

Gazier  (Augustin),  [611],  maître 
de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  professeur 
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au  collège  Rollin  ;  avenue  Tru- 
daine,  12. 

Geffroy  (Auguste),  [2o3],  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres,  directeur 
de  l'École  française  d'archéo- 
logie ;  au  palais  Farnèse,  à 
Rome. 

Geneste  (Eugène),  [544]  ;  rue 
du  Chemin- Vert,  42. 

Gérard  (Albert),  [404J  ;  rue 
Drouot,  8. 

Germain  (Henri),  [203],  ancien 
député,  membre  de  l'Institut  ; 
rue  du  Faubourg-S. -Honoré, 
89. 

Gerold,  [358],  libraire;  à  Vienne 
(Autriche). 

GiRY  (Arthur),  [42],  professeur  à 
l'École  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'École  pratique 
des  Hautes  -  Études  ;  rue  des 
Chartreux,  4. 

GouGET  (Alexandre),  [269],  archi- 
viste du  département  de  la  Gi- 
ronde; à  Bordeaux  (Gironde). 

GouGET  (Eugène),  [378],  secré- 
taire de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  de  Lan- 
cry,  17. 

Grange  (Paul),  [818];  boulevard 
Maillot,  66,  à  Neuilly  (Seine). 

Granjux  (l'abbé  Léon),  [282],  curé 
de  Saint-Paul-Saint-Louis;  pas- 
sage Saint-Paul,  7. 

Grassoreille  (Georges),  [638], 
archiviste-adjoint  aux  Archives 
de  la  Seine  ;  rue  de  Vergen- 
nes,  47,  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise). 

Gravier  (Léopold),  [573j,  secré- 
taire général  de  la  préfecture 
du  Rhône;  à  Lyon  (Rhône). 

Grodet,  [81 3];  boulevard  de  Cli- 
chy,  126. 

Grouchy  (vicomte  de),  [534],  "^i" 


nistre  plénipotentiaire  ;  avenue 
Montaigne,  29. 

Groux  (l'abbé),  [357],  chanoine  et 
vicaire  général  du  diocèse  de 
Versailles  ;  rue  Saint-Antoine, 
9,  à  Versailles. 

Guérin  (Paul),  [44],  archiviste  aux 
Archives  nationales  ;  avenue 
de  Clichy,  i3. 

GuERouLT  (Albert),  [412];  rue  de 
Lyon,  9. 

GuiFFREY  (J.-J.),  [45j;  rued'Hau- 
teville,  I. 

GuiLHiERMOz  (Paul),  [689],  archi- 
viste-paléographe,  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale ;  quai  Voltaire,  5. 

Guillaume  (Eugène),  [46],  mem- 
bre de  l'Institut,  ancien  direc- 
teur de  l'École  des  Beaux- 
Arts;  rue  de  l'Université,  5. 

Hahn  (Alexandre),  [3o8]  ;  à  Lu- 
zarches  (Seine-et-Oise). 

Halphen  (Eugène),  [i 5  ij;  avenue 
Henri-Martin,  69. 

Hanotaux  (Gabriel),  [690],  député 
de  l'Aisne,  ministre  plénipoten- 
tiaire; rue  de  la  Planche,  3. 

Hartmann  (Alfred),  [352];  avenue 
Percier,  1 1 . 

Hauréau  (Barthélémy),  [i3o], 
membre  de  l'Institut,  ancien 
directeur  de  l'Imprimerie  natio- 
nale ;  rue  du  Buis,  i  (Auteuil- 
Paris). 

Havard  (Henri),  [722]  ;  rue  Fé- 
nelon,  i3. 

Havet  (Julien),  [226],  archiviste- 
paléographe,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale;  rue  de 
Sèze,  6. 

Heine  (Michel),  [509],  banquier; 
avenue  Hoche,  21. 

Heiss  (M. -A.),  [167],  lauréat  de 


—    XV    — 


l'Institut;  à  Aulnay,  par  Châ- 
tenay  (Seine). 
HÉLurs  (Emile),  [607];  rue  Fran- 
çois ler^  41. 

Henrotte  (François),  [388];  rue 
de  Clichy,  12. 

Hérard,  [455],  architecte;  rue 
d'Assas,  6. 

Heredia  (Severiano  de),  [5 16], 
député  de  la  Seine  ;  rue  de 
Courcelles,  177. 

Hervieux  (Léopold),  [743],  mem- 
bre du  Conseil  municipal  de 
Paris  ;  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière, 62. 

HiMLY  (Auguste),  [189],  membre 
de  l'Institut,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris  ;  ave- 
nue de  l'Observatoire,  23. 

Hoche,  [737];  avenue  Marceau, 
3i. 

Hochereau,  [695],  conservateur 
du  plan  de  Paris  ;  rue  Larme- 
roux,  23,  à  Vanves  (Seine). 

Hoffbauer  (Frédéric),  [348],  ar- 
chitecte ;  boulevard  Montpar- 
nasse, 40. 

Huet  (Paul),  [545],  sous-ingé- 
nieur à  l'imprimerie  de  la 
Banque  de  France  ;  rue  de  Vau- 
girard,  23. 

Hugo  (comte  Léopold),  [421], 
chef  de  bureau  au  ministère 
des  Travaux  publics  ;  rue  des 
Saints-Pères,  14. 

HuMBERT  (Jules),  [333];  bureau 
du  secrétariat  général  au  mi- 
nistère des  Finances ,  rue  de 
Rivoli. 

HussoN  (Henry),  [8o3];  rue  de 
Clichy,  45. 

HussoN  (Emile),  [655];  boulevard 
Haussmann,  82. 

Imard,  [556],  inspecteur-général 


de  l'Assistance  publique  ;  ave- 
nue Victoria,  3. 

Imbault,  [295J,  ancien  adjoint  au 
maire  du  IV"  arrondissement  ; 
quai  du  Marché-Neuf,  4. 

Imécourt  (Ferdinand  de  Vassi- 
gnac,  marquis  d'),  [585];  rue 
Bayard,  1 1. 

Imécourt  (Stanislas  de  Vassignac, 
comte  d'),  [454]  ;  rue  Fran- 
çois ler,  I. 


Jacob,  [299],  archiviste  de  la 
Meuse;  place  Saint-Pierre,  20, 
à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Jacob  (Auguste),  [180],  avocat; 
boulevard  Voltaire,  26. 

Jacob  (Emile),  [49],  architecte; 
boulevard  Voltaire,  26. 

Jacqmin,  [448],  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées,  directeur 
des  chemins  de  fer  de  l'Est; 
avenue  Montaigne,  83. 

Jacquemin  (Eugène),  [402],  négo- 
ciant; place  Voltaire,  8. 

Jamain  (Joseph),  [166],  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
comptes;  rue  du  Faubourg-St- 
Honoré,  52. 

JoBBÉ-DuvAL  (Emile),  [802], 
agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris;  rue  Gay-Lussac,  i. 

Jorand  (Edmond),  [475],  profesr 
seur  de  belles-lettres  ;  rue  du 
Cherche-Midi,  97. 


Kaulek  (Jean),  [671],  chef  du 
bureau  historique  au  ministère 
des  Affaires  étrangères  ;  rue 
Herschell,  4. 

Keller  (M^e  Jean),  [774];  rue  de 
Varenne,  19. 

Kermaingant  (de),  [592];  avenue 
des  Champs-Elysées,  102. 
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Kœnig  (l'abbc),  [679],  2^  vicaire  â 
Saint-Nicolas-des-Ghamps;  rue 
de  Palestro,  5. 

fLABiTTE  (Adolphe),  [129]. 

Laborde  (marquis  de),  [52],  mem- 
bre du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  ;  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  8. 

La  Borderie  (Arthur  de),  [441], 
ancien  député  ;  à  Vitré  (lUe-et- 
Vilaine) . 

La  Caille,  [738],  ancien  magis- 
trat ;  boulevard  Malesherbes, 
5o. 

Lacan  (Gustave),  [49S],  chef  du 
secrétariat  général  du  chemin 
de  fer  du  Nord  ;  rue  de  Pro- 
vence, 43. 

Lacombe  (Paul),  [553];  rue  de 
Moscou,  5, 

Lafenestre  (Georges),  [i65],  con- 
servateur-adjoint au  Musée  du 
Louvre;  rue  Jacob,  23. 

Lafollye  (Auguste),  [577],  archi- 
tecte du  château  de  Saint-Ger- 
main; rue  Richepanse,  7. 

La  Guère  (comte  Alphonse  de), 
[616];  rue  de  la  Grosse-Armée, 
I,  à  Bourges  (Cher). 

Laguerre  (Léon),  [266],  docteur 
en  droit;  rue  de  Copenhague, 
10. 

Lair  (Jules),  [53],  archiviste-pa- 
léographe, directeur  des  entre- 
pôts et  magasins  généraux  de 
la  ville  de  Paris;  boulevard  de 
la  Villette,  204. 

Laisné  [408],  architecte  du  gou- 
vernement; rue  de  Rennes,  61. 

Laisné  (Amédée),  [21 5],  notaire; 
à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine- 
et-Marne), 

Lalain-Chomel  (Maurice  de), 
[452],  juge  au  tribunal  de  la 
Seine  ;  rue  de  l'Université,  5. 


Lalanne  (Ludovic),  [187],  sous- 
bibliothécaire  de  l'Institut;  rue 
de  Condé,  14. 

Lallemand  (Léon),  [Sgô],  mem- 
bre de  la  Société  d'économie 
politique;  rue  des  Beaux-Arts,  5. 

Lallement  (l'abbé),  [699],  agrégé 
de  l'Université  ;  à  l'école  Mas- 
sillon,  quai  des  Célestins,  2. 

La  Morinerie  (baron  Léon  de), 
[210];  avenue  des  Ternes,  78. 

Lamouroux  (Alfred),  [558],  con- 
seiller municipal  de  Paris  ;  rue 
de  Rivoli,  i5o. 

La  Perche  (Paul),  [696]  ;  rue  de 
Berri,  24. 

Laroche  (J.),  [35o],  architecte  de 
l'arrondissement  de  Corbeil  ;  à 
Corbeil  (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie  (Robert  de),  [57],  pro- 
fesseur à  l'École  des  chartes; 
rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis. 

Launay  (F.  de),  [589];  rue  Jean- 
Bart,  4. 

Laurent  (M™e  veuve  Louis), 
[808];  rue  de  Clairvaux,  10,  à 
Montmorency  (Seine-et-Oise). 

Laverne  (Albert),  [58],  notaire  à 
Paris  ;  rue  Taitbout,  i3. 

Lavisse  (Louis),  [59],  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris; 
rue  de  Médicis,  5. 

Le  Bastier  de  Théméricourt, 
[387]  ;  au  château  de  Thémé- 
ricourt, par  Vigny  (Seine-et- 
Oise). 

Lebel  (Alfred),  [609];  rue  Jouf- 
froy,  86. 

Lebel  (Gustave),  [608J  ;  rue  de 
Moncey,  14. 

Le  Breton  ,  [464J  ;  boulevard 
Beaumarchais,  93. 

Lecaron  (Frédéric),  [257],  archi- 
viste-paléographe, sous-bibho- 
thécaire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale; boulevard  Pereire,  127. 
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Le  Clerc  (Félix),  [602];  rue  du 
Château,  3,  à  Asnières  (Seine). 

Leclerc  (M™"  veuve  Gustave), 
[81 5];  Grande  Rue,  58,  à  Issy 
(Seine). 

Lecour  (Charles-Jérôme),  [368j, 
ancien  chef  de  division  à  la 
préfecture  de  police  ;  rue  Cham- 
bourdin,  24,  à  Blois  (Loir-et- 
Cher).  ^ 

Leduc  (Edouard),  [212],  négo- 
ciant ;  rue  Jacob,  28. 

Lefebvre,  [648],  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris;  bou- 
levard Saint-Michel,  89. 

Lefebvre  (Charles),  [826];  à 
Neufchâtel-en-Bray  (Seine-In- 
férieure). 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène-Amé- 
dée),  [735],  archiviste-paléo- 
graphe, attaché  à  la  Bibliothè- 
que Nationale  ;  rue  des  Mathu- 
rins,  3. 

Lefèvre  -  PoNTALis  (  Germain  ) , 
[675],  archiviste -paléographe, 
attaché  au  mmistère  des  Affaires 
étrangères  ;  rue  des  Mathu- 
rins,  3. 

LÉGER  (Pierre-Léon),  [817],  juge 
de  paix  ;  à  Magny-en-Vexin 
(Seine-et-Oise). 

Legoux  (baron  Jules),  [792]  ;  rue 
de  Lisbonne,  58. 

Legrand  (Léon),  [752],  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
rue  Martignac,  i. 

Lelong  (Eugène),  [247],  archi- 
viste aux  Archives  nationales; 
rue  Monge,  59. 

Lemaire  (Arthur),  [520]  ;  rue  de 
Rome,  35. 

Lemercier,  [494],  associé  de  la 
maison  DoUfus,  rue  Rouge- 
mont,  i5. 

Lemercier  (Abel),  [284],  docteur 
en  droit  ;  rue  d'Assas,  90. 


Lenoir  (Albert-Alexandre),  [128], 
membre  de  l'Institut;  à  l'École 
des  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte, 
14. 

Lerosey  (l'abbé),  [749];  place 
Saint-Sulpice,  9. 

Le  Roux  (H.),  [442],  chef  de  di- 
vision à  la  préfecture  de  la 
Seine;  rue  Cambacérès,  14. 

Lesage  (Léon),  [539],  avocat  à  la 
Cour  d'appel  ;  rue  de  Rivoli, 
116. 

Le  Senne  (Eugène),  [8o5],  sous- 
directeur  de  la  Compagnie  d'as- 
surances sur  la  vie  L'Union; 
boulevard  Haussmann,  73. 

Le  Souef  (Auguste),  [4o5]  ;  bou- 
levard Beaumarchais,  109. 

Le  Tellier-Delafosse  (Ludovic), 
[3oo]  ;  avenue  de  Villiers,  88. 

Levé  (Ferdinand),  [204],  direc- 
teur du  journal  le  Monde  ;  rue 
Cassette,  17. 

Loche  [443],  ingénieur  des  Ponts 
et  Chaussées  ;  rue  d'OfFémont, 
24. 

LoNGNON  (Auguste),  [63],  mem- 
bre de  l'Institut,  sous-chef  de 
section  aux  Archives  nationales, 
directeur  d'études  à  l'École 
pratique  des  Hautes- Études, 
membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques;  bou- 
levard des  Invalides,  34. 

LoRAiN(Paul-Jean-Baptiste),[6i2], 
architecte,  rue  d'Enghien,  24. 

fLoT  (Henri),  [65]. 

LouTCHiTZKY  (Jean),  [4/3],  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de 
Kicw  ;  à  Kiew  (Russie). 

LouziER  (Sainte-Anne),  [644],  ar- 
chitecte; rue  Pouchet,  16. 

Lucas  (Achille),  [340],  architecte 
honoraire  de  la  ville  de  Paris  ; 
rue  de  Bellefonds,  35. 

Lucas  (Charles),  [144],  architecte 
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attaché  aux  travaux  de  la  ville 
de  Paris;  boulevard  Denain,  8. 

LuçAY  (comte  de),  [8ii],  ancien 
maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'État,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques ,  associé 
correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de 
France  ;  rue  de  Varenne,  90. 

LucE  (Siméon),  [66],  membre  de 
l'Institut,  chef  de  la  section 
historique  aux  Archives  natio- 
nales, professeur  à  l'Ecole  des 
chartes  ;  boulevard  Saint-Mi- 
chel, 95. 

Lyon-Caen  (Charles),  [67],  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris;  rue  Soufflot,  i3. 

Lyon-Caen  (Léon),  [470],  avocat 
à  la  Cour  d'appel;  rue  Saint- 
Marc,  22. 

Magimel  (René),  [594];  rue  de 
Berlin,  40. 

Mallet  (baron),  [707];  rue  d'An- 
jou-Saint-Honoré,  35. 

Mallevoue  (Fernand  de),  [647]  ; 
rue  du  Bac,  gS. 

Malte-Brun  (V.-A.),  [5  i  i],  secré- 
taire général  de  la  Société  de 
géographie;  rue  Jacob,  16. 

Maquet  (Adrien),  [7o5]  ;  rue  du 
Sud,  5,  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise). 

Marcel,  [41 5],  bibliothécaire  â 
la  Bibliothèque  nationale. 

Mareuse  (Edgar),  [884],  secré- 
taire du  Comité  des  inscrip- 
tions parisiennes;  boulevard 
Haussmann,  81. 

M argry  (A.),  [6o5]  ;  à  Senlis  (Oise). 

Marsy  (comte  de),  [35 i],  archi- 
viste-paléographe, secrétaire  de 
la  Société  historique  de  Com- 
piègne,  directeur  du  Bulletin 


Monumental  ;  â  Compiègne 
(Oise). 

Martin  (Francis),  [643],  adjoint 
au  maire;  à  Villeneuve-Saint- 
Georges  (Seine-et-Oise). 

Martin  (François),  [70],  agent- 
comptable  aux  Archives  natio- 
nales. 

Martin  (Georges),  [489];  rue  de 
Lacépède,  8. 

Martin  (Marins),  [824],  conseil- 
ler municipal;  rue  Pierre-Char- 
ron, 48. 

Martinet  (Emile),  [771];  rue  de 
Vigny,  4. 

Marty  (Gabriel),  [386],  vice-pré- 
sident de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  Le- 
mercier,  77. 

Marty-Laveaux  (Charles),  [71], 
membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  an- 
cien sous-chef  du  Catalogue  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, ancien  secrétaire  de 
l'Ecole  des  chartes  ;  rue  de 
Passy,  75. 

Mas  (Armand  de),  [739]  ;  rue 
Saint-Florentin,  11. 

Mas  Latrie  (comte  de),  [72], 
membre  de  l'Institut,  chef  de 
section  honoraire  aux  Archives 
nationales  ;  boulevard  Saint- 
Germain,  229. 

Masson  (l'abbé),  [249],  curé  de 
Bagnolet  (Seine). 

Masson  (Frédéric),  [127];  rue  de 
la  Boétie,  122. 

Mauban  (Georges),  [243] ;  rue  de 
Solferino,  5  bis. 

Maury  (Adolphe),  [809],  négo- 
ciant; rue  du  Caire,  44. 

Maury  (Alfred),  [73],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de    France,   directeur  général 
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honoraire  des  Archives  natio- 
nales; rue  de  Conde',  12. 

Maxe-Werly  (Léon),  [216];  rue 
de  Rennes,  61. 

Mély  (Fernand  de),  [776];  bou- 
levard Haussmann,  186. 

Ménage,  [765J;  rue  Washington, 

32. 

Ménard  (J.),  [639]  ;  rue  de  Vau- 
girard,  64. 

Ménorval  (E.  de),  [440],  ancien 
adjoint  au  maire  du  IV"^  arron- 
dissement, conseiller  munici- 
pal; rue  du  Petit-Musc,  20. 

Mentienne  (Adrien),  [677],  ancien 
maire;  à  Bry-sur-Marne  (Seine). 

Meyer  (Paul),  [3o5],  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  l'École 
des  chartes,  professeur  au  Col- 
lège de  France;  rue  de  Bou- 
lainvilliers,  26. 

Michaux  (Lucien),  [202],  ancien 
chef  de  la  division  des  Beaux- 
Arts  et  des  Travaux  historiques 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  se- 
crétaire général  de  la  Rente 
Foncière;  rue  Raynouard,  69. 

Michel  (Henry),  [71 3],  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit;  rue 
Monge,  53. 

Millet  (Léon),  [33o];  rue  des 
Abbesses,  i3. 

Minoret  (E.),  [420],  avocat;  rue 
Murillo,  6. 

MiOTAT  (Eugène),  [663],  archi- 
tecte-expert, commissaire-voyer 
de  la  ville  de  Paris,  professeur 
à  l'Association  Polytechnique; 
boulevard  de  Reuilly,  39. 

MiRABAUD  (Albert),  [283];  rue 
Taitbout,  29. 

MiRABAUD  (Paul),  [279],  secrétaire 
de  la  Société  de  géographie  ; 
rue  Taitbout,  29. 

MoLiNiER  (Auguste),  [75],  conser- 


vateur à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  ;  quai  Bourbon,  53. 

MoNNiER,  [490];  boulevard  Pe- 
reire,  48. 

MoNOD  (Gabriel),  [76],  directeur- 
adjoint  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes-Études,  maître  de  con- 
férences à  l'École  normale;  rue 
du  Parc  de  Clagny,  18  bis,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise). 

MoNTAiGLON  (Anatole  de),  [77], 
professeur  à  l'École  des  chartes; 
place  des  Vosges,  9. 

M0NTEBELL0  (Adrien  Lannes, 
comte  de),  [188];  rue  Dumont- 
d'Urville,  17. 

Monuments  historiques  (la  Com- 
mission des),  [398];  au  Palais- 
Royal;  rue  de  Valois,  3. 

MoRANviLLÉ  (A.),  [173],  ancien 
directeur  des  entrepôts  et  ma- 
gasins généraux  de  la  ville  de 
Paris;  boulevard  Pereire,  112. 

M0REAU-NÉLATON,  [702]  ;  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  73. 

MoREL  (Charles),  [433]  ;  rue  Sé- 
guier,  2. 

Morel-Fatio  (Alfred),  [78J,  se- 
crétaire de  l'École  des  chartes, 
maître  de  conférences  à  l'École 
des  Hautes- Études  ;  rue  du 
Cardinal-Lemoine,  20. 

Morel-Fatio  (Louis),  [194],  au- 
diteur à  la  Cour  des  comptes; 
rue  du  Général  Foy,  3. 

Morillon  (Louis),  [395];  cité 
Condorcet,  4. 

MoYNiER,  [444],  docteur  en  mé- 
decine; rue  Caumartin,  19. 

MuNTz  (Eugène),  [338J,  conserva- 
teur en  chef  à  l'École  des  Beaux- 
Arts;  rue  de  Condé,  14. 

Nadaillac  (marquise  de),  [457]; 
rue  Duphot,  18. 
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Narbey  (l'abbé  C),  [780],  vicaire 
de  Saint-Vincent-de-Paul  de 
Clichy;  rue  de  l'Union,  10,  à 
Clichy  (Seine). 

NÉRON,  [778];  avenue  Hoche,  i5. 

Neuflize  (baronneoE),  [178]  ;  rue 
de  Phalsbourg,  i5. 

Neuville  (Didier),  [168],  archi- 
viste-paléographe, sous-chef  de 
bureau  aux  archives  du  minis- 
tère de  la  Marine  ;  rue  de  Man- 
tes, 34,  à  Saint-Germain-en- 
Laye  (Seine-et-Oise). 

Neymark  (Alfred),  [58o],  ban- 
quier; rue  Saint-Augustin,  3i. 

NicARD  (Fol),  [191],  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  rue  de  Sèvres,  38. 

Nicolas  (l'abbé  Louis),  [664];  rue 
Bellechasse,  22. 

NicoLAV  (marquis  de),  [460],  rue 
Saint-Dominique,  35. 

NoisL,  [726];  rue  de  l'Université, 
70  bis. 

Normand  (Jacques),  [i58],  archi- 
viste-paléographe ;  rue  Rem- 
brandt, 2. 

NuiTTER  (Charles),  [79],  archi- 
viste-bibliothécaire de  l'Opéra; 
rue  du  Faubourg -Saint- Ho- 
noré, 83. 

Odiot  (Ernest),  [206];  rue  Du- 
phot,  25. 

Œlrichs  (Georges),  [791];  rue 
Pigalle,  2. 

Omont  (Henri),  [633],  archiviste- 
paléographe,  sous -bibliothé- 
caire au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque 
nationale;  rue  Raynouard,  3o. 

Oudin  (Alfred),  [562];  rue  Saint- 
Lazare,  91. 

Pange  (comte  Maurice  de),  [38 i]  ; 
rue  de  Lisbonne,  53. 


f  Pannier  (Léopold),  [81]. 

Pardieu  (comte  de),  [779];  châ- 
teau d'Écrainville,  par  Goder- 
ville  (Seine-Inférieure). 

Parent  de  Rozan  (Charles-Félix), 
[211];  route  de  Versailles,  122, 
villa  de  la  Réunion,  3. 

Paris  (Amédée),  [493],  impri- 
meur, directeur -gérant  de 
l'Écho  pontoisien;  à  Pontoise 
(Seine-et-Oise). 

Paris  (Gaston),  [82],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  président  de  la  sec- 
tion d'histoire  et  de  philologie 
à  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Études  ;  rue  du  Bac,  no. 

Pascal  (R.  P.  Georges  de),  [789], 
des  Frères  Prêcheurs;  rue  de 
Varenne,  28. 

Passy  (Louis),  [117],  député  de 
l'Eure;  rue  de  Clichy,  45. 

Patinot,  [424],  ancien  préfet; 
rue  de  Rivoli,  184. 

Paty  de  Clam  (marquis  du),  [814], 
capitaine  attaché  à  l' Etat-Ma- 
jor Général  du  Ministre  de  la 
Guerre;  rue  Boccador,  12. 

Pauly  (Alphonse),  [414],  conser- 
vateur-adjoint au  département 
des  imprimés  de  la  Bibliothè- 
que nationale  ;  rue  de  l'Arrivée, 
10. 

Peîse  (Lucien),  [248],  licencié  en 
droit;  rue  de  Rivoli,  24. 

Pereire  (Henri),  [io3],  ingénieur 
civil  ;  boulevard  de  Courcelles, 
33. 

Périn  (Jules),  [525],  archiviste- 
paléographe,  docteur  en  droit, 
avocat  à  la  Cour  d'appel;  rue 
des  Écoles,  8. 

Perret  (Michel),  [678J,  archi- 
viste-paléographe; boulevard 
des  Capucines,  19. 
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Perrin  du  Lac  (Jules),  [564],  an- 
cien président  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  ;  rue 
des  Minimes,  10,  à  Compiègne 
(Oise). 

Pesron  (Edouard),  [yyS];  rue  des 
Dames,  6. 

Fiat  (Albert),  [207],  fondeur  et 
mécanicien;   rue  St-Maur,  85. 

Picard  (Alphonse),  [253],  libraire; 
rue  Bonaparte,  82. 

PiCHON  (baron  Jérôme),  [84],  pré- 
sident de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois  ;  quai  d'Anjou, 

Picot  (Emile),  [804],  consul  ho- 
noraire, professeur  à  l'École 
des  langues  orientales  vivantes; 
avenue  de  Wagram,  i35. 

Picot  (Georges),  [iSgJ,  membre 
de  l'Institut;   rue  Pigalle,  54. 

Picou  (Gustave),  [821];  rue  de 
Paris,  123,  à  St-Denis  (Seine). 

Pille  (Louis),  [769]  ;  rue  de  Mau- 
beuge,  65. 

Pilon  (Louis),  [192],  chef  de  bu- 
reau âla  préfecture  de  la  Seine  ; 
rue  de  Rennes,  112. 

PiNAUT  (l'abbé) ,  [720] ,  curé  de 
Chevilly;  à  Chevilly,  par  Bourg- 
la-Reine  (Seine). 

PiNET  (l'abbé  Paul),  [595],  vicaire 
à  Saint-Merry  ;  rue  Saint-Mar- 
tin, 78. 

PiNGARD  (Julia),  [687],  chef  du 
secrétariat  de  l'Institut  ;  rue 
Mazarine,  3. 

Pinson  (Paul),  [632],  commissaire 
de  police;  à  Douai  (Nord). 

PoiRET (Hector),  [2 17]; rue  Bleue, 

19- 
PoNSELLE    (Georges),  [787];   rue 

de  Madrid,  22. 
PoPELiN  (Claudius),  [606]  ;  rue  de 

Téhéran,  7. 
PouGiN  (Paul),  [528],  archiviste- 


paléographe;  rue  de  Miromcs- 
nil,  14. 

Pozzo  Di  BoRGO  (comte),  [61 3]; 
rue  de  l'Université,  5i. 

Pralon  (Auguste),  [65 1],  ban- 
quier; rue  de  Berlin,  43. 

Prarond  (Ernest),  [21 3];  rue  de 
Tournon,  14. 

Prost  (Auguste),  [102],  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France;  boulevard  Males- 
herbes,  19. 

QuANTiN  (Albert),  [559],  impri- 
meur; rue  du  Regard,  6. 

Quiédeville  (Edmond),  [788J  ; 
rue  Saint-Lazare,  79. 

Rath  (François),  [417],  employé 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  ; 
rue  Cuvier,  57. 

Raynaud  (Gaston),  [181],  archi- 
viste-paléographe, sous-biblio- 
thécaire au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale;  rue  de  Saint-Péters- 
bourg, 2. 

Rebouleau  (Eugène),  [668];  rue 
de  Madrid,  27. 

Reilhac  (comte  de),  [691]  ;  rue 
de  Marignan,  16. 

Reiset  (F.),  [547];  Fifth  Avenue, 
860,  à  New- York  City  (U.  S.). 

RÉMiLLY  (docteur),  [646]  ;  place 
Hoche,  10,  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

RÉMusAT(Paul  de),  [90],  sénateur; 
rue  du  Faubourg-Saint- Ho- 
noré, 1 18. 

Renaud  (Armand),  [793],  inspec- 
teur en  chef  des  Beaux-Arts  et 
Travaux  historiques;  à  l'Hôtel 
de  ville. 

Rey  (Auguste),  [256];  boulevard 
Poissonnière,  21. 
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Rhoné  (Arthur),  [197];  rue  du 
Pré-aux-Clercs,  10. 

Riant  (Ferdinand),  [121],  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris; 
rue  de  Berlin,  36. 

RiBOT  (Paul),  [658];  rue  de  Vau- 
girard,  97. 

Richard  (Jules-Marie),  [812],  ar- 
chiviste-paléographe ;  à  Laval 
(Mayenne). 

Rivière  (Emile),  [599];  rue  de 
Lille,  5o. 

Rivière  (Jules),  [649],  architecte; 
avenue  Vauban,  17,  à  Toulon 
(Var). 

Roche  (Paul),  [758],  avoué;  rue 
Sainte-Anne,  10. 

RouYER  (Jules),  [734]  ;  à  Thiau- 
court  (Meurthe-et-Moselle). 

RoY  (Jules),  [235],  professeur  à 
l'Ecole  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Etudes;  rue  Spon- 
tini,  9. 

RoY  (Maurice),  [729];  rue  de  Vil- 
lersexel,  4. 

RoYER  (Charles),  [483 J;  boulevard 
de  la  Madeleine,  1 7  (cité  Vindé) . 

RoziÈRE  (Eug.  de),  [94],  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  inspec- 
teur général  honoraire  des  Ar- 
chives départementales  ;  rue 
Lincoln,  8. 

RuAu  (Louis),  [220],  directeur 
de  l'administration  générale  des 
monnaies  et  médailles;  quai 
Conti,  II. 

Ruble  (baron  Alphonse  de),  [95]; 
rue  Cambon,  43. 

Ruble  (baronne  Alphonse  de), 
[753];  rue  Cambon,  43. 

Saint-Joanny  (Gustave),  [683], 
archiviste  de  la  Seine  ;  quai 
Henri  IV,  3o. 


Saint-John  de  Crèvecœur  (Ro- 
bert), [783];  rue  de  Long- 
champ,  120. 

Sajou  (Charles),  [289],  adminis- 
trateur de  la  Caisse  commer- 
ciale de  Paris  ;  boulevard  Pois- 
sonnière, 23. 

Sajou  (Ernest),  [290];  boulevard 
Poissonnière,  23. 

Salin  (Patrice),  [507],  secrétaire 
de  section  au  Conseil  d'État  ; 
boulevard  Saint-Germain,  ijS. 

Salle  (Julien-Hippolyte),  [411]  ; 
rue  Compoise,  63,  à  Saint-De- 
nis (Seine). 

Sandoz  (Gustave),  [641],  joaillier; 
Palais-Royal,  147. 

Sardou  (Victorien),  [407],  de 
l'Académie  française  ;  rue  du 
Général-Foy,  37. 

ScHEFER  (Charles),  [242],  membre 
de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
des  langues  orientales  ;  rue  des 
Saints-Pères,  4. 

Second  (Louis-Ernest),  [756],  no- 
taire; rue  Laffitte,  7. 

Ségur  (comte  Louis  de),  [3ii], 
ancien  député,  conseiller  géné- 
ral de  Seine-et-Marne  ;  rue 
de  la  Boétie,  44. 

Seigneur  (Maurice  du),  [796], 
architecte  ;  quai  de  Béthune, 
26. 

Sellier  (Charles),  [762],  archi- 
tecte-ingénieur; rue  de  la  Vieu- 
ville,  1 1. 

SÉNART  (Emile),  [96],  membre  de 
l'Institut;  rue  Bayard,  16. 

Séré-Depoin  (Ernest),  [252J,  an- 
cien maire  de  Pontoise  ;  rue 
Charles  Laffite,  56,  à  Neuilly 
(Seine). 

Servois  (Gustave),  [3o9],  garde 
général  des  Archives  nationa- 
les; au  palais  des  Archives. 
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SiEBER  (Louis),  [293],  bibliothé- 
caire de  l'Université  de  Bâle;  à 
Bâle  (Suisse). 

SoREL  (Albert),  [337],  secrétaire 
de  la  présidence  du  Sénat,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  sciences 
politiques;  au  palais  du  Luxem- 
bourg, rue  de  Vaugirard,  17. 

SoREL  (Alexandre),  [706],  •  prési- 
dent du  Tribunal  ;  à  Compiè- 
gne  (Oise). 

Stein  (Henri),  [698],  archiviste 
aux  Archives  nationales  ;  rue 
Saint-Placide,  54. 

SuQUET  (l'abbé),  [701],  curé  de 
Sainte- Elisabeth -du -Temple  ; 
rue  Béranger,  6. 

Tamjzey  de  Larroque  (Philippe), 
[241],  correspondant  de  l'Insti- 
tut ;  à  Gontaud  (Lot-et-Ga- 
ronne) . 

Tandeau  de  Marsac,  [222J,  no- 
taire ;  place  Dauphine,  23. 

Tardif  (Joseph),  [704],  archiviste- 
paléographe,  avocat  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris  ;  rue  de  Bou- 
lainvilliers,  16. 

Tempier  (Dauphin),  [32 1],  archi- 
viste des  Côtes-du-Nord  ;  à  St- 
Brieuc. 

Teulet  (Raymond),  [63o],  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
à  Méry- sur-Oise  (Seine-et- 
Oise). 

Thibaudeau  (A.),  [426]  ;  Green- 
Street,  18,  S.  Martin's  Place; 
à  Londres  (Angleterre). 

Thibault  (Alexandre),  [555J;  rue 
Claude-Bernard,  77. 

Thoison  (Eugène) ,  [794]  ;  place 
Clichy,  14. 

Tisserand  (L.-M.),  [99],  chef  ho- 
noraire du  service  historique 
de  la  ville  de  Paris;  à  Fonte- 
nay-sous-Bois  (Seine). 


Toi.LOT  (l'abbé),  [748],  vicaire  à 
Saint-Roch;  rue  Saint-Roch, 
22. 

TouRNEux  (Maurice),  [670]  ;  rue 
du  Cardinal-Lemoine,  14. 

Tranchant  (Charles),  [118],  an- 
cien conseiller  municipal  de 
Paris  et  conseiller  général  de  la 
Seine,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scienti- 
fiques; rue  Barbet  de  Jouy,  28. 

Trémoille  (duc  DE  la),  [39 i]  ; 
avenue  Gabriel,  4. 

TuETEY  (Alexandre),  [469],  sous- 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales;  quai  Bourbon,  45. 

Vacquer  (Th.),  [237],  architecte 
chargé  du  service  archéologique 
de  la  ville  de  Paris  ;  rue  Bou- 
tarel,  2. 

Vallot  (  Henry- Marie ) ,  [767], 
secrétaire  de  la  Société  Bota- 
nique; avenue  d'Antin,  61. 

Valois  (Noël),  [736],  archiviste 
aux  Archives  nationales  ;  rue 
de  l'Abbaye,  i3. 

Vaney  (  Auguste  -  Emmanuel  ) , 
[196],  ancien  conseiller  à  la 
Cour  d'appel;  rue  Duphot,  14. 

Vaugelas  (Francisque  de),  [76 iJ; 
avenue  de  l'Aima,  10. 

Vercken  (Ernest),  [437];  bou- 
levard des  Batignolles,  58. 

Vidal  (Antoine), [482];  boulevard 
Malesherbes,  94. 

ViLLEFOssE  (Antoine  Héron  de), 
[389],  membre  de  l'Institut, 
conservateur  des  antiquités 
grecques  et  romaines  du  Musée 
du  Louvre,  maître  de  confé- 
rences à  l'École  pratique  des 
Hautes- Etudes ,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  ;  rue  de  Gre- 
nelle, 80. 
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ViLLEPELET  (Ferdinand),  [274], 
archiviste  du  département  de 
la  Dordogne,  secrétaire-général 
de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord;  bou- 
levard Lakanal,  2,  à  Périgueux. 

Vilmorin  (Henri),  [141];  boule- 
vard Saint-Germain,  149. 

VioLLET  (Paul),  [100];  membre 
de  l'Institut,  bibliothécaire  de 
la  Faculté  de  droit;  rue  Souf- 
flet, 2  bis. 

ViTu  (Auguste),  [282],  homme  de 
lettres  ;  avenue  de  Wagram,  36. 

ViTu    (Auguste -Maxime),   [823], 


ancien  élève  de  l'École  des 
chartes  ;  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  17. 

fWAiLLY  (Natalis  de),  [119]. 

Wallon  (Henri),  [loi],  sénateur, 
membre  de  l'Institut;  quai 
Conti,  25. 

Waskiewicz  (P.),  [825];  avenue 
Trudaine,  17. 

Watteville  (Paul-Oscar,  baron 
de),  [184],  ancien  directeur  des 
sciences  et  lettres  a.u  ministère 
de  l'Instruction  publique  ;  bou- 
levard Malesherbes,  63. 
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SOUSCRIPTION  DU  MINISTERE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
(34  exemplaires). 

Cette  souscription  est  consacrée  au  service  des  bibliothèques  sui- 
vantes : 

Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  DU  CHATEAU  DE  CoMPlÈGNE. 

—  —         DE  Fontainebleau. 

—  —         DE  Pau. 

—  DE  l'École  normale  primaire. 

—  DE  l'Ecole  normale  supérieure. 

—  DE  la  Faculté  de  droit, 

—  Mazarine. 

—  DU  Ministère  de  l'Instruction  publique 

(2  exemplaires). 

—  DE  Sainte-Geneviève. 

—  DE  LA  SoRBONNE. 

—  DE  l'Université  de  Leyde. 

—  DE  LA  VILLE  d'AmIENS. 

—  —  d'Angers. 

—  —  de  Berne. 

—  —  DE  Bordeaux. 

—  —  DE  Bruxelles. 

—  —  DE  Caen. 

—  —  DE  Clermont-Ferrand. 

—  —  de  Douai. 

—  —  de  Genève. 

—  —  DE  Grenoble. 

—  —  DE  Lille. 

—  —  de  Lyon. 

—  —  de  Marseille. 

—  —  DE  Montpellier. 

—  —  DE  Nancy. 

—  —  DE  Nantes. 
— .  —          dé  Poitiers. 

—  —  de  Rennes. 

—  —  de  Rouen. 

—  —  DE  Toulouse. 

—  —  DE  Versailles, 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES. 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 

Comité  archéologique  de  Senlis. 

Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  département 
DE  l'Oise. 

Société  académique  de  Laon. 

Société  archéologique  de  Rambouillet, 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Société  d'archéologie,  des  sciences,  lettres  et  arts  du  départe- 
ment DE  Seine-et-Marne. 

Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise. 

Société  historique  de  Compiègne. 

Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais. 

Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin. 

Société  académique  de  Chauny. 

Société  archéologique  de  Vervins. 
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LISTE 
DES  MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

AVEC   l'indication  DE    l'aNNÉE    OU  CESSENT    LEURS  FONCTIONS. 


1889. 


Barthélémy  (Anatole  de), 
BouRNON  (Fernand). 
CouRAJOD  (Louis). 
Desjardins  (Gustave). 
DuFouR  (l'abbé  Valentin). 
DuRUY  (Victor). 


GuiFFREY  (Jules). 
Guillaume  (Eugène). 
Lair  (Jules). 
LoNGNON  (Auguste). 
TuETEY  (Alexandre). 
Watteville  (baron  de) 


1890. 


Boulay  de  la  Meurthe  (c'"  a.). 
Bruel  (Alexandre). 
Cousin  (Jules). 
Delaborde  (H. -François). 
GuÉRiN  (Paul). 
Hoffbauer  (Frédéric). 


Bapst  (Germain). 
Bonnassieux  (Pierre) 
Delisle  (Léopold). 
Fagniez  (Gustave). 
GiRY  (Arthur). 
Luge  (Siméon). 


Lasteyrie  (Robert  de) 
Marsy  (comte  de). 
Maury  (Alfred). 
Maxe-Werly  (Léon). 
RoziÈRE  (Eugène  de). 
Ruble  (baron  A.  de). 


1891. 


Mont  aiglon  (Anatole  de). 
Tisserand  (L.-M.). 
Tranchant  (Charles) 
Vacquer  (Th.). 
Valois  (Noël). 
Vitu  (Auguste). 


Bienaymé  (Gustave). 
Boislisle  (Arthur  de). 
Bonnardot  (François). 
DuFOUR  (A.). 
Franklin  (Alfred). 
Laborde  (marquis  de). 


Lacombe  (Paul). 
Mareuse  (Edgar). 
Omont  (Henri). 
PiCHON  (baron  Jérôme) 
Picot  (Georges). 
Viollet  (Paul). 


BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 

Président Boulay  de  la  Meurthe  (C'<=  A. 

Vice-Président Maury  (Alfred). 

Trésorier-Bibliothécaire .     .     .  Laborde  (marquis  de). 

Secrétaire-Archiviste  ....  Viollet  (Paul). 

Secrétaire-Adjoint Mareuse  (Edgar). 
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COMITÉ  DES  FONDS. 


LucE  (Siméon).  '    Vitu  (Auguste). 

PicHON  (baron  Jérôme).  Watteville  (baron  de) 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

Barthélémy  (Anatole  de).  Lasteyrie  (Robert  de). 

Cousin  (Jules).  Longnon  (Auguste). 

Delisle  (Léopold).  Omont  (Henri). 
Lacombe  (Paul), 


JOURS  DES  SÉANCES 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DE  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France 
Pendant  Vannée  i88g. 

L'Assemblée  Générale  aura  lieu  à  la  Bibliothèque  nationale  le 
mardi  14  mai,  à  quatre  heures  précises. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  se  réunira  à  la  Biblio- 
thèque nationale  aux  dates  ci-dessous  indiquées  : 

i5  Janvier.  9  Juillet. 

1 2  Février.  8  Octobre. 

19  Mars.  12  Novembre. 

9  Avril.  10  Décembre. 

1 1  Juin. 
Les  séances    commenceront  à  quatre   heures  précises.   Tous   les 
membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'y  assister  et  d'y  faire  les  com- 
munications qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à  faire 
insérer  dans  le  Bulletin,  ou  des  mémoires  à  transmettre  au  Comité 
de  publication,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  Henri  Omont,  secré- 
taire du  Comité  de  publication,  3o,  rue  Raynouard. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D^ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  j  5  janvier  i88g. 
Présidence  de  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  ii  décembre  1888  est  lu  et 
adopté. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  F.  Bonnardot,  P.  Bon- 
nassieux,  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bournon,  L.  Delisle, 
A.  Dufour,  le  marquis  J.  de  Laborde,  P.  Lacombe,  R.  de  Lasteyrie, 
Edgar  Mareuse,  le  comte  A.  de  Marsy,  Alfred  Maury,  H.  Omont, 
L.-M.  Tisserand,  N.  Valois,  P.  Viollet,  A.  Vitu,  le  baron  O.de  Wat- 
teville. 

—  MM.  A.  Longnon  et  S.  Luce  se  font  excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  J.  Hennecart,  le  comte 
Paul  Riant,  Ed.  Aubert  et  L.  du  Plantadis,  membres  de  la  Société. 
X,es  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent  cette  communication. 

—  M.  Charles  Lucas  communique  au  Conseil  le  numéro  du  5  jan- 
vier 1889  du  journal  anglais  The  Builder^  qui  contient  une  grande 
vue  cavalière  de  Paris  au  temps  de  François  I'^".  L'auteur  de  cette 
restitution  archéologique,  qui  forme  le  pendant  d'une  vue  de  Londres 
au  temps  de  Henri  VIII ^  parue  dans  le  premier  numéro  de  1888  du 
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même  journal,  a  fort  bien  utilisé  les  publications  de  Millin,  Lenoir  et 
surtout  le  Paris  à  travers  les  âges  de  M.  Hoffbauer. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE   DU   CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  12  février  i88g. 
Présidence  de  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i5  janvier  1889  est  lu  et  adopté. 

—  Etaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  P.  Bon- 
nassieux,  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  A.  Bruel,  P.  Guérin,  le 
marquis  de  Laborde,  Edgar  Mareuse,  A.  de  Montaiglon,  le  baron 
A.  de  Ruble,  N.  Valois,  P.  Viollet. 

—  MM.  A.  Longnon,  A.  de  Marsy  et  H.  Omont  s'excusent  par 
lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  le  Président  communique  une  circulaire  émanée  de  la  direc- 
tion de  l'administration  pénitentiaire  et  relative  à  «  l'organisation 
«  d'une  exposition  rétrospective  des  moyens,  systèmes  et  lieux  de 
«  répression  en  France,  »  et  «  à  la  préparation  d'un  ouvrage  se  rap- 
«  portant  au  même  objet.  »  Toutes  personnes,  institutions  et  sociétés 
sont  invitées  à  fournir  les  éléments  et  documents  pouvant  figurer 
dans  cette  exposition  rétrospective  (Exposition  de  18S9.  —  Ministère 
de  l'intérieur). 

—  M.  l'abbé  Bernard  propose  la  publication  d'un  manuscrit  du 
P.  Texte,  contenant  des  «  Mémoires  nécrologiques,  historiques  et 
critiques  pour  servir  à  l'histoire  du  collège  général  des  Dominicains 
en  l'Université  de  Paris,  »  fondé  en  12 18,  détruit  en  1790,  Ces  docu- 
ments sont  renvoyés  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'un  rapport  du  conseiller  d'État 
Lacuée,  qui  fait  connaître  l'état,  en  messidor  an  IX,  de  la  Bibliothèque 
nationale,  de  la  bibliothèque  du  collège  des  Quatre-Nations,  de  la 
bibliothèque  du  Panthéon,  du  dépôt  littéraire  de  la  rue  Antoine  et 
du  dépôt  littéraire  des  Cordeliers. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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IL 
VARIÉTÉS. 


LES    PIDOUX. 

NOTE  SUR  LA  FAMILLE  MATERNELLE  DE  JEAN  DE  LA  FONTAINE. 

L 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  la  famille  de  Richelieu  (Du  Plessis, 
branche  cadette),  j'ai  été  amené  à  m'occuper  d'une  autre  famille  poi- 
tevine, celle  des  Pidoux.  Or  ces  Pidoux  sont  les  ancêtres  maternels 
de  La  Fontaine.  Ayant  rencontré  quelques  détails  nouveaux  et  assez 
précis  sur  eux,  je  crois  pouvoir  les  donner  au  public,  sans  avoir  nul- 
lement la  prétention  d'être  complet. 

Voici  tout  d'abord  les  deux  documents  qui  établissent  des  relations 
d'amitié  et  d'alliance  même  qui  existaient  entre  les  Richelieu  et  les 
Pidoux. 

«  M«  François  Pidoux,  médecin  du  roi  (Henri  II),  étoit  assez  avant 
en  la  faveur  de  la  reine  Catherine,  pour  raison  de  sa  sciance  et  espe- 
riance  et  habileté,  ce  qui  lui  occasionna  souvantes  foys  servir  les 
gens  de  son  pays.  Monsieur  du  Plessis,  père  du  père  de  monsieur  le 
cardinal  de  Richelieu,  s'ayda  de  cette  faveur  par  la  femme  d'iceluy 
Pidoux,  fit  nourrir  un  sien  fils,  enfant  du  roi,  et  le  mit  en  chemin  de 
la  fortune,  lequel  fils  fut  père  de  monsieur  le  cardinal  et  prévost  de 
l'hôtel'.  » 

«  François  II  du  Plessis  (père  du  cardinal),  né  en  1548...  Il  s'atta- 
cha au  président  Brisson  qui  aimoit  Marguerite  Duval,  cousine  de 
Richelieu,  femme  de  Pidoux  Malaguet,  bourgeois  de  Fontenay,  etc. 2.  » 

Sans  insister  sur  la  valeur  de  ces  documents,  en  ce  qui  concerne 

1.  Document  communiqué  à  M.  Martineau,  auteur  d'une  Vie  du  cardinal 
de  Richelieu,  par  M.  Fillon,  de  Fontenay-le-Comte.  Ce  document  est  tiré  d'un 
mémoire  manuscrit  appartenant  à  M.  Pidoux,  de  Secondigny  (Deux-Sèvres); 
il  est  du  milieu  du  xvn°  siècle.  — Voy.  Martineau,  Le  cardinal  de  Richelieu, 
t.  I  (seul  paru),  p.  52. 

2.  Extrait  d'une  généalogie  des  du  Plessis-Richelieu,  publiée  par  M.  Tas- 
chereau  (dans  la  Revue  rétrospective),  d'après  Amelot  de  la  Houssaye  (voy. 
Martineau,  p.  80,  tableau  n°  2).  M.  Martineau  indique  une  autre  alliance 
de  la  famille  des  Pidoux  avec  les  Richelieu;  c'est  par  les  La  Porte,  dont 
Suzanne,  mère  du  cardinal.  En  1570,  un  Mathurin  Pidoux,  seigneur  de  la 
Rochefatton,  maria  sa  fille,  Mathurine  Pidoux,  avec  un  Olivier  Chapelain, 
allié  lui-même  des  La  Porte  (d'après  Ledain,  Histoire  de  Parthenay). 


la  famille  du  Plessis,  —  et  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  —  il  est  certain 
que  les  Pidoux,  originaires  du  Poitou,  médecins  des  rois  de  France, 
avaient  une  sérieuse  influence  à  la  cour,  et  qu'ils  ont  pu  être  utiles  à 
leurs  parents  ou  à  leurs  amis  les  du  Plessis  de  Richelieu <.  Ils  ont 
d'ailleurs  un  autre  titre  à  la  curiosité  de  l'histoire,  puisqu'ils  sont 
les  ancêtres  immédiats  de  Jean  de  la  Fontaine. 

II. 

François  Pidoux  était  originaire  de  Châtellerault  ;  il  fut  médecin  à 
Poitiers,  puis  à  Paris  et  remplit  cette  charge  auprès  de  Henri  II.  Il 
fut  aussi  doyen  de  la  faculté  de  Poitiers  2.  C'est  l'arrière-grand-père 
de  La  Fontaine. 

De  son  temps,  M«  Pierre  Pidoux,  d'abord  marchand,  futtrésorier  de 
France  à  Poitiers  et  maire  de  cette  ville  en  iSyS.  Il  mourut  en  iSSi^. 

Plus  tard,  un  autre  Pierre  Pidoux  remplit  les  mêmes  fonctions. 
C'est  lui  qui  eut  pour  femme  dame  Marguerite  Duval,  ainsi  qu'en  fait 
foi  l'inscription  funéraire,  gardée  au  musée  de  Poitiers  : 

«  Çy  gisent  M^  Pierre  Pidoux^  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  sei- 
gneur de  Malaguet,  Salen,  Meocq,  etc.  qui  par  la  bienveillance  de  ses 
concitoyens  a  esté  esleu  maire  de  cette  ville,  l'an  i5g3,  et  en  seconde 
fois  par  le  commandement  du  Roy  Louis  XIII,  l'an  1 6 13;  décéda 
le  6  mars,  aagé  de  85  ans,  l'an  j  635  ;  et  dame  Marguerite  Duval, 
son  épouse,  aagée  de  61  ans,  décéda  le...  » 

François  Pidoux,  le  médecin,  eut  pour  fils  Jean  Pidoux,  né  à  Paris, 
vers  le  milieu  du  xvi"  siècle  ;  celui-ci  se  fit  recevoir  docteur  à  Poi- 
tiers en  iSyi,  revint  à  Paris  et  y  prit  le  bonnet  en  i588.  Il  paraît 
qu'en  1674  il  avait  accompagné  Henri  III  en  Pologne.  Il  avait 
rencontré  dans  l'entourage  de  ce  prince  de  nombreux  Poitevins  et 
notamment  François  du  Plessis  de  Richelieu,  père  du  cardinal.  Il 
revint  en  France  avec  Henri  III,  fut  le  médecin  de  ce  prince  et  puis 
de  Henri  IV.  On  ne  sait  jusqu'à  quel  point  il  est  permis  d'admettre 
l'affirmation  de  Dreux  du  Radier  «  qu'il  fut  employé  en  qualité  de 


1.  C'est  probablement  en  souvenir  de  ces  services  rendus,  qu'en  1617,  un 
certain  Jean  Pidoux  fut  nommé  abbé  de  la  Fontenelle,  dans  le  diocèse  de 
Luçon,  alors  que  Richelieu,  déjà  très  influent  à  la  cour,  en  était  encore  évéque. 
[Gallia  christiana,  t.  II,  col.  1436  E.) 

2.  Voir  Dreux  du  Radier,  Biblioth.  histor.  du  Poitou  (t.  II,  p.  3 16),  et 
Francisai  Pidoux...  de  febre  purpurea.  Poitiers,  i656,  p.  74  :  «  Avus  meus, 
Franciscus  Pidoux  medicus  regius  et  Medicse  facultatis  Pictaviensis  deca- 
nus » 

3.  Voir  Journal  de  Michel  le  Riche,  publié  par  Fontenelle  de  Vaudoré. 
Saint-Maixent,  1846,  in-8%  p.  338. 


négociateur  dans  les  affaires  les  plus  importantes'.  »  Ce  qui  est  cer- 
tain c'est  qu'il  fut,  comme  son  père,  doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  Poitiers,  et,  dit  son  fils  François,  l'un  des  quatre  agrégés  de 
l'illustre  faculté  de  Paris 2. 

Un  poète  du  temps  nous  le  dépeint  ainsi  : 

Grand  d'esprit,  grand  de  corps,  d'honneurs  et  de  moyens. 

De  vertus  et  de  nom  parmi  ses  citoyens  3. 

On  a  de  ce  Jean  Pidoux  :  un  traité  sur  les  eaux  de  Pougues,  paru 
en  1597  à  Poitiers'',  chez  Jean  Blanchet  avec  ce  titre  :  La  vertu  et  les 
usages  des  fontaines  de  Pougues  en  Nivernais  et  administration  de  la 
douche  par  Jean  Pidoux^  médecin  du  roi  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de-  Poitiers^  auquel  est  joint  un  Discours  qui  peut  servir  aux 
fontaines  de  Spa  et  autres  de  pareil  goût;  et  enfin  /.  Pidoxii  pictavii 
sententia  de  febrium  sede.  (En  un  volume  in-4''  de  78  pages.) 

En  i6o5,  il  publia  un  traité  sur  la  guérison  de  la  peste  :  J.  Pidoxii 
medici  pictaviensis  pestis  cura^  et  polychresti  descriptio  (in-8°  de 
25  pages).  Il  laissa  quelques  pièces  de  vers,  qui  cependant,  comme  le 
fait  remarquer  Dreux  du  Radier,  ne  permettent  pas  de  lui  donner  la 
qualité  de  poète. 

On  lui  doit  aussi  en  collaboration  avec  J.  Rochon  :  Febrium 
omnium  solce  putridœ  purgationem  et  sanguinis  7nissionem  admittunt 
(i588)s. 

Il  mourut  en  1610.  Il  prenait  le  titre  de  seigneur  du  Teillou  ou 
Cheillou. 

Jean  Pidoux,  grand-père  de  La  Fontaine,  avait  épousé  Françoise 
Bobe,  qui  eut  de  lui  :  c  Valentin  Pidoux,  bailli  de  Coulommiers  ; 
2»  François  Pidoux,  né  à  Poitiers  en  i586  et  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1609;  3°  Louis  Pidoux  qui,  en  1610,  était  étudiant  en  l'uni- 
versité de  Poitiers;  4°  Françoise  Pidoux  qui,  en  1610,  était  épouse  de 
Louis  de  Jouy;  5°  Jeanne  Pidoux;  6°  et  Catherine  Pidoux. 

Le  plus  distingué  de  tous  fut  François  Pidoux,  médecin  comme 
ses  pères,  comme  eux  maire  de  Poitiers  (en  i63i),  comme  eux  doyen 
de  la  faculté  de  médecine,  comme  eux  écrivain  et  poète  à  ses  heures. 
On  a  de  lui  un  traité  de  la  fièvre  pourprée  :  Francisa  Pidoux, 


1.  Je  remarque  qu'il  n'est  pas  mentionné  une  seule  fois  dans  les  Lettres 
missives,  ni  dans  les  autres  recueils  de  documents  contemporains. 

2.  «  Unus  ex  quatuor  in  inclytam  facultatem  parisiensem  adoptatis.  » 

3.  Voir  tout  l'article  que  lui  consacre  Dreux  du  Radier,  p.  3 17,  d'après 
Michel  Le  Riche,  loc.  cit.,  p.  482. 

4.  i5g7  est  la  date  donnée  par  Dreux  du  Radier.  Il  existe  à  la  Bibliothèque 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  un  exemplaire  de  ce  traité  (in-8°),  daté 
de  1595. 

5.  Voir  Haller,  Bibliotheca  medicinœ  praticœ.  Berne,  1777  (t.  II,  p.  279). 
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Joannis  filii,  in  inclyta  Academia  Pictaviensi  facultatis  medicce  pri- 
micerii  et  in  metropoli  Pictonum  patricii^  de  febre  piirpurea.  (Augus- 
toriti  Pictonum.  Sumptib.  Thoreau  et  Joann.  Fleuriau  M.DC.  LVI.) 
En  outre  lorsque  le  procès  des  Ursulines  de  Loudun  passionna  toute 
la  contrée,  le  doyen  de  la  faculté  de  Poitiers  crut  devoir  dire  son  mot. 
Il  se  prononça  contre  l'idée  de  la  possession  et  attribua  les  phéno- 
mènes relevés  par  l'enquête  à  des  causes  naturelles.  Vivement  atta- 
qué, il  publia  une  apologie  de  son  sentiment.  On  a  donc  de  lui,  à  ce 
sujet,  tout  d'abord  :  In  actiones  Jiiliodunensium  virginum  Fr.  Pidoiix 
exercitationes  medicce  (Picton.  i635');  et  Germana  deffensio  exerci- 
tatiomim  Francisai  Pidoiix  doctoris  medici  pictaviensis  in  actiones 
Joliodunensium  virginum  adversus  Ulalium  (Gabriel  Duval)  picta- 
viensem. 

Il  mourut  en  1662,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans. 

Contentons-nous  d'indiquer  ici  que  la  famille  des  Pidoux,  soit  dans 
la  branche  dont  nous  venons  de  citer  les  noms  les  plus  illustres,  soit 
dans  d'autres  branches  non  moins  importantes  comme  celle  des  La 
Rochefaton,  continua  à  prospérer  dans  le  Poitou,  et  qu'elle  y  existait 
encore  il  y  a  quelques  années. 

Les  Pidoux  de  Poitiers  portaient  d'argent  à  12  frètes  en  3  losanges 
de  sable  2. 


1.  Haller,  loc.  cit. 

2.  Voici  quelques  renseignements  provenant  de  différentes  sources  qui  se 
rapportent  à  d'autres  membres  de  la  famille  des  Pidoux  du  Poitou. 

Tout  d'abord  ceux  de  Poitiers  :  Un  certain  nombre  de  pièces  originales 
les  concernant  sont  conservées  au  cabinet  des  titres  à  la  Bibliothèque 
nationale,  vol.  2270;  —  n°  SiSiy,  fol.  i  et  sq. 

i38i.  André  Pidoux,  écuyer. 

1588-1592-1593.  André  Pidoux,  écuyer,  sieur  de  Malaguet,  conseiller  du 
roi  et  élu  en  Poitou.  Il  joue  ainsi  que  son  neveu  un  rôle  important  dans  la 
Ligue. 

i5g2.  Charles  Pidoux,  écuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  civil  et 
criminel  au  comté  et  sénéchaussée  de  Civray. 

Nov.  1601.  Le  même  s'intitule  seigneur  du  Chaillou. 

1608.  Demoiselle  Isabelle  de  Tudert,  veuve  de  Lancelot  Pidoux. 

161 5.  René  Pidoux,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  de  parlement  et  commis- 
saire de  par  icelle  en  cette  partie,  abbé  du  Bois-Groland,  dans  le  diocèse 
de  Luçon,  et  de  la  Valence,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  en  iSgS  et  iSgy. 
[Gallia  christiana,  t.  II,  col.  1439  et  1460.) 

i6ig.  Jean  Pidoux,  marié  à  une  de  la  Porte-Ie-Porc,  mort  en  i63o;  il  était 
neveu  de  Pierre  Pidoux  cité  plus  haut.  Toute  la  famille,  fervente  catholique, 
était  dévouée  à  la  Ligue.  Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  ce  Pidoux  se 
distingua  par  son  opposition  aux  Sainte-Marthe.  (Voir  Ouvré,  Essai  sur 
l'histoire  de  Poitiers  depuis  la  Ligue  jusqu'en  1628.  Poitiers,  i858,  in-8'', 


III. 

Venons  maintenant  aux  Pidoux  de  Coulommiers. 

On  n'avait  eu  jusqu'ici  qu'une  notion  assez  vague  des  liens  de 
parenté  qui  les  unissaient  avec  les  Pidoux  du  Poitou.  Il  était  assez 
difficile  de  se  rendre  compte  des  raisons  qui  avaient  transporté  brus- 
quement une  branche  de  cette  famille  dans  une  province  aussi  éloi- 
gnée de  son  lieu  d'origine. 

Nous  pensons  avoir  trouvé  l'explication. 

Jean  Pidoux,  le  médecin  de  Henri  III,  l'auteur  du  traité  sur  les 
eaux  de  Pougues,  était  né  à  Paris.  Ses  fonctions  le  retenaient  natu- 
rellement à  la  cour.  Paris  devait  être  son  séjour  habituel.  Il  s'était 
marié  dans  l'Ile-de-France.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  qu'avant 
l'année  i582,  sa  femme,  Françoise  Bobe,  possédait  à  Coulommiers, 
dans  le  faubourg  de  Provins,  une  propriété,  composée  de  deux 
corps  d'habitation  et  de  jardins,  qui  leur  servait  probablement  de 
maison  de  campagne'. 


p.  55  et  suiv.)  C'est  ce  Jean  qui  fut  maire  de  Poitiers  en  lôigetqui  fit  faire 
le  curieux  tableau  du  siège  de  1569,  conservé  au  musée  et  qui  porte  l'inscrip- 
tion suivante  : 

«  Figure  et  plan  de  la  ville  de  Poitiers  assiégée  en  iSôg  par  Gaspard  de 
Coligny,  amiral  de  France,  estant  lors  maire  Joseph  le  Bascle  ;  figure  levée 
par  commandement  de  sire  Jean  Pidoux,  maire,  et  de  MM.  les  eschevins, 
l'an  1619.  » 

1620.  Charles  Pidoux,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  civil  et  crimi- 
nel et  commissaire  examinateur  au  siège  royal  de  Civray.  (Voir  ci-dessus.) 

1646.  François  Pidoux,  écuyer,  docteur  en  médecine  de  l'Université  de 
Poitiers. 

Je  joindrai  ici  quelques  renseignements  sur  les  Pidoux  de  Châtellerault, 

On  trouve,  en  1628,  un  René  Pidoux,  sieur  de  Méoc,  lieutenant  particulier 
à  Châtellerault.  (Voir  abbé  Lalanne,  Histoire  de  Châtellerault  et  du  Chdtel- 
leraudais,  t.  II,  p.  126  et  p.  134.) 

De  i633  à  i65g,  Pierre  Pidoux,  écuyer,  seigneur  de  Malaguet,  lieutenant 
général  de  robe  longue  de  la  sénéchaussée  de  Châtellerault;  maire  de  1643 
à  i653,  avec  les  titres  de  conseiller  du  roi,  président  au  siège  royal,  lieute- 
nant général  civil  et  criminel.  [Ibid.)  —  C'est  probablement  ce  Pidoux  que 
La  Fontaine  vit  en  i653,  et  qui  fait  l'objet  de  la  charmante  lettre  citée 
ci-dessous.  Voir  aussi  à  la  Bibl.  nat.  (Cabinet  des  titres,  dossier  des  Pidoux, 
volume  2270)  deux  pièces  qui  le  concernent,  l'une  d'août  1641  et  l'autre 
de  i658. 

I.  Dans  une  déclaration  à  terrier  faite  à  Faremoutiers,  le  4  mai  1604, 
«  Françoise  Bobé  (ou  Bobe),  épouse  de  Maistre  Jehan  Pidoux,   médecin  du 

Roy,  résidant  à  Poitiers,  ladite  dame  fondée  de  procuration  de  son  mari , 

a  reconnu  être  propriétaire  de  deux  maisons,  eau,  jardin,  assises  aux  faulx 


Jean  Pidoux  et  sa  femme,  tout  en  déclarant  Poitiers  comme  leur 
résidence  habituelle,  demeuraient  cependant  à  Coulommiers  durant 
une  partie  de  l'année.  Car  leur  séjour  dans  cette  ville  eut  pour 
eflFet  d'y  fixer  définitivement  deux  de  leurs  enfants  :  ce  sont  Valentin 
Pidoux,  qui  devint  bailli  de  Coulommiers,  et  Françoise  Pidoux, 
mère  de  La  Fontaine. 

Nous  avons  l'acte  de  naissance  de  celle-ci. 

«  Die  quarta  mensis  octobris, 

«  Francisca,  filia  magistri  Johannis  Pidoux  doctoris  medici  et 
Franciscae  ejus  uxoris,  baptizata  fuit  :  patrinus  Johannes  Debaston, 
matrinje  vero  Johanna  uxor  nobilis  viri  magistri  Johannis  Hardi  et 
Margareta  uxor  magistri  Nicolai  Quatresolz'.  » 

M.  Mesnard,  dans  sa  notice  si  complète  sur  le  fabuliste^,  dit  qu'il  est 
à  regretter  que  l'on  n'ait  aucun  renseignement  sur  la  mère  de  La 
Fontaine.  Nous  venons  d'établir  clairement  sa  parenté  avec  les 
Pidoux  de  Poitiers.  Nous  venons  de  donner  son  acte  de  baptême. 
Essayons  de  préciser  encore  quelques  dates.  Avant  l'année  1610  elle 
avait  épousé  un  sieur  Louis  de  Jouy,  marchand  à  Coulommiers 3. 

De  ce  premier  mariage,  elle  eut  une  fille,  Anne  de  Jouy,  demi- 
sœur  de  La  Fontaine.  Cette  Anne  de  Jouy  épousa  par  la  suite  Henri 
de  Villemontée''.  Son  nom  revient  assez  souvent  dans  les  lettres  de 
La  Fontaine  à  M.  Jannart. 


bourgs  de  la  Porte  de  Provins,  de  Coulommiers,  de  deux  pièces  de  pré  sises 
près  Coubertin...  etc.  »  Lesdits  immeubles  étaient  de  la  censive  de  l'abbaye  de 
Faremoutiers.  (Extrait  des  archives  de  Coulommiers.  Communication  de 
M.  Heinrich,  secrétaire  de  la  Mairie.) 

1.  (Extrait  des  actes  de  la  paroisse  de  Saint -Denis  de  Coulommiers; 
année  i582.  Mairie  de  Coulommiers.)  —  Un  Jean  Pidoux  (peut-être  fils  de 
Valentin  ?)  figure  en  lôaS  sur  les  registres  de  baptême  comme  parrain  d'un 
enfant  de  Jean  Quatresolz.  La  marraine  est  Anne  de  Jouy,  probablement  la 
sœur  de  La  Fontaine  {Invent,  des  archives  de  Seine-et-Marne,  série  E;  GG', 
registre,  p.  57). 

2.  En  tête  de  l'édition  parue  dans  la  Collection  des  grands  écrivains  (t.  I, 
p.  ix).  On  voudra  bien  relire  les  premières  pages  de  cette  excellente  notice, 
pour  se  rendre  compte  de  l'état  de  la  science  au  sujet  de  la  famille  de  J.  de 
la  Fontaine. 

3.  Voir  Journal  de  Michel  Le  Riche,  p.  482. 

4.  M.  Mesnard  émet,  à  titre  d'hypothèse,  l'opinion  que  M™*  de  Villemontée 
pourrait  être  Anne  de  Jouy,  la  demi-sœur  de  La  Fontaine.  C'est  un  fait  abso- 
lument certain. 

Nous  avons  déjà  vu  cette  Anne  de  Jouy  mentionnée  comme  marraine  de 
Marguerite  Quatresols,  avec  un  certain  Jean  Pidoux  comme  compère,  dans  un 
acte  du  5  janvier  1623.  Elle  n'était  pas  mariée  en  1622,  car  son  beau-pére 
conserve  encore  la  tutelle  dans  un  acte  notarié,  passé  le  5  novembre  de  ladite 
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A  quelle  date  mourut  le  premier  mari  de  la  mère  de  La  Fontaine  ? 

Nous  ne  le  savons  pas  exactement.  C'est  entre  1610,  où  elle  est  dite 
encore  femme  de  Louis  de  Jouy,  et  1617,  date  de  son  mariage  avec 
Charles  de  la  Fontaine. 

Elle  eut,  de  son  second  mari,  deux  enfants,  Jean  le  fabuliste,  bap- 
tisé à  Château-Thierry,  le  8  juillet  1621,  et  Claude,  baptisé  le  26  sep- 
tembre 1623. 

«  Un  acte  notarié  du  lundi  cinquième  jour  de  novembre  mil  six 
cent  vingt-deulx,  constate  une  reconnaissance  de  rente  de  vingt-sept 
livres  tournois  envers  M^  Charles  de  la  Fontaine,  escuyer,  maître  des 
eaux  et  forêts  de  Château-Thierry,  y  demeurant,  à  présent  mary  de 
dame  Françoise  Pidoux,  sa  femme,  auparavant  veuve  de  Louis  de 
Jouy,  tant  en  son  nom  que  comme  tuteur  et  ami  de  la  fille  mineure 


année.  D'autre  part,  une  généalogie  des  Villemontée,  qui  nous  est  communi- 
quée par  M.  H.  Renaud,  de  Troyes,  l'éditeur  des  lettres  de  François  de 
Villemontée,  évêque  de  Saint-Malo,  intendant  à  la  Rochelle,  fournit  les  ren- 
seignements suivants  : 

Guillaume  de  Villemontée, 
Trésorier  de  la  vénerie  et  fauconnerie  du  Roi  (issu  de  la  branche  actuelle- 
ment existante),  marié  par  contrat  le  17  juillet   i53i    à   Marguerite   du 
Chaufour,  fille  du  vicomte  de  Vaulx.  Il  en  eut 

I 
Charles  de  Villemontée, 

Procureur  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris  pendant  trente  ans,  dont  on  a   la 

pierre  tumulaire.  Il  épousa  Marie  de  Vigny,  d'où 


François,  procureur  du 

Roi  au  Châtelet,  en 

ibg5,  puis  président  de 

la  Cour  des  aides, 

conseiller  d'Etat, 

intendant  de  l'armée  de 

Lorraine,  en  1610, 

sous  M.  de  la  Châtre. 

Il  épousa  Marie  de 

Verdun;  d'où 

François, 
évêque  de  Saint-Malo, 
intendant  de  Touraine 

et  Poitou, 
et  trois  autres  enfants. 


Charles, 

qui  fut  tuteur  des  enfants  de  son  frère  François; 

il  épousa  Catherine  de  Ronceray, 

mais  il  eut  des  bâtards  de  Suzanne  Bureau. 

I 


Henri  de  Villemontée, 

écuyer,  seigneur 

de  la  Brossotte  (Aube), 

obtint  arrêts  avec  son 

frère,  qui  les  déclare 

légitimes  les  3  août  i656- 

g  août  1666. 

Maintenu 

par  arrêt  du  Conseil 

le  3i  décembre  1668. 

Epousa  avant  i656 

Anne  de  Jouy, 

demi-sœur 

de  La  Fontaine. 

Ils  semblent  ne  pas 

avoir  eu  d'enfants. 


Bernardin 

de  Villemontée, 

écuyer,  seigneur 

de  Montigny  (Aube)  en 

commun  avec  son  frère, 

épousa  le  3i  mars  1654, 

âgé  de  trente  ans, 

Renée  du  Prast, 

fille  de  Philippe,  écuyer, 

seigneur  des  Barons, 

secrétaire  de  la 
chancellerie  de  Paris, 
et  de  Jeanne  de  Jouy. 
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dudit  feu  Lois  de  Jouy  et  de  laditte  dame  Pidoux  et  comme  ayant 
droit  par  transport  à  laditte  rente  ^.  » 

M.  Mesnard  a  rencontré  une  autre  trace  de  l'existence  de  Fran- 
çoise Pidoux,  femme  de  Charles  de  la  Fontaine.  Le  dernier  mars  1634, 
elle  figure  comme  marraine  sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Crépin  de  Château-Thierry.  Elle  avait  alors  cinquante-deux  ans.  Il 
paraît  qu'en  1647,  ^^^^  ^^  mariage  de  La  Fontaine,  elle  était  morte. 
Cependant  j'ai  trouvé  son  nom  mentionné  une  fois  encore.  En  i658, 
dans  l'état  des  ventes  de  la  Marguillerie  de  Coulommiers,  on  lit  : 
«  M"  Pidoux,  au  lieu  de  M.  Charles  de  la  Fontaine  à  cause  de  sa  femme, 
doit,  au  jour  de  la  Saint-Jean,  17  sous  6  deniers  tournois  à  prendre 
sur  la  maison  de  défunt  Louis  de  Jouy 2.  » 

Disons  en  terminant  que  la  branche  des  Pidoux,  transplantée  à 
Coulommiers,  y  prospéra.  Le  frère  aîné  de  Françoise  Pidoux,  par 
conséquent  l'oncle  de  La  Fontaine,  Valentin,  est  mentionné,  à  partir 
d'août  161 2,  avec  les  titres  suivants  :  «  Valentin  Pidoux,  licencié 
ès-loix,  avocat  en  parlement,  bailli  civil  et  criminel  du  Bailliage  et 
Chatellenie  de  Coulommiers  en  Brie.  »  Il  est  à  cette  date  fondé  de 
pouvoir  de  la  princesse  de  Longueville.  Nous  le  retrouvons  avec  les 
mêmes  titres  en  1614,  i63i,  etc. 3. 

Il  eut  probablement  pour  fils  le  Jean  Pidoux  qui  figure  dans  l'acte 
de  baptême  mentionné  ci-dessus.  En  1661,  naquit  un  autre  Valentin 
Pidoux  qui  était  appelé  à  jouer  un  certain  rôle  ;  il  fut  d'église  et  devint 
grand-vicaire  de  Bossuet,  puis  doyen  du  chapitre  de  Meaux.  L'abbé 
Le  Dieu  en  parle  comme  d'un  homme  assez  médiocre^;  mais  les 
jugements  de  Le  Dieu  sont  souvent  passionnés.  Voici  l'inscription 
tumulaire  de  ce  Valentin  Pidoux,  recueillie  à  Meaux  par  M.  Farges  : 

Hic  jacet 

Valentinus  Pidoux 

Presbyter  Meldensis 

S.  Facult.  et  regia  societate  Navarrea 

DOCTOR  theologus 

Primum  hujusce  ecclesie  cantor 

et  canonicus 


1.  Cet  acte  a  été  publié  in  extenso  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Seine-et-Marne  (t.  V,  p.  3i5).  II  est  tiré  des  minutes  de  Bertrand 
Prévost,  notaire  à  Passy-lès-Nanteuil.  —  Étude  de  M^  Girardot,  notaire  à 
Nanteuil-sur-Marne. 

2.  Inventaire  des  archives  de  Seine-et-Marne,  série  E.  GG  Zi;  cahier. 

3.  Bibliothèque  nationale,  cabinet  des  titres  :  dossier  5i3i7  et  5i3i8. 

4.  Voir  Mémoires  et  Journal  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bossuet,  par 
l'abbé  Le  Dieu  (Didier,  1857,  4  vol.  in-S"  ;  t.  III,  p.  418-428). 
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NEC  NON 

illustrissimi  ac  reverendissimi 
Jacobi  Benigni  Bossuet  Meld.  Episcopi 

vicarius  generalis 

deinde  venerabilis  capituli  suffraghs 

Decanus. 

Obiit  PRiDiE  Idus  Decembris 

Anno  Domini 

M  DCC  XXXVIII 

AETATIS  LXXVII  DECANATUS  XXXII. 

Jo.  Bapt.  Pidoux  D.  de  Montanglaut  et 

NicoLAUS  Philippus  Pidoux  D.  de  Francheville 

Equités  fratri  amantissimo  monumentum 

HOC  posuerunt. 

Requiescat  IN  page. 

Outre  ce  J. -Baptiste  et  ce  Nicolas-Philippe  Pidoux,  cités  dans  l'ins- 
cription, nous  trouvons  encore  dans  les  minutes  du  greffe  de  la  pré- 
vôté de  Montanglaust  un  Henri  Pidoux,  écuyer,  seigneur  de  Mon- 
tanglaust  et  de  la  Madurée  (r 686-1693);  un  Henri  Pidoux,  écuyer, 
seigneur  de  Masure  de  la  Madurée  et  de  Montanglaust  (1694- 1704); 
un  N.  Pidoux,  écuyer,  seigneur  de  Montanglaust  (i709-(722);  un  Jean- 
Baptiste  Pidoux  (c'est  probablement  le  frère  de  l'abbé)  (1720-1742); 
un  Claude-Henry  (1743-1760);  un  Jean-Baptiste-Claude,  chevalier, 
mousquetaire  du  roi  dans  sa  première  compagnie  (1761);  enfin  un 
Jean-Baptiste-Henry,  chevalier,  seigneur  de  Montanglaust,  grand 
bailli  d'épée,  gouverneur  de  Meaux;  plus  tard  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  de  dragons,  écuyer  de 
S.  A.  S.  M""'  la  duchesse  de  Bourbon  (1764- 1789)'. 

IV. 

Les  résultats  de  nos  recherches,  complétant  celles  de  MM.  Walcke- 
naër  et  Mesnard,  sont  donc  les  suivants  : 

La  filiation  de  La  Fontaine  à  l'égard  des  Pidoux  de  Poitiers  est 
clairement  établie.  La  famille  des  Pidoux  avait  depuis  longtemps  une 
culture  scientifique  et  littéraire.  Elle  brillait  même  d'un  réel  éclat.  Il 
n'est  pas  indifférent  de  savoir  que  La  Fontaine  avait  été  précédé  dans 
sa  famille  par  une  longue  suite  d'hommes  d'étude  et  de  talent.  Nous 
avons  pu  ajouter  à  ces  renseignements  un  fait  assez  piquant,  c'est 
qu'il  y  avait  une  certaine  alliance  entre  les  Richelieu  et  les  Pidoux, 
ancêtres  de  La  Fontaine. 

I.  Je  dois  ces  renseignements  sur  les  Pidoux  de  Montanglaust  à  la  bien- 
veillance de  M.  Lemaire,  archiviste  de  Seine-et-Marne. 
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Nous  avons,  en  second  lieu,  déterminé  avec  précision  la  date  de  la 
naissance  de  la  mère  de  La  Fontaine  et  fixé  quelques  événements  de 
sa  vie;  nous  avons  établi  bien  clairement  le  fait  de  son  premier 
mariage  avec  Louis  de  Jouy. 

Enfin,  il  nous  a  été  possible  de  prouver  l'existence  d'une  première 
sœur  de  La  Fontaine,  Anne  de  Jouy,  et  de  l'identifier  avec  M™<=  de 
Villemontée. 

La  nature  toute  documentaire  d'un  travail  de  cette  sorte  ne  nous  a 
pas  permis  de  nous  étendre  sur  le  côté  vraiment  intéressant  de  cette 
étude,  à  savoir  sur  le  caractère  de  cette  famille  des  Pidouxetsur  les 
relations  du  fabuliste  avec  ses  parents  maternels.  Ce  n'est  pourtant 
pas  que  les  faits  nous  manquent.  Qui  n'a  lu  cette  exquise  correspon- 
dance adressée  par  La  Fontaine  à  sa  femme,  durant  le  yoyage  qu'il 
fit  en  Poitou  et  en  Limousin  avec  son  oncle  Jannart,  au  mois  d'août 
i663? 

Il  savait  bien  qu'il  devait  retrouver  des  parents  du  côté  de  Poitiers. 
Il  avait  le  souvenir  que,  quelques  années  auparavant,  un  sien  cousin 
germain,  habitant  de  cette  ville,  «  l'avait  plaidé.  »  Les  voyageurs 
n'allèrent  pas  jusqu'à  Poitiers.  Seulement,  à  Châtellerault,  le  fabuliste 
fut  mis  en  relation  avec  un  de  ses  parents ^,  excellent  octogénaire, 
dont  la  rencontre  le  mit  en  belle  humeur  :  «  Je  trouvai  à  Châtelle- 
rault, écrit-il,  un  Pidoux  dont  notre  hôte  avait  épousé  la  belle-sœur. 
Tous  les  Pidoux  ont  du  nez  et  abondamment^.  On  nous  assura  de 
plus  qu'ils  vivoient  longtemps^  et  que  la  mort,  qui  est  un  accident  si 
commun  chez  les  autres  hommes,  passoil  pour  prodige  parmi  ceux  de 
cette  lignée.  Je  serois  merveilleusement  curieux  que  la  chose  fût 
véritable.  Quoique  ce  soit,  mon  parent  de  Châtellerault  demeure 
onze  heures  à  cheval,  sans  s'incommoder,  bien  qu'il  passe  quatre- 
vingts  ans.  Ce  qu'il  a  de  particulier,  et  que  ses  parents  de  Château- 
Thierry  n'ont  pas,  il  aime  la  chasse  et  la  paume,  sait  l'Ecriture  et 
compose  des  livres  de  controverse;  au  reste  l'homme  le  plus  gai  que 
vous  ayez  vu  et  qui  songe  le  moins  aux  affaires,  excepté  celles  de  son 
plaisir.  Je  crois  qu'il  s'est  marié  plus  d'une  fois;  la  femme  qu'il  a 
maintenant  est  bien  faite  et  a  certainement  du  mérite.  Je  lui  sais  bon 
gré  d'une  chose  ;  c'est  qu'elle  cajole  son  mari  et  vit  avec  lui  comme 
s'il  étoit  son  galant;  et  je  sais  bon  gré  d'une  chose  à  son  mari,  c'est 
qu'il  lui  fait  encore  des  enfants.  Il  y  a  ainsi  d'heureuses  vieillesses, 

1.  Probablement  Pierre  Pidoux  de  Malaguet;  voir  ci-dessus  la  note  sur 
les  Pidoux  de  Châtellerault. 

2.  Cela  était  vrai  même  de  La  Fontaine. 

3.  Cela  était  encore  vrai.  Nous  connaissons  plusieurs  octogénaires  dans 
cette  famille.  On  peut  ajouter  qu'ils  étaient  grands  et  forts.  C'était  une 
belle  race. 
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à  qui  les  plaisirs,  l'amour  et  les  grâces  tiennent  compagnie  jusqu'au 
bout  :  il  n'y  en  a  guère,  mais  il  y  en  a,  et  celle-ci  en  est  une.  » 

Ne  voilà-t-il  pas  un  beau  portrait  et  qui  donne  quelque  envie  de 
faire  plus  ample  connaissance  avec  celui  qui  a  servi  de  modèle?  C'était 
un  parent  de  La  Fontaine;  c'était  un  Pidoux.  «  Les  plaisirs,  l'amour 
et  les  grâces  lui  tenaient  compagnie  jusqu'au  bout.  »  Il  en  était  ainsi 
dans  cette  famille,  et  La  Fontaine  avait  de  qui  tenir. 

C'est  ce  rapprochement  qui  sera  notre  excuse.  Il  fera  pardonner  la 
sécheresse  d'une  notice  dont  l'objet  est  uniquement  de  rattacher 
le  fabuliste  à  une  maison  distinguée,  à  une  province  qui  produisit 
Richelieu,  Descartes,  Rabelais  et  qui  donna  des  ancêtres  à  Voltaire, 
après  en  avoir  donné  à  La  Fontaine. 

G.  Hanotaux. 


M.  L'ABBE  BOSSUET,  CURE  DE  SAINT-LOUIS-EN-L'ILE, 

ET    SA    BIBLIOTHÈQUE. 

L'abbé  Louis-Auguste-Napoléon  Bossuet  est  né  le  i5  août  1806,  à 
Montfort-l'Amaury;  il  était  de  la  famille  de  l'évêque  de  Meaux  et 
dernier  représentant,  dit-on,  de  ce  nom  célèbre.  Il  vint  à  Paris 
dès  l'âge  de  neuf  ans  ;  une  partie  de  ses  études  se  firent  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé  Garenne,  qui  mourut  plus  tard  curé  de  Notre-Dame- 
des-Blancs-Manteaux.  Le  jeune  Bossuet  entra  ensuite  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  puis  nous  le  trouvons,  en  1826,  fai- 
sant sa  rhétorique  au  collège  Stanislas,  que  venait  d'établir  M.  Liau- 
tard.  Il  ne  sortit  de  Stanislas  que  pour  entrer  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et,  quand  éclate  la  révolution  de  i83o,  il  est  à  Issy, 
maison  de  campagne  du  séminaire.  Un  de  ses  amis,  qu'il  a  eu  l'occa- 
sion de  fréquenter  dans  sa  ville  natale,  vient  lui  apporter  des  vête- 
ments laïques,  pour  l'aider  à  échapper  aux  insurgés  :  cet  ami  s'appelait 
Victor  Hugo  ^. 

Ordonné  prêtre  en  t83i,  M.  l'abbé  Bossuet  fut  successivement 
vicaire  dans  différentes  paroisses  de  Paris.  Enfin,  en  1864,  au  mois 
d'août,  il  est  nommé  curé  de  Saint-Louis-en-1'Ile.   Les  soins  spiri- 

"  I.  Voyez  Y  Histoire  de  la  paroisse  de  Saint-Louis-en-V  Ile,  par  l'abbé  Col- 
lignon  (1888,  in-8°j,  p.  i55.  —  Cf.  les  Diptyques  du  collège  Stanislas  {1880, 
p.  179).  —  Le  jour  de  l'installation  du  successeur  de  l'abbé  Bossuet  à  la  cure 
de  Saint-Louis-en-l'Ile,  M.  l'abbé  Caron,  vicaire  général,  a  prononcé  un  inté- 
ressant discours,  dans  lequel  on  trouvera  un  bon  résumé  de  l'historique  de 
cette  paroisse  {Semaine  religieuse  de  Paris,  n'  du  22  décembre  1888, 
P-  790- 
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tuels  de  sa  paroisse  absorbèrent  tout  d'abord  le  zèle  du  nouveau  curé, 
mais  le  charitable  pasteur  était  aussi  un  homme  érudit  et  éclairé. 
Amateur  de  l'art  et  de  l'archéologie,  l'abbé  Bossuet  sentit  la  nécessité 
de  faire  exécuter  des  réparations  et  des  appropriations  à  son  église. 
Grâce  à  son  influence  et  à  son  initiative  personnelles,  des  travaux 
importants  furent  entrepris  et  la  paroisse  de  Saint-Louis-en-l'Ile 
recouvra  une  partie  de  son  ancienne  splendeur. 

Avec  les  fonctions  absorbantes  du  ministère,  M.  l'abbé  Bossuet 
sut  concilier  son  amour  pour  l'étude.  La  collection  de  livres  qu'il 
avait  formée,  et  dont  le  catalogue  constitue  un  volume  de  près 
de  400  pages,  est  là  pour  l'attester.  Si  notre  regretté  confrère  n'a  pas 
fait  profiter  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  aussi  souvent  qu'il  l'au- 
rait sans  doute  voulu,  de  ses  recherches  et  de  ses  trouvailles  histo- 
riques, il  aura  du  moins  apporté  une  contribution  importante  aux 
études  qui  nous  sont  chères,  par  la  formation  d'une  bibliothèque  spé- 
ciale telle  qu'il  en  existe  rarement  chez  des  particuliers. 

M.  l'abbé  Bossuet  avait  vendu  sa  bibliothèque  de  son  vivant.  La 
vente  aux  enchères  se  fit  au  mois  d'avril  dernier;  et  six  mois  après, 
le  29  octobre  1888,  il  s'éteignait  après  une  vie  de  quatre-vingt-deux 
ans  remplie  par  les  œuvres  de  charité  et  par  l'étude. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  Bossuet  est  un  petit  monument 
bibliographique  et  sa  rédaction  fait  honneur  au  libraire  qui  l'a  publié  ' . 
Les  amateurs  de  l'histoire  de  Paris  devront  lui  en  avoir  de  la  recon- 
naissance, car  ils  ne  manqueront  pas  d'y  puiser  des  indications  biblio- 
graphiques utiles,  et  le  plus  souvent  assez  sûres.  Ce  catalogue  laisse, 
en  effet,  bien  loin  derrière  lui  ses  devanciers  ;  il  dépasse  par  le  nombre, 
par  la  classification  ceux  qui  étaient  déjà  célèbres  pour  l'histoire  de 
Paris:  Faucheux  (i853);  Gilbert  (i858);  Fournier  (1880);  Bonnar- 
dot  (1886);  etc.,  etc. 

La  classification  adoptée  a  été  presque  calquée  sur  celle  qu'a  créée 
et  employée,  pour  la  bibliothèque  Carnavalet,  notre  excellent  maître 
et  ami  Jules  Cousin. 

Le  catalogue  a  été  divisé  en  onze  chapitres  généraux  : 

L  —  Histoire  générale. 

IL  —  Histoire  physique  et  naturelle. 

m.  —  Histoire  topographique  et  monumentale. 

IV.  —  Histoire  religieuse. 

V.  —  Histoire  civile  et  administrative. 

VI.  —  Histoire  judiciaire  de  la  police. 

I .  Catalogue  des  livres  relatifs  à  l'histoire  de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  envi- 
rons, composant  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  L.-A.-N.  Bossuet,  curé  de  Saint- 
Louis-en-l'Ile.  Paris,  D.  Morgand,  1888.  In-8%  ni-384  p.,  2,386  n".  Salle 
Silvestre,  9-21  avril  1888.  Commissaire-priseur  :  M'  Maurice  Delestre. 
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VII.  —  Histoire  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 

VIII.  —  Histoire  des  moeurs  et  des  coutumes. 

IX.  —  Fêtes  et  divertissements. 

X.  —  Environs  de  Paris. 

XI.  —  Bibliographie. 

Chacun  de  ces  chapitres  a  été  divisé  en  un  certain  nombre  de  para- 
graphes :  sous-titres  empruntés  au  catalogue  de  la  bibliothèque  Car- 
navalet. 

Une  des  difficultés  que  devait  d'abord  présenter  la  rédaction  du 
catalogue  de  M.  l'abbé  Bossuet,  c'est  celle  qui  consistait  à  meubler  — 
à  peu  près  proportionnellement —  toutes  ses  divisions.  Pour  que  l'on 
atteigne  ce  but,  il  faut  qu'une  h\\i\iox\\è(\MQ  parisienne  soit  nombreuse, 
plus  nombreuse  que  ne  le  sont  généralement  les  bibliothèques  parti- 
culières. C'est  pour  parer  à  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  eu  à  laisser 
des  lacunes  importantes  que  le  libraire  a  cru  devoir  ajouter  un  cer- 
tain nombre  de  numéros  qui  ne  figuraient  très  probablement  pas  dans 
la  bibliothèque.  Tels  sont,  par  exemple,  un  certain  nombre  d'articles 
dans  le  chapitre  de  l'histoire  des  mœurs  {r\°^  1724  à  1892);  dans  les 
Entrées  (n°^  1893  à  1989);  dans  le  paragraphe  consacré  aux  détails  de 
l'histoire  morale  —  et  immorale  —  de  la  capitale  (n»^  2067  à  2082). 
Car  ce  dernier  paragraphe,  si  pauvre  qu'il  soit,  a  cependant  été  aussi, 
croyons-nous,  l'objet  de  quelques  interpolations. 

Dans  le  premier  chapitre  du  catalogue,  nous  rencontrons  d'abord 
presque  tous  les  grands  classiques  de  l'histoire  de  Paris  :  un  Corrozet, 
de  i55o,  en  maroquin  de  Trautz-Bauzonnet  (n"  4),  qui  s'est  vendu 
255  fr.,  et  un  autre  de  i56i,  en  maroquin  à  mosaïque  de  Lortic 
{n°  5),  qui  atteint  le  prix  de  79  francs.  Les  Antiquité':^  de  Paris,  de 
Dubreuil  (1608),  en  maroquin  rouge  de  Thibaron  (n°  7,  45  fr.);  le 
même  ouvrage,  édition  de  161 2,  avec  le  Supplément  latin,  n'a  pas 
dépassé  40  fr.  Les  Antiquité^  et  les  Annales  de  Malingre  (n°=  16  et  18) 
ont  été  adjugées,  les  unes  à  i5  fr.  et  les  autres  à  8  fr.  C'est  le  prix 
habituel  de  ces  ouvrages  peu  estimés.  Un  Sauvai  en  grand  papier 
(n»  21)  :  61  fr.,  fort  bel  exemplaire  recueilli  à  ce  prix  abordable  par 
un  libraire  bien  avisé.  Pourquoi  le  magnifique  exemplaire  de  Lebeuf 
(n°  26)  n'a-t-il  pas  dépassé  le  prix  de  i3o  fr.  ?  La  réimpression  de  cet 
excellent  ouvrage,  presque  entièrement  achevée  maintenant,  avec 
tables,  par  M.  Fernand  Bournon,  pèse  évidemment  sur  les  cours  de 
l'édition  originale. 

Les  Germain  Brice  se  sont  assez  bien  vendus  :  41  fr.  l'édition  de 
Lahaye,  i685  (n°  57),  et  20  fr.  l'édition  en  quatre  volumes  de  1752 
(n°  61).  Négligeons  les  ouvrages  secondaires,  mais  ne  manquons  pas 
de  citer  la  Description  de  Paris  de  Beguillet,  dont  un  exemplaire  in-S" 
s'est  vendu  83  fr.  (n-  68),  tandis  qu'un  exemplaire  en  grand  papier, 
in-4°,  n'a  atteint  que  le  prix  de  93  fr.  (n°  291).  Les  deux  éditions  de 
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la  Guide  de  Paris  du  sieur  de  Chuyes  (1647  et  1654,  n"^  76  et  77)  : 
1 10  et  55  fr.  Ce  sont  les  prix  habituels  de  cet  ouvrage  curieux,  le  plus 
ancien  qui  ait  été  publié  sous  le  titre  de  Guide,  mot  qui  s'employait 
au  xvii'=  siècle  au  féminin. 

Dans  ce  chapitre  nous  trouvons  encore  (n»  148)  la  Relation  du  siège 
de  Paris  de  Pigafetta,  avec  le  plan  (Rome,  1591,  in-4''),  payée  755  fr. 
par  le  duc  d'Aumale,  et  aussi  bien  d'autres  articles  que  nous  ne  pou- 
vons énumérer  et  dont  les  prix  ont  été  presque  tous  en  rapport  avec 
l'intérêt  qu'ils  offraient  pour  l'histoire  et  la  description  de  Paris. 

J'ai  été  étonné,  je  l'avoue,  de  certaines  lacunes  importantes  que  j'ai 
constatées  dans  les  premières  pages  du  catalogue  de  M.  l'abbé  Bos- 
suet.  J'ai  été  frappé,  par  exemple,  de  l'absence  d'éditions  de  Corrozet, 
antérieures  à  i555,  ainsi  que  du  manque  de  plans  rares  qui  auraient 
dû  se  trouver  dans  cette  belle  collection.  Il  est  vrai  que  les  chapitres 
suivants  nous  réservent  des  compensations.  Voici  en  effet,  sous  le 
n°  286,  un  Viator  (de  artificiali  perspectiva,  i52i,  in-fol.  goth.)  qui 
a  été  adjugé  à  Claudin,  470  fr;  \xnDu  Cerceau  (n"  348),  600  fr.,  sans 
compter  des  lots  de  pièces  curieuses  sur  les  monuments  en  général, 
ou  sur  le  Louvre,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal  et  autres  monuments 
publics  en  particulier. 

J'aurais  fort  à  faire,  s'il  me  fallait  donner  ici  le  détail  de  tout  ce  que 
possédait  M.  l'abbé  Bossuet  sur  l'histoire  religieuse  ;  il  faut  bien,  faute 
de  place,  me  contenter  de  citer  —  un  peu  au  hasard  —  le  beau  Bré- 
viaire de  1756  (n"  387,4  vol.  in-4°,  mar.  rouge  anc),  avec  ses  curieux 
frontispices  représentant  des  vues  de  Paris,  payé  33  fr.  par  un  ama- 
teur qui  assistait  lui-même  à  la  vente;  un  Missel  de  i5o5  (n°  394), 
i55  fr.;  la  Vie  de  saint  Éloi,  précieux  manuscrit  du  xiv«  siècle  (n°  541), 
payée  i,25o  fr.  par  la  Ville;  le  Manuel  de  la  grande phrairie  des  bour- 
geois (n°  558),  adjugé  à  5o5  fr.;  un  autre  Manuel  de  la  confrairie  de 
la  Vierge-Marie  (n»  562),  vendu  3oo  fr.,  etc.,  etc.  Parmi  les  ouvrages 
spécialement  relatifs  à  Notre-Dame,  je  citerai  la  dissertation  sur  la 
Dédicace  de  cette  église  (n"  610,  1496,  in-8°  goth.)  poussée  par  un 
amateur  jusqu'à  i  5o  fr.  et  adjugée  à  un  libraire  au  prix  de  i55  fr. 

Voici,  sous  le  n°  720,  les  Constitutions  des  filles  pénitentes,  impri- 
mées par  Marnef,  vers  i5oo  ;  ce  volume  s'est  vendu  710  fr.  La  biblio- 
thèque Carnavalet  a  fait,  parmi  ces  numéros,  d'excellentes  acquisi- 
tions; laissant  de  côté  les  articles  qui  dépassaient  un  prix  raisonnable, 
son  représentant  agissait  avec  un  discernement  et  un  sang-froid  dont 
on  ne  peut  que  le  louer.  Je  n'oserai  dire  que  ce  système  ne  nous  a 
pas  laissé  quelques  regrets,  à  nous  qui  voudrions  voir  cette  chère 
bibliothèque  s'enrichir  de  raretés  et  d'ouvrages  précieux,  mais  nous 
sommes  heureux  de  constater  que  son  budget  est  en  très  bonnes 
mains  :  avis  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  critiquer  la  manière  dont 
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est  cultivé  ce  «  jardin  »  où,  suivant  le  mot  de  son  conservateur,  les 
Parisiens  aiment  tant  à  «  papillonner  ». 

C'est  la  Ville  qui  a  payé  5o5  fr.  les  Ordonnances  royaux  de  i528 
(n*  984)  ;  c'est  aussi  la  Ville  qui  a  acheté,  en  grande  partie,  les  statuts 
de  corporations  compris  entre  les  n»'  1068  et  1142.  Quelques-uns  de 
ces  articles  se  sont  bien  vendus  un  peu  cher,  mais  il  y  avait  là  une 
occasion  dont  il  était  bon  de  profiter,  pour  des  pièces  et  des  volumes 
dont  la  réunion  est  devenue  difficile. 

Les  n»5  1 1  5o  à  12 12  nous  présentaient  les  ouvrages  sur  la  Charité, 
l'Assistance  publique  et  les  Hôpitaux.  Là  encore  ample  moisson  pour 
la  Ville  ;  ce  qui  se  rapportait  aux  compagnies  de  charité  de  Saint-Louis- 
en-l'Ile  {n°^  1 162-1 166,  à  l'exception  du  n"  1 164  qui  a  été  adjugé  à  la 
Ville)  a  été  racheté  par  M.  l'abbé  Bossuet  pour  sa  paroisse.  Disons 
aussi,  puisque  nous  l'avons  omis  à  son  rang,  que  le  lot  sur  l'île  Saint- 
Louis  (n°  io5)  a  aussi  été  racheté  par  son  ancien  propriétaire,  tandis 
qu'un  autre  lot  (n"  749),  sur  la  paroisse  du  même  quartier,  est  entré 
à  Carnavalet  (i33  fr.). 

Sous  le  n"  1206,  on  a  vendu  pour  64  fr.  une  très  curieuse  pièce 
gothique  :  un  avis  de  l'évêque  de  Langres  recommandant  aux  pèlerins 
«  l'hôpital  Saint-Jacques  du  hault  pas  près  Paris  où  ils  sont  logés  et 
benignement  soutenuz  »  et  aussi  aux  personnes  charitables  d'y  faire 
des  dons  et  aumônes.  S.  d,,  vers  i5oo.  Félicitons  le  rédacteur  du 
catalogue  d'avoir,  avec  beaucoup  de  flair  bibliographique,  reconnu 
dans  ce  placard  oblong  (o™20  X  0^07  centimètres)  une  pièce  de  for- 
mat in-4°.  C'est  très  exact.  Ce  qui  l'est  moins,  c'est  de  se  figurer  que 
cette  pièce  est  «  certainement  unique  )>.  Qu'elle  soit  rare  et  curieuse, 
nous  y  souscrivons  volontiers;  mais  il  est  bon  que  l'on  sache  qu'elle 
se  trouve  aussi  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Carnavalet,  et  que  nous- 
même  nous  la  possédons  dans  notre  modeste  collection  parisienne. 
Quelques  exemplaires  de  ce  placard  ont  été  trouvés  dans  un  plat  de 
reliure  par  Lortic,  il  y  a  une  dizaine  d'années;  celui-ci  les  a  vendus 
à  Voisin,  qui  les  a  mis  dans  le  commerce,  et  leur  existence  a  été 
signalée  à  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  par  M.  A.  Longnon, 
en  1878.  S'il  faut  leur  assigner  une  date  précise,  ils  sont,  croyons- 
nous,  de  i5i7^. 

Mais  voilà  que  nous  nous  arrêtons  en  chemin;  reprenons  l'examen 
du  catalogue  qui  nous  intéresse.  Les  n°s  14 '9  à  1606  comprennent 
l'Université  avec  ses  collèges  anciens  et  nouveaux,  ainsi  que  les 
Facultés.  Cette  partie  s'est  généralement  vendue  assez  cher;  mais  mon 
observation  ne  s'applique  pas  à  l'Histoire  de  l' Université  de  Du  Bou- 
lay  (n°  1432,  Paris,  1665-1673,  6  vol.  in-fol.  basane)  qui  a  atteint  le 
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prix  de  5oo  fr.,  car  c'est  un  ouvrage  fort  rare  et  que  je  trouve  digne 
de  ce  prix.  La  majeure  partie  de  ces  articles  a  été  achetée  par  un 
libraire,  qui  avait,  croit-on,  des  commissions  pour  la  bibliothèque  de 
rUniversité. 

Du  n"  1643  à  1671,  bons  ouvrages  sur  l'imprimerie  et  la  librairie 
parisienne  :  un  La  Caille  (n°  1644)  s'est  vendu  21  fr.,  tandis  que 
VÉditde  1686,  édition  de  ijSi,  in-12  (n°  iG5i),  s'est  vendu  36  fr. 
Le  Catalogue  de  Lottin  (n-  1660)  s'est  vendu  66  fr.  et  la  Chronolo- 
gie des  curés  de  Saint-Benoît^  ouvrage  important  pour  l'histoire  des 
imprimeurs  célèbres  qui  habitaient  sur  cette  paroisse,  a  été  adjugée 
à  35  fr.  (n"  1661).  Pourquoi  le  rédacteur  du  catalogue  a-t-il  décrit 
l'ouvrage  comme  portant  le  nom  de  son  auteur,  Jean  Brute,  alors 
que  cet  exemplaire  était  anonyme,  comme  tous  les  autres  ? 

Les  Tableaux  de  Paris  et  l'histoire  des  mœurs  sont'  portés  sous 
les  nos  iy24  à  1892.  Rien  de  particulier  à  signaler  dans  cette  série 
tout  entière  intéressante.  L'exemplaire  du  Ménagier  de  Paris  (n°  i  Sy  i  ) 
était  fort  beau  dans  sa  reliure  de  Trautz-Bauzonnet.  Il  s'est  vendu 
1 5o  fr. 

Les  Fêtes  et  Entrées  n'ont  pas  été  vivement  disputées.  On  appro- 
chait de  la  fin  de  la  vente  ;  chacun  des  enchérisseurs  de  la  première 
heure  avait  vu  son  bordereau  s'enfler  et  ses  ressources  diminuer.  D'un 
autre  côté,  la  Ville  possède  déjà  bon  nombre  de  ces  articles,  aussi 
V Entrée  de  Henri  II  (n"  1901)  n'a-t-elle  pas  dépassé  le  prix  de  4o5  fr. 
et  celle  de  Charles  IX  (n°  19 10)  le  prix  de  365  fr.  Nous  regrettons 
que  la  Ville  n'ait  pas  acheté  le  n"  1900  :  Entrée  de  François  I^'  en  1 5 14. 
C'est  une  pièce  très  rare  et  le  prix  de  740  fr.,  sans  être  très  raison- 
nable, n'était  peut-être  pas  non  plus  exagéré...  Mais,  les  libraires  et 
les  amateurs  passeront,  tandis  que  Carnavalet  ne  passera  pas...,  et 
l'occasion  se  représentera. 

La  série  théâtrale  et  musicale  était  plus  nombreuse  qu'on  n'aurait 
pu  le  prévoir  :  je  ne  m'en  plains  pas,  je  le  constate.  On  a  vendu  — 
entre  autres  articles  —  un  Almanach  des  spectacles  de  Duchesne,  bien 
complet,  220  fr.  (n°  2024),  ce  qui  n'est  pas  trop  cher,  parce  qu'on  y 
avait  joint  quatorze  volumes  de  V Almanach  de  1822-1 838,  qui  n'est 
pas  commun. 

Les  ouvrages  et  pièces  sur  les  environs  de  Paris  (n^^  2o83  et  sui- 
vants), avec  leurs  prix  de  3,  de  5,  de  8,  de  10  et  20  fr.  —  et  plus 
encore  —  se  sont,  en  général,  vendus  assez  cher.  Cela  tient  au  déve- 
loppement du  goût  pour  les  études  locales,  goût  qui  se  répand  et  se 
généralise  heureusement  de  jour  en  jour  davantage.  Ainsi,  la  ville  de 
Saint-Denis  a  acheté  pour  sa  bibliothèque  municipale  une  bonne 
partie  des  articles  qui  pouvaient  l'intéresser.  A  signaler  dans  ce  cha- 
pitre une  Grande  galerie  de  Versailles^  de  Lebrun  et  Massé  (Paris, 
Impr.  roy.,  1752,  grand  in-folio,  dos  et  coins  mar.  rouge,  tête  dor., 
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reliée  par  David),  qui  s'est  vendue  i6o  fr.  (n"  2296),  et  le  petit  livret 
explicatif  (n°  2296),  relié  en  mar.  bleu,  qui  s'est  vendu  25  fr. 

La  dernière  vacation  se  terminait  par  quelques  ouvrages  bibliogra- 
phiques qui  ont  atteint,  en  général,  des  prix  assez  élevés. 

Je  crains  d'avoir  dépassé  les  limites  qui  m'ont  été  assignées  pour 
donner  un  aperçu  de  ce  catalogue  intéressant;  et,  cependant,  ai-je  tout 
dit?  Non,  tant  s'en  faut.  Je  vois  combien  j'ai  omis  d'articles  impor- 
tants; je  vois  aussi,  en  marge  de  mon  catalogue,  des  rectifications  qu'il 
eût  été  bon  de  signaler.  Sans  que  l'on  puisse  en  faire  un  crime  au 
rédacteur  de  ce  document,  certaines  dates  erronées,  certaines  fautes 
typographiques  eussent  dû  être  rectifiées  ;  elles  pourraient  faire  croire 
à  l'existence  réelle  d'éditions  imaginaires  ;  exemple  :  Le  citoyen 
désinléressé  qui  est  daté  de  1778,  sous  le  n"  SSy,  alors  qu'il  n'existe 
qu'une  seule  édition,  celle  de  1767-1768,  en  7  vol.  in-8".  J'aurais  voulu 
aussi  consigner  ici  quelques  anecdotes  sur  cette  vente  ;  elles  ne 
manquent  point.  En  voici  aussi  un  exemple  :  sur  un  mot  dit  en  l'air 
et,  croyons-nous,  sans  grande  conviction,  par  l'expert,  on  a  répété 
que  certains  ouvrages  en  copies  manuscrites  modernes  —  fort  bien 
exécutées,  ma  foi  —  avaient  été  calligraphiées  par  M™«  Saqui.  Je  ne 
sais  quels  étaient,  à  cet  égard,  les  talents  de  la  célèbre  danseuse,  mais 
ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  j'ai  examiné  de  près  presque  toutes 
ces  copies  et  que  je  n'en  ai  pas  vu  qui  portassent  une  indication  quel- 
conque de  ce  genre.  Toutes  portaient,  au  contraire,  des  dédicaces  de 
personnes  absolument  étrangères  à  l'art  chorégraphique...  Ici,  c'est 
un  vicaire,  heureux  d'être  agréable  à  son  curé;  là,  une  paroissienne, 
reconnaissante  d'un  service  rendu...  Touchants  témoignages  dont 
nous  aimons  à  retrouver  les  traces  dans  ces  épaves  maintenant  dis- 
persées. 

Paul  Lacombe. 


UNE   EPAVE   DE  SAINT-JEAN-EN-GREVE. 

Lors  de  la  réouverture  des  églises,  des  ecclésiastiques  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Jean-en-Grève,  détruite  en  1790,  vinrent  fonder, 
en  i8o3,  une  nouvelle  paroisse  dans  l'église  conventuelle  des  Capu- 
cins du  Marais,  qui  reçut  le  double  vocable  de  Saint-Jean-Saint-Fran- 
çois. Un  ancien  marguillier  de  cette  dernière  paroisse,  qui  avait  connu 
ces  vétérans  du  sacerdoce,  m'avait  montré  un  volume  liturgique  dont 
un  des  plats,  communiqué  à  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  a  été 
jugé  digne  d'être  reproduit  dans  son  Bulletin;  en  voici  la  descrip- 
tion. Au  dos  du  volume,  petit  in-quarto,  édition  de  1756,  on  lisait  : 
Missale  Parisiense,  et,  entre  les  nerfs,  on  voyait  Taigle  et  l'agneau, 
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symboles  des  patrons  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-en-Grève,  Saint- 
Jean-Baptiste  et  Saint-Jean-l'Evange'liste,  qui  étaient  répétés  aux 
angles  des  plats. 


Au  centre  du  plat,  un  écusson  ovale,  entouré  d'un  cordon  por- 
tant cette  double  légende,  à  côté  de  chaque  patron  :  SANCTE. 
JOANNES..  BAPTISTA  (un  fleuron).  SANCTE.  JOANNES. 
EVANGELISTA  (autre  fleuron).  Au  haut  de  l'écusson,  un  nœud  de 
ruban  terminé  par  des  glands  frangés  ;  au-dessous,  un  ornement  fleu- 
ronné  servant  de  support.  Au  centre,  les  deux  patrons  ;  à  gauche, 
saint  Jean-Baptiste  de  face,  couvert  d'une  courte  tunique  d'étoffe, 
qui  ne  rappelle  en  rien  le  légendaire  vêtement  en  poil  de  chameau; 
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une  courroie  allant  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche  semble  soutenir 
une  panetière.  La  jambe  droite  relevée  paraît  reposer  sur  une  motte 
de  terre  ;  la  main  du  môme  côté  soutient  une  croix  dont  la  traverse 
est  ornée  d'une  flamme  qui  s'enroule  autour  de  la  hampe;  la  main 
gauche  est  étendue  et  semble  protéger  l'agneau  symbolique  couché 
entre  les  deux  saints,  la  tête  tournée  vers  le  saint  précurseur.  A 
droite,  saint  Jean  l'Évangéliste,  nimbé  comme  son  homonyme,  est 
placé  de  profil,  drapé  dans  un  vêtement  qui  lui  descend  jusqu'aux 
pieds;  sa  main  gauche,  d'un  dessin  peu  correct,  comme  la  main  cor- 
respondante de  saint  Jean-Baptiste,  est  étendue  au-dessus  de  l'aigle, 
dont  on  n'aperçoit  que  la  partie  supérieure  du  corps  et  qui  est  aussi 
de  profil.  Dans  la  main  droite  de  l'apôtre,  on  voit  un  calice  qu'il  tient 
par  le  pied,  le  pouce  en  dessus,  les  autres  doigts  fermés,  sauf  le  petit 
doigt,  étendu  en  dessous.  A  première  vue,  on  croirait  que  le  saint 
porte  une  épée,  la  pointe  en  l'air,  mais,  en  examinant  de  plus  près, 
on  voit  la  tige  du  calice,  composée  de  quatre  noeuds  à  peine  accusés, 
et  la  coupe,  perdue  dans  les  nuages,  où  disparaissent  à  moitié  la  tête 
nimbée  des  saints,  la  coupe  en  forme  de  gobelet,  surmonté  d'un  cercle 
(une  hostie?),  où  est  inscrit  un  oiseau  aux  ailes  déployées,  dont  l'extré- 
mité semble  contournée  comme  la  queue  d'un  dragon,  sans  doute 
pour  rappeler  l'esprit  du  mal,  plus  souvent  personnifié  sous  la  forme 
d'un  serpent  dans  la  légende  figurée  de  notre  saint.  Voici  ce  que  rap- 
porte cette  légende  d'après  les  hagiographes  du  moyen  âge.  Prêchant 
l'évangile  à  des  idolâtres,  saint  Jean  fut  sommé  par  eux  d'en  prouver 
la  divinité  par  un  miracle  ;  un  condamné  à  mort  devait  boire  du  poi- 
son, le  saint  prend  la  coupe,  la  vide  à  moitié  et  la  passe  au  criminel 
qui  tombe  foudroyé,  tandis  que  le  venin,  que  représente  le  serpent 
ou  le  dragon,  n'a  aucune  action  sur  lui.  Ne  voulant  pas  laisser  sa 
démonstration  imparfaite,  il  rappela  le  mort  à  la  vie.  Ce  récit  eut  à 
toutes  les  époques  une  grande  vogue  et  jusqu'à  une  époque  assez 
rapprochée  de  nous,  comme  le  démontre  l'écusson  frappé  en  or  qui 
ornait  le  missel  de  Saint-Jean-en-Grève.  Un  dernier  détail  :  l'aigle 
qui  figurait  sur  les  plats  et  le  dos,  les  ailes  déployées,  semblait  prendre 
son  vol  ;  l'agneau  vainqueur  tenait  dans  sa  patte  droite  antérieure 
une  croix  comme  saint  Jean-Baptiste,  dont  la  flamme  flottante  se 
terminait  par  deux  pointes. 

M.  Guigard  [Armoriai  du  Bibliophile],  non  plus  que  M.  Franklin 
[les  Bibliothèques  de  Paris)  n'ont  parlé  de  cette  marque,  et  on  peut  se 
demander  si  la  petite  paroisse  de  Saint-Jean-en-Grève  avait  une  biblio- 
thèque particulière,  ou  si  cet  écusson,  d'une  grandeur  plus  qu'ordi- 
naire et  d'un  dessin ,  à  part  certains  détails  qu'on  peut  critiquer, 
généralement  bien  compris,  et  que  l'on  peut  attribuer  au  xvn*'  siècle, 
a  été  composé  exclusivement  pour  orner  des  livres  liturgiques  usuels. 
Des  recherches  ultérieures  faites  aux  Archives  nationales  pourront 


peut-être  éclaircir  ce  petit  problème,  comme  aussi  pourquoi  Saint- 
Jean-en-Grève,  ancien  baptistère  de  Saint-Gervais,  avait  adopté  pour 
second  patron  saint  Jean  l'Évangéliste  ;  ce  que  l'abbé  Lebeuf  et  les 
autres  historiens  ne  nous  ont  pas  appris.  Rappelons  en  terminant 
que  cette  petite  église  a  eu  ses  jours  de  célébrité,  qu'elle  a  eu 
l'honneur  d'avoir  pour  pasteur  un  chancelier  de  l'Université  de 
Paris,  Jean  Gerson.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que 
Saint-Jean-en-Grève  fut  la  première  paroisse  dans  laquelle  s'établit 
l'usage  d'inscrire  les  mariages  sur  des  registres.  Les  registres  de 
mariages  commencent  à  l'année  i5i5,  ceux  des  naissances  à  l'an- 
née 1 526  et  ceux  des  décès  à  l'année  1629.  Le  nom  de  salle  Saint- 
Jean,  conservé  à  une  galerie  de  l'Hôtel  de  Ville,  rappelle  l'empla- 
cement occupé  par  cette  église  qui  renfermait  les  tombeaux  de 
plusieurs  familles  parisiennes  célèbres  à  plus  d'un  titre. 

L'abbé  Valentin  Dufour. 


LE  PALAIS  VU  DU  PONT-AU-CHANGE. 

(1787-) 

La  dernière  héliogravure  distribuée  aux  membres  de  la  Société  est 
la  reproduction  d'un  dessin  au  crayon  très  finement  exécuté  à  la  veille 
de  la  Révolution  et  qui  donne  l'aspect  du  Palais  et  du  Pont-au-Change 
au  moment  même  où  ce  dernier  venait  d'être  débarrassé  des  maisons 
qui  l'encombraient.  Ce  curieux  document  fait  partie  des  collections 
du  musée  Carnavalet. 

Nous  sommes  au  19  novembre  1787^  ;  le  roi  Louis  XVI  s'était  trans- 
porté dès  le  matin  au  parlement  ;  il  y  avait  prononcé  un  discours 
relatif  à  des  emprunts  qu'il  se  voyait  dans  la  nécessité  de  créer  ;  il 
donnait  ensuite  le  détail  de  mesures  qu'il  se  proposait  de  prendre  à 
l'égard  des  protestants,  auxquels  il  voulait  rendre  leur  état  civil. 
Lamoignon  prenait  ensuite  la  parole  et  développait  les  idées  du  roi 
relatives  à  ces  deux  édits;  il  rappelait  les  principes  invariables  de  la 
monarchie  française,  et  déclarait  enfin  que  le  roi  refusait  de  convo- 
quer les  Etats  généraux.  Puis  l'abbé  Tandeau  lisait  un  rapport  sur 
l'emprunt  proposé.  Ces  discours  ont  été  reproduits  dans  une  pièce 
in- 12  imprimée  à  Paris  chez  P.-D.  Pierres  et  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale  (Lb^^,  468). 

Le  roi,  après  avoir  prononcé  l'enregistrement  de  l'édit,  se  retirait  à 
Versailles. 


I.  C'est  par  erreur  que  la  feuille  que  nos  confrères  ont  reçue  avec  la  gra- 
vure porte  la  date  du  19  octobre  1787;  c'est  novembre  qu'il  faut  lire. 
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C'est  cet  événement  que  reproduit  notre  gravure.  Au  fond,  se 
trouvent  le  Palais,  les  tours  de  l'Horloge,  de  Montgomery  et  de  César  ; 
les  bâtiments  sont  malheureusement  masqués  par  des  dépendances  du 
Palais  et  par  des  boutiques.  Le  cortège  royal,  qui  vient  de  passer  â 
l'angle  formé  par  la  rue  de  la  Barillerie  et  le  quai  de  l'Horloge,  et  suit 
ce  dernier  dans  la  direction  du  Pont-Neuf,  comprend  cinq  voitures 
et  est  précédé  et  suivi  d'une  nombreuse  escorte.  Au  premier  plan,  sur 
le  pont,  est  massée  une  foule  nombreuse  accourue  pour  voir  le  roi. 
Les  costumes  sont  particulièrement  intéressants^. 

E.  Mareuse. 


DOCUMENTS 

SUR 

DIVERS  ARTISTES  PARISIENS  DU  XVI-^  SIÈCLE. 

M.  Leroux  de  Lincy  a  été  le  premier,  croyons-nous,  à  signaler  dans  son 
analyse  des  notes  manuscrites  laissées  par  M.  Ernest  de  Fréville'-^,  l'orfèvre 
parisien  dont  il  est  question  dans  la  première  des  pièces  que  nous  publions. 
Il  le  trouve  mentionné  dans  un  compte  des  menus  plaisirs  du  roi,  à  la  date 
du  ig  juin  1529,  et  il  donne,  en  entier,  un  acquit  de  l'épargne^,  de  janvier 
i534,  dans  lequel  sont  énumérés  de  nombreux  joyaux  et  objets  d'art  vendus 
par  lui  à  François  I".  Le  montant  de  cette  vente  s'élève  à  la  somme  relative- 
ment considérable  de  9,209  1.  5  s.  t. 

Regnault  Danet  a  été,  en  effet,  l'un  des  orfèvres  de  Paris  que  François  I" 
a  le  plus  souvent  employés.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  les 
extraits  de  comptes  publiés  par  M.  de  Laborde  dans  la  seconde  partie  du 
tome  II  de  ses  Comptes  des  bâtiments  du  roi^.  On  le  voit,  en  i53i,  vendre 
au  roi,  pour  1,000  écus  d'or,  un  diamant  qui  fut  «  envolé  à  Rome,  »  En  iSSy, 
il  reçoit  6,243  1.  1 1  s.  3  d.  pour  des  chaînes  et  des  bagues  qui  furent  données 
à  la  reine  d'Ecosse ^^.  D'autres  payements  lui  sont  faits  en  i538.  Dans  un 
acquit  de  cette  dernière  date  il  est  qualifié  de  «  maistre  orfèvre  de  la  ville  de 
Paris.  »  C'est  à  lui  que  François  I"'  fit  faire,  en  i534,  les  sceaux  qui  devaient 
servir  dans  la  «  comté  de  Montbéliard  et  autres  places  acquises  du  duc  de 
Wittemberg.  »  La  pièce  qu'on  lira  plus  loin  est  intéressante  non  seulement 
par  le  nom  de  Regnault  Danet,  mais  encore  par  les  renseignements  qu'elle 

1.  Le  dessin  original,  de  382  millimètres  sur  25o,  a  été  réduit  à  la  dimen- 
sion de  292  millimètres  sur  188. 

2.  Bibl.  de  V École  des  chartes,  t.  XXVI  (i865),  p.  467,  468. 

3.  Cet  acquit  de  l'épargne  a  été  publié  de  nouveau  par  M.  de  Laborde, 
Comptes  des  bâtiments  du  roi.  Paris,  1880,  t.  II,  p.  273. 

4.  Paris,  1880,  t.  II,  p.  206,  234,  271,  38o,  384-385  et  392. 

5.  Madeleine  de  France,  fille  de  François  I",  mariée  à  Jacques  V. 
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nous  donne  sur  les  différents  objets  d'art  dont  il  a  été  fait  livraison.  On 
notera  en  particulier  ce  «  satyre  »  avec  «  une  cloche  sur  la  teste  et  ung  cadran 
à  l'estomac  »  qui  rappelle  certains  produits  de  la  réclame  contemporaine. 

Girard  Josse,  le  peintre  dont  il  est  question  dans  la  troisième  de  nos  pièces, 
travailla  pour  le  roi  à  Fontainebleau.  On  le  voit  cité  deux  fois  dans  un 
compte  de  dépenses  pour  les  bâtiments  du  roi  de  1540  à  i55o,  publié  par 
M,  deLaborde^  Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  Jean  Thieulyn,  Girard  Lau- 
rens,  Jean  Le  Pelletier  et  Guillaume  Torcheux,  tapissiers  de  Paris,  et  sur  le 
peintre  Jean  Labru.  C'est  la  première  fois  sans  doute  que  leur  nom  est  relevé. 
Il  est  curieux  de  constater  la  fabrication  pour  la  chancellerie  de  tapisseries 
d'un  si  haut  prix  et  de  les  voir  porter  au  domicile  du  chancelier,  à  Nan- 
touillet  ou  à  Saint-Germain. 

G.    COUDERC. 

I. 

iSSy,  16  janvier.  Paris.  Mandement  à  Guillaume  Prudhomme^  tréso- 
rier de  l'épargne^  de  payer  à  Regnault  Danet^  orfèvre  de  Paris, 
j^-jSô  l.  t.  pour  différents  bijoux  et  objets  d'art  vendus  par  lui 
au  roi. 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nostre  amé  et  féal 
conseiller  général  de  noz  finances  et  trésorier  de  nostre  épargne, 
M«  Guillaume  Preudomme,  salut  et  dilection.  Nous  voulons  et  vous 
mandons  que  des  deniers  de  nostredite  espargne  de  l'année  finye  le 
derrenier  jour  de  décembre  derrenier  passé,  qui  ont  esté  ou  seront 
portez  et  mis  es  coffres  de  nostre  chastel  du  Louvre,  à  Paris,  vous,  en 
la  présence  de  noz  amez  et  feaulx,  aussi  conseillers  et  presidens  de  noz 
comptes,  Emard  Nicolas  et  Jehan  Briconnet,  chevaliers,  paiez,  baillez 
et  délivrez  comptant  à  nostre  cher  et  bien  amé  Regnault  Danet,  mar- 
chant orfèvre,  demeurant  en  ceste  nostre  ville  de  Paris,  la  somme  de 
dix-huict  cens  trente-six  livres  tournoys,  pour  la  valleur  de  viric xvi  écus 
d  or  solleil,  à  raison  de  xlv  s.  t.  pièce,  auquel  nous  l'avons  ordonnée 
et  ordonnons  par  ces  présentes,  pour  son  paiement  d'un  crucifix  d'or 
esmaillé,  dont  la  croix  est  de  cèdre  garnye  d'or,  et  d'un  saphiz,  qui  fait 
le  tiltre  de  ladite  croix,  et  le  pied  d'icelle,  aussi  d'or  et  d'argent  doré, 
garny  de  pierres  orientales  ;  deux  chesnes  d'or  garnyes  de  dyamens, 
rubiz  et  perles;  une  bague  d'or,  en  laquelle  est  enchâssé  ung  grenat 
et  une  grosse  perle  pendant  ;  deux  enseignes,  l'une,  de  camayeulx 
d'agathe,  ouquel  sont  élevez  Mars  et  Venus,  et  l'autre,  d'or  de  basse 
taille  esmaillé,  ouquel  y  a  ung  satyre  bendé  ayant  une  cloche  sur  la 
teste  et  ung  cadran  à  l'estomac  ;  aussi  d'avoir  mis  en  œuvre  en  façon 
de  chaufferette  une  grosse  poincte  de  dyament  taillée  à  faces  que  nous 

I.  T.  I,  p.  189-190. 
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luy  avons  baillée  pour  ce  faire.  Toutes  lesquelles  bagues,  joyaulx  et 
choses  dessusdites,  nous  avons,  en  ce  présent  mois  de  janvier  et  en 
cestedite  ville  de  Paris,  achaptées  dudit  Danet  le  pris  susdit,  et  icelles 
eues  et  retenues  en  noz  propres  mains  pour  en  faire  et  disposer  à 
nostre  plaisir  et  volunté,  et  par  rapportant  cesdites  présentes  signées 
de  nostre  main  avec  quictance  sur  ce  suffisante  d'icellui  Regnault 
Danet;  seullement  nous  voulons  ladite  somme  de  xvnc  xxxvi  1. 1.  estre 
passée  et  allouée  en  la  despense  de  voz  comptes  et  rabatue  des  deniers 
de  vostre  recepte  de  nostredite  espargne,  par  noz  amez  et  feaulx  les 
gens  de  noz  comptes,  ausquelz  par  ces  mcsmes  présentes  mandons 
ainsi  le  faire,  sans  aucune  difficulté  et  sans  ce  que  des  pris  et  valleur 
des  choses  cy-dessus  déclarées,  de  la  délivrance  d'icelles  en  nosdites 
mains,  ne  de  ce  que  en  avons  fait  ou  ferons  cy-après,  vous  soiez  tenu 
faire  autrement  aparoir  sur  vosdits  comptes,  dont  en  tant  que  besoing 
seroit  nous  vous  en  avons  relevé  et  relevons  de  grâce  especial  par  ces- 
dites  présentes,  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  quelzconques 
ordonnances,  rigueur  de  compte,  restrinctions,  mandemens  ou  def- 
fencesà  ce  contraires.  Donné  à  Paris,  le  seizième  jour  de  janvier,  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  trente-six,  et  de  nostre  règne  le  vingt-troisiesme. 

Françoys. 

Par  le  roy,  Bochetel. 
{Original.  Bibl.  nat.,  fonds  français,  25721^  n°  466.) 


II. 

1537,  24  février.  Compiègne.  Mandement  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Paris  d'accepter.,  dans  les  comptes  de  dépense  de  Jacques  Hiirault, 
secrétaire  et  audiencier  de  la  chancellerie,  la  somme  de  5 80  l.  18  s. 
10  d.  t.  qu'il  a  payée  à  Jean  Thieulyn  et  Girard  Laurens,  maîtres 
tapissiers  de  la  ville  de  Paris,  pour  une  tapisserie  portée  au  château 
de  Nantouillet. 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  noz  amez  et  feaulx 
les  genz  de  noz  comptes  à  Paris,  salut  et  dilection.  Nous  voulions  et 
vous  mandons  que,  en  procédant  par  vous  à  l'audition  et  closture  des 
comptes  de  nostre  amé  et  féal  notaire  et  secrétaire  et  audiencier  de 
la  chancellerie  de  France,  maistre  Jaques  Hurault,  vous  passez  et 
allouez  en  la  despense  de  ses  comptes  la  somme  de  cinq  cens  quatre- 
vingtz  livres,  dix-huit  solz,  dix  deniers  tournois,  qu'il  a  baillez  et  four- 
niz  pour  les  causes  et  ainsi  qui  s'ensuyt;  c'est  assavoir  :  pour  neuf 
pièces  de  tapisserie  de  haute  lysse,  contenant  cent  neuf  aulnes  troys 
quars  et  demy,  vallent  à  raison  de  cv  s.  t.  l'aulne,  la  somme  de 
vc  Lxxvi  1.  XVI  s.  X  d.,  par  marché  faict  avecques  Jehan  Thieulyn  et 
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Girard  Laurens',  maistres  tappissiers  de  la  ville  de  Paris^  pour  la 
tonne  en  laquelle  a  esté  mise  ladite  tappisserie,  pour  icelle  porter  de 
ladite  ville  de  Paris  au  lieu  et  château  de  Nantoillet,  xx  s.  t.;  pour 
le  port  et  conduicte  d'icelle  tappisserie  jusques  audict  lieu,  lvii  s.  t., 
et  pour  l'aulnaige  d'icelle,  v  s.  t.;  revenans  lesdites  parties  ensemble 
à  ladite  somme  de  v^  iiii'^x  1.  xvni  s.  x  d.;  laquelle  tappisserie  auroit 
esté  baillée  et  délivrée  par  ledict  audiencier  au  feu  cardinal  de  Sens, 
légat  et  chancellier  en  France^,  pour  servir  en  nostre  chancellerie  et 
conseil  ;  en  rapportant  ces  présentes  signées  de  nostre  main  et  quic- 
tances  sulfisantes  de  ceulx  qui  ont  fait  et  fourny  les  parties  dessusdites, 
avecques  certiffication  de  nostre  amé  et  féal  gentilhomme  de  nostre 
chambre  Anthoine  Du  Prat^,  filz  et  héritier  universel  dudict  feu  légat, 
de  la  délivrance  faicte  d'icelle  tappisserie  en  la  maison  de.sondict  feu 
père,  car  ainsi  nous  plaist-il  et  voulons  estrefait,  nonobstant  l'ordon- 
nance faicte  sur  le  faict  et  distribution  de  noz  finances,  par  laquelle, 
entre  autres  choses,  avons  ordonné  tous  les  deniers  de  nosdites 
finances  estre  portez  et  mis  es  coffres  de  nostre  chasteau  du  Louvre, 
à  Paris,  et  illec  distribuez  par  le  trésorier  de  nostre  espargne,  à 
laquelle  avons  desrogé  et  desrogeons,  et  à  la  desrogatoire  d'icelle 
par  ces  présentes.  Donné  à  Compiengne,  le  xxnii^  jour  de  février, 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  trente-six  et  de  nostre  règne  le  vingt- 
troysiesme. 

Françoys. 

Par  le  roy,  Bochetel. 
{Original.  Bibl.  nat.,  fonds  français,  -25721,  n°  470.) 


1.  On  trouve  au  xvii*  siècle  deux  tapissiers  de  ce  nom.  Voy.  J.  Guifïrey, 
Documents  inédits  sur  les  tapisseries  de  haute  lisse  sous  Henri  IV  et  ses 
successeurs,  dans  les  Nouv.  Arcli.  de  l'Art  français,  2'=  série,  1879,  p.  241 
et  suiv. 

2.  Antoine  Du  Prat,  nommé  chancelier  le  7  janvier  i5i5  {Catal.  des  actes 
de  François  1",  I,  3),  devint  plus  tard  archevêque  de  Sens  et  cardinal; 
c'est  lui  qui  fit  construire  le  château  de  Nantouillet,  où  il  mourut,  le  9  juil- 
let i535.  Ce  château,  dont  on  voit  encore  de  beaux  restes,  est  occupé  aujour- 
d'hui par  une  ferme.  François  I"  fit  saisir,  en  i536,  la  vaisselle  d'or  et 
d'argent  de  Du  Prat.  Les  lettres  patentes  par  lesquelles  il  en  ordonne 
l'inventaire  sont  datées  de  Valence,  25  août  i536.  Cet  inventaire  a  été  publié 
par  M.  J.  Guiffrey  dans  les  Nouv.  Arch.  de  l'Art  français,  1872,  p.   i56. 

3.  Le  cardinal  Du  Prat  s'était  marié  avant  d'entrer  dans  les  ordres  et  avait 
eu  de  sa  femme  Françoise  de  Veric  trois  fils  :  1°  Antoine,  garde  de  la  prévôté 
de  Paris  en  1547,  ^on\.  il  est  ici  question;  2»  Guillaume  Du  Prat,  évéque  de 
Clermont;  et  3"  Géraude  Du  Prat. 
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III. 

iSSg,  19  juin.  Paris.  Mandement  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris 
d'accepter  dans  les  comptes  de  dépense  de  Jacques  Hurault,  secré- 
taire et  audiencier  de  la  chancellerie,  la  somme  de  i,8Sg  l.  7  s. 
6  d.  t.  qu'il  a  payée  à  Girard  Laurens,  Jean  Le  Pelletier  et  Guil- 
laume Torcheux,  tapissiers  de  Paris,  à  Girard  Josse  et  Jean  Labru, 
peintres  de  la  même  ville,  et  à  d'autres  personnes,  pour  7ine  tapis- 
serie livrée  au  chancelier  Antoine  Du  Bourg. 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  noz  amez  et  féaux 
les  genz  de  noz  comptes,  salut  et  dilection.  Nous  voulions  et  vous 
mandons  que  la  somme  de  dix-huict  cens  cinquante-neuf  livres  sept 
solz  six  deniers  tournois,  laquelle  nostre  amé  et  féal  conseiller,  notaire 
et  secrétaire  et  audiencier  de  la  chancellerie  de  France,  maistre  Jaques 
Hurault,  a,  par  nostre  ordonnance  et  commandement,  paiée,  baillée 
et  délivrée  comptant;  c'est  assavoir  :  à  Girard  Laurens  et  Guillaume 
Torcheux,  maistres  tapissiers  de  la  ville  de  Paris,  seize  cens  trente- 
deux  livres  deux  solz  six  deniers  tournois,  pour  la  quantité  de  deux 
cens  quatre-vingtz-seize  aulnes  trois  quars  de  tapisserie  de  haulte 
lisse,  semée  de  fleurs  de  Hz,  en  trente-cinq  pièces,  par  eulx  livrée  à 
feu  nostre  amé  et  féal  chancellier  de  France  Anthoine  Du  Bourg ',  che- 
valier, pour  le  service  de  ladicte  chancellerie,  qui  est  à  raison  de  cent 
dix  sols  tournois  chascune  aulne  ;  à  maistres  Pierre  Montigne  et 
Maheut,  notaires  du  Chastellet  de  Paris,  soixante  et  dix  solz  tournois, 
pour  leurs  peines,  sallaires  et  vaccations  qu'ilz  ont  faictes,  à  la  récep- 
tion des  devis  et  marchez  faictz  avec  les  dessusdits  tapissiers  d'icelle 
tapisserie;  à  Girard  Josse,  à  Jehan  Labru,  painctres,  demourans  à 
Paris,  la  somme  de  vingt-cinq  livres  dix  solz  tournois,  pour  plusieurs 
patrons,  de  diverses  sortes  largeurs  et  haulteurs,  qu'ils  ont  faictz  en 
toille  de  ladicte  tapisserie  ;  à  Jehan  Le  Pelletier,  aussi  tapissier,  la 
somme  de  quarante-six  livres  tournois,  pour  avoir  par  luy  garny  les- 
dictes  trente-cinq  pièces  de  tapisserie,  et  en  ce  faisant  fourny  les 
teilles,  cordon,  ruban  et  fil  à  ce  nécessaires,  suivant  le  marché  pour 
ce  verballement  faict  avec  eulx;  et  à  Hermant  Touroude,  maistre 
coffretier  et  malletier,  demourant  à  Paris,  la  somme  de  sept  vingtz 
douze  livres  cinq  solz  tournois,  pour  quatre  grans  coffres,  nommez 
garde-robbes,  qu'il  a  livrez  audict  feu  chancellier  pour  mectre  les- 
dictes  tapisseries  et  les  sacs  et  pappiers  de  ladicte  chancellerie.  En  ce 
comprins  quarante-cinq  solz  tournois,  pour  le  charroy  desdictes  garde- 
robbes  de  Paris  à  Sainct-Germain,  où  ledict  Touroude  les  a  délivrez; 

I.  Antoine  Du  Bourg,  nommé  chancelier  le  5  juillet  i535,  mourut  dans 
l'e'té  de  1 538. 
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toutes  les  parties  devant  déclarées  revenans  ensemble  à  ladicte  pre- 
mière somme  de  xviii'=  lix  1,  vu  s.  vi  d.  t.  Vous  icelle  somme  passez  et 
allouez  en  la  despence  des  comptes  dudict  audiencier  et  rabatez  de  sa 
receptc  de  l'émolument  d'icelle  chancellerie,  en  rapportant  sur  iceulx 
ces  présentes  signées  de  nostre  main,  ledict  marché  faict  de  ladicte 
tapisserie  à  ladicte  raison  de  cent  dix  solz  tournois  l'aulne,  avec  cer- 
tiffication  de  la  délivrance  faicte  audict  deffunct  chancelier  de  France 
d'icelle  tapisserie  et  les  quictances  particulières  desdicts  tapissiers  et 
autres  ouvriers  et  marchans  dessusdicts  seuUement,  car  tel  est  nostre 
plaisir,  nonobstant  l'ordonnance  par  laquelle  par  aucun  temps  nous 
avons  voullu  tous  noz  deniers  estre  portez  en  noz  coffres  du  Louvre 
et  là  distribuez  en  présence  des  presidens,  commissaires  et  contrerol- 
leurs  à  ce  ordonnez,  à  laquelle  ordonnance  ensemble  à  la  dérogatoire 
de  la  dérogatoire  y  contenue  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces- 
dictes  présentes  et  quelconques  autres  ordonnances,  restrinctions, 
mandemens  ou  desfences  à  ce  contraire.  Donné  à  Paris,  le  xix"  jour 
de  juing,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  trente-neuf  et  de  nostre  règne 
le  vingt-cinquiesme. 

Franco  Ys. 

Par  le  roy,  Bochetel. 
{Original.  Bibl.  nat.,  fonds  français,  25722,  n"  536.) 


CHRONIQUE. 

Depuis  le  commencement  de  l'année,  la  tour  méridionale  de  la 
façade  de  la  basilique  de  Saint-Denis  est  enveloppée  d'échafaudages. 
D'importants  travaux  de  restauration  y  sont  entrepris  sous  la  con- 
duite de  M.  Darcy,  architecte,  membre  de  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques. 

—  Le  dimanche  3  février  a  été  inaugurée  sur  la  place  du  Panthéon 
(à  droite  de  la  façade  de  l'édifice)  la  statue  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
œuvre  du  statuaire  P.  Berthet. 

Jean-Jacques  Rousseau  est  représenté  debout,  sa  canne  sous  le  bras. 
La  statue,  qui  a  environ  2'°5o,  est  coulée  en  bronze.  Sur  le  socle  de 
marbre  trois  inscriptions  sont  gravées  en  lettres  d'or.  Celle  qui  fait 
face  à  la  mairie  du  cinquième  arrondissement  se  compose  de  ces  mots  ; 

A 

JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 

21  juin  1712.  —  28  juillet  1778. 
Sur  celle  qui  regarde  le  Panthéon,  on  lit  : 
La  statue  de 

JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 
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Sera  élevée  sur  une  de  nos  places  publiques 
(Convention  nationale, 
i5  brumaire  an  II). 
Du  côté  opposé  est  cette  inscription  : 

Il  sera  élevé  à  l'auteur 

D'Emile  et  du  Contrat  social 

Une  statue  avec  cette  inscription  : 

LA   NATION    FRANÇAISE    LIBRE 
A  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 

(Assemblée  nationale,  3o  décembre  1791). 

—  L'administration  des  domaines  a  procédé,  le  16  février,  à  la  vente 
aux  enchères  publiques  de  la  grille  qui  sépare  la  cour  des  Tuileries  de 
la  place  du  Carrousel.  L'adjudication  comportait  deux  lots,  mis  à  prix 
1,000  francs  chacun.  La  réunion  des  deux  lots  a  élevé  l'enchère  totale 
à  8,600  francs  au  profit  du  prince  Stirbey,  qui  se  propose  d'installer 
la  grille  des  Tuileries  devant  la  façade  de  son  château  de  Bécon,  situé 
sur  la  commune  de  Courbevoie. 

Les  quatre  bornes  qui  tianquaient  les  angles  de  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel  ont  été  adjugées  en  même  temps  moyennant  un  franc 
chacune. 

—  La  seconde  quinzaine  de  février  a  été  marquée  par  une  crue 
importante  de  la  Seine  et  de  ses  affluents  en  amont  de  Paris.  Elle  a 
atteint  son  maximum,  —  S^'yS  au  pont  d'Austerlitz,  —  dans  la  soirée 
du  24  février.  Il  faut  remonter  jusqu'à  l'année  1 876  pour  trouver,  dans 
la  région  parisienne,  une  crue  plus  considérable  par  sa  violence  et 
sa  durée. 

Fernand  Bournon. 


III. 
BIBLIOGRAPHIE. 


I.  —  Alliot  (l'abbé  J.-M.).  Cartulaire  de  Notre-Dame  d'Étampes. 
Paris  et  Orléans,  1888,  in-8°,  xxvi-i6i  pages. 

Documents  publiés  par  la  Société  historique  et  archéologique  du   Gdti- 
nais,  III. 

Le  cartulaire  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  d'Etampes,  publié  par 
M.  l'abbé  Alliot,  paraît  avoir  été  copié  à  la  fin  du  xv''  siècle.  Il  est 
composé  de  cent  quatorze  actes  relatifs  à  cette  église,  dont  le  premier 
est  de  l'an  1046  et  le  dernier  de  l'an  1495  ;  quatre  de  ces  actes  appar- 
tiennent au  xi=  siècle,  vingt  au  xii%  trente-huit  au  xiii",  trente-trois 
au  xiv»  et  quinze  seulement  au  xv'  siècle. 


—  3o  — 
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COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES. 


SÉANCE   DU    CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  i g  mars  i88g. 
Présidence  de  M.  le  comte  Boulay  de  laMeurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  février  est  lu  et  adopté. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienayraé,  le 
comte  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bournon,  A.  Bruel,  A.  Dufour,  le 
marquis  J.  de  Laborde,  Edgar  Mareuse,  Alfred  Maury,  A.  de  Mon- 
taiglon,  H.  Omont,  le  baron  A.  de  Ruble,  Paul  Viollet,  le  baron 
O.  de  Watteville, 

—  M.  P.  Bonnassieux  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Achille  Lucas,  archi- 
tecte honoraire  de  la  ville  de  Paris,  le  comte  de  Soultrait  et  Léon 
Techener,  libraire,  membres  de  la  Société'.  Les  regrets  unanimes  du 
Conseil  accueillent  cette  communication. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

830.  Le  R.  P.  Emmanuel,  des  Frères  Mineurs  Capucins,  présenté 
par  MM.  le  marquis  J.  de  Laborde  et  H.  Champion. 

83 1.  M.  E.  CouARD-LuYS,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  présenté  par 
MM.  A.  Dufour  et  Edgar  Mareuse. 
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—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  relative  à  l'envoi  des  publications  que  la  Société 
est  invitée  à  faire  figurer  à  l'exposition  du  Ministère  de  l'instruction 
publique  (Exposition  universelle). 

Le  Conseil  décide  l'envoi  de  ces  publications  qui  seront  remises  au 
Ministère  par  les  soins  du  libraire  de  la  Société. 

—  M.  H.  Oniont  communique  au  Conseil  un  recueil  de  spécimens 
de  caractères  hébreux,  grecs,  latins  et  de  musique,  gravés  à  Venise 
et  à  Paris,  de  i545  à  1592,  par  le  célèbre  graveur  de  caractères 
Guillaume  Le  Bé.  Chacun  de  ces  spécimens  est  accompagné  de  notes 
de  Le  Bé  qui  nous  renseignent  sur  la  date,  le  lieu,  l'objet  et  le  prix 
de  gravure  de  la  plupart  des  caractères  gravés  par  Le  Bé.  Ce  recueil, 
acquis  récemment  par  la  Bibliothèque  nationale,  permettra  de  com- 
pléter une  notice  publiée  sur  le  même  sujet  dans  le  dernier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société. 

—  M.  Bruel  lit  une  note  sur  le  prieuré  clunisien  d'Aunay-lès- 
Bondy,  qui  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  g  avril  i88g. 
Présidence  de  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  le 
comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bournon,  A.  Franklin,  le  mar- 
quis J.  de  Laborde,  Edgar  Mareuse,  le  comte  A.  de  Marsy,  A.  de 
Montaiglon,  H.  Omont,  le  baron  J.  Pichon,  le  baron  A.  de  Ruble, 
N.  Valois,  P.  Viollet  et  A.  Vitu. 

—  MM.  P.  Bonnassieux,  A.  Bruel,  A.  Dufour  et  Ch.  Tranchant 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Alexandre  Gouget,  archi- 
viste du  département  de  la  Gironde,  membre  de  la  Société.  Les 
regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent  cette  communication. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

832.  M.  Charles  Normand,  présenté  par  MM.  Charles  Tranchant 
et  Edgar  Mareuse, 

—  M.  H.  Omont  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Emile  Picot,  d'une 
note  sur  l'enlumineur  parisien   Guillaume  Richardière  et  sur  son 


—  35  — 

beau-père,  Philippe  Danfrie.  Cette  note  est  renvoyée  au  Comité  de 
publication. 

—  M.  Omont  communique  également,  au  nom  de  M.  le  vicomte 
de  Grouchy,  le  texte  d'une  demande  d'autorisation  de  courses  de 
chevaux  dans  les  Champs-Elysées,  en  1790.  Ce  document  est  renvoyé 
au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  baron  J.  Pichon  signale  des. documents  nouveaux  sur  la 
famille  du  célèbre  libraire  parisien  Antoine  II  Vérard,  et  veut  bien 
promettre  de  remettre  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe  communique  différentes 
pièces  relatives  aux  projets  de  vente  et  de  démolition,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  de  l'église  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

M.  de  Montaiglon  signale  à  ce  propos  la  disposition  testamen- 
taire du  peintre  Lebrun,  en  faveur  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  de  la  chapelle  funéraire  qu'il  possédait  dans  l'église  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  M.  de  Montaiglon  veut  bien  promettre 
à  ce  sujet  une  note  qu'il  remettra  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


II. 

VARIÉTÉS. 


NOTE 

SUR 

L'ENLUMINEUR  PARISIEN  GUILLAUME  RICHARDIÈRE 

ET    SUR 

SON  BEAU-PÈRE  PHILIPPE  DANFRIE. 

M™6  la  baronne  James  de  Rothschild,  qui  conserve  avec  un  soin 
pieux  l'admirable  bibliothèque  formée  par  son  mari,  l'a  enrichie  au 
mois  de  juin  1887  d'un  volume  que  l'on  peut  citer  comme  un  monu- 
ment historique  et  artistique  des  plus  précieux.  Ce  volume,  rapporté 
d'Italie  par  M.  le  comte  d'Epinay,  le  sculpteur  bien  connu,  est  un 
Missale  romanum  publié  par  Jacques  Kerver,  en  i583,  dans  le  for- 
mat grand  in-folio'.  L'exemplaire  est  imprimé  sur  papier;  mais  toutes 

I.  38  feuillets  lim.,  237  et  44  feuillets  chiffr.,  i  feuillet  blanc  et  19  feuillets 
pour  les  Indices. 


—  So- 
les pages  sont  entourées  de  riches  encadrements  en  or,  les  initiales 
sont  peintes  et  dorées,  enfin  tous  les  bois  qui  décorent  l'édition  sont 
finement  miniatures.  Le  missel  est  recouvert  d'une  très  riche  reliure 
à  compartiments  de  mosaïque,  auxquels  se  mêlent  des  rinceaux  et  des 
entrelacs  dorés.  Un  blason  occupe  le  milieu  de  chacun  des  plats. 
L'artiste  chargé  d'exécuter  la  décoration  du  livre  paraît  avoir  été  tel- 
lement satisfait  de  son  œuvre  qu'il  a  voulu  la  signer  et  conserver  en 
même  temps  le  souvenir  de  la  peine  qu'elle  lui  avait  coûtée  et  de  la 
somme  qu'elle  lui  avait  rapportée.  Une  garde  en  vélin  qui  précède  le 
titre  contient  une  inscription  peinte  en  lettres  d'or  sur  fond  d'azur, 
inscription  ainsi  conçue  : 

Je^  Guillaume  Richardierre,  ay  faict  V enlumineur e  du  présent  mis- 
sal  par  le  commandement  de  mons'^  Des  Alymes,  atnbassadeur  de 
monseigneur  le  duc  de  Savoye  en  France,  lequel  fay  achevé  en  cinq 
mois,  aydé  de  deux  compagnons^  sans  faire  autre  besoigne.  Ledict 
seigneur  7n'a  donné  pour  mes  peines  et  sellon  le  marché  faict  :  pour 
r enlumineure  seulement,  cent  quarante  escus  d'or  sol;  la  relieure  a 
cousté  quinze  escus  sol;  le  missal  en  blanc,  trois  escus  sol;  en  tout 
monte  :  cent  cinquante  huict  escus.  Faict  à  Paris,  le  premier  aoust  i586. 

Au  verso  de  la  garde  de  vélin  sont  peintes  les  armes  de  M.  Des  Alymes 
qui  figurent  déjà  sur  les  plats  du  volume  :  écartelé  :  aux  i^""  et  4*  d'ar- 
gent à  trois  bandes  de  gueules;  aux  i«  et  3°  fascés  de  sinople  et  d'ar- 
gent, de  six  pièces.  Une  garde  finale,  également  en  vélin,  contient, 
au  recto,  l'écu  parti  de  M.  Des  Alymes  et  de  sa  femme.  Cette  der- 
nière portait  :  d'or,  chargé  en  bande  d'un  écu  écartelé  :  aux  i^""  et  4"= 
de  gueules;  aux  2^  et  3^  de  vair. 

René  de  Lucinge,  chevalier,  seigneur  des  Alymes,  appartenait  à 
l'une  des  plus  illustres  familles  de  la  Savoie.  Né  vers  i55i,  il  était 
fils  de  Charles  de  Lucinge  et  d'Anne  de  Liobard.  En  1572,  il  accom- 
pagna Charles  de  Lorraine,  comte  de  Mayenne,  qui  allait  combattre 
les  Turcs.  Le  14  janvier  1 582,  il  fut  pourvu  par  le  duc  Charles-Emma- 
nuel de  la  charge  d'auditeur  général  en  ses  armées.  La  même  année, 
il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  du  roi  Henri  III  et  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  tant  de  distinction  qu'il  fut  successivement  nommé 
grand  référendaire  de  Savoie,  maître  des  requêtes,  conseiller  d'Etat, 
premier  maître  d'hôtel  du  prince  et  ambassadeur.  Il  continua  auprès 
de  Henri  IV  les  fonctions  qu'il  avait  remplies  auprès  de  Henri  III  et 
fut  notamment  chargé,  avec  le  comte  d'Arcona,  de  négocier  le  traité 
de  Lyon,  par  lequel  le  duc  de  Savoie  cédait  à  la  France  la  Bresse  et 
divers  autres  territoires  (17  janvier  1601).  Charles-Emmanuel  ayant 
désavoué  ses  mandataires,  M.  Des  Alymes  tomba  en  disgrâce.  Moreri, 
qui  lui  a  consacré  un  important  article,  n'indique  pas  la  date  de 
sa  mort. 
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René  de  Lucinge  avait  épousé  Françoise  de  Montrosat,  dont  il  eut 
quatre  fils  et  deux  filles  ^  Tel  est  le  personnage  pour  lequel  fut 
décoré  notre  missel. 

Sans  nous  arrêter  à  ce  qu'a  d'insolite  une  facture  placée  à  la  pre- 
mière page  d'un  livre  de  grand  prix,  nous  ferons  remarquer  quelle 
disproportion  existe  entre  le  prix  de  la  reliure  et  celui  de  l'enluminure. 
La  reliure  est  du  genre  de  celles  que  l'on  attribue  aujourd'hui  aux 
Eve.  Peut-être  est-elle  effectivement  d'un  de  ces  artistes;  Richardière 
n'étant  pas  libraire  ne  pouvait  être  relieur.  Quelle  que  soit  la  richesse 
delà  reliure,  le  prix  de  l'enluminure  est  près  de  neuf  fois  et  demie 
plus  élevé  !  Si  l'on  songe  que  de  nos  jours  un  artiste  en  renom  ne 
demanderait  pas  moins  de  2,000  ou  3,ooo  francs  pour  exécuter  une 
reliure  analogue  à  celle  qui  recouvre  le  missel,  on  sera  surpris  de  la 


I.  M.  Des  Alymes  a  laissé  divers  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits;  nous 
connaissons  les  suivants  : 

I.  Rerum  loto  orbe  gestarum  Commentarii  abanno  1572  ad  annura  i585. 
Ms.  cité  par  le  P.  Lelong  (II,  n"  18496). 

Ce  ms.  appartenait  en  176g  à  Févret  de  Fontette;  mais  il  ne  paraît  pas 
être  entré  à  la  Bibliothèque  nationale. 

II.  De  la  naissance,  durée  et  cheute  des  estats,  où  sont  traittées  plusieurs 
notables  questions  sur  l'establissement  des  empires  et  monarchies.  Par  René 
de  Lucinge,  sieur  des  Alymes.  Paris,  Marc  Orry,  i588.  In-8.  (Biblioth. 
d'Amiens,  Hist.  5i52.) 

III.  Première  Partie  du  Dialogue  du  François  et  du  Savoysien,  auquel 
soubs  un  sommaire  récit  sont  traittées  les  causes  avec  les  succès  des  troubles 
de  l'année  quatre  vints  et  cinq,  tant  en  France  qu'es  autres  lieux  circonvoi- 
sins;  par  un  bon  catholique  et  vray  François.  Ms.  (Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  5763, 
fol.  1-117;  copie  datée  de  iSgB.) 

IV.  Adieu  à  Son  Altesse.  Chambery,  1601. 

Cette  pièce,  citée  par  Moreri,  est  restée  inconnue  à  MM.  Dufour  et  Rabut, 
qui  ne  la  mentionnent  pas  dans  \&nv  onvrzgQsnvV Imprimerie  en  Savoie,  i8jj. 

V.  Lettre  ou  Discours  véritable  des  occurrences  et  du  motif  de  la  dernière 
Paix  de  Lyon  en  l'an  1602.  Ms.  (Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  5763,  fol.  118-179.) 
—  Lelong,  qui  cite  cet  ouvrage  (II,  n°  i97g5),  semble  indiquer  qu'il  a  été 
imprimé. 

VI.  Anecdote  de  ce  qui  s'est  passé  en  160 1>  lors  de  l'eschange  du  marqui- 
sat de  Saluées  contre  la  Bresse.  Ms. 

Ce  ms.  appartenait,  au  xviu'  siècle,  à  M.  Bernard,  lieutenant  particulier 
au  présidial  de  Dijon.  Lelong,  II,  n"  19796. 

VII.  La  Manière  de  lire  l'histoire.  A  M''  le  baron  de  Lux,...  lieutenant 
pour  Sa  Majesté  en  Bourgoingne,...  par  le  S"'  Desalymes.  —  [A  la  fin  :] 
D'Amberieu,  le  troysiesme  de  febvrier  161 1.  Ms.  autographe  signé,  sur 
papier,  de  47  ff.  in-8.  (Biblioth.  de  Dijon,  n"  3x2  A*.) 
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dépense  relative  à  laquelle  pouvait  entraîner  la  décoration  d'un  livre 
à  la  fin  du  xvi"  siècle. 

On  se  rendra  compte,  du  reste,  du  travail  fourni  par  Richardière  et 
ses  deux  compagnons  si  l'on  songe  que  le  missel  compte  :  sept  grandes 
miniatures  tenant  la  page  entière  (fol.  [38]  v°,  lo  v°,  117  v,  127  v", 
143  v°,  i5i  V,  232  v"),  252  petites  histoires  (non  compris  les  figures 
des  saints  Pierre  et  Paul,  qui  ornent  le  titre,  ni  la  marque  de  Jacques 
Kerver,  au  v°  du  derniel  fol.),  3o2  grandes  initiales,  61  initiales 
moyennes  et  232  petites  lettres.  Le  titre  est  tiré  à  la  presse  en 
lettres  d'or. 

Guillaume  Richardière  avait  traité  à  forfait  avec  M.  Des  Alymes; 
mais  il  avait  un  tarif  fixe  pour  chaque  miniature  ou  chaque  lettre 
peinte,  suivant  la  grandeur.  Nous  trouvons  le  détail  de  ce  tarif  dans 
une  quittance  donnée  l'année  suivante,  par  l'artiste  parisien,  au 
vicaire  du  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs,  qui  l'avait  également 
chargé  de  décorer  un  missel.  Voici  ce  document  que  nous  emprun- 
tons à  la  collection  des  pièces  originales  de  la  Bibliothèque  nationale 
(n"  2476)  : 

Guillaume  Richardière,  m^  enlumyneur  à  Paris,  demeurant  au  Mont  Sainct 
Hillaire,  rue  des  Sept  Voyes,  à  l'enseigne  de  la  Chicheface,  confesse  avoir  eu 
et  receu  de  domp  Pierre  Becquet,  prieur  de  Marolles  et  vicaire  de  monsieur 
le  prieur  de  Sainct-Martin  des  Champs,  à  ce  présent,  la  somme  de  vingt- 
huict  escuz,  trente  neuf  solz,  six  deniers  tournoys;  assavoir  :  pour  avoir  enlu- 
miné le  canon  d'un  missel  en  parchemin,  garny  de  sa  paterne,  lectres  et 
vignettes,  comme  appert  par  icelluy,  six  escus  ;  faict  vingt  une  tant  d'istoires 
que  vignettes  audict  missel,  au  pris  d'un  quart  escu  pièce,  l'une  portant 
l'autre,  vallant  ensemble  cinq  escus  et  ung  quart;  faict  audict  missel  deux 
cens  quarante  sept  tant  lectres  que  petites  histoires,  à  ung  sol  t.  pièce,  val- 
lant ensemble  iiij  escus  vij  s.  t.;  faict  six  vingtz  sept  moyennes  lectres  à  six 
deniers  pièce,  vallant  ensemble  i  escu,  3  s.,  6  d.;  faict  trois  mil  six  cens  et 
dix  petites  lectres  à  xx  s.  le  cen,  vallant  ensemble  xi;  escus,  2  s.  t.,  et  six 
moyennes  histoires  de  la  Passion,  à  deux  solz  pièce,  vallant  ensemble  xij  solz  t., 
le  tout  d'or  et  enlumineure,  faict  audict  missel.  Dont  quittance,  et  promec- 
tant,  obligeant,  renonçant,  etc.  Faict  et  passé  à  Paris,  es  estudes  des  notaires 
soubz  signez,  l'an  mil  Vc  IIIIxx  sept,  le  mercredy  vingt  deuxième  jour  de 
juillet,  après  midy,  et  a  signé  la  présente  : 

RiCHARDIERRE.  HaGUENYER. 

F.  Chareretz. 

(Au  dos  de  la  quittance  on  lit  :)  Quittance  de  enlumineur  pour  le  messe! 
du  grand  autel  pour  iiijxx  v  I.,  ig  s.  t.,  du  xxij.  juillet  ibSj. 

Nous  ne  possédons  pas  de  détails  biographiques  sur  Guillaume 
Richardière  ;  tout  ce  que  nous  savons  de  lui,  c'est  qu'il  avait  épousé, 
en  i58o,  la  fille  de  Philippe  Danfrie,  qui  s'est  fait  connaître  à  la  fois 
comme  imprimeur,  graveur  et  mathématicien. 
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Les  renseignements  sur  Danfrie  abondent,  grâce  surtout  aux 
recherches  de  M.  le  baron  Pichon  et  de  M.  Jal;  cependant,  comme  la 
plupart  des  auteurs  qui  lui  ont  consacre  des  notices  ne  semblent  pas 
avoir  identifié  l'imprimeur  avec  le  graveur ^,  nous  ne  croyons  pas 
inutile  de  résumer  ce  qu'on  sait  de  ce  personnage. 

Danfrie,  qui,  d'après  La  Croix  du  Maine 2,  était  originaire  de  la 
Cornouaille  bretonne,  était  né  vers  i534.  Il  fit  ses  débuts  comme 
imprimeur  et  s'associa  avec  un  typographe  qui  avait  exercé  plusieurs 
années  auparavant,  Richard  Breton 3.  Celui-ci  n'avait  probablement 
pas  eu  les  capitaux  nécessaires  pour  faire  prospérer  son  établissement, 
car  nous  perdons  sa  trace  entre  i55i,  année  où  il  semble  avoir  fait 
ses  débuts,  et  i558,  date  de  son  association  avec  Danfrie. 

Danfrie  et  Breton,  établis  rue  Saint-Jacques,  à  l'Écrevisse  d'argent, 
furent  les  premiers  à  employer  à  Paris  les  «  lettres  françaises  »  gravées 
à  Lyon  par  Robert  Granjon''.  Peut-être  Danfrie  avait-il  travaillé  avec 
cet  habile  artiste.  Les  productions  des  deux  associés  qui  nous  sont 
connues  sont  :  la  Briefve  Instruction  pour  tous  estats^  de  Girard  Cor- 
lieu,  i558,  in-40^;  — Les  divers  Oracles  de  Zoroastre^  de  François 
Habert,  i558,  in-S"";  —  Le  Discours  de  la  courte  d'Innocent  Gentillet, 
i558,  in-S"^;  —  La  civile  Honesteté  pour  les  enfans,  par  Gilbert  de 
Calviac,  iSSg,  in-S'^;  — L'Instruction  pour  tous  estas,  de  Girard  Cor- 
lieu,  iSSg,  in-8°9;  —  Sophonisbe,  tragédie  très-excellente^  traduite  du 


1.  M.  le  baron  Pichon,  à  qui  rien  n'échappe,  fait  cependant  cette  identifi- 
cation dans  son  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Germain  Pillon,  1860, 
p.  8.  —  Cet  opuscule,  auquel  nous  allons  faire  de  nombreux  emprunts,  est 
extrait,  avec  quelques  changements,  des  Mélanges  publiés  par  la  Société  des 
Bibliophiles  français,  i856,  in-8°. 

2.  Ed.  Rigoley  de  Juvigny,  II,  282. 

3.  Richard  Breton  imprime,  en  i55i,  les  Latinae  grammaticae prima  Rudi^ 
menta  de  Jacques  Artisan,  in-8°  (Biblioth.  nat.). 

4.  Robert  Granjon  avait  d'abord  exercé  l'imprimerie  à  Paris,  en  société 
avec  Michel  Féi^andat,  puis,  vers  i555,  il  s'était  établi  à  Lyon.  Ce  fut  là 
qu'il  grava  les  lettres  françaises,  restées  connues  sous  le  nom  de  caractères 
de  Civilité.  Granjon  employa  ces  lettres  à  Lyon,  dès  l'année  lôSy  et  peut- 
être  avant;  il  en  concéda  l'usage  à  Ph.  Danfrie  et  à  R.  Breton,  à  Paris,  ainsi 
qu'à  Aimé  Tavernier,  à  Anvers.  En  1572,  Grandjon  était  réinstallé  à  Paris; 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps  et  passa  en  Italie,  où  il  continua  le  métier 
de  graveur  et  d'imprimeur. 

5.  Catalogue  Didot,  1879,  n°  233. 

6.  Catal.  Desbarreaux-Bernard,  n»  353. 

7.  Calai.  Rothschild,  n"  653. 

8.  Biblioth.  municip.  d'Orléans.  —  Vente  Techener,  1889,  n°  32. 

9.  Catal.  Rothschild,  n°  171. 
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Trissin  par  Mellin  de  Saint-Gellais,  iSSg,  in-S*^'.  Tous"  ces  volumes 
sont  imprimés  en  lettres  dites  «  de  Civilité.  » 

L'association  entre  Danfrie  et  Breton  prit  fin  dans  le  courant  de 
l'année  iSSfj.  Breton  continua  seul  d'imprimer  dans  la  maison  de 
l'Écrevisse.  Il  y  donna,  cette  même  année  i  SSg,  L'Union  des  sentences 
de  philosophie^.  Il  exerçait  encore  en  iSyi,  date  d'une  édition  des 
Instructions  de  Girard  Corlieu^. 

Danfrie,  séparé  de  Breton,  semble  avoir  continué  pendant  quelque 
temps  le  métier  de  libraire.  La  Harangue  de  sainct  Basile  le  Grand 
à  ses  jeunes  disciples.,  traduite  du  grec  par  Claude  de  Pontoux  et  impri- 
mée en  lettres  de  Civilité,  porte  :  A  Paris.,  par  Jehan  Le  Royer,  impri- 
meur du  roy,  Philippe  Danfrie  et  Pierre  Hamon,  au  vray  Pottier, 
i56i,  in-80'''. 

Après  s'être  occupé  d'imprimerie  et  de  librairie  ,  Danfrie  paraît 
s'être  livré  à  des  travaux  de  mathématiques,  d'horlogerie  et  même 
d'arquebuserie.  Dans  un  acte  notarié  passé  le  5  juin  i565  et  portant 
vente  de  divers  biens  à  Nicolas  Breton,  chanoine  de  Paris  (peut-être 
un  parent  de  Richard  Breton),  Philippe  Danfrie,  demeurant  rue  des 
Carmes,  à  l'enseigne  du  Mirouer,  est  qualifié  de  «  canonnier  ordi- 
naire du  roy.  »  Dans  un  autre  acte  passé  avec  le  même  personnage 
le  2  5  février  iSyS,  il  est  appelé  «  graveur  en  mathématiques^.  » 

Non  seulement  Danfrie  construisait  des  instruments  de  géométrie 
et  d'astronomie,  mais  il  en  faisait  connaître  l'usage  par  des  descrip- 
tions et  des  gravures. 

La  Déclaration  de  l'usage  du  graphométre,  que  Ton  rencontre  assez 
communément  aujourd'hui  sous  la  date  de  i  597,  n'est  sans  doute  pas 
le  premier  travail  publié  par  lui  dans  ce  genre.  La  Croix  du  Maine 
dit  de  lui,  en  1584,  qu'il  est  «  fort  grand  ingénieur  et  inventeur  de 
plusieurs  beaux  instruments  mathématiques,  desquels  il  en  a  mis  en 
lumière  quelques-uns,  et  entre  autres  ceux  pour  le  globe,  pour  l'as- 
trolabe et  pour  les  horloges.  » 

L'art  que  Danfrie  cultivait  avec  prédilection,  c'était  la  gravure.  Il 
faisait  «  des  fers  à  marquer  les  couvertures  des  livres;  »  il  taillait  en 
même  temps  des  poinçons  monétaires.  Au  commencement  de  l'an- 
née  i582,  à  la  mort  de  Claude  de  Héry,  graveur  des  monnaies,  il 


1.  Catal.  Ganay,  n"  148. 

2.  Brunet,  V,  loii;  —  Catal.  Paradis,  1879,  n°  67. 

3.  La  Croix  du  Maine. 

4.  Bibliothèque  de  M.  le  baron  Pichon.   —  Librairie  Morgand,  déc.  1886. 

5.  Nous  devons  communication  de  ces  actes  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le 
baron  Pichon. 
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acheta  la  charge  dont  celui-ci  était  titulaire.  La  cour  des  monnaies 
regarda  la  cession  comme  irre'gulière  et  voulut  que  l'office  fût  mis  au 
concours.  Germain  Pillon,  «  contrôleur  général  des  effigies  des  mon- 
naies de  France,  »  fut  chargé  de  faire  six  effigies  de  Henri  III  qui 
devaient  servir  de  modèles  aux  concurrents;  mais  Danfrie  obtint,  le 
1 6  mai  1 582,  des  lettres  du  roi  pour  empêcher  le  concours,  et  parvint, 
le  i^""  juin  suivant,  à  se  faire  reconnaître  par  la  cour'.  Germain  Pil- 
lon avait  été  l'adversaire  le  plus  résolu  de  Danfrie  ;  il  y  eut  dès  lors 
entre  eux  une  hostilité  qui  se  manifesta  dans  plusieurs  autres  circon- 
stances. Pendant  les  agitations  de  la  Ligue,  Danfrie  se  réfugia  à  Tours, 
ce  qui  fut  cause  que  la  cour  des  monnaies  fit  saisir  son  matériel 
(2o  mars  iSSg)^.  De  retour  à  Paris,  en  iSgS,  l'artiste  soutint  un  long 
et  difficile  procès. 

Germain  Pillon  mourut  à  la  fin  de  janvier  ou  au  commencement 
de  février  i  Sgo.  Dès  le  8  février,  son  fils,  Gervais  Pillon,  obtint  du 
duc  de  Mayenne  la  place  devenue  vacante;  mais  la  cour  des  mon- 
naies trouva  que  la  charge  de  contrôleur  des  effigies  faisait  double 
emploi  avec  celle  de  tailleur  général,  et,  malgré  des  lettres  de  jussion, 
déclara,  le  23  mars,  qu'elle  refusait  d'entériner  les  lettres  obtenues 
par  Gervais.  L'affaire  resta  en  suspens  durant  deux  ans.  Cependant 
Danfrie,  qui  s'était  réfugié  à  Tours,  avait  obtenu  de  Henri  IV,  en 
iSgo,  la  charge  de  contrôleur  des  effigies  pour  son  fils  Nicolas  Dan- 
frie, puis,  Nicolas  étant  mort,  en  septembre  iSgo,  dans  les  rangs  de 
l'armée  royale,  pour  un  autre  de  ses  fils,  Philippe  Danfrie.  Cette 
double  désignation  n'avait  pas  empêché  le  roi  de  conférer  le  même 
emploi  à  trois  autres  personnes  :  le  20  octobre  i  Sgo,  à  Théodore  Du 
Hessin,  orfèvre,  natif  de  Vautard  en  Gueldres  ;  le  18  décembre  iSgi, 
à  Etienne  Gendron;  enfin,  vers  la  même  époque,  à  Benjamin  Foul- 
lon,  son  peintre  et  valet  de  chambre  ordinaire. 

Les  faveurs  que  le  roi  distribuait  ainsi  à  ses  partisans  étaient  de 
vains  titres.  La  cour  des  monnaies  de  Tours  refusait,  comme  celle  de 
Paris,  de  consacrer  la  création  d'une  charge  de  contrôleur  des  effigies. 
De  nouvelles  lettres  obtenues  par  Philippe  Danfrie  fils,  le  4  août  i  5g2, 
n'eurent  pas  plus  d'effet  que  les  précédentes. 

Lorsque  Henri  IV  fut  rentré  à  Paris  (22  mars  1594),  les  intéressés 
le  prièrent  de  trancher  la  question  pendante.  Gervais  Pillon  avait  été 
reçu  contrôleur  le  i  5  janvier  i  SgS,  par  I4  cour  des  monnaies  de  Paris  ; 
le  roi,  qui  ne  voulait  pas  témoigner  de  ressentiment  aux  anciens 
ligueurs,  lui  donna  des  lettres  qui  le  nommaient  à  cet  office,  en  date 

1.  Pichon,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Germain  Pillon,  8-9;  — 
Jal,  Dictionnaire  critique,  2"  éd.,  467. 

2.  Jal,  Dictionnaire  critique,  2"  éd.,  467. 
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du  17  avril  1594.  Gervais  Pillon  présenta  ses  lettres  à  la  cour  le 
17  août  suivant;  Philippe  Danfrie  fils,  se  trouvant  lésé,  lui  intenta 
un  procès.  Les  deux  parties  furent  renvoyées  par  la  cour,  le 
28  avril  i5g5,  devant  les  requêtes  de  l'hôtel;  mais  Gervais  Pillon 
mourut  avant  que  le  procès  fût  jugé.  Le  3i  octobre,  Philippe  Danfrie 
fut  confirmé  par  le  roi.  Il  fut  reçu  par  la  cour  le  7  juin  iSgô^. 

Danfrie  père  était  rentré  à  Paris  en  même  temps  que  son  fils  et  nous 
voyons  par  le  titre  de  sa  Déclaration  de  l'usage  du  graphome'tre  q\ï\\ 
avait  repris  sa  maison  de  la  rue  des  Carmes.  Ce  livre,  daté  de  1597, 
est  rédigé,  orné  de  figures  et  édité  par  lui. 

Cependant  l'ère  des  procès  n'était  pas  fermée.  Danfrie  père  eut 
bientôt  à  soutenir  en  justice  les  privilèges  qu'il  croyait  lui  appartenir. 

En  1600  et  1601,  il  plaida  contre  Alexandre  Olivier,  garde  et  con- 
ducteur des  engins  de  la  monnaie  du  Moulin,  mais  il  perdit  sa  cause^. 
L'artiste  jouissait  pourtant  de  la  protection  du  roi.  De  i5g5  à  i6oq, 
il  figure  sur  les  états  comme  valet  de  chambre  de  Henri  IV,  aux  gages 
de  33  livres  par  an 3.  Le  5  mars  1606,  il  obtient  du  roi  un  privilège 
pour  ses  «  inventions  de  cirgraphie''.  » 

Philippe  Danfrie  mourut  vers  16 10.  Il  avait  épousé,  vers  i555, 
Jeanne  Champagne,  dont  il  eut  au  moins  sept  enfants,  que  Jal  énu- 
mère  dans  l'ordre  suivant  :  Rébecca,  née  en  i556;  Nicolas,  né  en 
i558,  mort  en  septembre  iSgo;  Judith,  mariée  en  i  58o  à  Guillaume 
Richardière,  enlumineur;  Adrien;  Jean,  marchand  de  vin,  marié,  le 
i5  janvier  i58i,  à  Julienne  de  la  Lande;  Philippe,  né  en  1572  et  marié 
vers  i6o3  à  Marie  Maugier;  enfin  Claude,  né  en  i573. 

De  ces  sept  enfants,  Philippe  paraît  seul  avoir  suivi  la  carrière  de 
son  père.  Il  se  fit  connaître  à  Tours,  en  i  SgS,  comme  auteur  de  figures 
de  cire.  On  a  vu  au  prix  de  quelles  démarches  il  obtint  la  succession 
de  Gervais  Pillon  comme  contrôleur  du  poinçon  et  de  l'effigie  du  roi 
pour  la  monnaie.  En  i6o3,  il  devint  tailleur  général  des  monnaies 
par  cession  de  son  père.  Philippe  II  mourut  au  Louvre  le  12  février 
1604.  Sa  mort  fut  le  signal  de  nouvelles  compétitions  entre  Jean 
Pillon,  Guillaume  Du  Pré  et  Nicolas  Briot. 

Emile  Picot. 


1.  Pichon,  loc.  cit.,  11-17. 

2.  Les  pièces  de  ce  procès  ont  été  publiées  dans  les  Nouvelles  Archives  de 
l'Art  français,  1876,  146-171. 

3.  Jal,  loc.  cit. 

4.  Jal  croit  qu'il  s'agit  d'une  peinture  à  l'encaustique. 
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MANUSCRITS 

RELATIFS 

A  L'HISTOIRE  DE  PARIS  ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE 

CONSERVÉS   A   CHELTENHAM. 

La  bibliothèque  du  feu  baronnet  anglais  sir  Thomas  Phillipps  {j;  1872), 
établie  d'abord  à  Middiehill  (Worcester),  puis  transportée  à  Cheltenham  (Glo- 
cester),  sur  la  fin  de  la  vie  de  son  propriétaire,  renferme  sans  contredit  la 
collection  de  manuscrits  la  plus  riche  et  la  plus  nombreuse  qu'un  particu- 
lier ait  jamais  réunie*.  Pendant  plus  de  cinquante  ans,  Thomas  Phillipps  n'a 
cessé  de  recueillir,  sans  rien  épargner  et  avec  une  activité  toujours  en  éveil, 
les  richesses  manuscrites  de  tout  genre  que  lui  fournissaient  la  France, 
l'Italie,  l'Espagne,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne  et  l'Angleterre.  Les  documents, 
chroniques,  cartulaires,  chartes,  manuscrits  divers  qui  concernent  l'histoire 
de  France  sont  fort  nombreux  dans  la  collection  Phillipps^;  nous  en  extrayons 
ce  qui  a  trait  particulièrement  à  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

Tous  ces  manuscrits  sont  encore  à  Cheltenham,  bien  que  la  dispersion  de 
la  bibliothèque  soit  aujourd'hui  commencée.  L'Allemagne  a  acquis,  à  la  fin 
de  l'année  1887,  la  plupart  des  manuscrits  du  Collège  de  Clermont,  ou  de 
Louis-le-Grand,  que  la  France  n'avait  pas  su  conserver,  après  la  suppres- 
sion des  Jésuites,  en  1764;  la  Belgique  et  la  Hollande  viennent,  grâce  à  des 
crédits  spéciaux  votés  par  les  Chambres,  de  rentrer  en  possession  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  importants  pour  leur  histoire  ou  leur  littérature 3.  Nos 
bibliothèques  et  nos  archives  ne  tarderont  point,  il  faut  l'espérer,  à  recou- 
vrer aussi  les  manuscrits  français  exilés  à  Cheltenham. 

H.  O. 

PARIS. 

Histoire  générale. 

35o5o.  Comptes  de  l'Argenterie  (i353).  «  Primus  [et  secundus] 
computus  Galcheri  de  Vannis.  »  —  Parch.  Fol.  iiij,  vj-xiij  ;  fol.  iiij- 
xiij,  xv-xix,  xxij-XLvij  ;  fol.  iiij-xvij,  xx-xxj,  xxiiij-xxvj,  xxviij-lij.  420 
et  43o  X  325°>™. 

1.  Le  catalogue  imprimé,  de  i837  à  1871,  contient  23,837  articles,  et  un 
supplément  manuscrit  atteint  aujourd'hui  le  n"  34,3iô. 

2.  Voy.  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1889,  p.  68-96  et  180-217. 

3.  Voy.  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1888,  p.  694-703.  —  La 
Cour  de  chancellerie  d'Angleterre  a  autorisé  la  vente  d'une  partie  des  manus- 
crits Phillipps,  mais  seulement  à  des  gouvernements  ou  grands  établisse- 
ments publics,  à  l'exclusion  de  toute  collection  particulière. 
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i3i7-  «  Computus  thesauri  domini  Régis,  Parisius,  de  termino 
nativitatis  Domini,  anno  M  CGC  IIII^x  IIIlto,._^  per  thesaurarios  Phi- 
lippum  de  Sancto  Petro,  Reginaldum  de  Capella,  Nicolaum  de  Mau- 
regart,  et  Nicolaum  de  Fontenayo...  »  —  Parch.,  47  fol.,  gr.  in-4°. 

3004.  «  xxxiiii^  compte  des  despens  de  l'ostel  le  roy  Charles  [VI]  » 
(jer  janvier  i407/8-i«»'  juillet  1408).  —  Parch.,  12  fol.,  pet.  in-fol. 

263  t.  Emblèmes  et  vers  adressés  à  Charles  VIII  (armes  écârtelées 
de  France  et  de  Jérusalem,  avec  la  devise  :  «  C'est  vous  »).  —  xv«  s. 
Parch.,  in-fol. 

261.  Funérailles  d'Anne  de  Bretagne,  par  le  héraut  Bretaigne.  — 
xvi«  s.  Parch.,  in-8°. 

8934.  Etat  de  la  maison  de  la  reine  Marguerite,  femme  de  saint 
Louis;  —  de  Jeanne  de  Bourgogne  {i3i6);  —  de  la  reine  Marie  de 
Luxembourg  (i322);  —  de  la  reine  Jeanne  d'Évreux  (1^26);  —  de 
Charles,  duc  d'Alençon,  et  de  sa  femme,  Marguerite  d'Orléans  (i5i2, 
i5i7,  1524);  —  de  Mn^e  Marguerite  d'Orléans,  reine  de  Navarre  (i  529 
et  1539).  —  xvri^  s.  Pap.,  fol.  329-710,  in-fol. 

24129.  Fragment  de  compte  de  l'Epargne  (1549?).  ^^^-  xxxvij-xl. 
340  X  285°^™.  —  Autre  fragment,  allocations  à  des  capitaines  italiens, 
etc.  (s.  d.).  Fol.  21-43.  335  X  245"»'".  —  Parch. 

i35o.  Dépenses  de  bouche  de  la  cour  de  Henri  II  (9  journées,  1 55o, 
i554,  i555); —  de  Henri  III  (5  journées,  i566,  1576,  i5yS);  —  de 
Henri  IV  (2  journées,  i6o3);  —  de  Louis  XIII  (une  journée,  1624); 

—  de  Louis  XIV  (1647,  i653,  1654,  1676).  —  Parch.,  in-4°. 

2995.  Rôle  des  dépenses  des  «  obsèques  de  Henri  IL  1559.  u  — 
Parch.,  26  fol.,  pet.  in-fol. 

23o5.  Emblèmes  de  la  Ligue,  dédiés  au  cardinal  Caietan,  légat  du 
Saint-Siège  (peintures).  —  xvi^  s.  Parch.,  54  fol.,  4o5  X  260""™. 

4408.  «  Écurye  du  Roy  pour  l'année  finye  le  dernier  jour  de 
décembre  mil  Vc  IIII^x  dix-sept.  —  Double.  »  —  Parch.,' 196  fol., 
3i2  X  255™°'. 

Trésor  des  chartes.  —  Parlement.  —  Chambre  des  comptes. 

24359.  «  Inventaire  des  chartes  du  Roi.  »  —  xviii^  s.  Pap.,  10  vol. 
gr.  in-fol.  (dont  un  de  table).  Aux  armes  de  Fleuriau  d'Armenonville. 

8754-8759.  Inventaire  des  chartes  du  Roi.  —  xviiie  s.  Pap.,  6  vol. 
in-fol. 

10211-10212.  Inventaire  du  Trésor  des  chartes.  —  Mélanges.  — 
xvii«  s.  Pap.,  2  forts  vol.  in-fol. 

8689.  «  Extraicts  des  inventaires  des  chartes  de  la  Sainte-Chapelle.  » 

—  xvii^  s.  Pap.,  in-fol. 

10171.  Extraits  de  l'inventaire  du  Trésor  des  chartes.  —  xvii'  s. 
Pap.,  346  pages,  in-fol. 
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259-  Extraits  des  registres  du  Parlement  et  du  Châtelet  de  Paris 
(jusqu'en  1752).  —  xvin'  s.  Pap.,  65  vol.  (le  vol,  34  manque),  in-8». 

71 18.  «  Registrata  dicta  Olim.  Inquestae  terminatae  Parisius  in  par- 
lamento  sancti  Martini  hiemalis  anno  i258  »  (jusqu'en  i3i7).  — 
«  Ordonnances  royaux  faictes  sur  le  faict  et  estât  de  la  cour  de  par- 
lement du  Roy  ordonnée  seoir  à  Poictiers  »  (1418-1436).  —  Extraits 
des  registres  du  Parlement  (  1469- 1 504),  des  Grands  jours  d'Auvergne 
(1520-1596),  des  Grands  jours  de  Poitiers  (1634).  —  ^vii«  s.  Pap., 
petit  in-fol. 

21916.  Extraits  des  registres  Olim.  —  xvii^  s.  Pap.,  286  pages,  petit 
in-fol. 

13542.  «  Conseil  secret  [du  Parlement]  de  l'année  i65i.  »  —  Copie 
du  xvii"  s.  Pap.,  212  pages,  in-8°. 

6957.  «  Conseil  secret  du  Parlement  (nov.  1710-oct.  171 1).  »  — 
XVIII'  s.  Pap.,  petit  in-40. 

2 1728-2 1729.  Extraits  des  Registres  de  la  Chambre  des  comptes 
(1309-1599).  —  xviii«  s.  Pap.,  657  fol.,  gr.  in-4°. 

21 3.  Table  alphabétique  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes 
(i3i6-i686).  —  XVIII*  s.  Pap.,  457  fol.,  in-fol. 

4184.  «  Table  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes,  contenant 
un  abrégé  des  75  registres  depuis  i358  jusqu'à  1660,  avec  un  recueil 
de  tous  les  adnoblissements  enregistrés  dans  lesdites  archives  depuis 
1433  jusques  en  1706.  »  —  xviii"  s.  Pap.,  in-fol. 

212.  Registre  Saint-Just  de  la  Chambre  des  comptes.  —  Copie  du 
xviii*  s.  Pap,,  195  pages,  in-fol. 

214.  Extraits  divers  de  registres  de  la  Chambre  des  comptes.  Copie 
du  «  Registre  de  la  Chambre  des  comptes,  coté  L-1240  »  (jusqu'en 
1593).  —  xviii«  s.  Pap.,  3 16  fol.,  in-fol. 

9133.  «  Annoblissements  extraits  des  registres  de  la  Chambre  des 
comptes  (1349-1660),  par  M°  François  Godé  de  Soudé...,  1675  » 
(258  pages).  —  «  Inventaire  des  lettres...  touchant  le  fait  du  Roy  avec 
les  roys  d'Angleterre  Henry  et  aussi  Edward,  et  le  roy  d'Escoce,  les- 
quelles sont  au  coffret  signé  A.  (96  pages.)  —  Etc.  —  xvii°-xviii*  s. 
Pap.,  in-8°. 

20740.  «  Mémoire  instructif  des  matières  qui  se  traitent  en  la  Chambre 
des  comptes.  Liste  suivie  des  premiers  présidents,  avocats,  procureurs 
généraux,  maîtres  correcteurs  et  auditeurs  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Paris.  »  —  xviii"  s.  Pap.,  fort  vol.  in-fol. 

11894.  «  Instruction  sur  le  faict  de  la  Chambre  des  comptes.  »  — 
xvie  s.  Pap.,  161  fol.,  petit  in-fol. 

12182-12193.  Extraits  des  Registres  de  la  Cour  des  monnaies. 
Tomes  I-VI.  Extraits  (1400-1699).  Tome  VII,  Affineurs.  Tome  VIII. 
Juridiction  de  la  Cour.  Tomes  IX-XIl.  Tireurs  d'or,  marques  du  con- 
trôle, essayeurs,  etc.  —  xvm^  s.  Pap,,  12  vol.  gr.  in-fol. 
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9267.  «  Table  alphabétique  des  maîtres  des  requêtes  de  l'Hôtel,  » 
depuis  saint  Louis  jusqu'à  Louis  XVI.  —  xyiii*  s.  Pap.,  in-12. 

Églises. 

2999.  Censier  de  la  fabrique  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris. 
(i555-i585.)  —  Copies  d'actes  des  évêques  de  Paris  et  d'actes  royaux 
intéressant  le  corps  des  marguilliers.  (xiii<'-xvi''  s.)  —  «  Reliquaires, 
joyaulx  et  aultres  vaisseaux  sacrez  de  l'église  de  Paris  venduz  par 
messieurs  de  ladite  église  pour  subvenir  aux  affaires  du  Roy  pour  le 
payement  de  sa  gendarmerie  levée  contre  les  Huguenotz...,  en  l'an 
i562.  »  —  Parch.,  25  et  95  fol.,  petit  in-fol. 

24430.  Épitaphes  des  églises  de  Paris.  —  xvii^  s.  Pap.,  3  vol.  in-fol. 

24360.  «  Tombeaux  des  personnes  illustres...  inhumées  dans  les 
églises  de  Paris.  »  —  xvii^-xvni'  s.  Pap.,  3  vol.  in-fol. 

2987.  Tombes  et  sépultures  des  églises  de  Paris.  —  xviii"  s.  Pap., 
23o  fol.,  petit  in-fol. 

25178.  «  GoUectarium  Parisiense  ad  usum  ecclesiae  S.  Eustachii. 
Parisiis,  1687.  »  —  Parch.,  3oo  et  xlii  pages,  petit  in-fol. 

201.  «  Lectionarium  ad  usum  ecclesiœ  regalis  et  parrochialis  Sancti 
Germani,  Autissiodorensis  episcopi.  M  DCC  LX.  —  Opéra  Joannis 
Lamare.  »  —  Parch.,  in-fol. 

iiooi.  Fondation  de  la  confrérie  de  Saint-Joseph  en  l'église  des 
Feuillants  du  faubourg  Saint-Honoré  (16  oct.  1628),  avec  les  règle- 
ments de  ladite  confrérie.  —  Parch.,  petit  in-fol. 

74i3.  «  Registre  des  vestures,  novitiats  et  professions  des  religieuses 
de  chœur  et  sœurs  converses...  de  Saint- Antoine-des-Champs-lez- 
Paris,  ordre  de  Cisteaux.  »  (1702-1733.)  —  Pap-,  47  fol.,  in-fol. 

18057.  «  Gopy  of  the  diary  of  a  convent  of  english  nuns  of  the 
Immaculate  Conception  ,  from  its  establishment  in  the  faubourg 
S'  Antoine,  Paris,  i658,  to  the  year  171 1,  with  a  list  of  ail  the  pro- 
fessors  nuns,  scholars  and  pensioners,  and  of  the  benefactors  of  the 
convent.  »  —  xix'  s.  Pap.,  in-80. 

17809.  Robert  Gaguin,  ministre  des  Trinitaires,  accorde  une  cha- 
pelle plus  grande  à  la  confrérie  de  Sainte- Barbe.  (Paris,  9  sept.  1481.) 
—  Pièce  sur  parch. 

Université. 

876.  Statuta  universitatis  Parisiensis.  —  Fin  xiii'  s.-comm.  xrv^  s. 
Parch.,  72  fol.  32o  X  158™"". 

2863.  «  Statuta  concernentia  principaliter  scolares  Parisius  audien- 
tes  in  Jure  canonico.  »  (lviii  fol.)  —  Privilèges  et  statuts  de  l'Univer- 
sité de  Paris.  (77  fol.)  —  xv'  s.  Parch.  225  X  i5o™™. 

2975.  Recueil  de  chartes  relatives  au  fief  des  Roziers  et  aux  biens 


—  47  — 
du  collège  de  Beauvais.  (xni'^-xvi'  siècles.)  —  Environ  5o  pièces,  en 
deux  cartons  ;  entre  autres  : 

1265,  juillet.  —  Amauri  de  la  Roche,  commandeur  de  la  mai- 
son du  Temple,  vend  pour  200  1.  à  Jean  «  de  Bénis,  »  prêtre, 
la  moitié  du  fief  des  Roziers,  mouvant  de  Jean  «  de  Liciis,  » 
chevalier. 

1265,  novembre.  —  Vente  du  fief  des  Roziers  à  Robert  de 
Sorbon,  par  Jean  «  de  Liciis,  »  pour  '3oo  1. 

1265,  novembre.  —  Amortissement  par  Ansel  de  Rochefort  et 
Alips,  sa  femme,  et  cession  de  leurs  droits  seigneuriaux  sur  le 
fief  qui  appartenait  à  Robert  de  Sorbon  (sans  doute  le  fief  des 
Roziers). 

1265/6,  mars.  —  Jean  «  de  Liciis  »  reconnaît  avoir  reçu  3oo  1. 
de  Robert  de  Sorbon. 

1265  (lundi  après  Reminiscere).  —  Ratification  devant  l'official 
de  Paris  par  Roger  «  de  Villa  Aurayo,  »  écuyer,  et  «  Anelina,  » 
sa  femme,  sœur  de  Jean  «  de  Liciis,  »  de  la  vente  faite  par  ledit 
Jean. 

1271,  octobre.  —  Ratification  par  Ansel  de  Rochefort  de  la 
vente  faite  à  Robert  de  Sorbon  par  Jean  «  de  Liciis  »  de  la 
moitié  du  fief  des  Roziers  et  de  l'arrière-fief  sur  l'autre  moitié. 

1284,  mai.  —  Lettres  d'amortissement  par  Renoul,  évèque  de 
Paris,  en  faveur  des  maîtres  de  Sorbonne,  des  deux  tiers  du  fief 
des  Roziers. 

1284,  novembre.  —  Enregistrement,  en  la  cour  de  l'officialité 
de  Paris,  de  l'amortissement  fait  par  l'évêque  de  Paris.  Cet  acte 
renferme  aussi  la  bulle  du  pape  Clément  IV  :  «  Suadente  vobis 
gratia  bonitatis...  Viterbii,  x  kal.  apr.,  anno  iv,  »  et  la  mention 
de  l'élection  du  proviseur  Guillaume  de  Montmorency. 
234.  «  Reglemens  pour  le  collège  de  la  Marche.  1423.  »  (Copie.)  — 
xvu'  s.  Pap.,  petit  in-fol. 

3ooi.  «  Inventaire  de  plusieurs  affaires  »  du  collège  de  Champagne, 
ou  de  Navarre.  Baux,  legs,  etc.  (i55i-i556.)  —  Parch.,  77  fol.,  petit 
in-fol. 

17850.  Recueil  de  documents,  procurations,  correspondance,  inven- 
taires, mémoires  concernant  le  collège  des  Écossais  à  l'époque  de  la 
Révolution.  —  Pap.,  gros  vol.,  petit  in-fol. 

2979.  «  Fondations  faites  au  collège  du  Plessis-Sorbonne ,  par 
MM.  Berthe,  GoUot  et  Gobinet,  demoiselle  Corneille,  M.  Guignon  et 
demoiselle  Nasse.  »  —  xviii"  s.  Pap.,  gr.  in-4°. 

2993.  Comptes  de  l'Université  de  Paris.  (1788;  20  sept.  1791- 
23  juin  1792.) —  Pap.,  in-fol. 

2852.  «  Du  rétablissement  des  études  et  de  la  réformation  des  Uni- 
versitez.  Toutes  les  choses  du  monde...  »  — xvn«  s.  Pap.,  1 14  fol.,  in-8°. 
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Période  moderne. 

10792  et  1 1347.  Lettres  adressées  de  Paris  sur  les  affaires  publiques 
et  la  Révolution  (1789-1793),  —  552  et  320  pages,  in-4°. 

3542  (*).  «  État  des  sommes  payées  par  le  trésorier  delà  Commune 
de  Paris,  pour  le  compte  du  Conseil  général,  sur  les  fonds  attribués 
aux  dépenses  extraordinaires  occasionnées  par  la  Révolution  du  i  o  août 
1792;  ledit  état  arrêté  le  20  novembre  suivant.  »  —  35  feuillets. 

21476.  «  Deuxième  registre  pour  servir  à  l'enregistrement  desloix, 
commencé  le  6  novembre  1792,  l'an  !«•■  de  la  République.  »  —  Jus- 
qu'au 23  thermidor,  an  III.  —  In-fol. 

3542  (i56).  Copie  d'un  rapport  pour  l'établissement  d'une  salle 
d'assemblée  pour  la  Convention  nationale,  an  I^"".  —  Instructions 
pour  le  citoyen  Duvivier,  1793.  —  Comités  révolutionnaires  des  4*  et 
io«  arrondissements.  —  85  pages. 

21857.  «  Comité  de  salut  public,  sur  la  guerre,  an  III.  »  —  26  pages. 

3542  (208).  Lettres  du  Comité  de  salut  public  au  Comité  des 
finances,  signées  :  Carnot,  Collot  d'Herbois,  Barère,  Prieur,  Robert 
Lindet,  Saint-Just,  Billaud-Varennes,  etc.  —  58  pages'. 

17496.  «  Département  de  Paris.  Relevé  alphabétique  des  biblio- 
thèques des  religieux  et  religieuses,  fait  sur  les  inventaires  des  muni- 
cipalités. »  —  Pap.,  12  fol.,  gr.  in-4'. 

6977.  «  Manuscrits  de  l'Institution  de  l'Oratoire.  »  (2  fol.,  in-fol.) 

—  «  Noms  de  baptême  et  de  famille  des  PP.  de  l'Oratoire,  dont  les 
vies  sont  contenues  dans  les  manuscrits  que  l'on  fait  lire  à  l'Institu- 
tion. »  (16  fol.,  in-8°.)  —  «  Poètes  latins  modernes  apportés  de  Rome 
et  qui  se  trouvent  à  Sainte-Geneviève.  »  (20  fol.,  in-8°.)  —  «  Sur  le 
projet  de  réunir  à  Paris  dans  un  seul  dépôt  les  cartulaires  des  princi- 
pales églises  et  abbayes  de  la  Republique.  »  (2  fol.)  —  xviiF  s.  Pap. 

10977.  «  Scriptores  congregationis  Oratorii  domini  Jesu  recensiti 
ac  notis  historicis  illustrati,  »  par  le  P.  Desmolets.  —  xvnp  s.  Pap., 
28  pages,  in-4°. 

10946.  «  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  »  (Note  d'une  page,  in-4°.) 

—  «  Livres  incomplets  delà  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  en  1761.  » 

—  «  Nouveau  projet  d'un  catalogue  de  bibliothèque,  »  par  le  P.  Le 


1.  Un  très  grand  nombre  de  documents  de  valeur  diverse,  pièces  offi- 
cielles, rapports,  notes,  lettres,  etc.,  provenant  la  plupart  du  Contrôle  des 
finances,  des  Ministères  de  l'intérieur  et  des  finances,  et  se  rapportant 
aux  dernières  années  de  l'ancien  régime,  à  l'époque  de  la  Révolution,  de 
l'Empire  et  de  la  Restauration,  se  trouvent  aussi  à  Cheltenham.  Un  état 
sommaire  de  ces  documents  a  été  donné  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  1889,  p.  90-96. 


—  49  — 
Courayer  (impr.  17 12).  —  Notes  sur  quelques  mss.  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  etc.  —  xvii"  s.  Pap.,  218  pages,  in-4°. 

16695.  Adresses  de  félicitations  envoyées  aux  Parisiens  après  la 
révolution  de  Juillet  par  les  villes  de  Leeds,  New-Gastle-upon-Tyne, 
Dublin,  Birmingham.  Parch.  et  pap.,  in-plano. 

25765.  «  Palais  de  la  Chambre  des  députés.  »  Notice  historique  et 
plans  par  M.  Ch.-L.-G.  Eck,  architecte,  inspecteur  des  travaux  de  la 
Chambre  des  députés  (1834).  Exemplaire  offert  au  roi.  —  12  feuillets 
et  4  planches,  dont  2  gravées,  gr.  in-fol. 

Varia. 

io588.  Plan  du  Palais-Royal  et  du  jardin.  —  xviii'  s.  Pap.  2^X 
i^'^o  environ. 

8943.  «  Recherches  et  extraits  d'actes  sur  les  familles  de  Paris.  » 
[Parlement  et  Chambre  des  comptes.]  —  x\iu^  s.  Pap.,  700  pages, 
petit  in-fol. 

3542  (60  et  62).  Gages  des  officiers  du  Châtelet  de  Paris,  en  1696 
et  1702.  —  xvni'  s.  Pap.,  2  vol.  petit  in-fol. 

4574.  Recueil  de  pièces  historiques  (copies),  du  xvii«  siècle  :  «  Éloges 
de  de  Thou,  de  Séguier;  Privilèges  des  notaires  de  la  Cour;  Testa- 
ments de  Ramus,  de  Jean  Mauroy,  «  contenant  la  fondation  d'un  Col- 
lège pour  les  pauvres  enfans  orphelins...  à  l'instar  de  la  Trinité  de 
Paris;  contrat  de  mariage  de  M.  et  M™«  de  Nemours,  etc.  »  —  Pap., 
237  fol.,  in-fol. 

4394.  Recueil  de  pièces  de  vers,  du  xvii^  s.;  entre  autres  :  «  L'Aca- 
démie des  Beaux-Esprits  pour  la  réformation  de  la  langue  française, 
érigée  à  Paris,  l'an...  Comédie.  »  —  Le  Pas  de  clerc  du  clergé  sur  le 
différend  de  messieurs  de  Rouen  et  de  Coustances.  —  Gazette  de 
Paris.  1647.  —  «  La  pompe  funèbre  [de  Voiture,  1648],  à  M.  Ménage.  » 
Etc.  —  Pap-,  petit  in-4°  (manque  le  fol.  i). 

3ooo.  «  Information  faicte...  à  la  requeste  des  maistres  jurez  de  la 
marchandise  et  mestier  de  chaussetterie  à  Paris,  »  relativement  à  leurs 
statuts.  (i520.)  —  xvi°  s.  Parch.,  2  5  fol.,  petit  in-fol. 

Manuscrits  de  provenance  parisienne. 

Célestins.  —  7384.  Vitae  sanctorum.  —  A  la  fin  :  «  Iste  liber  est  Celesti- 
norum  Béate  Marie  de  Parisius,  quem  scripfeit  frater  Odo  Tiberti,  religiosus 
professas  ejusdem  monaslerii.  »  —  xv"  s.  Parch.,  viiisx  vi  fol.,  petit  in-8°. 

Chartreux.  —  2866.  «  Lotharii  [Innocentii  III]  de  vilitate  conditionis 
humane.  »  —  Au  bas  du  fol.  i,  en  rouge  :  «  Iste  liber  pertinet  Cartus. 
prope  Parisius.  »  —  xiv"  s.  Parch.,  petit  in-8°. 

Feuillants.  —  4265.  Exodus,  cum  glossa  ordinaria.  —  A  la  fin,  de  la  pre- 
mière main  :  «  Pater  noster  pro  anima  Clementis  peccatoris.  »  Au  bas  du 
fol.  I  :  «  Ex  bibliotheca  Fuliensium  Parisiensium.  »  —  xii''-xiii'  s.  Parch.,  in-fol. 
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—  5o  — 

Jésuites  de  Clermont  (Collège  des).  —  La  plus  grande  partie  des  nombreux 
manuscrits  du  Collège  de  Clermont,  ou  de  Louis-le-Grand,  ont  été  achetés 
en  1887  pour  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  (n""  i388-2oio  du  catalogue 
Phillipps).  On  trouvera  la  liste  des  autres  manuscrits  de  Clermont  qui  sont 
encore  à  Cheltenham  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1889, 
p.  2o5-2o6. . 

Navarre  (Collège  de).  —  2874.  Anonymi  «  tractatus  de  virtutibus.  »  —  A  la 
fin  :  «  Istum  librum  legavit  collegio  theologorum  Navarre  magisîer  Petrus 
de  Parrochia.  »  —  xiii'=  s.  Parch.,  petit  in-8°. 

ILE-DE-FRANCE. 

Beauvais.  —  7404.  Cartulaire  de  Saint-Quentin  de  Beauvais.  — 
xri-^  siècle.  Parch.,  23 1  fol.,  in-fol. 

21373.  «  Recepta  bonorum  pertinentium  ad  domum  de  Ailiaco,  facta 
per  Johannem  de  Senarpont  presbiterum,  a  festo  beati  Arnulphi,  anno 
Domini  M"  CC°  nonagesimo  VIII",  de  qua  idem  J.  computavit  in  capi- 
tulo  Belvacensi...  »  —  Parch.  Rouleau. 

19977.  Charte  de  Barthélémy  de  Montcornet,  évêque  de  Beauvais 
(s.  d,),  dans  ce  recueil. 

2860.  Pentateuque.  —  Au  verso  du  dernier  feuillet,  l'ex-libris  :  «  Sancti 
Pétri  Belvacensis.  »  —  ix=  s.  Parch.,  fort  vol.  in-fol. 

Beauvais-en-Gatinais.  —  i333.  Vingt  chartes  de  la  commanderie 
de  Beauvais-en-Gâtinais ,  concernant  Ormoy,  la  Brosse,  Corbeil, 
Tourny  ;  terrier  de  la  commanderie  du  Bourgoult  (1482).  —  xm*-xv'  s. 
Parch. 

2976.  Quelques  chartes  de  la  commanderie  de  Beauvais-en-Gâtinais. 
—  (xiii'-xv*  s.) 

CoMPiÈGNE.  —  1348.  «  Compte  de  la  chastellenie  de  Compiengne...  » 
(1537.)  —  Pap.,  576  fol.,  in-fol. 

CoREEiL.  —  941 3.  «  Registre  des  lettres,  chartes,  pancartes,  sen- 
tences, reglemens  concernant  la  justice  de  la  ville,  prevosté  et  chas- 
telnye  de  Corbeil,  compillé,  extraict  et  transcript  des  tiltres  originaulx, 
par  m»  Jehan  de  la  Barre,  prevost  de  Corbeil,  en  l'année  1G08  et 
années  subséquentes  de  sa  prevosté.  »  (Jusqu'en  1624.)  —  xvn°s.  Pap., 
81 3  pages,  in-fol. 

10243.  «  Bibliandrothèque  de  Corbeil,  »  par  l'abbé  Guiot.  —  xviii^  s. 
Pap.,  in-4"'. 

Etiolles.  —  8913.  «  Terrier  de  la  seigneurie  d'Etiolles,  »  près  Cor- 
beil. (1700.)  —  Pap.,  225  pages,  in-fol. 

Faremoutiers.  —  9535.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Faremoutiers. 
(i  139-1239.)  —  xuie  s.  Parch.,  122  fol.,  petit  in-4°. 


—  5i  — 

Fontainebleau.  —  2998.  Comptes  des  sommes  payées  aux  peintres 
qui  ont  besogné  «  es  ouvraiges  de  stucq  faictz  »  en  la  grande  galerie 
du  château  de  Fontainebleau  et  en  la  chambre  de  la  reine.  (Août  1 535- 
novembre  i536.)  —  Parch.,  4  fol.,  petit  in-fol. 

Gif.  —  24462.  «  Registre  contenant  les  examens  des  novices  pour 
la  profession  »  de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Gif.  (1655-1722.) —  Pap., 
54  pages,  in-fol. 

Laon.  —  i322.  Cartulaire  de  l'évêché  de  Laon.  (Chartes  no*  i25- 
144.)  —  xni*  et  xiv°  siècles.  Parch.,  14  fol.  25o  X  ijS'"™. 

77.  Cartulaire  de  la  cathédrale  de  Laon.  —  xni°-xiv°  s.  (et  additions 
jusqu'au  xvrn«  s.).  Parch.,  182  fol.,  petit  in-fol. 

i335.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Laon.  (95  chartes; 
1 174-1265.)  —  xm'  s.  Parch.,  124  pages.  180  X  i3o'""'. 

68.  Cartulaire  de  Saint-Vincent  de  Laon.  —  xiv°-xv°  s.  Parch., 
fol.  LXXxx-cccLxxxx,  gr.  in-4°. 

18676,  19860,  19977,  2i382,  22309,  23ii2-23ii4,  25674.  Chartes 
diverses  de  Laon.  5o  environ,  (xn'-xiv'  s.) 

21373.  «  Pro  Capitulo.  Le  compte  Jehan  le  Seneschal,  chanoine  de 
Laon,  sur  l'office  des  grosses  amendes  de  ladicte  église  depuis  le  jour 
saint  Barnabe  l'an  [MCCCJLXVIII,  dedint  les  drois  des  prevoz.  »  — 
Parch.  Rouleau. 

8i5.  «  De  sacro  Jesu-Christi  triumpho  habito  Lauduni  adversus 
deemonem  mulierculaî  corpus  agitantem  compendiosa  historia,  eccle- 
siastici  coUegii  nomine  et  pii  omnium  conventus  efflagitatione  cons- 
cripta,  auctoreChr.  Hericurtio,  Laudunensisecclesiœdecano.  »  (1569.) 

—  Parch.,  in-fol. 

LoNGPONT.  —  9331.  Cartulaire  du  prieuré  de  Longpont  (diocèse  de 
Paris).  —  xni"  s.  Parch.,  39  fol.  222  X  148™™. 

Longpont  (Abbaye  de),  diocèse  de  Soissons. 

4221.  Hildeberti  Genomannensis  versus  de  mysterio  missae.  Au  verso  de 
l'avant-dernier  feuillet  ;  «  Liber  Béate  Marie  Longipontis.  »  —  xiii^  s.  Parch., 
14  fol.,  in-S». 

Meaux  (Abbaye  de  Saint-Faron  de). 

2839.  Missel  à  l'usage  de  Paris.  En  tête  du  fol.  i  :  «  Monasterii  S.  Faro- 
nis.  Gong.  S.  Mauri.  »  —  xv^  s.  Parch.,  6  et  ceci  fol.  à  2  col.,  petit  in-fol. 

MoRET.  —  2988.  «  Martirologe  ou  état  des  fondations,  rentes  et 
appartenants  à  l'œuvre  et  fabrique  de  Notre-Dame  de  Moret.  1758,  » 

—  Pap.,  370  pages  (plus  la  table),  petit  in-fol. 

NoYON.  —  3340.  Sacramentaire  de  Noyon.  — xi's.  Parch.,  412  pages 
(incomplet  de  la  fin).  3^b  X  158'»'". 
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17838.  Fragments  de  Cartulaires  du  chapitre  de  Noyon;  feuil- 
lets iiic  Lviii-iiic  Lxiii  (ou  iiic  iiiixx  iii-mc  Lxxxviii),  224  X  154""',  et 
fol.  xv-xx,  218  X  i5o"™.  —  XIV*  s.  Parch. 

22882.  Fragments  d'un  autre  Cartulaire  du  chapitre  de  Noyon. 
(Cahier  coté  nii.)  —  xiv''  s.  Parch.,  8  fol.  à  2  col.  337  X  232™™. 

22309,  23ii3,  25098.  Chartes  de  Noyon  (xii' et  xni"  siècles)  dans  ces 
trois  recueils. 

NovoN  (Notre-Dame  de).  —  SSSg.  Justiniani  institutiones.  —  «  Pertinet 
ecclesie  Noviomensi.  »  —  xiv*  s.  Parch.,  in-fol. 

3355.  S.  Gregorii  Magni  Dialogi.  —  «  Liber  Sancte  Marie  Noviomensis.  » 
—  xii'  s.  Parch.,  in-fol. 

RoYAUMONT  (Abbaye  de),  diocèse  de  Beauvais. 

1344.  Lectionarium.  —  xn'-xiii*  s.  Parch.,  in-fol. 

4555.  «  Expositiones  difficiliorum  vocabulorum  de  Bibliotheca.  »  —  xiv*  s. 
Parch.,  in-fol. 

4734.  Libri  Sapientiales,  cum  glosa  ordinaria.  —  Au  fol.  179  V,  note  en 
écriture  postérieure  :  «  Ce  livre  a  esté  acquis  par  frère  Gille  de  Roye,  abbé 
de  Royaulmont,  de  Jehan  Guymier,  Hbraire  de  Paris,  par  eschange  fait  avec 
luy  des  iiii  1.  des  Rois  et  de  Lucas  et  Johannes  glosati,  lesquels  estoient 
doubles  en  la  librairie  de  Royaulmont,  et  n'en  y  avoit  point  de  pareil  à  ce 
présent.  Fait  le  mois  de  février  l'an  Mil  cccc  Iviij.  »  —  xin°  s.  Parch.,  179  fol., 
in-fol. 

Saint-Cyr.  —  15675.  «  Mémoire  de  ce  qui  s'observe  daiis  la  royalle 
maison  de  S'  Louis...  »  à  Saint-Cyr.  — xvni' s.  Pap.,  57  pages,  in-i2. 

18406.  «  Histoire  de  la  maison  royale  de  Saint-Cyr,  par  madame  d'E- 
perville,  élève  de  madame  de  Maintenon.  »  —  xviii's.  Pap.,  petit  in-4". 

Saint-Denys.  —  i536i.  «  Extrait  du  «  Livre  Vert»  de  Saint-Denys, 
contenant  les  franchises...  et  rentes  de  ladite  abbaye.  — xviii'  s.  Pap., 
petit  in-fol. 

102 19.  «  Cens,  rentes,  prés,  terres  et  toutes  autres  revenues  de  la 
ville  de  Saint-Denys,  de  Guarge,  d'Argenteuil,  de  Cormeilles-en-Pari- 
sis,  d'Erblay-sur-Seine,  de  Franconville,  de  Saint-Ouyn-en-France  et 
de  la  Chappelle  emprès  Paris,  appartenans  à  l'office  de  l'aumosne  de 
l'église  mens.  Saint-Denys-en- France.  »  (1394-1397.)  —  Parch.,  4  vol. 
de  72,  74,  72  et  74  fol.  325  X  258°"=. 

8954.  «  C'est  le  croys  de  cens  du  chascun  an  à  monseigneur  l'au- 
mosnier  de  Sainct-Denys  en  la  ville  de  la  Chappelle,  pour  le  terme 
de  Noël,  l'an  mil  CCC  lllU^  et  seize.  »  —  Parch.,  6  fol.  340  X  262'i>n'. 

2978.  Cérémonies  pour  la  réception  et  la  sépulture  des  religieux  de 
Saint-Denys.  —  xvii°  s.  Parch.,  19  fol.,  in- 12. 

i328.  «  Comptes  que  rend  Catherine  Goguer,  veufve  de  feu  Guil- 
laume Duval,  appothicaire  de  messieurs  de  Sainct-Denys.  »  (i58i- 
1584.)  —  Pap.,  in-4°. 

22192.  «  Journal  historique  fait  par  le  G«"  Druon,  ci-devant  béné- 
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dictin  de  Saint-Denys,  lors  de  l'extraction  des  cercueils  de  plomb  des 
rois,  en  lygS.  (Copie.)  Suivi  de  notes  sur  le  rétablissement  des  sépul- 
tures et  l'installation  du  chapitre  (1817).  —  Pap.,  petit  in-fol. 

Senlis.  —  7410.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  de  Senlis. 

—  xni'^  et  xrv  siècles.  Parch.,  l  feuillets.  290  X  210™™. 

91 16.  «  Enqueste  faicte  sur  la  transaction  d'entre  les  religieux, 
abbé  et  convent  de  Saint- Vincent  de  Senlis  d'une  part  et  Marie  Potier 
d'autre,  »  au  sujet  de  la  terre  de  Blancmesnil.  (1463-1502.)  —  Parch., 
in-4\ 

SoissoNS.  —  10410.  «  Spicilegium  de  vitis  sanctorum,  a  D.  Nicolao 
de  Beaufort,  canon.  S.  Joannis  Suession.,  cum  catalago  mss.  quae 
servabantur  in  bibliothecis  Suession.,  Rem.,  in  monasteriis  Longi- 
pont.,  Orbac,  Resbac,  Igniac,  Gotwic,  Branensis,  Vallis  Secreti  et 
Gelestinorum  Suess.  Paris.,  an.  iSgo;  de  quibus  monumentis  suum 
fecit  Spicilegium,  praelo  commissum,  cum  privilegio  Senatus  Bruxel- 
lensis,  sed  non  absolutum.  »  —  xvi°  s.  Pap.,  72  fol.,  petit  in-fol. 

21373.  «  C'est  ce  qui  appartient  et  qui  est  deu  à  l'office  du  reves- 
tiaire de  l'église  Nostre  [Dame]  de  Soissons,  tant  en  argent  comme 
en  grains,  par  chascun  an.  »  (xiv°  s.)  —  «  Déclaration  des  maisons..., 
terres,  prés,  bois,  vignes...  assis  à  Ambrief,  Lyeval,  Maisseny  et  autres 
lieux,  que  tient  de  présent  à  rentes  Gillet  Ladmiral,  demourant  à 
Ambrief,  des  religieux  Celestins  de  Villeneufve-lez-Soissons...  »  (1499.) 

—  Parch.,  2  rouleaux. 

19977,  223o9,  23i  12-23 114,  25098,  25674.  Chartes  relatives  à  Sois- 
sons  (xii'-xni"  s.),  dans  ces  recueils. 

Soissons  (Célestins  de).  —  4586.  Histoire  des  Romains.  —  Sénèque,  des 
quatre  vertus  cardinales,  traduction  de  Jean  Courtecuisse  (1403).  —  A  la  fin, 
on  lit  :  «  Cest  livre  est  à  moy,  et  le  m'a  donné  frère  Guillaume  Rommain, 
provincial  des  Célestins,  le  xxnij"  jour  de  septembre  mil  cccc  Ixxij,  en  lieu 
et  recompense  de  deux  rachaps  qu'il  me  pria  quitter  aux  Celestins  de  Soi- 
xons,  ce  que  fis  à  sa  requeste  et  pour  estre  en  leurs  prières.  »  —  xv°  s.  Parch., 
gros  vol.  in-fol. 

3686,  Vita  S.  Germani  Paris.  —  3687.  Mariale.  —  3688.  Sulpicii  Severi 
vita  S.  Martini.  —  3689.  Passiones  SS.  Dyonisii,  Rustici  et  Eleutherii.  — 
3690.  Vita  S,  Silvestri.  —  «  Ex  biblioth.  C.  R.  Jardel.  Bran,  Suess.  »  — 
xni*  s.  Parch.,  in-fol. 

4572.  Senecas  epistolae  et  opuscula.  —  (Même  ex-libris.)  —  xn°  s.  Parch., 
in-fol. 

9802.  «  Recueil  d'épitaphes  choisies.  »  Tome  I.  —  (Même  ex-Jibris.)  — 
xvu'  s.  Pap.,  365  fol.,  petit  in-fol. 

16370.  Vegetius,  de  re  militari.  —  (Même  ex-libris.)  —  xi' s.  Parch.,  in-4°. 
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LES   ORIGINES 
DU  PRIEURÉ  CLUNISIEN  D'AUNAY-LÈS-BONDY. 

L'abbé  Lebeuf,  dans  le  tome  VI  de  son  Histoire  du  diocèse  de 
Paris,  a  consacré  une  dizaine  de  pages  à  la  description  et  à  l'histoire 
des  villages  d'Aunay  et  de  Savigny.  Le  premier  était  appelé  Aunay- 
lès-Bondies,  à  cause  de  sa  proximité  de  ce  lievi  et  il  a  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  ce  qualificatif  (Aulnay-lès-Bondy,  Seine-et-Oise,  arr. 
Pontoise,  cant.  Gonesse).  Le  savant  abbé  rapporte  qu'il  y  a  à  Aunay 
un  prieuré  immédiatement  attaché  d'ancienneté  à  l'abbaye  de  Cluny; 
il  constate  que  ce  prieuré  faisait  partie  de  la  mense  de  l'abbé  et  qu'il 
ne  renfermait  que  deux  moines  et  un  prieur,  du  moins  au  xiv«  siècle, 
puis  il  ajoute  :  «  Je  n'ai  pu  en  découvrir  les  fondateurs,  mais  il  est 
plus  que  vraisemblable  que  les  anciens  chevaliers  du  nom  d'Aunoy  ou 
Aunay,  qui  ont  fondé  ou  enrichi  d'autres  prieurés  dans  le  voisinage, 
tels  que  celui  de  Mauregard  et  celui  de  Moucy-le-Neuf,  avaient  com- 
mencé par  l'établissement  de  celui  du  lieu  d'où  ils  tiraient  leur  nom.  » 
La  publication  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  nous  a  permis  de 
découvrir  deux  chartes  du  xi«  siècle,  encore  inédites,  et  que  l'on  peut 
regarder  comme  les  actes  qui  constituent  la  fondation  du  prieuré 
d'Aunay,  puisqu'ils  renferment  la  donation  à  l'abbaye  de  Cluny  de 
l'église  même  de  ce  lieu. 

La  première  et  la  plus  importante  de  ces  chartes  est  une  donation 
solennelle  faite  par  Gautier,  fils  de  Martin,  et  sa  femme  Adelina,  ses 
fils  Pierre  et  Barthélémy  qui  transmettent  à  l'abbaye  de  Cluny  une 
part  de  leur  héritage,  savoir  :  l'église  d'Aunay  (de  Alniaco)^  l'autel  et 
la  terre  de  l'autel,  c'est-à-dire  les  dîmes,  les  offrandes,  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  d'un  seul  mot  le  casuel;  ils  y  joignent  des 
dîmes,  des  terres,  la  moitié  d'un  bois  près  la  forêt  royale  de  Bondy, 
deux  moulins,  etc.  Là  ne  se  bornent  pas  leurs  libéralités,  ils  y  ajoutent 
des  biens  et  des  terres  aux  environs,  savoir  :  partie  de  la  petite  villa 
de  Courcelles,  aujourd'hui  disparue,  le  tiers  de  la  villa  de  Mainellus 
Albus  (Blanc-Mesnil),  le  tiers  de  la  dîme  de  Buljeias  (Bondy),  et,  plus 
au  sud,  cinq  arpents  de  vigne  dans  la  villa  Niiiliacus,  Neuilly-sur- 
Marne^,  et,  dans  un  canton  plus  éloigné  encore,  la  moitié  de  la  dîme 
des  villae  Bercherias^  Berchères,  Pontel^,  Ponteaux,  localités  voisines 
Tune  de  l'autre,  et  Rosseius,  Roissy-en-Brie,  qui  firent  partie  plus 
tard  du  Moyenne  de  Lagny. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  le  roi  Philippe  I"  lui-même,  par 
l'évêque  de   Paris   Geofïroi,  par   Hugue,  comte  de  Dammartin,  et 

I.  Ces  divers  noms  se  présentent  dans  la  deuxième  charte  sous  les  formes 
vulgaires  Alnai,  Masnil  Blaun,  Bonceis,  Noilei. 
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Létald,  vicomte.  Parmi  les  témoins  on  remarque  encore  Robert,  séné- 
chal, et  Anselme,  échanson  du  roi.  L'acte  n'est  point  daté,  mais  les 
synchronismes  du  roi  et  de  l'évêque  le  placent  entre  1061  et  logS. 

Le  second  acte  dont  nous  avons  parlé  est  une  donation  faite  par 
Azon,  frère  de  Gautier,  en  leur  nom  à  tous  deux,  dans  le  chapitre  de 
l'abbaye  de  Cluny,  de  la  même  église  d'Aunay  et  des  biens  énumérés 
ci-dessus,  auxquels  s'ajoute  la  villa  Coldres ,  le  Coudray,  simple 
hameau  au  sud  d'Aunay.  Cet  acte  est  du  temps  de  l'abbé  Hugues  de 
Cluny,  c'est-à-dire  de  1049  ^  ii^O?  mais  sans  doute  postérieur  au 
premier. 

11  est  fâcheux  que  ces  actes  ne  désignent  pas  plus  clairement  les 
donateurs  de  l'église  d'Aunay  ;  aucun  ne  porte  la  qualification  de 
chevalier;  parmi  les  témoins  de  l'acte  par  lequel  Geoffroi,  évêque  de 
Paris,  donne  à  Saint-'Martin-des-Champs  la  villa  de  Bondy,  figure  un 
Gautier,  maire  du  lieu;  serait-ce  le  nôtre?  Nous  n'oserions  l'affirmer. 
Toujours  est-il  que  ces  deux  chartes  restées  inconnues  à  l'abbé  Lebeuf 
et  qui  sont  les  plus  anciens  monuments  relatifs  à  l'église  d'Aunay, 
devenue  au  xi°  siècle  prieuré  de  Cluny,  nous  ont  paru  mériter  d'être 
signalées  aux  historiens  du  Parisis.  Nous  les  donnons  ci-dessous 
comme  pièces  justificatives. 

A.  Bruel. 

I. 

Gautier  et  sa  femme  Adelina,  leurs  fils  Pierre  et  Barthélémy  donnent  à  l'ab- 
baye de  Cluny  l'église  d'Aunay,  ainsi  que  d'autres  biens  dans  les  villae 
de  Courcelles,  Blanc-Mesnil,  etc. 

1061-1095. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Ego  Galterius,  filius  Martini  et 
uxor  mea,  nomine  Addelina,  duoque  filii  mei,  Petrus  et  Bartholomeus,  pro 
redemptione  animarum  nostrarum  sive  parentum  nostrorum,  damus  Domino 
Dec  et  beatis  apostolis  ejus  Petro  et  Paulo,  ad  locum  Cluniaci,  ubi  preest 
domnus  Hugo  abbas,  partem  hereditatis  nostre,  in  primis  videlicet  ecclesiam 
de  Alniaco,  et  quicquid  in  eam  habemus,  hoc  est  totum  altare  et  terram 
totam  que  ad  altare  pertinet,  et  duas  partes  décime,  et  ad  homines  hospi- 
tandos,  terram  que  est  prope  ecclesiam,  a  quodam  salice  antique,  super  viam 
et  subtus,  usque  ad  viani  que  vadit  Parisius.  Damus  etiam  in  eadem  villa 
medietatem  silve  que  est  juxta  silvam  régis,  et  prata  que  sunt  juxta  ecclesiam, 
et  molendinum  quod  est  in  eadem  villa,  excepta  quarta  parte  que  non  est 
nostra,  et  medietatem  alterius  molendini  simul  cum  stagno,  et  semi  arpen- 
tum  terre  ad  clibanum  faciendum,  quod  est  juxta  terram  altaris.  Damus 
autem  duas  partes  viliule,  que  vocantur  Curcellas,  scilicet  terras,  prata,  sil- 
vam et  totum  quicquid  in  ea  habemus.  Damus  vero  terciam  partem  ville  que 
appellatur  Mainellus  Albus,  et  terciam  partem  décime  de  villa  que  nuncu- 
patur  Bul^eias  et  vinearum  v  arpenta,  in  villa  que  appellatur  Nniliacus;  et 
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vadimonium  quod  est  super  xii  libras  nummorum  et  decem  solides,  videli- 
cet  medietas  décime  et  sépulture  est  islius  vuadimonii  villarum  que  appel- 
lantur  Berclierias  et  Rosseius  et  Pontel:^.  Istam  donationem  et  cartam  sig- 
nant et  firmant  primitus  Philippus,  rex  Francorum.  S.  deinceps  Gaufridus, 
Pariciacensis  episcopus,  et  Droco  archidiaconus,  et  cornes  Hugo  de  Domno 
Martino,  et  Letaldus  vicecomes.  Hujus  donationis  testes  existunt  Rodbertus 
dapifer;  Albertus,  filius  Aroldi;  Hugo  de  Bellenciaco;  Galterius,  filius  Manas- 
sei;  Radulfus,  filius  Odelardi  ;  Guide,  filius  Harvei;  Galterius,  filius  Haimo- 
nis;  Rogerius  de  Nantiaco;  Simon,  filius  Hugonis;  Isenbardus  de  Villa  Nova; 
Morinus  de  Va;  Ivo  Rulfus;  Rodulfus  Rulfus;  Anselmus  pincerna. 

(Bibl.  nat.,  cop.  17-89;  Cartulaire  de  Cluny,  B.,  Saint-Hugues,  n"  68.) 

II. 

A:{o  donne  au  monastère  de  Cluny  l'église  d'Aunay  et  autres  biens  pour  lui 
et  pour  son  frère  Gautier. 

1 049-1 109. 

Notum  sit  omnibus  fidelibus,  quod  ego  Azo^,  veniens  in  capitulum  Clu- 
niense,  in  presentia  domni  Hugonis  abbatis,  dedî  pro  me  et  pro  fratre  mec 
Galterio,  sanctis  apostolis  Petro  et  Paulo,  ibidemque  fratribus  Deo  servien- 
tibus,  ecclesiam  de  Alnai  cum  molendino  et  terciam  partem  décime  de  Bon- 
ceis,  et  villas  Coldres  et  Corcellas  et  in  Masnil  Blaun  terciam  partem,  de 
molendino  medietatem,  et  apud  Noilei  clausum  de  vinea.  De  qui  bus  omni- 
bus quisquis  prefato  Cluniensi  loco  ausus  fuerit  inferre  calumniam,  pro  sua 
presumptione  Dei  incurrat  vindictam. 

(Cartulaire  de  Cluny,  B.,  Saint-Hugues,  n°  52.) 


LES  LETTRES  DE  CACHET 

DONNÉES   PAR   LES   MARECHAUX   DE   FRANCE. 

Chacun  sait  que  pour  faire  écrouer  un  prévenu  à  la  Bastille  il  fal- 
lait une  lettre  de  cachet  signée  par  le  roi,  contresignée  par  l'un  des 
ministres.  Lorsque  l'arrestation  d'un  inculpé  semblait  chose  pressante, 
une  simple  lettre  du  lieutenant  de  police  au  gouverneur  de  la  Bas- 
tille suffisait  pour  faire  ouvrir  les  portes  du  vieux  château  :  mais  cette 
lettre  n'était  qu'une  «  lettre  d'anticipation  »  et  il  était  nécessaire  que 

I.  Notre  confrère  M.  F.  Bournon  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer, 
d'après  la  table  qu'il  a  dressée  de  l'Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  l'abbé 
Lebeuf,  la  mention  faite  par  cet  auteur  d'un  personnage  nommé  A^o  Gau- 
ter  (tome  X,  p.  161,  de  l'édition  in- 12).  Mais  cet  Azon,  qui  figure  dans  une 
liste  de  chevaliers  de  la  châtellenie  de  Montlhéryau  xi""  siècle,  ne  nous  paraît 
avoir  d'autre  rapport  avec  celui  de  notre  charte  qu'une  similitude  fortuite 
de  nom. 


-  57  - 

la  lettre  de  cachet,  régulièrement  rédige'e,  suivît  dans  le  plus  bref 
délai.  Lorsque  le  personnage  à  enfermer  était  quelque  grand  seigneur 
ou  officier  supérieur,  le  roi  lui  écrivait  directement  en  l'informant  de 
son  intention  de  le  voir  se  rendre  à  la  prison  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Le  gentilhomme  se  présentait  au  château  portant  lui-même 
sa  lettre  de  cachet  qu'il  remettait  en  même  temps  que  son  épée  au 
gouverneur. 

Nous  avons  trouvé  quelques  lettres  de  cachet  portant,  en  lieu  et 
place  de  la  signature  du  roi,  la  signature  de  la  reine.  Elles  datent  de 
l'époque  de  la  guerre  de  Hollande  où  Louis  XIV  était  hors  de  France. 
Elles  sont  d'ailleurs  rédigées  comme  si  elles  étaient  écrites  par  le  roi 
même,  seulement  la  signature  «  Marie-Thérèse  »  a  remplacé  «  Louis.  » 

Nous  croyions  que  ces  règles  avaient  été  sans  exception,  lorsque 
nous  avons  découvert  des  lettres  de  cachet  données  par  les  maré- 
chaux de  France.  On  sait  que  le  tribunal  des  Maréchaux'  était 
établi  pour  trancher  les  questions  d'honneur,  amener  les  querelles 
entre  personnes  de  bonne  société  à  un  dénouement  pacifique,  éviter 
surtout  les  duels  qui,  trop  souvent  pour  des  niaiseries,  faisaient 
couler  le  sang  des  meilleurs  sujets  du  roi. 

Les  décisions  de  ce  tribunal  étaient  toujours  accueillies  avec  une 
grande  déférence.  Les  maréchaux  savaient  trouver  en  tous  une  obéis- 
sance parfaite.  Mais  cette  docilité  avait  peut-être  encore  une  autre 
cause  que  la  haute  considération  dont  l'illustre  aréopage  était  entouré. 

Les  lettres  de  cachet  données  par  le  tribunal  des  Maréchaux 
n'avaient  besoin,  comme  on  le  voit,  pour  entrer  en  vigueur  ni  de  la 
signature  royale,  ni  même  de  la  signature  d'un  ministre.  Il  est  d'ail- 
leurs certain  que  c'était  un  moyen  d'empêcher  les  gens  de  se  donner 
des  coups  d'épée  que  de  les  mettre  à  la  Bastille. 

Frantz  Funck-Brentano. 

Le  12  juillet  1666. 
Les  Mareschaux  de  France. 
Nous  prions  le  sieur  de  Bezemaux,  capitaine  et  gouverneur  de  la  Bastille, 
de  mettre  en  liberté  le  chevalier  d'Emfreville,  y  détenu  par  nos  ordres.  Faict 
à  Paris,  ce  12  juillet  i666. 

Le  M'*  de  La  Ferté-Senecterre. 
Par  messeigneurs  : 

De  Dourlens. 

{Au  revers  :)  Ordre  pour  la  sortie  du  chevalier  d'Enfreville,  classé  du 
la"^  juillet  1666  2. 

1.  Aussi  appelé  Tribunal  du  point  d'honneur  ou  Connétablie.  —  C'était 
une  des  trois  juridictions  de  la  Table  de  marbre. 

2.  Archives  de  la  Bastille,  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  —  Recueil 
d'ordres  du  Roy,  1Ô66-1674,  p.  Sg  (ancien  num.). 
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Le  20  avril  1668. 
Les  Mareschaux  de  France. 
Il  est  enjoint  au  s'  Bedons,  exempt  de  la  Connestablie,  de  conduire  pré- 
sentement prisonnier  le  s"'  chevalier  de  Liscour  es  prisons  du  chasteau  de  la 
Bastille,  pour  y  demeurer  jusqu'à  nouvel  ordre.   Faict  à  Paris,  à  l'hostel 
d'Estrées',  ce  vingt  avi'il  M  Vie  soixante  huit. 

D'EsTRÉES.        Grancey. 
Par  messeigneurs  : 

Lemaire. 

{Ah  revers  :)  Par  messieurs  les  maréchaux  de  France,  pour  la  Bastille, 
M.  le  chevalier  de  Liscour  2. 

Le  2  may  1668. 
Les  Mareschaux  de  France. 
Laissés  sortir  le  s''  chevalier  de  Liscour  du  chasteau  de  la  Bastille  pour  estrc 
amené  devant  nous.  Faict  à  Paris,  ce  deux  may  1668. 

D'ESTRÉES.     * 

Par  messeigneurs  : 

Lemaire. 

(Au  revers  :)  De  messieurs  les  maréchaux  de  France  pour  la  sortie  de 
M.  le  chevalier  de  Liscour  3. 

Le  17  janvier  1669. 
Les  Mareschaux  de  France. 
Mons.  de  Bezemaux  est  prié  de  recevoir  le  s"^  de  Belin,  que  nous  envoyons 
à  la  Bastille,  au  sujet  d'une  brouillerie  qu'il  a  avec  M.  Danjau,  pour  y  demeu- 
rer jusqu'à  nouvel  ordre.  Faict  et  donné  à  Paris,  à  l'hostel  d'Estrées,  ce  dix 
sept  janvier  mil  six  cens  soixante-neuf. 

D'Estrées. 
Par  messeigneurs  : 

Lemaire. 
{Au  revers  :)  Ordres  de  messieurs  les  maréchaux  de  France  pour  M"'  de 
Belin,  à  la  Bastille,  ce  17°"°  janvier  i66g*. 
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26.  —  La  Sizeranne  (Maurice  de).  Les  aveugles  par  un  aveugle. 
Paris,  Hachette,  1889,  in-i6,  xni-176  pages. 

De  tout  temps  Paris  a  joué  un  rôle  important  dans  les  annales  de  la 

1 .  La  connétablie  siégeait  à  la  Table  de  marbre  du  Palais  ou  chez  le  doyen 
des  maréchaux  de  France. 

2.  Archives  de  la  Bastille,  ibid.,  p.  i54  (anc.  num.). 

3.  Ibid.,  p.  i53  (ancien  num.). 

4.  Ibid.,  p.  i83  (anc.  num.). 
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cécité.  C'est  à  Paris  que  s'est  élevé,  dès  le  xin=  siècle,  l'asile  le  plus 
célèbre  que  le  moyen  âge  ait  consacré  aux  aveugles,  les  Quinze-Vingts. 
M.  de  la  Sizeranne  en  résume  l'histoire,  il  rappelle  les  principales 
anecdotes  relatives  aux  aveugles,  dont  les  chroniques  parisiennes  ont 
gardé  le  souvenir;  il  sait  les  rajeunir  en  indiquant  des  traits  nouveaux, 
comme  pour  ce  combat  d'aveugles  à  l'hôtel  d'Armagnac,  qu'on  trouve 
raconté  dans  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  et  à  propos  duquel 
il  cite  une  curieuse  estampe  de  la  collection  Bonnardot. 

C'est  à  Paris  qu'a  pris  naissance  la  belle  institution  créée  par  Valentin 
Haûy.  Un  concert  burlesque,  donné  à  la  foire  Saint-Ovide  par  des 
aveugles,  prédécesseurs  des  chanteurs  du  fameux  café  du  Palais- 
Royal,  inspira  à  V.  Haûy  l'idée  d'entreprendre  l'éducation  des  mal- 
heureux privés  de  la  vue. 

Avant  la  Révolution,  son  école  débuta  rue  des  Victoires,  et  l'on  trouve 
encore  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  Carnavalet  le  programme  de 
l'enseignement  qui  s'y  donnait.  Plus  tard,  le  fondateur  des  Aveugles- 
Travailleurs  les  installa  dans  les  anciens  bâtiments  des  Célestins,  mais 
cette  organisation  ne  le  satisfaisait  pas.  Les  religieuses  de  Sainte- 
Catherine,  qui,  depuis  le  xii"  siècle,  recueillaient  pendant  la  nuit  les 
femmes  sans  asile,  venaient  d'être  chassées  ;  leur  charitable  institution 
avait  été  remplacée  par  un  système  compliqué  d'hospitalité,  suivant 
lequel  le  comité  de  surveillance  de  chaque  section  et  le  comité^  de 
bienfaisance  donnaient  aux  filles  sans  ressources  «  des  bons  pour  être 
nourries  et  logées  pendant  trois  jours  dans  les  maisons  désignées  dans 
chaque  section,  d'après  la  connaissance  des  mœurs  et  la  probité  des 
propriétaires!;  »  Hauy  saisit  cette  occasion  et  se  fit  attribuer  ce  local. 
Dés  lors,  les  actes  qui  se  rapportaient  aux  Aveugles-Travailleurs,  les 
lettres  que  Valentin  écrivait  de  sa  grosse  écriture,  si  caractéristique, 
furent  datés  de  la  «  rue  Denis,  au  coin  de  celle  des  Lombards.  » 
C'est  de  là  que  ses  élèves  partaient  sur  leur  «  plateau  roulant  »  pour 
aller  porter  aux  différentes  fêtes  civiques  le  concours  de  leurs  chants, 
c'est  là  que  V.  Haûy  tenait  les  premières  séances  du  culte  des  Théo- 
philanthropes, sur  lequel  M.  de  la  Sizeranne  fournit  de  curieux  détails. 

Cependant,  des  difficultés  ayant  surgi  avec  le  ministère  de  l'intérieur, 
les  Aveugles-Travailleurs  furent  réunis,  en  1801,  aux  Quinze-Vingts, 
dont  les  archives  possèdent  des  documents  sur  ce  sujet.  Haûy  refusa 
de  perdre  son  indépendance;  il  fonda,  en  1802,  rue  Sainte- Avoye, 
une  école  appelée  Musée  des  aveugles,  puis,  en  1806,  il  partit  pour  la 
Russie,  afin  d'organiser  un  établissement  analogue. 

Quand  il  revint,  en  1817,  il  eut  la  joie  de  trouver  l'institution  des  Jeunes- 
Aveugles  jouissant  de  nouveau  de  son  autonomie,  et  installée  cette 
fois  dans  l'ancien  séminaire  Saint-Firmin,  rue  Saint-Victor,  en  atten- 
dant qu'elle  vînt  occuper  un  jour  les  magnifiques  bâtiments  du  bou- 
levard des  Invalides. 

L'œuvre  de  Valentin  Haûy,  que  presque  toutes  les  nations  civilisées  se 
sont  plu  à  calquer,  mêle  donc  ses  souvçnirs  à  ceux  de  la  plupart  des 
quartiers  de  Paris;  c'est  assez  dire  l'intérêt  qui  s'attache,  pour  l'his- 
toire de  notre  ville,  à  l'étude  consacrée  par  M.  de  la  Sizeranne  au 
grand  réformateur  de  l'assistance  des  aveugles. 

Léon  Le  Grand. 


I.  Arch.  nat.,  F^^  abg.  Arrêté  du  Comité  de  salut  public,  23  messidor 
an  II. 
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27.  —  Manuel-guide  du  Versaillais.  Versailles,  Cerf,  1888,  in-32, 
1 58  pages. 

28.  —  Maquet  (A.)-  Paris  sous  Louis  XIV.  Monuments  et  vues. 
Paris,  Garnier,  1888,  in-4%  iv-35o  pages  avec  gravures  dans  le  texte 
et  hors  texte. 

29.  —  Marcel  (G.).  Un  Bénédictin  géographe,  D.  Guillaume  Cou- 
tans.  Tn-8°,  10  pages.  Paris,  Leroux,  1888.  (Extrait  du  Bulletin  de 
géographie  historique  et  descriptive.) 

Notre  confrère,  M.  Gabriel  Marcel,  bibliothécaire  à  la  section  de  géo- 
graphie de  la  Bibliothèque  nationale,  vient  de  faire  une  trouvaille  qui 
ne  manque  ni  d'importance,  ni  d'intérêt.  Il  s'agit  de  cartes  manus- 
crites, que  vient  d'acquérir  la  Bibliothèque,  et  qui  étaient  jusqu'ici 
absolument  inconnues.  Par  ses  recherches  il  est  arrivé  à  découvrir 
que  ces  cartes  étaient  l'œuvre  de  Dom  Coutans  et  n'étaient  autres  que  : 
i"  un  itinéraire  de  Versailles  à  Bouron  (mai  1771);  2"  les  feuilles 
originales  de  l'itinéraire  de  Paris  à  Reims  (1775);  3°  enfin  les  tableaux 
d'assemblage  pour  la  carte  des  environs  de  Paris  (1774-1786).  M.  Mar- 
cel a  profité  de  cette  occasion  pour  nous  donner  une  intéressante  notice 
sur  Dom  Coutans  qui  fut,  nous  dit-il,  un  des  plus  habiles  géographes 
du  siècle  dernier.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  sa  carte  des  environs 
de  Paris  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  topographie  de  l'Ile- 
de-France. 

P.  L. 

30.  —  Marcelin.  Souvenirs  de  la  vie  parisienne.  Paris,  Victor 
Havard,  1888,  in-i8  jésus,  xx-322  pages. 

3i.  —  Marsy  (comte  de).  La  bannière  de  Beauvais.  Lettre  à 
M.  Ernest  Charvet.  Beauvais,  impr.  Père,  1888,  in-8%  n  pages  et 
planche. 

32.  —  MÉNORVAL  (E.  de).   Paris,  depuis  les  origines  jusqu'à  nos 
jours.  Première  partie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la 
mort  de  Charles  V,  en  i38o.  Ouvrage  illustré  de  quatre  cartes  en  chro- 
motypographie. Paris,  Firmin-Didot,  i88g,  in-i8,  xxxni-486  pages. 
Nous  sommes  heureux  d'annoncer,  dès  son  apparition,  ce  nouvel  ouvrage 
sur  Paris.   M.  de  Ménorval   avait   entrepris  une  histoire   abrégée   de 
Paris,  mais  il  s'est  laissé  entraîner  par  son  sujet,  et  il  promet  aujour- 
d'hui   de   s'arrêter  au  quatrième   volume.   Le   second  finira    avec   le 
xvi'=  siècle,  le  troisième  avec  le  xviii=  et  le  dernier  traitera  de  l'histoire 
contemporaine. 
Dans  son  introduction,  M.  de  Ménorval  explique  le  but  de  son  livre  et 
fait  connaître  les  sources  qu'il  a  consultées.  Voici  d'ailleurs  le  titre  des 
différents    chapitres    de    son    premier    volume   :   «  Lutèce   gauloise; 
Camulogène  et  Labiénus;  Lutèce  gallo-romaine;  Paris  chrétien;  Paris 
mérovingien;   les   Normands   devant    Paris;    Notre-Dame    de   Paris; 
Etienne  Marcel.  »  Dans  chaque  période  il  parle  des  événements,  des 
mœurs  et  des  monuments  qui  s'y  rattachent,  après  avoir  consulté  tous 
les  ouvrages,  toutes  les  monographies  qui  ont  trait  à  son  sujet.  Pour 
ne  pas  ralentir  son  récit,  il  a  relégué  au  bas  des  pages  des  notes  expli- 
catives,  plus  fournies   souvent  que  le  texte  et  toujours  instructives, 
qui  doublent  le  volume.  On  ne  s'en  plaindra  pas. 
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C'est  sans  doute  par  respect  pour  le  livre  si  populaire  d'un  grand  poète 
que  le  chapitre  vu  est  intitulé  :  «  Notre-Dame  de  Paris.  »  Il  eût  peut- 
être  été  plus  juste  de  l'intituler  :  Paris  sous  la  féodalité,  ou  Paris  au 
moyen  âge,  quoique  la  description  des  monuments  religieux,  militaires, 
hospitaliers  et  civils  y  tienne  une  large  place.  11  y  est  aussi  question 
de  l'université,  des  magistrats  municipaux  et  du  peuple.  Le  dernier 
chapitre,  intitulé  :  «  Etienne  Marcel,  »  s'étend  au  delà  de  la  mort  du 
célèbre  prévôt  des  marchands;  il  contient,  avec  la  narration  des 
désastres  de  la  France  sous  les  premiers  Valois,  un  résumé  intéressant 
des  chroniqueurs  contemporains. 

V.  D. 

33.  —  MÉRic  (E.).  La  Sorbonne  et  son  fondateur,  discours  pro- 
noncé, le  8  octobre  i888,  à  l'inauguration  du  monument  de  Robert 
de  Sorbon,  dans  l'église  de  Sorbon  (Ardennes).  Paris,  Lecoffre,  i888, 
in-S",  38  pages  et  deux  planches.  (Extrait  du  tome  LXXXIII  des 
Travaux  de  l'Académie  de  Renns.) 

34.  —  MoNOD  (G.).  Bibliographie  de  l'histoire  de  France,  catalogue 
méthodique  et  chronologique  des  sources  et  des  ouvrages  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  depuis  les  origines  jusqu'en  1789.  Paris,  Hachette, 
1888,  in-8°,  xn-420  pages. 

35.  —  MoREL  (abbé  Emile).  L'origine  du  prieuré  d'Elincourt-Sainte- 
Marguerite.  Compiègne,  impr.  Lefebvre,  1888,  in-8°,  8  pages. 

36.  —  Morillon  (A.).  L'approvisionnement  de  Paris  en  temps  de 
guerre;  souvenirs  et  prévisions.  Paris,  Perrin,  1888,  in- 18  jésus, 
viii-358  pages. 

37.  —  MoRTET  (V.).  Étude  historique  et  archéologique  sur  la  Cathé- 
drale et  le  Palais  épiscopal  de  Paris,  du  vi«  au  xu«  siècle.  Paris, 
A.  Picard,  1888,  in-8°,  xi-90  pages  et  3  planches.  4  fr. 

La  monographie  très  complète  que  M.  Victor  Mortet  vient  de  consacrer 
à  la  Cathédrale  et  au  Palais  épiscopal  de  Paris  s'arrête  à  la  fin  de 
l'épiscopat  de  Maurice  de  Sully  (1196),  c'est-à-dire  à  l'époque  où  la 
cathédrale  actuelle  était  déjà  construite  dans  ses  parties  essentielles. 
On  y  trouvera  condensés  et  savamment  discutés  tous  les  renseigne- 
ments que  les  textes  historiques  et  les  découvertes  archéologiques 
fournissent  jusqu'ici  sur  l'emplacement  et  l'architecture  des  édifices,, 
où  furent  établis,  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  l'église- 
cathédrale  et  la  demeure  de  l'évêque  de  Paris. 

Voici  au  reste  la  table  des  chapitres  qui  permettra  d'apprécier  l'impor- 
tance de  ce  travail  : 

Première  partie.  La  Cathédrale.  Chapitre  I^"'.  Le  Vocable,  g  i.  Textes 
relatifs  au  vocable  de  la  cathédrale,  g  2.  Interprétation  des  textes 
relatifs  au  vocable  composé  de  plusieurs  noms  de  saints.  —  Chapitre  II. 
L'Edifice.  Première  période.  Du  vi'  siècle  à  la  fin  du  xi'.  g  i.  Empla- 
cement de  la  cathédrale,  g  2.  Architecture.  —  Deuxième  période.  De 
II 00  à  II 60.  g  I.  Reconstruction  de  la  cathédrale  au  commencement 
du  xii°  siècle,  g  2.  Emplacement  de  l'édifice  reconstruit,  g  3.  Archi- 
tecture et  décoration  de  l'édifice,  —  Troisième  période.  L'Episcopat 
de  Maurice  de  Sully  (11 60-1 196).  g  i.  Causes  de  la  construction, 
g  2.  Travaux  préliminaires,  g  3.  Ordre  suivi  dans   la  construction; 
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caractère  général  de  l'architecture,  g  4.  Origines  diverses  des  fonds 
employés  à  la  construction;  gestion  des  fonds.  (I.  Revenus  de  la 
mense  épiscopale.  IL  Offrandes  des  fidèles.  III.  Contribution  du  Cha- 
pitre. IV.  Donations  diverses.)  g  5.  De  l'architecte  et  des  corps  de 
métiers  employés  à  la  construction  de  la  cathédrale.  §  6.  Jugements 
des  contemporains  et  des  archéologues  modernes  sur  l'œuvre  archi- 
tecturale de  Maurice  de  Sully.  —  Deuxième  partie.  Le  palais  épisco- 
pal.  Chapitre  I".  Des  termes  par  lesquels  le  Palais  épiscopal  est  désigné 
dans  les  textes  du  vi'.au  xii"  siècle.  —  Chapitre  II.  L'Edifice  (empla- 
cement et  architecture),  g  i.  Première  période.  Du  vi"  siècle  à  l'année 
1160.  g  2.  Deuxième  période.  De  1160  à  1196.  —  Pièces  justificatives. 

Ajoutons  que  M.  Mortet  a  fait  précéder  son  livre  d'une  bonne  biblio- 
graphie du  sujet  et  y  a  joint  un  plan  qui  nous  donne  un  essai  de 
restitution  de  l'emplacement  de  la  Cathédrale  et  du  Palais  épiscopal 
de  Paris  au  commencement  du  xii'^  siècle. 

C'est  une  étude  sur  l'épiscopat  de  Maurice  de  Sully  qui  a  conduit 
M.  Mortet  à  s'occuper  de  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Paris;  l'auteur 
nous  fait  espérer  que  cette  étude  ne  tardera  pas  à  voir  le  jour,  et  nous 
l'appelons  de  tous  nos  vœux. 

38.  —  Notice  historique  sur  les  magasins  du  Bon-Marché  (maison 
Aristide  Boucicaut).  Paris,  Chaix,  1888,  in-4'',  7  pages. 

39.  —  Notes  sur  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Paris  relatives  à  la  lutte 
des  administrateurs  laïques  contre  le  pouvoir  spirituel  et  aux  abus  et 
désordres  commis  par  les  religieuses  et  les  chapelains  de  i5o5à  1789, 
extraites  des  archives  de  l'Assistance  publique  et  publiées  par  Albin 
Rousselet,  avec  une  préface  par  le  docteur  Bourneville.  Paris,  Lecros- 
nier  et  Babé,  1888,  in-8°,  xxxn-236  pages  et  eau-forte. 

40.  —  Notice  sur  M.  l'abbé  Sallot,  curé  de  Saint-Augustin,  publiée 
avec  le  concours  de  ses  anciens  élèves,  par  M""  G.  A.  Paris,  impr. 
Roussel,  1888,  in-i8  jésus,  i54  pages. 

41.  —  Omont  (Henri).  Inventaire  sommaire  des  manuscrits  grecs 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Paris,  A.  Picard,  1888.  T.  II  :  Ancien 
fonds  grec.  Droit,  histoire,  sciences,  in-8'',  285  pages.  T.  III  :  Ancien 
fonds  grec.  Belles-lettres.  Coislin.  Supplément.  Paris  et  départements, 
in-S",  384  pages. 

42.  —  Paris-banlieue,  journal  républicain  du  canton  de  Sceaux. 
N»  I,  28  octobre  1888.  Paris,  impr.  Schlœber,  in-fol.  à 4 col.,  4 pages. 

43.  —  Paris  d'aujourd'hui,  1889.  Paris,  Fourcaud,  1888,  in- 18, 
328  pages  et  gravures. 

44.  —  Picot  (Georges).  Pose  de  la  première  pierre  de  la  première 
maison  des  habitations  économiques,  45,  rue  Jeanne  d'Arc  (fondation 
Armand  et  Michel  Heine).  Discours  prononcé  par  M.  Georges  Picot, 
de  l'Institut.  Paris,  21,  rue  des  Bons-Enfants,  1888,  in-8'',  32  pages 
et  planches. 

45.  —  Prarond  (E.).  Valerandi  Varanii  de  Gestis  Joannœ  virginis 
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Francae  egregiœ  bellatricis.  Poème  de  i5i6  remis  en  lumière,  analyse 
et  annoté  par  E.  Prarond.  Paris,  A.  Picard,  1889,  in-8%  3o2  pages. 
M.  E,  Prarond  s'est  spécialisé  dans  l'histoire  d'Abbeville  et  des  divers 
personnages  que  cette  ville  a  vus  naître.  Celui  dont  il  réédite  aujour- 
d'hui la  principale  oeuvre  n'a  jamais  joui  d'une  grande  réputation, 
mais  il  a  dans  un  long  poème  chanté  Jeanne  d'Arc  et  cela  a  suffi 
pour  sauver  son  nom  de  l'oubli.  Tout  ce  qu'on  sait  de  Valerand 
de  la  Varanne  ou  de  la  Varenne,  car  on  hésite  encore  sur  la  forme 
de  son  nom,  c'est  qu'il  étudia  à  la  Faculté  de  Paris  cl  s'y  fit  rece- 
voir docteur  en  théologie.  Son  poème  n'est  pas  sans  intérêt,  et  on 
doit  remercier  M.  Prarond  d'en  avoir  publié  une  nouvelle  édition. 
Valerand,  en  effet,  a  eu  entre  les  mains  les  pièces  des  deux  procès  de 
Jeanne,  et  il  a  pu  voir  dans  sa  jeunesse  des  vieillards  contemporains 
de  la  Pucelle.  Il  a  malheureusement  donné  dans  son  œuvre  une  trop 
large  part  à  la  fiction  et  fait  à  la  légende  et  à  la  mythologie  de  trop 
nombreux  emprunts.  M.  Prarond  a  eu  l'excellente  idée,  pour  rendre 
les  recherches  plus  faciles,  de  faire  suivre  le  poème  d'une  analyse 
détaillée. 

46.  —  Ravaisson-Mollien  (Ch.).  Les  manuscrits  de  Léonard  de 
Vinci.  Manuscrits  avec  transcriptions  littérales,  traductions  françaises, 
avant-propos  et  tables  méthodiques.  Paris,  Quantin,  1888,  in-folio, 
40  pages  et  474  fac-similés  phototypiques  avec  474  transcriptions 
littérales  et  traductions  françaises. 

47.  —  Rébouis  (H. -Emile).  Étude  historique  et  critique  sur  la  peste. 
Paris,  A.  Picard,  1888,  in- 18  jésus,  xii-148  pages. 

48.  —  Revue  (la)  montmartroise,  paraissant  tous  les  quinze  jours, 
organe  des  intérêts  généraux  du  XYIII^  arrondissement,  littérature, 
science,  médecine,  droit,  économie  politique,  finance.  F^  année,  n°  i, 
29  avril  1888.  Clichy,  impr.  Harcq,  in-S"  à  2  col.,  8  pages. 

49.  —  RiTTER  (G.).  Alimentation  de  la  ville  de  Paris  en  eau,  force 
et  lumière  électrique  au  moyen  d'une  dérivation  des  eaux  des  lacs  du 
Jura  suisse.  Paris,  Ghaix,  in-8°,  40  pages, 

50.  —  Saint-Simon.  Mémoires  de  Saint-Simon.  Nouvelle  édition, 
coUationnée  sur  le  manuscrit  autographe,  augmentée  des  additions 
de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dangeau  et  de  notes  et  appendices 
par  A.  de  Boislisle,  de  l'Institut,  et  suivie  d'un  lexique  des  mots 
et  locutions  remarquables,  Paris,  Hachette,  1888,  t.  VI,  in-8'', 
665  pages. 

5i.  —  Sangnier  (Félix).  A  Paris  pendant  le  siège  par  un  Anglais, 
membre  de  l'Université  d'Oxford.  Traduction,  notes  et  documents. 
Paris,  Ollendorff,  1888,  in-i8  jésus,  xxiv-484  pages. 

52, —  Seine-et-Marne  au  tribunal  révolutionnaire  (1793-1794),  par 
E.  D.  Melun,  impr,  Drosne,  1889,  in-8%  12  pages. 

53,  —  Société  des  amis  des  arts  du  département  de  Seine-et-Oise. 
Trente-cinquième  exposition  versaillaise.  Description  des  ouvrages  de 
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peinture,  sculpture,  architecture,  gravure,  miniature,  dessins  et  pas- 
tels exposés  dans  les  salles  du  musée  de  Versailles,  le  dimanche 
]«•■  juillet  1888.  Versailles,  Cerf,  1888,  in-12,  86  pages. 

54.  — Thomasset  (vice-amiral).  Paris,  port  de  mer.  État  de  la  ques- 
tion et  réponse  aux  critiques  formulées  dans  le  rapport  des  ingénieurs 
de  la  navigation  de  la  Seine,  par  M.  Bouquet  de  la  Grye.  Paris, 
impr.  Noizette,  in-80,  32  pages. 

55.  —  Tisserand  (L.-M.).  Les  petites  écoles  de  Paris  avant  1789. 
Étude  sur  les  origines  de  l'enseignement  primaire  en  France.  {Revue 
des  sciences  et  des  lettres^  octobre,  décembre  1888,  pages  i45-i56 
et  288-301.) 

M.  Tisserand  parle  d'abord  de  l'enseignement  primaire  à  Athènes  et  à 
Rome.  Il  fait  ensuite  à  grands  traits  l'histoire  des  écoles  .claustrales  au 
moyen  âge.  Le  reste  de  son  travail  est  consacré  à  l'examen  des  docu- 
ments relatifs  à  l'école  des  Grands  Chantres  de  l'église  de  Paris. 

56.  —  Tour  (la)  Eiffel  et  l'Exposition  de  :88g,  d'après  les  docu- 
ments officiels,  par  un  ingénieur.  Édition  illustrée.  Paris,  Gombault 
et  Singier,  1888,  in-12,  118  pages. 

Sj.  —  TouRNEUx  (Maurice).  Les  Tableaux  historiques  de  la  Révo- 
lution et  leurs  transformations.  Étude  iconographique  et  bibliogra- 
phique. Paris,  Charavay  frères,  1888,  in-8°,  43  pages.  (Extrait  de  la 
Révolution  française,  du  14  août  1888.) 

Jusqu'ici  les  Tableaux  historiques  de  la  Révolution  n'avaient  été  l'objet 
d'aucune  notice  complète;  l'étude  que  leur  a  consacrée  M.  Maurice 
Tourneux  vient  très  heureusement  et  définitivement  combler  cette 
lacune.  M.  Tourneux  suit  pas  à  pas,  dans  le  plus  grand  détail,  l'his- 
toire de  cette  publication,  qui  est  pour  la  Révolution  «  ce  que  sont 
les  estampes  de  Tortorel  et  Périssin  pour  les  luttes  religieuses  du 
XVI*  siècle  ou  celles  des  Campagnes  du  Roi  pour  les  victoires  de 
Louis  XIV  »;  il  nous  donne  la  liste  complète  des  planches  qui  la 
composent,  détermine  la  part  des  différents  dessinateurs  et  graveurs 
qui  y  ont  collaboré  (ce  que  n'avait  su  faire  jusqu'ici  aucun  biblio- 
graphe), et  nous  permet  de  distinguer  facilement  et  de  la  façon  la 
plus  certaine  les  deux  éditions  qui  en  ont  été  publiées,  grâce  aux 
variantes,  souvent  piquantes,  que  présente  le  texte  des  Tableaux. 
C'est  un  nouveau  chapitre  détaché  du  tome  I"  de  la  Bibliographie  de  la 
Révolution  française  à  Paris,  qui  paraîtra  très  prochainement  et  dont 
ce  que  nous  savons  déjà  permet  d'apprécier  tout  l'intérêt  et  toute  la 
valeur. 

58.  —  Tribunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seine, 
Année  judiciaire:  du  1 5  octobre  1888  au  i5  octobre  1889.  Paris,  Léau- 
tey,  1888,  in-8'',  25  pages. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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I. 

COMPTE-RENDU   DES    SÉANCES. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  14  mai  i88g. 

Présidence  de  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Messieurs  et  chers  confrères, 

«  A  peine  notre  dernière  assemblée  générale  s'était-elle  séparée,  à 
peine  des  suffrages  inattendus  avaient-ils  confié  la  présidence  à  celui 
de  vos  collègues  qui,  méritant  le  moins  cet  honneur,  vous  doit  le 
plus  de  reconnaissance,  que  déjà  il  fallait  remplir  le  premier  feuillet 
de  la  liste  funèbre  où  s'inscrivent  chaque  année  ceux  que  nous  ne 
reverrons  plus.  Le  3o  mai,  M.  le  comte  Edouard  de  Barthélémy  suc- 
combait dans  la  force  de  l'âge  et  de  l'activité  intellectuelle.  Ses  débuts 
s'étaient  faits  au  Conseil  d'État  :  attaché  comme  secrétaire  au  Conseil 
du  sceau  des  Titres,  il  avait  aussitôt  montré  son  goût  pour  l'étude 
en  exposant  une  législation,  impuissante  ^de  tous  temps  à  arrêter  les 
usurpations,  en  faisant  connaître  par  des  catalogues  les  gentilshommes 
dont  on  devait  au  moins  renoncer  à  scruter  et  à  discuter  l'origine. 
Après  les  événements  de  1870,  M.  de  Barthélémy  put  se  consacrer 
entièrement  aux  recherches  historiques.  Sa  curiosité  infatigable, 
mobile,  ouverte  à  toutes  les  impressions,  toujours  obligeante  pour 
ses  amis,  se  porta  à  la  fois  dans  toutes  les  directions  :  il  semblait 
entraîné  par  la  hâte  d'apprendre  et  le  plaisir  de  publier.  Toutefois 
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dans  ce  nombre  considérable  d'ouvrages,  la  part  la  plus  importante 
revient  à  la  Champagne,  que  M.  de  Barthélémy  avait  dotée  d'une 
Revue  locale,  et  qu'il  aimait  comme  une  seconde  patrie,  avec  cette 
affection  saine  et  fortifiante,  qu'à  des  degrés  divers  nous  sentons 
pour  la  province  oîi  chacun  de  nous  retrouve  les  traditions  et  le  foyer 
de  sa  famille. 

«  Le  culte,  voué  par  M.  de  Barthélémy  à  la  Champagne,  était 
encore  surpassé  par  la  passion  à  peu  près  exclusive  que  M.  le  comte 
de  Soultrait  a  montrée  pendant  toute  sa  vie  pour  le  Nivernais.  Ce 
savant  consciencieux  avait  choisi  comme  sa  tâche  le  labeur  en  appa- 
rence le  plus  aride  :  celui  de  rédiger  pour  la  Nièvre  une  statistique 
monumentale,  un  dictionnaire  topographique,  un  armoriai,  un  recueil 
des  monnaies.  Les  qualités  brillantes  de  son  esprit  ne,  souffraient 
point  de  ce  commerce  ingrat  avec  l'érudition.  Tout  en  accumulant 
des  fiches  pour  ces  longues  nomenclatures  qu'il  a  essayé  plus  tard 
d'étendre  au  Bourbonnais,  il  ne  négligeait  aucune  des  obligations  du 
monde,  et  remplissait  ses  devoirs  envers  l'État  comme  trésorier  payeur 
général  à  Chaumont,  puis  à  Besançon.  Sa  collection  de  livres  sur  le 
Nivernais  était  connue  dans  toute  la  province  :  il  l'a  léguée  avec  ses 
manuscrits  à  une  société  archéologique  fondée  par  lui  à  Nevers,  et 
dont  il  a  été  le  président  le  plus  zélé  et  le  plus  éminent. 

«  M.  Aubert  a  passé  la  frontière  française,  et  est  allé  en  Piémont 
choisir  le  coin  de  terre  qu'il  a  voulu  explorer  et  décrire.  Une  amitié 
de  famille  l'attirait  aux  environs  d'Aoste  :  la  beauté  des  sites,  l'anti- 
quité des  monuments,  les  souvenirs  de  l'histoire  ont  achevé  de  cap- 
tiver son  imagination.  Après  avoir  parcouru  le  pays,  le  crayon  à  la 
main,  il  a  demandé  au  passé  d'expliquer  le  présent.  C'est  ainsi  que 
la  vallée  d'Aoste,  que  l'abbaye  de  Saint-Maurice-d'Agaune  lui  ont 
fourni  la  matière  de  plusieurs  ouvrages  qui  l'ont  fait  admettre  dans 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  et  l'ont  rangé  parmi  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  incessants  de  l'archéologie. 

«  Dans  un  milieu  où  la  notoriété  est  moindre,  où  le  succès  fait 
trop  souvent  défaut,  l'œuvre  de  M.  Alexandre  Gouget  n'a  pas  été 
moins  utile.  Sorti  de  l'École  des  chartes,  M.  Gouget  fut  d'abord 
appelé  à  Niort  comme  archiviste  du  département,  et  s'essaya  par 
quelques  mélanges  sur  l'histoire  de  cette  vieille  cité.  En  1866,  la  des- 
tinée de  sa  carrière  le  conduisit  à  Bordeaux.  Là,  un  travail  de  longue 
haleine  s'offrait  à  son  dévouement  ;  il  fallait  transporter  dans  un  nou- 
veau local  un  de  nos  plus  riches  dépôts  d'archives,  l'installer,  le 
remettre  en  ordre,  en  dresser  des  inventaires  imprimés.  La  santé  de 
M.  Gouget  était  délicate  et  le  plongeait  par  moments  dans  une  rêverie 
qu'il  secouait  pour  reprendre  courageusement  son  modeste  ouvrage. 
Il  n'a  pas  eu  le  temps  d'écrire  ;  il  s'est  borné  à  rendre  possibles  et 
profitables  les  recherches  des  autres. 
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«  A  côté  de  ces  esprits  studieux,  qui  ont  fait  de  l'histoire  locale  leur 
principale  occupation,  nous  avons  à  mentionner  M.  Gabriel  de  Bray, 
trésorier  payeur  général  à  Chartres,  homme  lettré  et  aimable;  — 
M.  Hennecart,  autrefois  député  de  la  Vienne;  —  M.  du  Plantadis; 
—  M.  Hector  Poiret;  —  M.  Charles  Petit,  un  de  nos  plus  anciens 
confrères;  —  M.  Léon  Pallière,  peintre  de  mérite,  que  la  nécessité 
avait  attiré  en  Amérique  et  que  l'art  a  ramené  à  Paris.  Nous  avons 
aussi  le  devoir  de  vous  rappeler  deux  morts  toutes  récentes  :  celle 
d'un  géographe  distingué,  M.  Malte-Brun,  et  celle  de  M.  Jacqmin, 
l'habile  directeur  des  chemins  de  fer  de  l'Est.  M.  Jacqmin  avait  fait 
connaître  ses  rares  talents  d'ingénieur  sur  la  ligne  de  Lyon  ;  il  mon- 
tra dans  la  compagnie  de  l'Est  ceux  d'un  administrateur  qui  sait 
allier  la  fermeté  à  la  prudence.  Il  lui  échut  la  mission  pénible  de 
débattre  avec  l'Allemagne  les  questions  qu'entraînait  pour  le  réseau 
la  mutilation  de  notre  territoire.  Il  sortit  la  tête  haute  de  ces  graves 
difficultés,  et,  chargé  par  la  confiance  du  gouvernement  de  l'organisa- 
tion des  voies  ferrées  pour  le  temps  de  guerre,  il  s'est  employé,  avec 
une  ardeur  qu'aucun  Français  ne  saurait  oublier,  aux  intérêts  com- 
muns de  la  défense  nationale. 

«  La  liste  de  nos  pertes  est  déjà  bien  longue;  et  cependant,  Mes- 
sieurs, comme  si,  cette  année,  notre  Société  était  plus  éprouvée  que 
de  coutume,  nous  n'avons  pas  encore  donné  de  justes  regrets  à  ceux 
de  nos  membres  disparus  qui  ont  contribué  à  nos  publications,  ou 
dont  l'existence,  à  des  titres  divers,  appartient  plus  particulièrement 
à  Paris. 

«  C'est  par  des  travaux  d'architecture  dans  cette  ville  que  M.  Achille 
Lucas  a  signalé  sa  laborieuse  carrière.  Il  était  Parisien  d'origine,  et 
parmi  ceux  qui  lui  avaient  transmis  par  héritage  des  traditions  d'in- 
tégrité professionnelle,  il  prenait  plaisir  à  compter  plusieurs  syndics 
de  la  corporation  des  maîtres  vitriers,  un  des  premiers  jurés  désignés 
en  179 1,  le  plus  ancien  des  présidents  de  la  Société  parisienne  des 
entrepreneurs  de  peinture  et  de  vitrerie.  Supérieur  à  ces  ancêtres  par 
le  talent  et  les  aptitudes,  M,  Achille  Lucas  apprit  l'architecture  avec 
les  leçons  de  Guénepin,  et  de  bonne  heure  fut  associé  aux  grandes 
constructions,  publiques  ou  privées,  qui  ont  transformé  Paris  sous  nos 
yeux.  Depuis  1870  il  n'était  plus  qu'architecte  honoraire  de  la  ville; 
il  est  mort  au  mois  de  mars,  laissant  à  son  fils  le  soin  de  continuer 
son  œuvre  artistique  et  de  perpétuer  son  souvenir  parmi  nous. 

«  Moins  heureux  que  M.  Lucas,  M.  Léon  Téchener  n'a  pas  eu  la 
consolation  de  voir  un  héritier  de  son  nom  occuper  après  lui  ce  rang 
exceptionnel  dans  la  librairie  parisienne  que,  de  l'aveu  de  tous,  il 
avait  su  mériter,  et  que  l'habileté  de  son  père  avait  déjà  préparé. 
Tous  ceux  qui  aiment  les  essais  de  l'imprimerie,  les  belles  éditions, 
les  reliures  des  maîtres,  ont  fréquenté  assidûment  M.  Téchener; 
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mais  tous  n'ont  pas  été  admis  à  manier,  à  examiner  les  trésors  qu'il 
entassait  avec  un  goût  sûr  et  sans  reculer  devant  aucun  sacrifice.  Il 
sentait  en  effet  de  la  jalousie  pour  sa  collection  ;  difficilement  il  se 
résignait  à  en  rien  détacher.  Chez  lui  l'amateur  l'emportait  sur  le 
libraire,  dussent  ses  affaires  en  souffrir  une  gène  momentanée.  C'est 
lui  qui,  gravement  malade  et  indiquant  à  regret  pour  la  vente  un 
petit  nombre  de  livres  de  choix,  prenait  tristement  un  bel  exemplaire 
de  ['Éloge  de  la  folie,  et  s'écriait  :  «  Ah!  Erasme  a  oublié  parmi  ses 
insensés  le  libraire  trop  amoureux  de  ses  livres.  » 

«  On  aurait,  Messieurs,  bien  mauvaise  grâce  à  tenter  un  éloge 
qu'Erasme  aurait  omis  ;  et  cependant  comment  ne  pas  applaudir  à 
ceux  qui ,  avec  cette  aimable  déraison  dont  ils  sont  les  premiers  à 
sourire,  mettent  dans  les  livres  une  application  constante  et  par  là  se 
rendent  utiles  tout  ensemble  à  l'art  et  à  l'érudition  ?  Tel  était  M .  Téche- 
ner;  tel,  dans  un  groupe  un  peu  différent  de  bibliophiles,  nous  paraît 
M.  l'abbé  Bossuet.  La  bibliothèque  qu'il  avait  entrepris  de  former 
sur  Paris  est  la  plus  instructive  et  la  plus  complète  qu'un  particulier 
ait  réussi  à  réunir;  elle  ne  le  cède  qu'aux  collections  publiques  de 
l'hôtel  Carnavalet.  A  côté  de  cette  ample  moisson  sur  la  ville  qu'il 
habitait  et  où  il  a  toujours  exercé  le  saint  ministère,  M.  l'abbé  Bos- 
suet gardait  une  place  privilégiée  pour  une  petite  récolte,  dont  il 
recherchait  les  fruits  très  rares  avec  une  passion  encore  plus  prodigue 
et  parfois  plus  irréfléchie.  Il  voulait  posséder  les  éditions,  les  pièces 
manuscrites  de  l'illustre  évêque  de  Meaux,  auquel  il  se  rattachait, 
sinon  par  une  origine  certaine,  au  moins  par  les  liens  d'une  fervente 
admiration.  Prêtre  zélé  et  généreux,  il  n'admit  jamais  qu'une  dépense 
superflue  pût  nuire  aux  infortunes  de  toute  condition  dont  il  écou- 
tait ou  provoquait  l'appel.  Un  jour  vint  cependant  oîi  il  fallut  compter, 
où  tant  de  richesses  accumulées  par  un  plaisir  littéraire  durent 
acquitter  les  dettes  de  la  charité.  M.  l'abbé  Bossuet  se  résigna  sans 
murmure,  et,  toujours  oublieux  de  soi-même,  il  donna  ce  qui  lui 
revenait  de  la  vente  de  ses  livres  pour  achever  la  décoration  de  l'église 
Saint-Louis,  sa  paroisse  pendant  près  de  vingt-cinq  années. 

«  M.  le  coiTite  Riant,  dont  il  faut  maintenant  parler,  était  du 
nombre  de  ces  savants,  estimés  et  honorés  par  tous,  qui  donnent  à 
leurs  études  le  soutien  d'une  conviction.  Il  se  proposait  fermement 
de  servir  l'Église  et  la  France  en  faisant  mieux  connaître  à  une  géné- 
ration très  positive  le  mouvement  irrésistible  qui  a  entraîné  les  sei- 
gneurs et  les  vassaux,  les  doctes  et  les  simples,  vers  les  lieux  saints 
profanés  par  l'infidèle.  Fondateur  de  la  société  de  l'Orient  latin, 
membre  de  l'Institut  et  chargé  en  cette  qualité  de  continuer  le  Recueil 
des  historiens  des  croisades,  M.  Riant  a  travaillé  de  toutes  ses  forces 
à  élever  un  monument  dont  les  parties  principales  restent  encore 
inachevées.  Sur  la  route  suivie  par  les  premiers  croisés,  il  avait  ren« 
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contré  un  personnage  énigmatique  qui,  au  lieu  de  rendre  hommage 
à  l'empereur  Alexis,  s'e'tait  assis  hardiment  sur  le  trône  impérial,  et 
par  la  licence  de  ses  propos  avait  encore  aggravé  cette  étrange  témé- 
rité. Dans  ce  chevalier,  brave  après  tout,  mais  trop  égalitaire,  M.  Riant 
a  cru  reconnaître  un  certain  Robert  de  Paris,  et  il  a  discuté  devant 
nous  ce  problème  qui,  il  faut  en  convenir,  est  plus  curieux  qu'hono- 
rable pour  le  caractère  parisien. 

f(  Si  notre  Société,  grâce  à  cette  courte  note,  se  félicite  de  voir  le 
nom  respecté  de  M.  Riant  inscrit  dans  ses  publications,  c'est  à 
M.  Bordier  qu'elle  doit  réserver  la  meilleure  part  de  sa  reconnais- 
sance. Elle  n'a  point  oublié  l'histoire  de  la  confrérie  de  Saint-Jacques- 
aux-Pèlerins,  qui  tient  dans  les  tomes  I  et  II  de  nos  Mémoires  une 
place  toujours  difficile  à  remplir,  et  à  tous  égards  considérable.  Qui- 
conque a  connu  M.  Henri  Bordier  a  certainement  trouvé  en  lui  un 
homme  bienveillant,  simple,  modeste  parfois  jusqu'à  la  timidité. 
Seulement  il  ne  follait  point  toucher  à  ce  qui  intéressait  sa  foi  de 
chrétien  ou  sa  conscience  de  citoyen  :  on  se  heurtait  aussitôt  à  une 
rigidité  de  principes,  qui  nous  semble  la  marque  distinctive  d'un 
autre  âge.  A  la  différence  de  M.  Riant,  M.  Bordier  n'a  point  ramené 
tous  ses  efforts  à  un  même  centre  de  recherches  :  les  églises  et  monas- 
tères de  Paris,  le  jurisconsulte  Beaumanoir,  les  larcins  maintenant 
réparés  de  Libri,  le  texte  de  Grégoire  de  Tours,  les  miniatures  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  attestent  la  variété  de  ses 
connaissances  et  la  souplesse  de  son  esprit.  En  dernier  lieu,  il  tra- 
vaillait assidûment  à  corriger  et  à  compléter  la  France  protestante  de 
Haag.  Parmi  tant  d'excellents  ouvrages,  aucun  cependant  n'a  été  plus 
souvent  consulté  que  son  livre  sur  les  Archives  de  France  qui,  pen- 
dant longtemps,  a  dirigé,  a  encouragé  ceux  qui  cherchaient  une  voie 
dans  de  véritables  ténèbres. 

«  M.  Bordier  ne  se  dissimulait  point  que  cette  œuvre,  si  nécessaire 
pour  SCS  contemporains,  ne  pouvait,  par  cela  même,  être  la  plus 
durable  ;  mais  il  savait  aussi  que  son  nom  demeurerait  toujours 
associé  à  la  rénovation  des  études  historiques  dont  il  a  été  le  témoin 
et  l'auxiliaire.  Il  a  assez  vécu  pour  voir,  avec  le  noble  désintéresse- 
ment de  l'érudit,  chacune  des  parties  de  son  livre  reparaître  succes- 
sivement sous  forme  d'abondants  inventaires,  et  une  sorte  d'émula- 
tion s'établir  partout,  même  dans  nos  ^provinces  les  plus  reculées, 
entre  ceux  qui  ont  mission  de  conserver  et  de  classer  les  dépôts 
publics,  et  ceux,  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  qui  se  donnent  la 
tâche  d'y  démêler  la  vérité. 

«  Nous  le  savons  tous;  M.  Bordier  s'était  appliqué  surtout  à  percer 
les  premières  avenues  dans  les  Archives  nationales,  cette  immense 
carrière  qui  attire  et  retient  à  Paris  tant  de  travailleurs  patients,  qui 
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forme  pour  notre  Société  ses  collaborateurs  les  plus  zélés,  et  fournit 
en  particulier  les  matériaux  les  plus  variés  et  les  plus  abondants  pour 
l'histoire  parisienne,  monumentale  ou  politique,  religieuse  ou  admi- 
nistrative. Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  livre  de  M.  Bordier,  déjà 
délaissé  pour  la  période  des  documents  anciens,  sers'ait  encore  de 
guide  à  ceux  qui  s'aventuraient  dans  les  galeries  enchevêtrées,  obscures, 
inexplorées  des  documents  modernes.  Un  classement  un  peu  hon- 
teux de  lui-même,  et  plus  encore  une  tradition  de  prudence,  avaient 
fait  dissimuler  un  catalogue  imprimé,  dont  l'existence  mystérieuse 
était  à  peine  révélée  à  un  petit  nombre  d'initiés.  Les  voiles,  éclaircis 
par  degrés,  qui  recouvraient  ce  dernier  sanctuaire  vont  enfin  dispa- 
raître, et  bientôt  un  inventaire  commode  permettra  à  l'histoire  con- 
temporaine de  mettre  en  valeur  les  mêmes  ressources  que  l'histoire 
du  moyen  âge.  Au  moment  où  va  s'achever  ainsi  par  d'autres  mains 
l'œuvre  commencée  par  M.  Bordier,  peut-être  votre  bienveillance, 
Messieurs,  me  permettra-t-elle  d'être  moins  discret  que  lui,  et,  sans 
trop  prolonger  ce  discours,  de  vous  faire  connaître  les  pertes  subies 
en  1814  et  en  181 5  par  une  des  séries  les  plus  précieuses  du  vaste 
amas  des  pièces  modernes,  par  la  secrétairerie  d'État  du  Consulat  et 
de  l'Empire. 

«  Ce  fonds  s'était  formé,  avec  méthode,  de  tous  les  renseignements 
personnels  à  Napoléon  et  à  sa  famille,  des  affaires  d'Etat  ou  de  guerre 
traitées  par  sa  correspondance  directe,  de  quelques  mémoires  sur  des 
questions  importantes  d'administration  publique.  La  diversité  même 
de  ces  recueils,  disposés  pour  l'usage  journalier  du  souverain,  lui  per- 
mettait, sans  un  recours  continuel  à  ses  ministres,  de  gérer  la  France, 
de  diriger  la  politique  de  l'Europe  presque  entière,  de  descendre  dans 
des  détails  souvent  minutieux,  mais  toujours  subordonnés  à  de  puis- 
santes vues  d'ensemble.  L'installation  s'était  faite  dans  la  galerie  du 
Louvre,  et  la  garde  de  ce  trésor  de  gouvernement  avait  été  confiée  à 
M.  Bary,  nature  droite,  dévouée,  véritable  type  de  l'archiviste  dans  un 
temps  où  les  seules  vertus  qu'il  dût  pratiquer  étaient  la  ponctualité  et 
le  silence.  —  En  1814,  quand  la  campagne  de  France  fut  entrée  dans  la 
période  décisive  des  revers,  M.  Bary  fut  mandé  un  matin,  de  bonne 
heure,  au  palais  des  Tuileries.  On  était  au  29  mars.  La  veille,  les  avant- 
gardes  des  Alliés  s'étaient  montrées  dans  les  environs,  et  le  conseil  de 
régence  avait  décidé  que  l'impératrice  ne  devait  pas  s'exposer  aux 
hasards  d'une  dernière  bataille.  Prête  à  partir,  Marie-Louise  fit  dire 
à  M.  Bary,  par  le  secrétaire  de  ses  commandements,  le  baron  de 
Meneval,  qu'elle  ne  pouvait  songer  dans  une  telle  extrémité  à  se 
faire  suivre  des  archives  du  cabinet  impérial.  Elle  ordonnait  que  les 
papiers  qu'il  serait  dangereux  de  conserver  fussent  brûlés  sans  retard  ; 
les  plus  importants  parmi  ceux  qu'il  importait  de  mettre  en  réserve 
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devaient  être  soustraits,  le  mieux  possible,  soit  aux  chances  de  pillage, 
soit  aux  investigations  des  souverains  étrangers  qui  prenaient  visible- 
ment position  pour  forcer  l'entrée  de  la  capitale. 

«  Le  môme  jour,  au  bruit  des  apprêts  tumultueux  de  la  lutte,  et  le 
lendemain,  pendant  que  le  canon  grondait  aux  barrières  de  la  ville, 
M.  Bary  s'acquitta  courageusement  de  ses  tristes  obligations.  Aucune 
indication  précise  ne  lui  avait  été  donnée,  et  le  triage  des  pièces  à 
détruire  était  abandonné  avec  une  entière  confiance  à  sa  probité  et  à 
son  discernement.  En  honnête  homme,  il  jugea  qu'il  devait  suppri- 
mer les  documents  qui  pouvaient  défrayer  une  curiosité  malveillante, 
provoquer  ou  justifier  des  vengeances  privées.  Les  rapports  des 
diverses  polices,  les  dossiers  des  menées  anarchiques  et  des  conspi- 
rations royalistes,  les  notes  confidentielles  sur  le  personnel,  puis,  dans 
un  ordre  d'idées  différent,  les  papiers  intimes  sur  la  maison  du  sou- 
verain et  sur  sa  famille  formèrent  la  large  part  du  feu.  Au  milieu 
d'une  précipitation  inévitable,  quelques  liasses  furent  sacrifiées  par 
méprise,  d'autres,  et  notamment  des  lettres  de  Louis  et  de  Joseph 
Bonaparte,  les  incidents  du  second  mariage  de  Napoléon,  échappèrent 
par  oubli  au  brasier  qui  devait  secrètement  les  consumer. 

«  En  même  temps,  M.  Bary,  aidé  de  ses  auxiliaires  habituels,  se 
hâtait  de  préparer  des  cachettes.  Il  ne  pouvait  en  trouver  d'assez 
amples  pour  dérober  à  tous  les  yeux  une  masse  de  papiers  qui  rem- 
plit encore  dix-huit  cents  cartons,  et  était  alors  presque  double  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Forcé  de  choisir,  il  mit  à  part  environ  quatre 
cents  liasses  qu'il  connaissait  comme  les  plus  importantes  pour  l'his- 
toire de  la  France  :  c'étaient  les  minutes  des  lettres  dictées  par  l'Em- 
pereur, ses  campagnes  en  Italie  et  en  Egypte  ;  c'étaient  aussi  ses 
négociations,  avec  tous  les  rapports  des  ministres  des  relations  exté- 
rieures. A  la  suite  des  salles  occupées  par  l'ensemble  des  archives, 
s'étendait  une  galerie  demeurée  sans  emploi  :  les  appuis  des  fenêtres 
y  furent  descellés,  les  papiers  désignés  furent  enfouis  sous  la  maçon- 
nerie, puis,  la  porte  étant  soigneusement  refermée,  la  pièce  reprit  l'as- 
pect sombre  et  solitaire  d'un  logement  inhabité. 

«  Après  avoir  ainsi  accompli  en  silence  le  double  devoir  imposé  à 
sa  discrétion,  M.  Bary  s'était  rassis  à  son  bureau,  s'attendant  à  toute 
heure  à  recevoir  la  visite  de  quelque  agent  des  Russes,  des  Prussiens 
ou  des  Autrichiens,  entrés  le  3i  mars  dans  Paris  vaincu.  Un  com- 
missaire parut  en  effet  au  Louvre  le  matin  du  4  avril,  mais  au  lieu 
d'être  un  étranger,  chargé  de  mettre  à  l'épreuve  la  fidélité  patriotique 
de  M.  Bary,  c'était  un  Français,  M.  de  Villers,  délégué  parle  gouver- 
nement provisoire,  qui  venait  d'obtenir  du  Sénat  la  déchéance  de 
Napoléon.  Le  nouveau  venu  n'annonçait  qu'une  mission  temporaire, 
celle  de  s'assurer  du  service,  de  recevoir  les  clefs,  d'apposer  partout 
les  scellés  d'usage.  A  force  de  questions,  il  apprit  que  les  répertoires 


—  72  —        , 

n'existaient  plus,  il  entendit  parler  de  feu  et  de  cachettes.  Il  rendit 
compte  de  ces  révélations,  et  le  7  avril,  quand  la  défection  de  Mar- 
mont  eut  ruiné  les  dernières  espérances  de  l'Empire,  il  revint  muni 
de  nouveaux  ordres  de  son  gouvernement.  Tandis  que  M.  Bary  était 
appelé  au  ministère  de  la  police  pour  s'expliquer  sur  les  destructions 
opérées,  M.  de  Villers  rouvrait  les  portes  qu'il  avait  closes  la  veille, 
pénétrait  dans  le  local  mystérieux,  et,  sous  prétexte  de  rétablir  un 
inventaire,  faisait  retirer  et  remettre  en  place  tous  les  papiers  dissi- 
mulés avec  tant  d'artifice. 

«  On  risquait  ainsi  de  les  découvrir  aux  convoitises  des  Alliés  qui 
pensaient  déjà  à  réclamer  les  documents  de  source  étrangère  amon- 
celés à  Paris  par  le  seul  droit  de  la  conquête.  Il  était  clair  qu'en 
livrant  à  des  dangers  si  prochains  les  principales  richesses  du  cabinet 
impérial,  M.  de  Villers  ne  se  proposait  pas  seulement  d'en  dresser  des 
catalogues.  Les  soupçons  de  M.  Bary  prirent  bientôt  une  telle  force 
que  ce  serviteur  intègre,  toujours  dévoué  à  son  dépôt,  et  plus  ému 
que  le  jour  où  il  consommait  régulièrement  des  sacrifices  du  moins 
nécessaires,  résolut  de  dégager  ce  qui  lui  restait  de  responsabilité  et 
de  s'adresser  au  comte  d'Artois,  ou  plutôt  au  confident  du  prince,  au 
baron  de  VitroUes,  dont  le  crédit  balançait  alors  l'autorité  ébranlée 
du  gouvernement  provisoire.  M.  Bary  se  bornait  à  des  allusions; 
mais,  sans  hésiter,  sollicitait  la  remise  entre  ses  mains  d'archives  dont 
il  était  depuis  l'origine  le  gardien  vigilant  et  qu'il  importait,  disait-il, 
de  conserver  «  intactes  »  pour  éclairer  l'histoire  et  servir  la  monar- 
chie. Ce  vœu  ayant  été  compris  et  écouté  par  M.  de  Vitrolles,  M.  de 
Villers  fut  obligé  le  22  avril  de  remettre  les  scellés,  cette  fois  contre 
lui-même,  et  un  mois  plus  tard,  après  le  rétablissement  solennel  du 
trône,  M.  Bary  reprit  officiellement  possession  de  son  poste  avec  le 
titre  d'archiviste  particulier  du  roi. 

<  En  se  retirant,  M.  de  Villers  avouait  volontiers  qu'il  avait  déplacé 
une  lettre  de  Louis  XVI  et  quelques  billets  de  Louis  XVIII,  reliques 
qu'il  s'était  empressé  de  déposer  aux  pieds  de  Sa  Majesté.  Il  ne 
disait  rien  des  correspondances  de  M.  de  Talleyrand,  qu'en  réalité  il 
avait  eu  la  mission  unique  de  retrouver  et  d'enlever.  A  peine  investi  du 
gouvernement  provisoire  dont  il  était  le  promoteur  et  le  chef,  le  prince 
de  Bénévent  s'était  avisé  qu'il  y  avait  au  Louvre  bon  nombre  de 
papiers  écrits  de  sa  plume  ou  revêtus  de  sa  signature,  et  que  ces 
témoignages  embarrassants  pourraient  lui  devenir  nuisibles  auprès 
des  souverains  alliés  dont  il  recherchait  la  faveur,  puis  rendre  impos- 
sible dans  une  nouvelle  cour  le  maintien  de  la  haute  position  qu'il 
devait  à  son  ancien  maître.  Qui  pourra  jamais  connaître  dans  tous 
ses  replis  cet  esprit  fin  et  sagace,  causeur  séduisant  et  ministre  sans 
scrupules  comme  sans  dignité,  bizarre  mélange  de  grand  seigneur  non- 
chalant et  de  révolutionnaire  ambitieux,  plutôt  diplomate  qu'homme 
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d'État,  qui  n'a  laissé  à  la  postérité  que  des  doutes,  même  sur  la 
manière  dont  il  a  composé  ses  lettres  ?  Celles-ci,  maintenant  qu'elles 
étaient  en  sûreté,  ne  devaient  pas  toutes  périr,  et  c'était  pour  un 
simple  triage  qu'elles  étaient  revenues,  comme  à  leur  point  de  départ, 
au  ministère  des  relations  extérieures.  Les  liasses  étaient  abondantes  : 
on  y  trouvait,  mêlées  aux  billets  particuliers  du  ministre,  les  analyses 
parfois  journalières  des  courriers  diplomatiques,  qu'il  est  d'usage  de 
faire  passer  sous  les  yeux  du  chef  de  l'État.  Sans  distinguer  dans  ces 
papiers,  comme  nous  voudrions  le  faire  aujourd'hui,  la  part,  soit  de 
sa  propre  initiative,  soit  de  la  collaboration  de  ses  secrétaires,  M.  de 
Talleyrand  ne  songea  qu'à  la  nature  des  affaires,  et  s'appliqua  à  sup- 
primer la  preuve  de  ses  opinions  ou  de  ses  conseils  sur  certaines 
questions  devenues  compromettantes,  telles  que  les  débats  avec  le 
Saint-siège,  le  sort  des  Bourbons  de  France  et  d'Espagne.  Par  contre, 
il  respecta  avec  complaisance  un  vaste  plan  de  réorganisation  de  l'Eu- 
rope qu'on  croirait  tracé  pour  la  diplomatie  de  nos  jours,  mais  qui, 
proposé  en  i8o5,  n'était  qu'une  décevante  et  périlleuse  utopie.  On  eût 
dit  que  le  prévoyant  ministre  arrangeait  déjà  pour  la  publication  le 
volume  de  ses  rapports  que  nous  avons  vu  paraître  :  un  autre  l'a  fait 
imprimer;  M.  de  Talleyrand  en  reste  le  véritable  éditeur. 

«  De  même  que  les  défaites  de  1814  avaient  été  funestes  aux  archives 
du  cabinet  impérial,  les  désastres  plus  accablants  encore  de  iSi5  y 
multiplièrent  les  vides.  Le  vaincu  de  Waterloo  n'avait  hâté  son 
retour  dans  la  capitale  que  pour  être  témoin  des  menées  hostiles  des 
Chambres,  et,  obligé  à  une  seconde  abdication,  avait  résolu  d'aller  aux 
Etats-Unis  chercher  le  seul  asile  où  il  pût  être  libre.  Sa  vigoureuse 
intelligence,  incapable  de  repos,  avait  aussitôt  songé  à  raconter,  sous 
ce  ciel  lointain,  l'étrange  destinée  de  sa  vie,  à  la  défendre  devant  la 
postérité  contre  les  attaques  croissantes  des  contemporains.  Un  de  ses 
derniers  ordres  fut  d'extraire  du  Louvre  des  documents  destinés  à  ses 
mémoires.  Toutefois  quelques  pièces  à  peine  devaient  arriver  jusqu'à 
Sainte-Hélène,  Napoléon  étant  tombé,  peu  de  jours  après,  entre  les 
mains  de  l'ennemi  et  ne  pouvant  confier  les  matériaux  de  sa  propre 
histoire  à  des  valises  de  prisonnier. 

«  Une  des  liasses  sorties  inutilement  du  Louvre  renfermait  les 
lettres  que  les  souverains  de  l'Europe  avaient  adressées  au  soldat  par- 
venu, dans  le  temps  où  ils  recherchaient  son  amitié  ou  subissaient  sa 
loi.  Napoléon  avait  plus  d'un  motif  de  tenir  à  ces  lettres  et,  parlant 
de  leur  importance  devant  un  de  ses  ministres,  il  avait  avoué  qu'au 
besoin  il  n'hésiterait  pas  à  les  rendre  publiques.  Malheureusement  il 
avait  encore  moins  d'intérêt  à  les  garder  avec  lui,  que  leurs  auteurs 
à  les  faire  disparaître.  Elles  disparurent  donc;  et  jusqu'ici  la  seule 
trace  qui  en  ait  été  signalée  nous  conduirait  chez  un  libraire  de 
Londres,  qui  en  1822  en  aurait  fait  commerce  avec  les  agents  des 
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puissances  coalisées.  Faut-il  accepter  ou  rejeter  ce  récit  traditionnel  ? 
Mais  avant  de  s'engager  dans  un  problème  si  obscur,  ne  faudrait-il 
pas  commencer  par  savoir  s'il  mérite  réellement  d'être  éclairci  ?  La 
correspondance  des  souverains  n'est  pas  perdue  pour  l'étude  aussi 
complètement  qu'on  serait  tenté  de  le  supposer.  Sans  parler  des 
publications  dont  les  cours  étrangères  sont  maintenant  prodigues,  on 
a  retrouvé,  on  retrouverait  encore,  sans  sortir  de  Paris,  plus  d'une 
lettre  originale,  de  main  princière,  surtout  pour  les  premières  années 
du  siècle.  Bien  plus,  grâce  à  des  copies  dont  l'exactitude  serait  diffi- 
cilement contestée,  l'historien  attentif  pourrait  pénétrer  dans  le  secret 
de  ces  transactions  personnelles  avec  Paul  I'"'  et  Alexandre,  auxquelles 
Napoléon  attachait  tant  de  prix  et  qui  en  effet  ont  longtemps  dominé 
la  politique  européenne. 

«  Il  y  avait  au  Louvre  une  autre  collection,  qui  en  fut  alors  défi- 
nitivement distraite  et  qui,  à  travers  bien  des  vicissitudes,  s'est  con- 
servée à  peu  près  intacte  jusqu'à  nos  jours.  Elle  était  composée  de 
cinquante  volumes,  désignés  par  le  maroquin  rouge  dont  ils  étaient 
recouverts,  et  remplis  uniquement  par  les  campagnes  d'Italie  et  l'expé- 
dition d'Egypte.  C'étaient  de  simples  transcriptions,  mais  qui  tenaient 
lieu  des  documents  eux-mêmes,  détruits  par  système  et  d'après  des 
ordres  anciens.  Au  commencement  du  Consulat,  le  général  Bonaparte 
avait  montré  de  l'empressement  à  réveiller,  par  un  ouvrage  précis  et 
détaillé,  le  souvenir  des  guerres,  déjà  légendaires,  qui  en  élevant  sa 
gloire  semblaient  justifier  sa  fortune.  Comme  il  n'avait  pas  erîtore 
retiré  sa  confiance  à  Bourrienne,  son  secrétaire,  il  s'en  était  servi 
pour  surveiller  la  partie  matérielle  du  travail  et  préparer  pour  l'im- 
pression des  registres  de  copies  qui  devaient  être  livrés  à  la  librairie 
Didot.  Les  pièces  originales  étaient  brûlées  à  mesure  qu'elles  étaient 
reproduites;  la  revision  complète  devait  être  l'œuvre  du  premier 
Consul  en  personne.  Des  incidents  mal  connus  ayant  fait  ajourner 
ce  projet  de  publication,  les  «  Livres  rouges  »  étaient  restés  sous  la 
garde  de  M.  Bary,  qui  les  avait  compris  parmi  les  papiers  cachés 
en  1814.  Depuis  les  Cent-Jours,  on  sait  que  ces  importants  recueils, 
communiqués  sans  bruit  en'  18 19,  ont  fourni  la  matière  de  sept 
volumes  au  libraire  Panckoucke;  on  sait  aussi  qu'ils  furent  longue- 
ment consultés  par  les  nouveaux  éditeurs  de  la  correspondance  de 
Napoléon.  A  vrai  dire,  ils  n'ont  subi  qu'un  déplacement.  Il  en  a, 
d'ailleurs,  été  de  même  de  rapports  militaires  et  de  traités  diploma- 
tiques qui,  plus  tard,  ont  été  retirés  en  grand  nombre  de  la  secrétai- 
rerie  d'État  :  en  appauvrissant  ce  fonds,  ils  sont  allés  enrichir  les 
archives  de  la  Guerre  et  des  Affaires  étrangères. 

«  S'il  est  juste  de  faire  ainsi  quelques  réserves  à  demi  consolantes, 
les  pertes  vraiment  irréparables  infligées  en  18 14  et  rnême  en  181 5 
au  cabinet  impérial  n'en  demeurent  pas  moins  abondantes  et  cruelles. 
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C'est  l'histoire  générale  qu'elles  atteignent  avant  tout;  cependant 
l'historien  de  Paris  ne  saurait  s'y  montrer  insensible  ;  car  parmi  les 
rapports  secrets,  consumés  par  le  feu,  se  trouvaient  ceux  du  préfet 
de  police  qui,  de  son  point  de  vue,  esquissait  chaque  jour  le  tableau 
de  la  capitale.  De  telles  lacunes  ne  seront  bien  comprises  que  dans 
l'avenir,  lorsque  la  marche  des  années,  en  reculant  les  perspectives, 
permettra  à  notre  Société  de  scruter  sous  tous  ses  aspects  une  période 
qui  ne  sera  plus  contemporaine.  En  attendant,  combien  d'autres  docu- 
ments, étrangers  à  la  politique  et  propres  à  un  emploi  immédiat, 
s'offriront  aux  esprits  curieux  d'études  parisiennes,  dans  les  séries 
modernes,  si  larges  et  si  diverses,  qu'un  commun  inventaire  fera 
bientôt  connaître  !  Qu'on  ajoute  maintenant  par  la  pensée  tant  de 
ressources  nouvelles  aux  renseignements  accumulés  par  les  temps 
plus  anciens,  et  qu'on  se  demande  si  les  Archives  nationales  ne  suffi- 
raient pas,  elles  seules,  à  alimenter  pendant  plusieurs  générations  les 
travaux  d'une  Société  aussi  nombreuse  et  aussi  active  que  la  nôtre. 

0  Nos  devanciers  se  plaignaient,  dit-on,  d'être  à  court  de  matière, 
et  faute  d'avoir  trouvé  le  vrai  se  contentaient  parfois  d'imaginer  le 
vraisemblable.  De  notre  temps,  où  la  science  a  pénétré  dans  l'histoire, 
oîi  elle  y  domine  avec  une  souveraineté  définitive,  la  plainte  serait 
souvent  de  nature  contraire.  Chargé  de  faits,  l'historien  ou  l'érudit 
n'a  d'autre  rêve  que  de  s'alléger  ;  il  voudrait  lutter  contre  le  détail 
et  résister  à  l'encombrement.  Par  instants  il  lui  arrivera  même  de 
fermer  brusquement  les  inventaires,  ceux  de  M.  Bordier  comme  les 
autres,  de  fuir  la  porte  des  archives,  de  chercher  le  moyen  d'échap- 
per à  l'habitude  invétérée  qui  l'y  ramènera  malgré  lui. 

«  Ces  lassitudes,  si  fréquentes  parmi  les  hommes  de  cabinet,  tra- 
hissent un  abus  et  appellent  un  remède.  L'abus  est  peut-être  inévi- 
table ;  mais  le  remède,  on  peut  en  être  sûr,  est  toujours  à  portée.  Où 
le  chercher,  sinon  dans  ces  règles  de  composition  littéraire  et  artis- 
tique, qui  sont  éprouvées  depuis  des  siècles  et  demeurent  invariables? 
Loin  de  les  méconnaître,  l'historien  qui  fait  œuvre  de  savant  ne 
doit-il  pas  les  regarder  comme  ses  appuis  les  plus  nécessaires  ?  On 
demandait  un  jour  à  M.  Guizot  comment  il  s'y  prenait  pour  compo- 
ser ses  récits  de  la  révolution  anglaise  :  «  Je  commence,  répondait-il, 
«  par  rassembler  tous  les  faits  et  les  grouper  suivant  une  chronologie 
«  rigoureuse  ;  puis,  dégageant  les  traits  essentiels,  j'essaie  d'écrire  l'his- 
_«  toire  comme  je  raconterais  un  roman.  »  Ce  dernier  mot,  celui  de 
roman,  pourra  sembler  excessif  à  une  génération  éprise  avant  tout 
des  formes  scientifiques  ;  et  pourtant,  avec  quel  profit  ne  devrions-nous 
point  méditer  le  conseil  que  nous  a  légué  l'éminent  historien!  Plus 
on  s'applique  aujourd'hui  (et  avec  juste  raison)  à  rétablir  l'exactitude 
dans  les  faits  et  les  dates;  plus  on  s'attache  à  combler  les  lacunes  et  à 
se  rendre  compte  de  tout,  plus  aussi  il  importe  de  distinguer  les  maté- 
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riaux  et  l'édifice,  de  se  limiter  par  un  plan  et  de  retrancher  tout  ce  qui 
le  de'passc.  La  science  ne  consiste  point  à  rédiger  deux  pages  quand 
une  doit  suffire,  mais  à  travailler  pour  que  cette  page  unique  soit  plus 
rapprochée  de  la  vérité.  Qui  ne  l'a  éprouvé  ?  Il  faut  souvent  un  véri- 
table courage  pour  abandonner  tant  de  renseignements  curieux, 
inconnus,  découverts  avec  tant  de  peine  :  avant  de  se  résigner  à  les 
ensevelir  dans  un  carton,  on  leur  cherche  une  place  suprême  dans 
des  notes,  au  bas  des  pages  ou  dans  les  appendices.  On  ne  devine 
point  le  plaisir  qu'on  ferait  au  lecteur,  si  on  soulageait  le  travail  de 
son  intelligence  et  même  de  ses  yeux,  et  si,  au  lieu  de  le  fatiguer 
dans  un  dédale  où  il  ne  peut  se  reconnaître,  on  le  guidait  sur  une 
route  aplanie  dont  il  apercevrait  clairement  le  terme.  — Subordonner 
le  particulier  au  général,  n'est-ce  pas  d'ailleurs  la  loi  qui  doit  se 
retrouver  au  fond  de  toutes  les  œuvres  humaines?  Lorsque,  dans  une 
heure  de  loisir,  nous  suivons  la  Seine  le  long  de  la  galerie  du  Louvre 
et  que,  poussant  plus  loin  cette  promenade  parisienne,  nous  nous 
arrêtons  aux  abords  de  notre  vieille  cathédrale,  ce  n'est  pas  le  détail 
d'une  riche  ornementation  qui  retient  le  plus  longtemps  nos  regards, 
habitués  mais  jamais  lassés,  c'est  la  noblesse  des  proportions,  l'har- 
monie des  lignes,  la  simplicité  et  l'ampleur  de  l'ensemble.  » 

—  M.  Paul  Viollet,  secrétaire,  donne  lecture  du  rapport  suivant 
sur  les  travaux  de  la  Société  : 

«  Messieurs, 
«  Le  tome  XV  de  nos  Mémoires  est  tiré  ;  il  vous  sera  prochaine- 
ment distribué. 

—  «  Pour  la  première  fois  depuis  la  fondation  de  notre  Société, 
nous  avons  consacré  le  volume  annuel  presque  entier  à  un  seul 
mémoire  dont  l'importance  et  l'intérêt  ont  paru  justifier  cette  déci- 
sion. Je  veux  parler  de  la  Notice  historique  sitr  la  place  des  Victoires 
et  la  place  de  Vendôme^  que  nous  devons  à  M.  de  Boislisle.  Admira- 
blement préparé  par  ses  études  sur  le  siècle  de  Louis  XIV  à  traiter 
un  pareil  sujet,  M.  de  Boislisle  nous  fait  tout  de  suite  comprendre 
qu'il  est  plus  vaste  et  qu'il  porte  plus  loin  que  le  seul  titre  ne  l'indique. 
En  effet,  la  création  de  ces  deux  places,  qui  n'avaient  d'abord  d'autre 
destination  que  de  recevoir  les  monuments  élevés  à  la  gloire  de 
Louis  XIV,  a  eu  une  heureuse  et  décisive  influence  sur  le  développe- 
ment de  Paris  dans  la  direction  de  l'ouest  ;  ce  développement,  déjà 
commencé  par  la  création  du  Palais-Cardinal,  hors  de  l'ancienne 
enceinte  fortifiée,  puis  par  le  rejet  de  cette  enceinte  jusqu'aux  boule- 
vards et  à  la  rue  Royale,  ne  marchait  que  très  inégalement,  lorsque 
Mansart  attira  l'affluence  des  riches  Parisiens  sur  toute  cette  longue 
ligne  de  terrain  qui,  partant  de  l'Ancien-Moulin  dont  les  substructions 
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subsistent  encore  sous  le  sol  de  la  place  des  Victoires,  se  continue 
sans  interruption  jusqu'à  la  place  Vendôme,  jusqu'aux  anciens  jar- 
dins des  Capucines,  et  se  prolonge  encore  jusqu'au  faubourg  Saint- 
Honoré  actuel. 

«  Aussi,  dans  ce  Mémoire^  l'auteur  s'est-il  efforcé  d'indiquer  au 
moins  les  grandes  lignes  de  ce  mouvement,  de  cette  expansion,  et, 
chemin  faisant,  il  nous  a  livré  de  précieux  documents  sur  les  princi- 
paux logis,  hôtels  ou  maisons,  qui  couvrirent  pour  la  première  fois 
le  sol  du  nouveau  Paris.  Ce  ne  sont  pas  là  des  digressions,  pas  plus 
que  les  vingt  pages  d'un  intérêt  si  piquant  consacrées  au  maréchal 
de  la  Feuillade,  premier  promoteur  de  la  création  de  la  place  des 
Victoires,  et  instigateur  du  mouvement  général  qui  entraîna  la  France 
entière  à  élever  des  monuments  triomphaux  en  l'honneur  de 
Louis  XIV. 

«  La  création  de  la  place  Vendôme,  ou  de  Vendôme,  comme  on 
l'appelait  autrefois,  fut  elle-même  provoquée  par  Louvois,  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  rester  en  arrière  de  La  Feuillade;  mais,  là,  l'opération 
se  fit  dans  de  tout  autres  proportions  et  elle  passa  par  une  suite 
de  péripéties  que  M.  de  Boislisle  nous  fait  comprendre  à  l'aide  de 
documents  ignorés  jusqu'ici.  C'est  un  chapitre  complet  de  l'histoire 
de  la  spéculation  foncière  à  Paris,  de  même  que  l'ouverture  de  la 
place  des  Victoires  devient  un  épisode  de  l'histoire  administrative  de 
la  capitale,  à  dater  du  jour  où  la  ville  s'associa  au  maréchal  de  la  Feuil- 
lade pour  achever  cette  entreprise. 

«  M.  de  Boislisle  n'a  traité  le  sujet  que  partiellement  ;  s'il  a  reconsti- 
tué l'historique  de  la  création  des  deux  places,  de  l'exécution  des 
monuments  qui  furent  leur  raison  d'être  à  l'une  comme  à  l'autre,  il 
n'a  pas  poursuivi  leur  histoire  au  delà  de  la  première  époque,  non 
plus  que  celle  des  habitants  qui  s'y  succédèrent  pendant  le  xvui^  siècle. 
Il  s'est  borné  à  faire  connaître  ceux  qui  construisirent  ou  occupèrent 
tout  d'abord  les  logis  construits  autour  des  places,  et,  passant  tout  de 
suite  aux  destructions  de  1792,  il  a  laissé  à  un  autre  historiographe 
l'histoire  de  ces  deux  places  pendant  le  dernier  siècle  comme  dans  le 
siècle  actuel. 

«  Je  ferai  d'ailleurs  observer  que  cette  façon  de  procéder  et  d'exclure 
les  temps  modernes  était  celle  de  Berty,  et  que  ses  successeurs  l'ont 
parfois  même  accentuée  à  tel  point  que  l'on  chercherait  vainement 
chez  eux  l'histoire  des  plus  beaux  hôtels  élevés  sous  Louis  XIV  ou 
'Louis  XV  dans  le  faubourg  Saint-Germain. 

«  A  l'exemple  de  Paris,  la  province  et  ses  principales  villes  s'em- 
pressèrent d'élever  des  monuments  triomphaux.  Une  grande  partie 
de  ceux-ci  sont  bien  connus  et  nos  confrères  des  Sociétés  savantes 
leur  ont  consacré  souvent  d'intéressantes  études;  néanmoins  M.  de 
Boislisle  a  cru  devoir  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  copies  provinciales 
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de  l'adulation  parisienne.  L'historien  et  peut-être  aussi  le  psycho- 
logue appre'cieront  cet  appendice  qui  contient  non  seulement  une 
vue  d'ensemble,  mais  bien  des  faits  et  bien  des  détails  qui,  sauf  erreur 
due  à  mon  incompétence,  sont  nouveaux. 

—  «  Un  petit  recueil  de  Spécimens  de  caractères  hébreux,  grecs, 
latins  et  de  musique  gravés  au  xvi^  siècle  vient  d'être  acquis  par  la 
Bibliothèque  nationale.  M.  Omont  a  constaté  qu'il  s'agit  de  caractères 
gravés  par  Guillaume  Le  Bé,  tant  à  Venise  qu'à  Paris,  depuis  i  544 
jusqu'en  1692.  Guillaume  Le  Bé,  qui  avait  beaucoup  d'ordre,  nous 
apprend  lui-même  en  quel  lieu  et  à  quelle  occasion  il  a  gravé  chaque 
caractère.  Ces  documents  nouveaux  complètent  fort  heureusement  la 
notice  que  M.  Omont  nous  avait  déjà  donnée  l'année  dernière  sur 
Guillaume  Le  Bé.  Ils  complètent  et  terminent  notre  tome  XV. 

—  «  Notre  Bulletin  a  été  alimenté  par  les  communications  variées 
de  nos  confrères  ou  collaborateurs  MM.  Germain  Bapst,  Pierre  Bon- 
nassieux,  F.  Bournon,  BVuel,  Coyecque,  Fr.  Delaborde,  L,  Delisle, 
A.  Dufour,  l'abbé  Valentin  Dufour,  marquis  de  Fleury,  Marcel 
Fournier,  A.  Franklin,  Grassoreille,  J.  Guiffrey,  P.  Guilhiermoz, 
P.  Lacombe,  Ch.-V.  Langlois,  E.  Mareuse,  comte  de  Marsy, 
H.  Moranvillé,  H.  Omont,  G.  Pascal,  G.  Raynaud,  Ph.  Rondeau, 
A.  de  Ruble,  Thoison,  etc. 

—  «  Un  volume  de  la  série  des  Documents  reste  malheureusement 
en  retard  ;  je  veux  parler  de  la  seconde  partie  du  Polyptyque  d'Irmi- 
non;  notre  confrère  M.  Auguste  Longnon,  surchargé  d'occupations, 
n'a  pu  encore  achever  ce  travail,  attendu  de  bien  des  côtés  avec 
impatience.  En  revanche,  le  tome  II  des  Documents  sur  V Hôtel-Dieu 
de  Paris,  par  M.  Coyecque,  est  presque  achevé;  vingt-deux  feuilles 
sont  tirées  ;  il  reste  à  imprimer  deux  feuilles  et  la  table.  Après  ce 
tome  II  nous  imprimerons  le  tome  I*""  du  même  ouvrage;  cette  inter- 
version dans  l'ordre  de  publication  a  été  jugée  nécessaire,  afin  que 
l'auteur  pût  dans  son  Introduction  renvoyer  aux  documents  publiés 
au  tome  IL 

—  «  Quant  au  prochain  volume  de  Mémoires,  les  articles  suivants 
sont  remis  ou  promis  : 

«  Baron  A.  de  Ruble,  le  Colloque  de  Poissy; 

«  Deville  et  Hochereau,  Notice  sur  un  plan  de  Clichy-la-Garenne, 
en  ij8o; 

«  L'abbé  V.  Dufour,  l'Ile  Notre-Dame  et  l'île  Louviers  ; 

«  De  Crèvecœur,  Un  personnage  de  Tallemant  des  Réaux,  Mont- 
brun-Souscarrière  (i5g4'i6'jo); 

«  Le  Grand,  la  Règle  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pantoise; 

«  Vicomte  de  Grouchy,  Testament  et  inventaire  de  Boileau  (ijit); 
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«  G.  F'agniez,  Documents  sur  la  vie  de  Paris  au  XV^  siècle 
(Extraits  des  Matinées  du  Parlement)  ; 

«  H.  Omont,  les  Débuts  de  la  typographie  grecque  à  Paris  (iSoj- 
i5i6); 

«  L'abbé  E.  Bernard,  Mémoires  nécrologiques^  historiques  et  cri- 
tiques pour  servir  à  l'histoire  du  Collège  général  des  Dominicains  en 
l'université  de  Paris  ; 

«  Quentin,  Extraits  du  Journal  de  Toussaint  Germain  (ms.  de 
l'Arsenal)  ; 

«  E.  Coyecque,  Règlement  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  au  X  Vh  siècle; 

«  Alfred  Cramail,  Extraits  des  registres  paroissiaux  de  Ruel(i  640- 
1792); 

«  —  Histoire  des  filles  de  la  congrégation  de  la  Croix  ^  à  Ruel  (lyio). 

«  Permettez-moi,  en  terminant,  de  remercier  ici  le  dévoué  et  actif 
secrétaire  de  notre  comité  de  publication,  M.  Omont.  » 

—  M.  le  marquis  de  Laborde,  trésorier,  fait  connaître  la  situation 
financière,  par  recettes  et  dépenses,  au  3o  avril  1889.  Ce  rapport 
sera  publié  dans  le  prochain  Bulletin. 

—  L'Assemblée  procède  à  l'élection  de  douze  membres  du  Conseil, 
en  remplacement  de  MM.  Anatole  de  Barthélémy,  Fernand  Bournon, 
Louis  Courajod,  Gustave  Desjardins,  l'abbé  Valentin  Dufour,  Victor 
Duruy,  Jules  Guitfrey,  Eugène  Guillaume,  Jules  Lair,  Auguste  Lon- 
gnon,  Alexandre  Tuetey,  baron  de  Watteville,  sortant  en  1889. 

Sont  élus  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy,  Fernand  Bournon,  Louis 
Courajod,  Gustave  Desjardins,  labbé  Valentin  Dufour,  Victor  Duruy, 
Jules  GuifFrey,  Eugène  Guillaume,  Jules  Lair,  Auguste  Longnon, 
Alexandre  Tuetey,  baron  de  Watteville. 

Communications. 

M.  Anatole  de  Montaiglon  donne  lectiire  d'une  note  sur  la  Cha- 
pelle de  Le  Brun  à  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  et  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture^  iy86-iy8j. 

—  M.  le  baron  A.  de  Ruble  donne  lecture  d'une  note  sur  ww  Chro- 
niqueur inédit  de  la  ville  de  Paris  au  XF/^  siècle. 

-    —  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
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SÉANCE   DU   CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  21  mai  i88g. 

Présidence  de  MM.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe 
et  A.  DE  Barthélémy,  présidents. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  ;  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  Fr.  Bon- 
nardot,  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bournon,  H. -F.  Dela- 
borde,  A.  Dufour,  G.  Fagniez,  P.  Guérin,  le  marquis  J.  de  Laborde, 
P,  Lacombe,  H.  Omont,  N.  Valois,  P.  Viollet. 

—  M.  le  baron  A.  de  Ruble  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

—  Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  Conseil  d'administration 
du  9  avril  et  de  l'Assemblée  générale  du  14  mai  1889  sont  lus  et 
adoptés. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  l'objet  principal  de  la  réunion  est 
l'élection  du  Bureau  et  des  Comités  pour  l'année  1889- 1890.  Il  ajoute 
qu'aux  termes  du  règlement  le  président  n'est  pas  rééligible. 

M.  Alfred  Maury,  vice-président,  fait  savoir  que  son  état  de  santé 
l'empêcherait  d'accepter  la  présidence  pour  l'année  1889- 1890,  et  il 
prie  le  Conseil  de  vouloir  bien  reporter  ses  voix  sur  un  autre  con- 
frère. M.  le  Président  est  prié  d'exprimer  par  lettre  à  M.  Alfred 
Maury  les  regrets  unanimes  du  Conseil. 

Élection  du  Bureau.  Sont  élus  :  président,  M.  A.  de  Barthélémy; 
vice-président,  M.  le  baron  A.  de  Ruble;  trésorier-bibliothécaire, 
M.  le  marquis  J.  de  Laborde;  secrétaire-archiviste,  M.  Paul  Viollet; 
secrétaire-adjoint,  M.  Edgar  Mareuse. 

Élection  du  Comité  des  fonds.  Sont  élus  :  MM.  le  comte  Boulay  de 
la  Meurthe,  baron  Jérôme  Pichon,  Auguste  Vitu,  baron  de  Watteville. 

Élection  du  Comité  de  publication.  Sont  élus  :  MM.  Jules  Cousin, 
Léopold  Delisle,  Paul  Lacombe,  R.  de  Lasteyrie,  Auguste  Longnon, 
Siméon  Luce,  Henri  Omont. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Terme  à  la  Bibliothèque  nationale  le  1 1  juin  i88g. 
Présidence  de  M.  le  baron  A.  de  Ruble,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe, 


—  »I  — 

F.  Bournon,  le  marquis  J.  de  Laborde,  P.  Lacombe,  H.  Omont,  le 
baron  J.  Pichon,  le  baron  A.  de  Ruble,  Th.  Vacquer,  P.  VioUct, 
A.  Vitu. 

—  M.  P.  Bonnassieux  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
21  mai  1889  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

833.  M.  Henri  Poiret,  présenté  par  MM.  L.  Delisle  et  H.  Omont. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 

VARIÉTÉS. 


NOTE  SUR  ANTOINE  VERARD,   LIBRAIRE  DE  PARIS, 

ET    SA   FAMILLE. 

Dans  le  cours  de  mes  travaux,  j'ai  trouvé  sur  notre  grand  libraire 
Antoine  Vérard,  ou  plutôt  sur  sa  famille,  quelques  renseignements 
intéressants  par  eux-mêmes  et  aussi  parce  qu'ils  peuvent  servir  à 
compléter  et  à  contrôler  ceux  qu'on  pourra  découvrir  encore,  je 
pourrais  même  dire  qu'on  a  découverts  depuis  moi,  mais  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour. 

Nous  voyons  Antoine  Vérard  qualifié  de  feu  dans  le  privilège  des 
chroniques  de  Saint-Denis  donné  en  i5i4.  J'avais  cru  qu'il  était 
mort  en  i5ii  ou  i5i2,  d'après  la  mention  suivante  consignée  sur  des 
exemplaires  d'un  certain  nombre  de  ses  publications ^  : 

«  Antoine  Vérard,  libraire  de  Paris,  a  donné  ce  présent  livre  au 
«  monastère  de  Clervaulx  le  xx^  jour  de  mars  mil  cinq  cens  onze. 
«  (i5i2,  n.  st.)  Priez  Dieu  pour  lui.  »  Cette  dernière  formule  semblait 
indiquer  que  Vérard  était  mort  vers  ce  temps,  et  que  le  don  avait 
été  fait  par  testament,  mais  Brunet  cite  des  heures  de  Vérard  avec 
almanach  de  i5i3,  ce  qui  reculerait  sa  mort  à  i5i3  ou  fin  de  i5i2. 


I.  Catalogue  du  duc  de  la  Vallière,  1783,  passim,  et  Catalogue  de    ma 
bibliothèque  de  1869,  n"  862,  {Compendium  historial  de  i5og.) 
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Quelle  raison  avait  eue  Ve'rard  pour  donner  ainsi  une  sorte  de  col- 
lection de  ses  publications  au  monastère  de  Clairvaux?  La  voici. 
M.  Emile  Picot  m'a  fait  remarquer  que  La  Croix  du  Maine  (éd.  de 
1772,  t.  I,  p.  i54)  avait  mentionné  Claude  Vérard^  religieux  de 
Clairvaux  de  l'ordre  de  Saint-Bernard,  &^  (s/c),  comme  ayant  traduit 
un  traité  de  saint  Bernard  de  la  manière  d'aimer  Dieu,  imprimé  à 
Paris,  chez  Nicolas  Barbou,  pour  Jehan  André^  l'an  1542.  Il  est  clair 
que  ce  Claude  Vérard  était  parent  et  probablement  fils  d'Antoine 
Vérard,  qui,  en  faveur  de  la  profession  de  son  fils  ou  parent  à  Clair- 
vaux, donna  à  cette  abbaye  plusieurs  volumes  publiés  par  lui. 

Il  faut  noter  aussi  que  Claude  Vérard  fit  publier  son  livre  (qui 
n'est  ni  à  la  Bibliothèque  nationale,  ni  à  l'Arsenal)  par  Jehan  André^ 
que  nous  verrons  plus  loin  avoir  été  l'époux  de  Marie  Vérard,  pro- 
bablement fille  d'Antoine  II. 

Après  la  mort  d'Antoine  I  Vérard,  mort,  comme  nous  l'avons  dit, 
avant  i5i4,  nous  voyons  reparaître  un  autre  Antoine  Vérard  en  i5i8. 
Il  était  mort  en  avril  1527  (i528),  car  nous  possédons  un  livre,  les 
Mots  dorés  de  Sénéque,  imprimé  par  Simon  du  Bois  pour  Germaine 
Guyart,  veuve  d'Antoine  Vérard,  qui  porte  la  date  du  20  avril  1 527  (28). 

Le  20  mai  de  cette  année  i528,  Germaine  Guyart  comparut  au 
Châtelet  de  Paris  par  procureur '  : 

1°  Avec  Pierre  Roux  (ou  plutôt  Raoul,  qui  est  son  vrai  nom,  mais 
on  prononçait  Roux)  et  Marguerite  Vérard,  sa  femme; 

2°  Avec  Jehan  Lancelin  et  Jeanne  Vérard,  sa  femme; 

3°  Avec  les  religieux  de  Saint-Denis,  à  cause  de  frère  Guillaume 
Vérard,  religieux  profès  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Lesdits  Marguerite,  Jeanne  et  Guillaume  Vérard  enfants  et  héri- 
tiers de  défunt  Antoine  Vérard,  leur  père.  (Contre  l'usage,  leur  mère 
n'est  pas  nommée,  mais  il  me  paraît  évident  que,  si  Germaine  Guyart 
eût  été  leur  mère,  l'acte  l'eût  mentionné.) 

Comparut  aussi,  par  un  procureur  différent,  Katherine  Laillier  (et 
non  Luillier),  veuve  de  feu  Barthélémy  Vérard,  qui  fut  aussi  fils  et 
héritier  du  dit  défunt  Antoine  Vérard. 

Tous  demandaient  que  partage  fût  fait  entre  eux  (après  toutefois 
que  le  compte  de  l'exécution  testamentaire  d'Antoine  Vérard  serait 
terminé)  de  quatorze  quartiers  de  vigne  assis  à  Clamart,  Cachan  et 
l'Hay  ayant  appartenu  à  leur  auteur  et  aussi  des  autres  héritages  et 
biens  meubles  restés  de  sa  succession. 

Malheureusement,  je  n'ai  pas  trouvé  trace  des  pièces  qui  ont  dû 

suivre  celle-ci,  et  elle  n'établit  pas  nettement  l'état  de  la  famille  Vérard. 

En  effet,  nous  sommes  forcés  d'admettre  l'existence  de  deux  Antoine 

Vérard.  L'un,  qui  a  commencé  à  imprimer  en  1485  et  est  mort  vers 

I.  Archives  nationales,  registre  d'audience  du  Châtelet,  Y  5233  à  la  date. 
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i5i2,  c'est  le  grand  libraire  si  connu;  l'autre,  qui  paraît  en  i5i8  et 
meurt  vers  i527,  Barthélémy  Vérard,  se  place  entre  les  deux  Antoine. 
Il  publie  en  i5i4  les  Triomphes  de  Pétrarque.  Or,  d'après  l'acte  de 
comparution  du  registre  du  Châtelet  du  20  mai  i528,  Barthélémy 
Vérard,  alors  décédé,  était  fils  d'Antoine  Vérard  II,  qui  fut  libraire 
en  i5i8  et  iSig  et  mourut  vers  1527.  Il  aurait  donc  été  libraire  avant 
son  père  et  aurait  succédé  à  son  grand-père  dont  il  occupait  le 
domicile?  (Brunet,  Triomphes  de  Pétrarque.)  Mais  cet  acte  présente 
encore  une  difficulté  plus,  grande. 

Il  mentionne  deux  filles  d'Antoine  II  Vérard  : 

1°  Marguerite,  mariée  à  Pierre  Raoul,  marchand  drapier; 

2°  Jeanne,  femme  de  Jehan  Lancelin,  dont  la  profession  n'est  pas 
indiquée. 

Marguerite  Vérard  et  son  mari  se  retrouvent  ailleurs.  Dans  les  épi- 
taphes  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  on  voit  que  Pierre  Raoul, 
quifut  marguillier  de  cette  paroisse,  avait  fondé,  le  2  5  mars  i538  (iSSg), 
un  salut  dans  cette  église,  et  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  28  juillet 
1540,  il  y  fut  inhumé,  ainsi  que  sa  femme,  qui  mourut,  elle,  le 
sixième  jour  d'un  mois  qui  ne  nous  est  pas  connu  (du  moins  non 
donné  dans  les  épitaphes  que  j'ai  ou  que  j'ai  vues)  de  l'année  i56oou 
i56i,  avant  Pâques,  mais  certainement  avant  le  3  avril  i56i,car  elle 
est  dite  décédée  à  cette  date  dans  une  pièce  que  je  citerai  tout  à 
l'heure.  (Archives  de  Cothereau,  notaire  à  cette  date.)  Sur  Jehanne 
Vérard,  au  contraire,  femme  de  Jean  Lancelin,  l'une  des  compa- 
rantes à  l'acte  du  20  mai  i528,  je  n'ai  rien  rencontré. 

Gela  ne  serait  pas  étonnant,  si  je  n'avais  pas  trouvé  plusieurs  pièces 
relatives  à  la  succession  de  Marguerite  Vérard,  pièces  dans  lesquelles 
il  n'est  pas  question  de  Jehanne,  tandis  qu'elles  mentionnent  comme 
héritières,  pour  les  trois  quarts  de  Marguerite  Vérard,  les  filles  d'une 
Marie  Vérard,  qui  paraît  avoir  été  sœur  et,  dans  tous  les  cas,  proche 
parente  de  Marguerite,  quoique  le  degré  précis  de  cette  parenté  ne 
soit  nulle  part  déterminé. 

Nous  savons  seulement  que  cette  Marie  Vérard,  qu'on  s'étonne  de 
ne  pas  voir  citée  dans  l'acte  du  20  mai  i528,  avait  été  femme  de 
Jehan  André,  libraire  fort  connu,  qui  a  été  accusé  d'avoir  dénoncé 
ceux  de  ses  confrères  qui  recevaient  ou  imprimaient  et  vendaient  des 
livres  protestants ^.  Elle  en  avait  eu  troi^  filles.  L'une,  l'aînée  sans 

I.  Jehan  André  était  un  des  quatre  grands  libraires  de  l'Université  de 
Paris,  et  en  cette  qualité  il  était  tenu  de  visiter  les  vingt- quatre  petits 
libraires  et  de  rendre  compte  au  prévôt  de  Paris  des  livres  prohibés  qui  se 
trouvaient  chez  eux.  Voir,  dans  Chevillier,  p.  358,  le  refus  fait  par  François 
Estienne  de  laisser  visiter  ses  livres  par  Jehan  André  et  Jacques  Nyverd  en 
i532  et  l'arrêt  du  Parlement  rendu  à  cette  occasion  en  octobre  contre  Fran- 
çois Estienne. 
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doute,  nommée  Marie,  était,  à  la  date  du  9  avril  i56i  (62),  femme  du 
libraire  Jehan  Corrozet  (qui  fut  père  ou  frère  de  Gilles,  car  ce  der- 
nier hérita  de  lui).  Elle  était  mineure,  alors  ainsi  que  ses  deux  sœurs 
Nicole  et  Marguerite,  ces  deux  dernières  étant  sous  la  tutelle  de 
Pierre  de  la  Court,  marchand  et  bourgeois  de  Paris.  Toutes  trois 
sont  dites  filles  de  Jehan  André  et  de  Marie  Vérard  et  orphelines  de 
père  et  de  mère. 

A  cette  date,  elles  reçurent  du  sire  Robert  des  Prez  et  de  Mathurin 
Pigneron,  marchands  et  bourgeois  de  Paris,  exécuteurs  du  testament 
de  Marguerite  Vérard,  diverses  sommes  et  six  boutons  d'or,  comme 
étant  héritières  chacune  pour  une  quarte  partie  de  Marguerite  Vérard. 
Le  dernier  quart  de  sa  succession  appartenait  à  Jehanne  Landras, 
veuve,  en  dernières  noces,  de  Célestin  Perrin,  marchand  tapissier. 
(Archives  de  Brûlé,  notaire,  au  9  avril  i56i  (i  562.)  Je  me  suis  demandé 
si  cette  Jehanne  Landras  n'aurait  pas  été  fille  de  Jeanne  Vérard,  fille 
d'Antoine  II  Vérard  et  comparante  à  l'acte  du  20  mai  i528,  alors 
femme  de  Jehan  Lancelin,  qui,  après  la  mort  de  celui-ci,  se  serait 
remariée  à  un  Landras,  et  si  Marguerite  Vérard  aurait  partagé  égale- 
ment sa  succession  entre  ses  quatre  nièces  sans  avoir  égard  à  la 
représentation,  car,  d'après  ce  principe,  Jeanne  Landras  aurait  eu 
droit  à  la  moitié  de  la  succession  de  Marguerite  et  les  trois  filles  de 
Marie  Vérard  <  à  l'autre  moitié  et  non  aux  trois  quarts.  Mais  la 
lumière  nous  manque  sur  ce  point,  comme  sur  bien  d'autres.  Tou- 
jours est-il  que  le  testament  de  Marguerite  Vérard  contenait  de 
nombreuses  dispositions,  car  on  voit  une  fondation  de  5oo  francs 
faite  par  elle  à  Saint-Jacques-la-Boucherie  qui  était  l'objet  de  l'ar- 
ticle cinquante-deuxième  du  compte  des  dépenses  de  l'exécution  tes- 
tamentaire. 

Marguerite  Vérard  avait  toujours  conservé  la  boutique  ou  banc  de 
ses  pères  au  Palais  joignant  la  chapelle  de  MM.  les  présidents.  Le 
i3  juillet  i557,  elle  en  avait  fait  bail  pour  neuf  ans  à  Remond  Sac, 
maître  parfumeur  à  Paris,  moyennant  26  francs.  Celui-ci,  obligé  d'al- 
ler recueillir  une  succession  en  Italie,  avait  voulu  céder  son  bail  à 

I.  Jehan  André,  après  la  mort  de  Marie  Vérard,  se  remaria  à  Anne  Picard. 
Celle-ci,  devenue  veuve  de  Jehan  André,  se  remaria  à  son  tour  à  Claude 
Avelot,  tailleur  d'habits.  Le  dimanche,  18  janvier  i568  (Archives  de  Cothe- 
reau,  notaire,  à  cette  date),  ils  marièrent  Marguerite  André,  leur  belle-fille 
et  fille,  avec  Guillaume  Bouzonnet,  tailleur.  En  présence  d'une  énonciation 
aussi  formelle,  il  ne  me  paraît  pas  possible  de  croire  que  la  Marguerite 
André,  mariée  le  18  janvier  i568,  soit  la  même  que  la  fille  de  Marie  Vérard, 
et  nous  devons  croire  que  Jehan  André  aura  donné  le  nom  de  Marguerite  à 
deux  de  ses  filles,  l'une  qu'il  avait  eue  de  Marie  Vérard  et  l'autre  fille  d'Anne 
Picard,  sa  seconde  femme.  J'ai  vu  plusieurs  exemples  de  deux  frères  ou 
sœurs  portant  le  même  nom. 
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Innocent  Bigot,  marchand  gantier,  au  commencement  de  l'année  i56i 
ou  à  la  fin  de  i  56o.  Marie  Vérard  venait  de  mourir  et  Jehan  Corrozet, 
libraire,  se  disant  héritier  de  Marie  Vérard  à  cause  de  sa  femme, 
s'opposa  au  transport  du  bail,  mais  une  sentence  du  bailli  du  palais 
mit  à  néant  l'opposition  de  Corrozet  et  le  bail  fut  transféré  à  Bigot 
le  3  avril  i56o.  (Archives  de  Cothereau.) 

Dix-neuf  ans  plus  tard,  nous  retrouvons  encore  le  banc  de  Vérard 
en  possession  de  la  famille  Corrozet.  Catherine  Cramoisi,  veuve  de 
Gilles  Corrozet,  en  louait  la  moitié,  le  ii  juillet  iSjg,  à  Etienne 
Enorant  (Enjorant  ?),  ma:rchand  mercier  au  palais,  pour  en  jouir  le 
reste  du  temps  qu'elle  avait  encore  à  le  tenir.  Enjorant  devait  payer 
au  roi  une  redevance  de  i  écu  2/3  ou  5o  sols^.  (Archives  Cothe- 
reau, à  la  date.) 

Baron  J.  Pichon. 


LA  MAISON  DU  PRESIDENT  PERRAULT. 

On  ne  s'attendrait  pas,  en  lisant  un  ouvrage  intitulé  le  Cabinet  historique 
ou  la  Bibliothèque  des  Grands,  par  Gédéon  Pontier^,  à  y  trouver,  à  côté  de 
«  Remarques  et  recherches  sur  tous  les  Etats  souverains,  et  plusieurs 
mémoires  de  ce  tems  bien  particuliers  et  très  curieux,  »  quatre  pages  de 
détails  sur  un  hôtel  de  Paris,  alors  que  toute  la  description  de  cette  ville 
n'en  occupe  qu'une  vingtaine.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  communiquer 
ce  passage  d'un  livre  peu  connu  à  la  Société  de  l'histoire  de  Paris. 

Grâce  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  Paul  Lacombe,  nous  avons  pu 
joindre  à  notre  extrait  quelques  renseignements  sur  la  situation  de  la  mai- 
son du  président  Perrault,  ainsi  que  sur  son  propriétaire. 

Cet  hôtel  était  situé  sur  le  quai  Voltaire  et  paraît  être  celui  qui  porte 
aujourd'hui  le  numéro  neuf,  et  a  en  effet  cinq  fenêtres  de  façade. 

Ses  propriétaires  successifs  ont  été,  après  le  président  Perrault,  la  duchesse 
de  Portsmouth;  Michel  de  Chamillard  ;  Gluck,  seigneur  de  Saint-Port;  M.  de 
Beauff'remont;  le  marquis  de  Vaubécourt,  etc. 

1.  En  157g,  l'écu  valait  60  sols-,  un  écu  et  2/3  auraient  donc  représenté 
80  sols  et  non  5o.  C'est  seulement  en  1478  que  je  vois  l'écu  à  3o  sols;  cela 
indiquerait  que  ces  concessions  et  redevances  avaient  été  établies  en  1473. 

2.  Le  Cabinet  historique  ou  la  Bibliothèque  des  Grands,  contenant  des 
remarques  et  recherches  sur  tous  les  Etats  sbuverains,  et  plusieurs  mémoires 
de  ce  tems  bien  particuliers  et  très  curieux,  histoire,  chronologie,  topogra- 
phie, hydrographie,  politique,  armes,  devises,  merveilles,  et  autres  choses 
notables,  dédié  au  Roy,  par  Gédéon  Pontier,  prêtre,  théologien  et  proto- 
notaire  du  Saint-siège  apostolique.  Paris,  Claude  Audinet,  i68i-i68g,  3  vol. 
in-i2.  —  Gédéon  Pontier  est  un  piteux  écrivain,  que  La  Bruyère  ridiculise 
dans  ses  Caractères,  sous  le  nom  de  Diosiore  (ch.  xv.  De  la  Chaire).  V.  La 
Bruyère,  éd.  des  Grands  Écrivains,  t.  II,  p.  229  et  426. 
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Jean  Perrault,  président  à  la  Chambre  des  comptes,  avait  été  d'abord 
secrétaire  des  commandements  de  Henri  II  de  Bourbon,  père  du  grand 
Condé  ce  qui  explique  le  culte  qu'il  professait  pour  cette  maison.  Il  avait 
même  fondé  un  service  annuel  pour  le  repos  de  l'âme  du  prince,  qu'il  consi- 
dérait comme  son  bienfaiteur  *,  et  c'est  à  lui  qu'on  devait  l'élévation  du 
monument  des  Condé  dans  l'église  des  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine  2. 

Jean  Perrault  aimait  et  encourageait  les  lettres  et  les  arts,  et  Germain 
Brice,  dans  quelques  lignes  qui  confirment  et  complètent  ce  que  dit  G.  Pon- 
tier,  dit  qu'il  passait  «  pour  un  des  hommes  du  royaume  des  plus  curieux 
et  du  meilleur  discernement  3.  » 

Comte  DE  Marsy. 

Quelques  personnes  de  qualité'  m'ayant  témoigné  prendre  du  plai- 
sir dans  le  récit  que  je  leur  ay  fait  de  la  Maison  du  Président  Perrot, 
proche  de  ce  Golege  [Mazarin],  j'en  marqueray  les  particularitez  que 
j'ay  observées  en  1677. 

La  Maison  du  Président  Perrot  ^. 

Cette  maison,  qui  est  devant  le  Louvre  (p.  122),  contient  cinq  bal- 
cons sur  la  Seine,  outre  sa  situation,  régularité,  propreté  et  commo- 
dité, est  estimée  belle  pour  ses  Antiques  et  ses  grands  Tableaux  faits 
par  des  Apellez.  Ils  sont  exposez  dans  la  salle  des  Peintures  qui  est 
percée  à  jour  des  deux  costez.  On  y  voit  Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre,  Henry  IV,  Louis  XIII,  revêtus  du  Manteau  Royal  avec  le 
grand  Colier  de  l'Ordre,  et  Louis  XIV,  en  action,  habillé  à  la  Romaine, 
et  M.  le  Dauphin  entre  le  feu  Roy  et  le  Roy  régnant  dans  un  rond 
ou  ovale  au  dessus  de  la  porte  à  l'entrée,  et  Philippes  de  France  Duc 
d'Orléans  auprès,  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  avec  son  Père 
et  son  Ayeul,  et  le  Duc  d'Enguien  avec  ses  enfans.  Les  Reines  et 
Princesses  sont  à  costé  de  leur  Epoux. 

Au  milieu  de  cette  galerie  est  posée  une  grande  et  longue  carte  de 
vélin  en  mignature  attachée  à  des  machines,  qui  contient  la  Généa- 
logie des  Bourbons  depuis  S.  Louis  jusques  en  l'année  1679,  et  der- 
rière la  carte  sont  marquez  les  combats,  rencontres,  sièges,  batailles 
et  victoires  remportées  par  le  Prince  de  Condé,  Louis  de  Bourbon. 

Entre  plusieurs  Tableaux  qui  décorent  la  Chapelle,  celuy  qui  est 
contre  l'Autel  est  achevé,  et  pour  mieux  exprimer  la  chose  c'est  un 
consommé,  autrement  un  chef-  (p.  i23)  d'oeuvre  représentant  les  sept 
Sacremens  de  l'Église.  L'Archiduc  Leopold  admirant  cette  pièce  en 

1.  Lettre  de  M""  de  Sévigné  à  Bussy-Rabutin,  du  i5  décembre  i683.  (Ed. 
des  Grands  écrivains,  t.  VII,  p.  25o-25i.) 

2.  Lemaire,  Paris  ancien  et  nouveau,  i685,  in-12,  t.  I,  p.  34. 

3.  Description  de  Paris,  1684,  t,  II,  p.  226. 

4.  T.  I'',  p,  121. 
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auroit  donné  mille  pistoles  si  le  Maistre  eut  voulu  la  luy  vendre.  On 
permit  à  cette  Altesse  de  la  faire  copier.  Auprès  de  la  porte  de  la 
Chapelle  on  voit  le  Prince  de  Condé  d'aujourd'huy  monté  sur  un 
cheval  de  bataille,  représenté  au  vif. 

Dans  quelques  chambres  paroissent  plusieurs  autres  Tableaux, 
celuy  de  la  Naissance  du  Fils  de  Dieu,  celuy  de  Loth  plongé  dans  le 
vin  en  la  compagnie  de  ses  deux  filles,  où  on  ne  peut  rien  ajouter. 

Le  pupitre  roulant  composé  de  diverses  tables,  qui  est  dans  la 
Bibliothèque  est  d'une  structure  très  rare  et  très  commode  à  ceux 
qui  composent  quelque  Ouvrage  d'esprit,  tous  les  bords  sont  dorez, 
et  les  aix  ou  planches  contiennent  beaucoup  de  Livres  in-folio.  Quand 
vous  estes  auprès  sans  changer  de  place  avec  un  de  vos  doigts,  vous 
faites  rouler  le  pupitre  et  paroistre  à  vos  yeux  les  Livres  qui  duisent 
à  votre  dessein  et  composition  sans  qu'ils  tombent,  il  faut  première- 
ment les  avoir  rangez  '... 

Dans  le  jardin  ^  de  la  mesme  maison  j'ai  veu  faire  l'essai  d'un  grand 
miroir  ardent  en  présence  de  M.  le  Prince,  qui  brûle  une  grosse  bûche 
à  l'opposite  du  Soleil,  et  qui  grossit  et  multiplie  merveilleusement 
les  objets.  Les  deux  Gladiateurs  et  autres  figures  de  bronze  massif, 
ornemens  du  jardin,  sont  des  pièces  artistement  faites.  Chaque  gla- 
diateur tient  son  bouclier  d'une  main  et  de  l'autre  un  glaive,  dont  la 
posture  est  beaucoup  estimée.  La  Venus  y  est  fort  prisée,  comme  aussi 
une  autre  figure  se  tirant  une  épine  hors  du  pied.  Le  grand  berceau 
de  fer  est  très  beau  et  fort  exaussé,  sous  lequel  on  respire  la  fraî- 
cheur (p.  12  5)  et  les  bonnes  odeurs  durant  les  chaleurs  de  l'Esté.  A 
costé  sont  les  grottes  et  les  eaux.  La  Didon  plantant  un  poignard 
dans  son  sein  est  naïvement  représentée. 

Le  Maistre  de  cette  maison,  considérant  que  le  bien  doit  estre  com- 
municatif,  a  rendu  depuis  quelques  années  son  jardin  commun  au 
public  pour  la  promenade,  et  a  donné  quelques  fois  â  de  grands  Sei- 
gneurs et  autres  le  plaisir  de  la  pesche  du  cormorant,  qui  est  un 
divertissement  de  Roy.  Je  ne  m'étonne  pas  si  l'Empereur  et  autres 
Testes  Couronnées  le  prennent  volontiers. 

Dans  cette  Ville  capitale  du  Royaume,  il  y  a  plusieurs  maisons  où 
nous  trouverons  des  merveilles  à  dire  dont  je  ne  parle  pas,  parce  que 
pour  les  parcourir  il  faudroit  employer  un  volume  ^. 

1.  Je  supprime  ici  un  passage  sur  le  peu  de  cas  qu'Atalipa,  l'un  des  Incas 
du  Pérou,  aurait  fait  d'un  semblable  meuble. 

2.  P.   124. 

3.  En  corrigeant  l'épreuve  de  cette  note,  nous  voyons  que  M.  Edmond 
BonnafFé  a  donné  également  dans  son  Dictionnaire  des  amateurs  français 
(Paris,  Quantin,  1884)  les  renseignements  que  donne  G.  Pontier  sur  l'hôtel 
du  président  Perrault. 
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LE   DÉPARTEMENT  DES    ESTAMPES   DE    LA  BIBLIOTHÈQUE 
ET  L'ABBÉ   DE  CHANCEY. 

(1736.) 

L'abbé  Claude  de  Chancey,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon  et  prieur  de  Sainte- 
Madeleine,  avait  été  nommé,  en  lySi,  garde  des  planches  gravées  et  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Quatre  ans  plus  tard,  en  1735,  on  l'en- 
fermait à  la  Bastille,  sous  l'accusation  «  d'avoir  diverti  quantité  de  planches 
et  d'estampes,  »  et  de  les  avoir  a  vendues  à  vil  prix  à  différents  particuliers 
en  France  et  à  l'étranger;  »  au  mois  d'août  suivant,  une  décision  souveraine 
convertissait  cette  détention  préventive  en  un  emprisonnement  définitif.  Enfin, 
le  i3  novembre  1736,  le  prisonnier  sortait  de  la  Bastille  pour  être  transféré 
aux  Petites-Maisons*. 

L'abbé  V.  Dufour. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d'État. 

Le  Roy,  ayant  jugé  qu'il  étoit  du  bien  de  son  service  de  faire  con- 
duire en  son  château  de  la  Bastille,  le  premier  juin  ijSS,  l'abbé  de 
Chancey,  commis  préposé  pour  la  garde  des  planches  et  estampes  de 
sa  Bibliothèque,  et  de  faire  aposer  par  le  commissaire  de  Courcy  les 
scellés  sur  l'appartement  qu'occupoit  le  dit  abbé  Chancey,  dans  la 
Bibliothèque  et  dans  tous  les  lieux  où  les  dites  planches  et  estampes 
se  trouvoient  renfermées,  Sa  Majesté  auroit  ensuite  donné  des  ordres, 
les  quatre  août  et  treize  septembre  1735,  pour  faire  faire,  sous  les 
ordres  du  sieur  abbé  Bignon,  son  bibliothéquaire,  un  recolement  et 
bref  état  de  toutes  les  dites  planches  et  estampes  par  le  sieur  Mariette 
fils 2,  en  présence  du  sieur  abbé  Jourdain-*;  et,  s'étant  depuis  fait 
représenter  le  dit  recolement  et  bref  état,  elle  auroit  reconnu  que, 
non  seulement  il  avoit  été  diverti  plusieurs  recueils  complets  des 
estampes  imprimées  sur  les  planches  de  son  cabinet,  et  que  plusieurs 
autres  avoient  été  trouvées  imparfaites,  mais  même  qu'il  avoit  été 
tiré,  sans  ses  ordres,  sur  les  planches  de  son  cabinet,  une  quantité  très 
considérable  d'estampes  de  toute  espèce,  dont  une  grande  partie  a 
été  dissipée,  ce  qui  ne  tendoit  pas  moins  à  la  dégradation  des  dites 
planches  qu'à  diminuer  la  valeur  des  estampes  qui  formoient  un  dépôt 
aussi  pretieux  dans  sa  Bibliothèque. 

A  la  vue  d'une  prévarication  si  marquée,  Sa  Majesté  auroit  pu  en 


1 .  Voy.  le  Département  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  le 
vicomte  H.  Delaborde,  Paris,  iSyS,  in-i6,  p.  60. 

2.  Pierre-Jean  Mariette  (1694-1744). 

3.  Le  secrétaire  de  la  Bibliothèque. 
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remettre  la  punition  à  la  sévérité  de  la  justice,  mais,  comme  le  parti 
de  la  douceur  et  de  la  clémence  est  toujours  le  plus  conforme  à  ses 
sentiments,  elle  s'est  déterminée  seulement  à  donner  ses  ordres,  les 
7  et  9  aoust  dernier,  pour  faire  rentrer  dans  sa  Bibliothèque  la  quan- 
tité de  trente  recueils  des  dites  estampes,  cent  assortimens  des  Con- 
quêtes de  Louis  quatorze  par  Beaulieu,  et  généralement  tout  ce  qui 
s'est  trouvé  d'estampes  diverties,  tant  chez  le  sieur  de  Lespineau,  rue 
Saint-Roch,  que  chez  le  sieur  de  Chantanay,  vis-à-vis  l'hôtel  d'Antin, 
et  dans  une  autre  chambre,  rue  du  Foin,  louée  par  l'abbé  de  Chan- 
cey,  sur  lesquelles  estampes,  et  en  conséquence  de  ses  ordres  du 
i6  juin  1735,  les  scellés  auroient  déjà  été  apposés  par  le  commissaire 
Dubois.  Et,  quoique  tous  ces  effets  ne  puissent  à  beaucoup  près  rem- 
placer les  estampes  qui  manquent  dans  sa  Bibliothèque,  Sa  Majesté 
a  cependant  bien  voulu,  et  par  grâce,  se  contenter  pour  toute  indem- 
nité des  dits  effets,  et  elle  s'y  est  portée  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
a  été  touchée  des  représentations  qui  lui  ont  été  faites  par  les  créan- 
ciers de  l'abbé  de  Chancey  que,  si  elle  usoit  à  la  rigueur  de  son  droit 
pour  la  restitution  de  ce  qui  devroit  lui  revenir,  il  ne  leur  resteroit 
aucuns  fonds  pour  être  païés  de  ce  qu'ils  prétendent  leur  être  légiti- 
mement dû  par  le  dit  abbé  de  Chancey. 

A  quoi  voulant  pourvoir,  le  Roy,  étant  en  son  Conseil^  a  ordonné 
et  ordonne  que  les  trente  recueils  d'estampes  imprimées  sur  les 
planches  de  Sa  Majesté,  ensemble  les  cent  assortiments  des  Conquêtes 
de  Louis  XIV  par  Beaulieu,  et  généralement  tout  ce  qui  s'est  trouvé 
d'estampes  imprimées  sur  les  dites  planches  à  elle  appartenantes,  tant 
chez  le  dit  sieur  Lespineau,  rue  Saint-Roch,  que  chez  ledit  sieur  de 
Chantanay,  vis-à-vis  l'hôtel  d'Antin,  et  dans  une  autre  chambre,  rue 
du  Foin,  louée  par  le  dit  abbé  de  Chancey,  lesquelles  estampes  ont 
été  transportées  en  sa  Bibliothèque,  en  vertu  de  ses  ordres  des  7  et 
9  aoust  dernier,  seront  et  demeureront  au  dépôt  des  estampes  de  sa 
Bibliothèque  comme  effets  à  lui  appartenant  et  faisant  partie  de  sa 
dite  Bibliothèque,  voulant  bien  Sa  Majesté,  par  grâce,  se  contenter 
des  effets  pour  toute  indemnité  tant  du  divertissement  qui  a  été  fait 
de  ses  estampes  que  des  dégradations  arrivées  sur  les  planches  de  son 
cabinet.  Ordonne  Sa  Majesté  que  le  sieur  De  la  Croix,  commis  à  la 
garde  de  ses  planches  et  estampes,  demeurera  chargé,  sous  les  ordres 
du  sieur  abbé  Bignon,  des  trente  recueils,  des  cent  assortiments  des 
Conquêtes  de  Louis  XIV  par  Beaulieu,  et  généralement  de  toutes  les 
estampes  imprimées  sur  les  planches  à  elle  appartenantes,  comprises 
au  bref  état  qui  a  été  dressé,  en  conséquence  de  ses  ordres,  par  le  sieur 
Mariette  fils;  veut  et  ordonne  Sa  Majesté  que  le  surplus  des  estampes 
imprimées  sur  d'autres  planches  que  celles  à  elle  appartenantes,  qui 
ont  été  transportées,  suivant  ses  ordres,  au  dépôt  des  estampes  de  sa 
Bibliothèque,  soit  rendu  à  qui  il  apartiendra,  quoique  compris  au  dit 
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bref  état,  ensemble  tous  les  meubles,  papiers  et  autres  effets,  qui  se 
sont  trouve's  dans  l'appartement  qu'occupoit  le  dit  abbé  de  Chancev 
dans  la  Bibliothèque,  et  qui  sont  en  la  garde  du  nommé  Villeneuve, 
concierge  de  la  Bibliothèque;  et,  lors  de  la  remise  des  dits  effets, 
veut  Sa  Majesté  qu'il  en  soit  dressé  procès-verbal  par  le  commis- 
saire de  Courcy. 

Fait  au  Conseil  d'État  du  Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles, 
le  treize  octobre  mil  sept  cent  trente  six.  Signé  :  Phelippeaux,  avec 
paraphe. 

Collationné  par  nous  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roy,  maison, 
couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

(Signé  :)  Le  Jouin^. 


LES 
CARACTÈRES  ORIENTAUX  DE  L'IMPRIMERIE  ROYALE 

EN    1787. 

En  tête  du  premier  volume  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  (1787)  se  trouve  un  Essai  historique  sur  l'origine  des 
caractères  orientaux  de  V Imprimerie  royale  dû  à  l'académicien  J.  de  Guignes. 
La  lettre  suivante  du  célèbre  orientaliste  vient  compléter  sur  quelques  points 
son  Essai  et  a  paru  mériter  à  ce  titre  d'être  publiée. 

Monseigneur  2, 
L'état  que  vous  m'avez  envoyé  pour  la  réparation  des  caractères 
orientaux  de  l'Imprimerie  royale,  que  M.  Anisson  vous  a  remis,  me 
paroît  fait  avec  trop  de  précipitation  et  peu  réfléchi.  Il  est  bien  vrai 
qu'il  manque  des  poinçons,  mais  pas  en  aussi  grand  nombre  qu'on  le 
marque,  surtout  dans  le  moyen  arabe,  et,  en  général,  si  l'on  veut 
chercher  de  l'économie,  on  peut  les  réparer  à  moindres  frais  sans 
s'écarter  de  cette  belle  composition.  Ces  poinçons  sont  ou  simples, 
c'est-à-dire  d'une  seule  lettre,  ou  composés;  ceux-cy  sont  de  deux, 
de  trois,  de  quatre  lettres  et  même  de  plus,  et  il  y  en  a  de  cette 
espèce  un  très  grand  nombre;  avant  de  regraver  ceux  qui  paroissent 
manquer,  il  faut  examiner  s'ils  sont  bien  nécessaires  et  si  on  ne  peut 
pas  les  suppléer  par  les  autres  poinçons,  c'est  ce  dont  je  suis  assuré. 
En  second  lieu,  il  existe  plusieurs  matrices  dont  le  poinçon  ne  se 


i.  Collection  de  M.  Edouard  Pierre. 

2.  Cette  lettre,  dont  l'adresse  manque,  doit  avoir  été  écrite  par  de  Guignes 
au  baron  de  Breteuil.  —  L'original  se  trouve  aujourd'hui  à  Cheltenham,  dans 
ia  bibliothèque  du  feu  baronnet  sir  Thomas  Phillipps  (n"  16795). 
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trouve  plus,  et  quelques-unes  de  ces  matrices  sont  d'une  mauvaise 
forme  ;  on  doit  d'autant  moins  refaire  le  poinçon  qu'on  en  a  d'autres 
d'une  meilleure  forme.  Je  sçais  que,  quand  Vitré  achetta  pour  le  Roy 
tous  ces  caractères  de  M.  de  Brèves*,  il  en  trouva  quelques-uns  ail- 
leurs qu'il  y  joignit;  or,  ceux-cy  étant  moins  beaux,  il  est  inutile  de 
les  refaire  lorsque  le  poinçon  manque.  Il  y  en  a  même  qui  doivent 
être  mis  au  rebut.  M.  Anisson  a  pris  ainsy  tout  ce  qui  paroît  man- 
quer, sans  examiner  si  un  tel  poinçon  n'étoit  pas  le  même  qu'un 
autre,  ou  s'il  ne  pouvoit  pas  être  suppléé  par  un  autre;  c'est  cepen- 
dant ce  qu'il  falloit  faire,  et  je  croiois  qu'à  cet  égard  nous  nous  serions 
combinés  et  certainement  l'état  n'auroit  pas  été  porté  si  haut;  ou  il 
faut  nous  consulter  emsemble,  ou  qu'il  vous  envoyé  un  état  figuré 
des  poinçons  qui  manquent,  et  alors  vous  auriez  la  bonté  de  me  le 
communiquer  et  certainement  j'en  effacerois  un  bon  nombre. 

Quant  à  l'hébreu,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  s'en  occuper  à  pré- 
sent; on  a  toutes  les  matrices  nécessaires  pour  imprimer  autant  de 
volumes  qu'on  voudra,  et  j'espère  toujours  que  l'on  retrouvera  les 
poinçons;  ainsy  il  est  bon  d'attendre. 

Le  grec  est  beaucoup  plus  simple  et  plus  facile  que  les  caractères 
orientaux,  et  M.  Anisson  par  luy-même,  ou  par  l'ouvrier,  a  pu  le 
mettre  en  ordre  et  juger  de  ce  qui  manque;  ainsy,  à  cet  égard,  je 
m'en  rapporte  à  luy. 

J'observerai  en  général  que  le  prix  des  matrices  est  un  peu  fort, 
j'avois  toujours  entendu  dire  que  chacune  coûtoit  trois  livres,  et  il  est 
porté  à  quatre  livres,  comme  il  y  en  a  un  très  grand  nombre,  il  en 
résulte  une  somme  assés  considérable;  il  en  est  de  même  des  moules. 
Au  reste,  c'est  une  affaire  de  l'art  typographique  dont  je  ne  suis  point 
instruit,  et  il  n'y  a  qu'un  imprimeur  qui  puisse  prononcer  à  cet 
égard.  M.  Anisson  demande  7  moules  pour  l'hébreu,  par  le  récipissé 
de  l'Imprimerie  royale  que  j'ai  vu,  on  en  a  remis  10,  que  sont-ils 
devenus? 

Dans  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  tous  ces  caractères,  le  hasard 
m'a  procuré  un  mémoire  imprimé  par  Vitré-,  qui  contient  le  détail 
de  tous  les  procès  qu'il  a  essuyés  pour  les  acquisitions  ;  c'est  une 
pièce  très  rare,  qui  n'est  ni  à  la  Bibliothèque  du  Roy,  ni  au  dépôt. 
Comme  elle  est  introuvable  et  qu'elle  contient  l'histoire  de  cette 
acquisition,  après  en  avoir  fait  usage,  j'^i  cru  qu'elle  devoit  être  con- 


1.  Voy.  Y  Histoire  du  proce^  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps  à  Antoine 
Vitré,  à  cause  de  l'achapt  que  le  Roy  Va  obligé  de  faire  des  poinçons,  des 
matrices  et  des  manuscripts  turcs,  arabes  et  persans  que  feu  Monsieur  de 
Brèves  avoit  apporte^  de  Levant,  pendant  son  ambassade  à  Constant inople. 
(Bibl.  nat.,  4»  F.  3.  32848.) 

2.  Cf.  la  note  précédente. 
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servée  au  dépôt  de  la  maison  du  Roy;  je  l'ay  donnée  en  conséquence 
à  M.  Robinai  pour  la  remettre  à  M.  de  Farcy,  qui  la  joindra  aux 
autres  pièces  de  l'Imprimerie  royale. 
Je  suis,  etc. 

Deguignes. 
A  Paris,  ce  i3  juin  1787. 


DEMANDE  D'AUTORISATION 

DE 

COURSES   DE  CHEVAUX  AUX  CHAMPS-ELYSÉES 

EN    1790. 

29  mars  1790. 
Monseigneur, 
Le  sieur  Valentino,  Italien,  a  l'honneur  de  vous  exposer  très  hum- 
blement qu'il  désirerait  donner,  dans  le  printems  et  dans  l'été,  des 
courses  de  chevaux  dans  l'emplacement  des  Champs  Élises  où  l'on 
joue  ordinairement  aux  boules  et  au  balon  ;  il  serait  nécessaire  qu'il 
fît  construire  pour  cela  une  cloison  en  forme  d'amphithéâtre  pour  les 
spectateurs.  Il  a  l'honneur  de  vous  supplier  de  vouloir  bien  lui  en 
accorder  la  permission  pour  trois  années,  vu  la  forte  dépense  qu'il 
sera  obligé  de  faire  pour  la  construction  de  cet  amphithéâtre,  sous 
la  condition  de  ne  gêner  en  rien  la  promenade  ni  les  amusements 
publiques  et  de  laisser  l'amphithéâtre  toujours  ouvert,  excepté  les 
jours  de  courses,  qui  ne  se  donneront  que  cinq  à  six  fois  l'année  tout 
au  plus.  Il  prendra  toutes  les  précautions  possibles  pour  y  maintenir 
la  police  la  plus  exacte.  Il  prend  la  précaution  de  faire  observer  à 
Monseigneur  qu'il  ne  trouvera  pas  d'obstacles  auprès  de  M""  le  Maire. 

Valentino. 

(Au  dos  :)  M""  le  Comte  a  décidé  que  cela  était  impossible  et  refuse 
positivement. 

—  Ce  mémoire  m'avait  été  remis  avec  instance  par  M"*  Goldoni 
pour  le  présenter  à  M.  le  Comte,  mais  je  ne  lui  ai  pas  laisser  ignorer 
qu'il  n'était  pas  dans  ses  principes  de  laisser  faire  aux  Champs  Élysées 
aucun  établissement  nouveau,  ni  à  demeure,  ni  passager. 

Les  demandes  faites  à  la  municipalité  de  Paris,  sur  lesquelles  il  a 
dû  prémunir  par  une  lettre  M'  Bailly,  sont  un  nouvel  obstacle  à  la 
demande  du  s'"  Valentino'. 

I.  Arch.  nat.,  O*  1451.  —  Nous  devons  communication  de  cette  curieuse 
pièce  à  l'obligeance  de  notre  confrère,  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 
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La  vie  du  peintre  Doyen  (i  726-1806)  a  déjà  fait  le  sujet  de  recherches 
intéressantes,  mais,  sans  entrer  dans  des  redites  inutiles,  M.  H.  Stein 
a  trouvé  à  glaner  après  ses  devanciers,  et  l'étude  qu'il  nous  a  donnée 
sur  ce  personnage  contient  encore  bien  des  particularités  inédites  et 
curieuses.  Elles  consistent  d'abord  dans  l'indication  de  nombreux  tra- 
vaux de  Doyen  qui  n'avaient  pas  encore  été  signalés  ou  qui,  du  moins, 
ne  l'avaient  été  qu'imparfaitement.  Mais  la  plus  importante  des  décou- 
vertes de  notre  confrère  est  celle  qui  se  rapporte  au  rôle  que  joua 
Doyen  dès  le  début  de  la  période  révolutionnaire,  lors  de  l'établisse- 
ment du  «  Bureau  de  liquidation  des  biens  nationaux  ecclésiastiques 
du  département  de  Paris.  »  L'administration  fit  alors  appel  au  zèle  et 
au  dévouement  de  cet  artiste,  et,  bien  que  tout  Ihonneur  de  l'organi- 
sation du  Musée  des  monuments  français  doive  assurément  rester  à 
Lenoir,  il  est  incontestable  que  Doyen  rendit  en  cette  occasion  des 
services  qui  sont  constatés  officiellement  dans  des  documents  (Archives 
nationales,  T.  714)  que  M.  Stein  a  résumés  brièvement,  mais  d'une 
façon  fort  intéressante. 

P.  L. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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I. 

COMPTE-RENDU   DES    SÉANCES. 


SEANCE   DU   CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  g  juillet  i88g. 
Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy,  pre'sident. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  L.  DeHsle,  l'abbé 
V.  Dufour,  G.  Fagniez,  J.  Guiflfrey,  P.  Lacombe,  A.  de  Montaiglon, 
N.  Valois,  P.  Viollet. 

—  M.  Sandret  communique  une  étude  sur  le  travers  ou  péage  de 
Conflans-Sainte-Honorine,  d'après  les  archives  de  M.  le  duc  de  la 
Trémoille.  Le  travail  de  M.  Sandret  est  renvoyé  au  Comité  de  publi- 
cation. 

—  Le  Conseil,  après  avoir  agité  la  question  du  chiffre  du  tirage 
des  publications  de  la  Société,  ajourne  toute  décision.  M.  Champion 
sera  prié  de  transmettre  un  état,  année  par  année,  du  nombre  de 
volumes  restant  en  magasin. 

—  M.  J.  Guiffrey  communique  un  arrêt  du  Conseil  privé,  duquel 
\\  résulte  qu'en  i6go  Girardon  ne  pouvait  arriver  à  se  faire  payer  ce 
qui  lui  était  dû  pour  le  monument  du  cardinal  de  Richelieu. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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RAPPORT   DU    TRÉSORIER    DE    LA   SOCIÉTÉ 

FAIT  A  l'assemblée  GÉNÉRALE  DU    I4  MAI    1889'. 

-  M.  le  marquis  de  Laborde,  trésorier,  fait  connaître  la  situation 
financière,  par  recettes  et  dépenses,  au  3o  avril  1889.  Nous  don- 
nons ici  le  résumé  de  son  rapport  : 


ne  Exercice  (i! 
Recettes 11,676  i5 

DÉPENSES 85275    25 


Le  ne  Exercice  (1884)  s'était  clos  par  un  excédent  de  .      3,400  90 


12»  Exercice  (i885). 
Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1889). 

Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de   .     .    1 2,836  60 

Excédent  du  1 1*  Exercice  (1884) 3,400  90 

Cotisations 7>68i  20 

Souscription  ministérielle 1,110  »» 

Ventes  par  le  libraire 329  »  » 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 3i5  5o 


Total.    .    .     .  12,836  60 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  ...     .         120  80 

Cotisations 120  80 


Total.     ...         120  80 

Total  des  recettes     .     .    .    12,957  40 

Dépenses  soldées  (jusqu'au  3o  avril  1889). 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de  ...     .    10,819  3o 
Correspondance  et  administration  ....         705  85 

Frais  d'impression 7*635  i5 

Honoraires  des  auteurs i,3i6  »» 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction    .         600  »  » 
Sommes  capitalisées 562  3o 

Total.    .     .     .    10,819  3o 
I.  Voir  p.  79. 
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DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de    ...     .  8  gS 

Correspondance  et  administration  ....  8  gS 

Total.     ...  8  95 


Total  des  dépenses  .    .    .    10,828  2  5 


Recettes 12,957  40 

DÉPENSES 10,828  25 


Le  12^  Exercice  (i885)  se  clora  par  un  excédent  de    .     .      2,129  i5 


i3«  Exercice  (i 


Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1889). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     .      8,G54  55 

Cotisations 7,200  80 

Souscription  ministérielle 1,110  »» 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 343  75 

Total.     .     .     .  8,654  55 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  ...     .      2,546  25 

Excédent  prévu  du  12*  Exercice  (i885)    .     .  2,129  1 5 

Cotisations 317  10 

Ventes  par  le  libraire 100  »» 

Total.     .     .     .      2,546  25 

Total  des  recettes    .     .    .     11,20080 

DÉPENSES  SOLDÉES  (jusqu'au  3o  avril  1889). 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de  .     .     .     .      8,167  3o 

Correspondance  et  administration  ....  871  70 

Frais  d'impression 5,352  5o 

Honoraires  des  auteurs  ........  632  »  » 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .  600  »  » 

Sommes  capitalisées 711   10 

Total.     .>    .     .      8,167  3o 

DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de    ...     .  28  70 

Correspondance  et  administration  ....  28  70 

Total.     ...  28  70 


Total  des  dépenses  .     .     .      8,196 


—    100 


Recettes 11,200  80 

Dépenses 8,196  »» 


Le  i3«  Exercice  (1886)  se  clora  par  un  excédent  de  .     .      3,004  80 


14e  Exercice  (1B87). 
Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1889). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .    .      8,364  10 

Cotisations 6,912   10 

Souscription  ministérielle 1,110  »» 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 342  »  » 

Total.     .     .     .  8,364  10 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  ...     .      3,829  60 

Excédent  prévu  du  i3*=  Exercice  (1886)    .     .  3,004  80 

Cotisations 724  80 

Ventes  par  le  libraire 100  »» 

Total.     .     .    .  3,829  60 


Total  des  recettes     .     .    .    12,193  70 


DÉPENSES  SOLDÉES  (jusqu'au  3o  avril  1889). 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de  ...     .      6,796  35 

Correspondance  et  administration  ....  65i  70 

Frais  d'impression 4,496  10 

Honoraires  des  auteurs 596  »  » 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .  600  »  » 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 452  55 

Total.     .     .     .  6,796  35 

DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de  ....      3,071  »» 

Correspondance  et  administration    ....  271  »» 

Frais  d'impression 2,3oo  »  » 

Honoraires  des  auteurs 5oo  »  » 

Total.     .     .     .  3,071  »» 


Total  des  dépenses  .     .     .      9,867  35 


Recettes 12,193  70 

dépenses 9,867  35 


Le  14e  Exercice  (1887)  se  clora  par  un  excédent  de  .     .      2,326  35 


—    lOI    — 

15"=  Exercice  (il 
Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1889). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     ,      6,094  5o 

Cotisations 5, 149  »» 

Souscription  ministérielle 600  »  » 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 845  5o 

Total.     .     .     .  6,094  5o 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de  .     .     .     .      5, 1 25  85 

Excédent  prévu  du  14^  Exercice  (1887)    .     .  2,326  35 

Cotisations 2,189  5o 

Souscription  ministérielle 5io  »» 

Ventes  parle  libraire 100  »» 

Total.     .     .     .  5,125  85 


Total  des  recettes    .     .     .    11,220  35 

Dépenses  soldées  (jusqu'au  3o  avril  1889). 
Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de    ...     .      1,940  7S 
Correspondance  et  administration   ....         539  ^o 

Frais  d'impression 57  10 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .         600  »  » 
Sommes  capitalisées 744  55 

Total.    .     .     .  1,940  75 
Dépenses  prévues. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de  ...     .      9,279  60 
Correspondance  et  administration  ....         432  10 

Frais  d'impression 7^647  5o 

Honoraires  des  auteurs 1,200  »» 

Total.     .     .     .      9,279  60 

Total  des  dépenses  .     .     .    11,220  35 


Recettes 11,220  35 

Dépenses 11,220  35 


Le  i5'=  Exercice  (1888)  se  clora  en  balance  égale  de  .     .      »,»  »  »  »  » 


i6e  Exercice  (1889). 
Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1889). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     .         930  5o 
Cotisations i5i  »» 
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6oo  »  D 
179  5o 

gSo  5o 


Souscription  ministérielle  ... 
Intérêts  des  sommes  capitalisées. 

Total 
Recettes  prévues. 
Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de     ...     .      7,776  9 5 
Excédent  prévu  du  i5e  Exercice  (1888) 

Cotisations 

Souscription  ministérielle  .  .  . 
Ventes  par  le  libraire  .... 
Intérêts  des  sommes  capitalisées  . 

Total 

Total  des  recettes 

DÉPENSES  SOLDÉES  (jusqu'au  3o  avril  1889) 
Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de 
Correspondance  et  administration  .... 
Frais  d'impression 

Total.     ...  120  45 

DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de  ....      7,587  »» 

Correspondance  et  administration  ....  827  »  » 

Frais  d'impression 5,36o  »  » 

Honoraires  des  auteurs 800  »  » 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .  600  »  » 


»  »  » 

6,976  10 

5 10  »» 

III  35 

179  5o 

7,776  95 

tes  .  .  . 

'8,707  45 

89). 

120  45 

9545 

2D  »  » 

Total.     .     .     .      7,587  »» 
Total  des  dépenses  .     .     . 


Recettes 

dépenses 


7,707    45 

8,707   45 
7,707   45 


Le  i6«  Exercice  (1889)  se  clora  par  un  excédent  de   .     .      1,000  »» 


dépenses 
Recettes 


depuis  l'origine  de  la  Société  jusqu'au 
3o  avril  1889. 


J  i39, 
)  i3o, 


298  35 

262   2  5 


Reste  EN  CAISSE  au  3o  avril  18S9 9,o36  10 


—  io3  — 

II. 
VARIÉTÉS, 


TESTAMENT 

DE 

NICOLAS  BOILEAU  DESPRÉAUX 

ET 

INVENTAIRE    APRÈS   DÉCÈS   DE   SON   MOBILIER. 

Le  testament  de  Boileau  Despréaux  n'est  pas,  il  s'en  faut,  un  document 
inédit  :  il  a  été  publié  pour  la  première  fois  en  1821,  dans  l'édition  des 
Œuvres  du  poète  donnée  par  Saint-Surin  (I,  xcni  et  suiv.);  on  en  trouve  une 
analyse  dans  l'édition  Daunou  (1823)1  comme  dans  celle  de  Berriat-Saint-Prix 
(i83o)'-;  en  iS58,  A.  Laverdet,  dans  sa  Correspondance  entre  Boileau  Des- 
préaux et  Brossette  (Paris,  Techener,  i858,  in-8°),  le  publia  à  nouveau*; 
nous  n'hésitons  pourtant  pas  à  réimprimer  ici  ce  document,  en  raison  des 
variantes  par  nous  relevées  entre  le  texte  original  du  testament  et  celui  des 
éditions. 

Au  contraire,  l'inventaire  après  décès  de  Boileau,  analysé  par  Berriat-Saint- 
Prix,  n'a  encore  été  l'objet  que  d'une  publication  fragmentaire;  nous  don- 
nons aujourd'hui  pour  la  première  fois  le  texte  complet  de  cet  important 
document,  qui  nous  a  été  communiqué  avec  une  parfaite  bonne  grâce, 
dont  nous  ne  saurions  trop  le  remercier,  par  M^  Péan  de  Saint-Gille,  notaire 
à  Paris. 

Le  dernier  chapitre  seul,  intitulé  «  Papiers  »,  n'est  pas  publié,  le  titulaire 
actuel  de  l'ancienne  étude  Dionis  n'ayant  pas  cru  pouvoir  nous  autoriser 
à  imprimer  le  texte  de  cette  portion  de  l'inventaire;  hàtons-nous  d'ajouter 
qu'on  n'y  relève  d'autre  indication  particulièrement  curieuse  que  celle  du 
contrat  du  i"  février  i683  rapporté  dans  le  testament  et  celle  de  la  vente  de 
la  fameuse  maison  d'Auteuil  ;  la  collection  de  tableaux  placée  dans  cette 
maison  ayant  été  cédée  avec  l'immeuble  (à  Pierre  Le  Verrier),  nous  pensions 
trouver  /ians  l'acte  de  vente  le  catalogue  de  cette  galerie;  nous  nous  sommes 
assuré,  en  nous  rendant  à  l'étude  Merlin,  qu'il  n'en  était  rien. 

Vicomte  de  Grouchy. 

TESTAMENT  DE  BOIL&AU  DESPRÉAUX. 

(2  mars  1711.) 
Pardevant  les  notaires,  à   Paris,  soussignez,  fut  présent  Nicolas 

1.  Tome  I,  cii. 

2.  Voir  tomes  I,  xxix;  IV,  4g3. 

3.  P.  327-330. 


—  I04  — 

Boileau  Desprcaux,  escuyer,  demeurant  Cloistre  Notre-Dame,  parroisse 
Saint-Jean-le-Rond,  en  une  maison  appartenante  à  M.  l'abbé  Lenoir, 
estant  dans  sa  robe  de  chambre,  couché  sur  son  lit,  dans  l'alcove  d'une 
chambre  au  premier  estage  de  la  dite  maison,  ayant  veue  par  une  croi- 
sée sur  une  terrasse  donnant  sur  l'eau,  infirme  de  corps,  sain  d'esprit, 
mémoire  et  jugement,  comme  il  est  apparu  aus  dits  notaires  par  ses 
parolles  et  entretien,  lequel  dans  la  veue  de  la  mort,  dont  le  moment 
est  cognu  de  Dieu  seul,  ne  désirant  en  estre  prévenu  sans  avoir 
auparavant  mis  ordre  à  ses  affaires  et  disposé  de  ses  volontez,  après 
avoir  recommandé  son  âme  à  Dieu  et  imploré  l'aide  de  Jésus-Christ, 
le  glorieux  rédempteur  de  tous  les  hommes,  a  fait,  dict  et  nommé 
aux  dits  notaires  soussignez  son  testament  et  ordonnance  de  der- 
nière volonté,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  Saint-Esprit,  comme  il 
ensuit  : 

Ordonne  son  corps  mort  estre  enterré  sans  pompe  et  sans  aucun 
faste  dans  la  basse  Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris,  avecq  monsieur 
son  père  et  messieurs  ses  autres  parens  décéddez  et  qu'il  y  soit 
chanté  un  service  à  messe  haulte,  son  dit  corps  présent,  pour  le 
repos  de  son  âme. 

Veult  et  ordonne  que  la  donnation  mutuelle  faitte  entre  luy, 
M^-e  Jacques  Boileau,  chanoine  de  la  Sainte -Chapelle,  et  M.  de 
Puymorin,  ses  frères,  pardevant  Leclerc  et  Arouet,  notaires,  le 
jer  febvrier  i683,  soit  exécutée,  et  suivant  icelle  que  le  dit  M'^^  Jac- 
ques Boileau,  survivant  le  dit  sieur  Despréaux,  prenne  sur  ses  biens 
1 5,000  livres,  compris  les  5,ooo  livres  que  le  dit  sieur  Despréaux  a 
profité  par  le  déceds  du  dit  sieur  de  Puymorin,  et  outre  le  dit  sieur 
Despréaux  donne  et  lègue  au  dit  sieur  Boileau  1 0,000 ^  livres  une 
fois  payée  pour  faire  en  tout  2 5, 000  livres. 

Donne  et  lègue  à  Mn^^  de  Boisvinet,  sa  sœur  du  premier  lit,  la 
somme  de  10,000  livres,  une  fois  payée,  dont  elle  n'aura  que  l'usu- 
fruit et  jouissance  sa  vie  durant,  et  dont  le  fonds,  après  son  déceds, 
appartiendra  à  M"^  de  Sirmond,  sa  petitte  niepce,  laquelle  le  dit  sieur 
Despréaux  substitue  au  dit  fonds  et  propriété. 

Donne  et  lègue  à  M™^  Manchon,  sa  sœur  du  second  lit,  et  à  son 
deffault  à  ses  deux  enfans,  pareille  somme  de  10,000  livres  en  pro- 
priété. 

Donne  et  lègue  à  M"«  Boileau  Despréaux,  sa  niepce,  fille  de  M.  Boi- 
leau, vivant  greffier  de  la  Grande  Chambre,  semblable  somme  de 
10,000 2  livres,  dont  elle  n'aura  aussy  que  l'usufruit  sa  vie  durant,  et 
dont,  après  son  déceds,  le  fonds  appartiendra  à  M.  Manchon,  com- 

1 .  Le  texte  portait  :  cinq  biffé  et  on  a  ajouté  en  marge  dix. 

2.  Dix  biffé  dans  le  texte  et  cinq  ajouté  en  marge.  Cinq  biffé  et  annulé  : 
«  Rayé  le  mot  cinq,  le  legs  de  mademoiselle  Despréaux  étant  de  10,000  livres.  » 


—  io5  — 

missaire  des  guerres,   nepveu  dudit  sieur  Boileau  Despréaux  qui 
substitue  le  dit  sieur  Manchon  à  la  dite  demoiselle. 

Donne  et  lègue  à  M.  Dongois,  greffier  en  chef,  son  nepveu,  ou  à 
son  deffault  à  ses  descendans,  5,ooo  livres  une  fois  payées,  en  propriété  ' . 

Donne  et  lègue  à  M">«  de  La  Chapelle,  sa  niepce,  pareille  somme 
de  5,000  livres,  et  à  son  deffault  à  ses  enfans,  en  toute  propriété. 

Veult  et  entend  que  sy  quelqu'un  des  légataires  et  substituez  sus 
nommez  soit  déceddc  avant  luy,  leurs  représentans  et  hoirs  succèdent 
en  leurs  legs  par  son  déceds. 

Veult  que  tout  ce  qu'il  a  cy-dessus  donné  et  légué  à  sa  famille, 
montant  à  65, 000  livres,  compris  ce  qui  regarde  le  dit  M'<^  Jacques 
Boileau,  son  frère,  soit  fourny  aux  légataires  en  effets,  du  nombre 
de  ceux  qu'il  laissera  lors  de  son  déceds. 

Donne  et  lègue  à  M.  Boileau,  son  cousin,  payeur  des  rentes  du 
clergé,  5oo  livres  de  pension  congreue  et  alimentaire,  non  saisissablc 
attendu  sa  destination  ;  le  fonds  de  laquelle  pension  sera  de  10,000  liv., 
et  appartiendra,  sçavoir  moitié  à  M.  de  La  Chapelle,  son  petit  nepveu, 
et  l'autre  à  M""  de  Saint-Disant,  sa  petitte  niepce,  et  à  leur  deffault 
à  leurs  représentans,  par  son  déceds,  ausquels  il  donne  et  lègue  le 
dit  fonds  et  propriété,  laquelle  somme  sera  aussy  fournie  en  effets 
du  dit  sieur  testateur  qu'il  aura  lors  de  son  déceds. 

Donne  et  lègue  à  Jean  Benoist,  son  valet  de  chambre,  6,opo  livres 
une  fois  payée,  outre  les  gages  qui  se  trouveront  luy  estre  deus, 
avecq  les  habits,  linge  et  hardes  servans  à  la  personne  du  dit  sieur 
testateur,  en  reconnoissance  de  ses  bons  et  assidus  services. 

Donne  et  lègue  les  sommes  suivantes  une  fois  payées  : 

Sçavoir,  4,000  livres  à  Élizabeth-Marie  Servin  (sic),  sa  servante 
domestique; 

à  La  France,  son  petit  laquais,  i,5oo  livres,  pour  ayder  à  luy  faire 
apprendre  mcstier  et  l'establir; 

à  François,  son  cocher,  5oo  livres^; 

et  à  Antoine,  cy-devant  son  jardinier,  et  à  présent  jardinier  de 
M.  Le  Verrier,  5oo  livres; 

le  tout,  comme  dit  est,  une  fois  payée,  outre  et  sans  diminution  des 
gages  qui  se  trouveront  deus  aus  dits  domesticques. 

Donne  et  lègue  à  mon  dit  sieur  Le  Verrier,  son  amy,  quatre  de 
ses  plus  beaux  tableaux,  que  le  dit  sieur  Le  Verrier  choisira  luy- 
mesme  et  gardera  pour  l'amour  du  dit  sieur  Despréaux. 

A  l'égard  de  tout  ce  qui  restera  au  dit  sieur  Despréaux  de  biens, 
en  meubles  et  immeubles,  après  le  présent  testament  exécuté,  sans 
réserve  et  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  il  les  donne  et  lègue  et  les 

1 .  Tout  ce  paragraphe  est  ajouté  en  marge. 

2.  D'abord  trois,  et  en  marge  on  a  ajouté  cinq. 
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destine  pour  les  pauvres  honteux  des  six  petittes  parroisses  de  la  Citté, 
qui  sont  :  Saint-Pierre-aux-Bœufs,  Saint-Pierre-des-Liens,  Saint- 
Martial,  la  Magdelaine,  Sainte-Geneviève-des-Ardans  et  Sainte-Croix, 
lesquels  pauvres  honteux  il  fait  ses  légataires  universels,  et  il  ordonne 
que  le  montant  du  dit  legs  soit  converty  et  perpétué  en  fonds,  dont 
le  revenu  sera  distribué  annuellement  par  messieurs  les  curez  des 
dites  six  parroisses  aus  dits  pauvres  honteux,  et  il  les  prie  et  exhorte, 
et  particulièrement  M.  le  curé  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs,  son  amy, 
de  tenir  la  main  à  ce  que  cella  s'exécute  exactement  sellon  les  règles 
et  les  formes  des  parroisses  et  qu'à  chaque  distribution  aus  dits 
pauvres  on  les  charge  et  exhorte  de  prier  Dieu  pour  l'âme  de  leur 
bienfaiteur. 

Prie  M.  Dongois,  -greffier  en  chef,  d'exécuter  le  présent  testament 
conjoinctement  avecq  mon  dit  sieur  Jacques  Boileau,  chanoine,  son 
frère,  voulant  qu'ils  soient  à  cet  effet  saisis  de  tous  ses  biens,  sui- 
vant la  coutume  de  Paris. 

Veult  que  touttes  les  nouvelles  pièces  et  ouvrages  que  le  sieur 
testateur  a  faites ^  et  qu'il  vouloit  comprendre  dans  une  nouvelle 
édition,  soient  mis  es  mains  du  sieur  Billot,  libraire,  demeurant  rue 
de  la  Harpe,  pour  en  faire  son  proffit,  lesquelz  nouveaux  ouvrages 
se  trouveront  dans  un  portefeuil  à  part. 

Révocque  tous  testaments  et  codicilles  ou  autres  dispositions  tes- 
tamentaires faites  avant  le  présent,  qui  contient  sa  dernière  volonté. 

Ce  fut  fait,  daté  et  nommé  par  le  dit  sieur  Despréaux  aus  dits 
notaires  et  à  luy  par  l'un  d'eux,  l'autre  présent,  leu  et  releu,  et  qu'il 
a  bien  entendu  et  y  a  persévéré,  en  la  dite  chambre,  l'an  171 1,  le 
2  mars,  10  heures  du  matin,  et  a  signé  : 

N.  Boileau. 

DUPUYS.  DiONIS. 

INVENTAIRE  APRÈS  DÉCÈS  DE  BOILEAU  DESPRÉAUX. 

(20-3i  mars  171 1.) 

L'an  mil  sept  cent  unze,  le  vendredy  vingt  mars  de  relevée,  à  la 
requeste  de  M"""  Jacques  Boileau,  prestre,  docteur  en  théologie,  de  la 
Faculté  de  Paris,  maison  et  société  de  Sorbonne,  abbé,  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle  royalle  du  Palais,  â  Paris;  dame  Geneviève  Boi- 
leau, veuve  de  M'  Dominique  Manchon,  conseiller  du  Roy,  commis- 
saire au  Chastelet  de  Paris;  Nicolas  Dongois,  escuyer,  conseiller 
secrétaire  du  Roy,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
greffier  en  chef  du   Parlement  de  Paris;  dame  Charlotte  Dongois, 

i.  Addition  en  marge  :  «  Mesmes  celluy  Contre  l'Equivocque.  » 
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veuve  de  defFunt  Henry  de  Bessay,  vivant  escuyer,  seigneur  de  La 
Ghapelle-Milon;  damoiselle  Charlotte  Boileau,  fille  majeure,  jouis- 
sante de  ses  droits  ;  et  en  la  pre'sence  de  M°  Gilbert-Marie  du  Mon- 
ceau, conseiller  du  Roy,  substitut  de  M.  le  Procureur  de  Sa  Majesté 
au  Chastelet  de  Paris,  appelle  pour  l'absence  de  dame  Charlotte  Boi- 
leau, veuve  de  deffunt  M°  Joachim  Boisvinet,  vivant  greffier  des 
Requestes  du  Palais;  —  lesd.  sieurs,  dames  et  damoiselles  susnommez 
demourans,  sçavoir  lesd.  sieur  abbé  Boileau,  sieur  Dongois  et  dame 
de  La  Chapelle,  court  du  Palais,  paroisse  de  la  basse  Sainte-Chapelle; 
lad.  dame  Manchon,  Cloître  Nostre-Dame,  paroisse  Saint-Jean-le- 
Rond,  et  lad.  damoiselle  Charlotte  Boileau  à  l'Hostel  des  Ursins, 
paroisse  Saint-Landry,  et  led.  sieur  substitut,  Isle  Nostre-Dame,  quay 
de  Bourbon,  paroisse  Saint-Louis  ;  —  tous  habils  à  se  dire  et  porter 
héritiers  de  defFunt  Nicolas  Boileau  Despréaux,  escuyer,  l'un  des 
Quarante  de  l'Académie  Françoise,  frère  dud.  sieur  abbé  Boileau,  de 
lad.  dame  Manchon  et  de  lad.  dame  de  Boisvinet,  et  oncle  dud. 
sieur  Dongois,  de  lad.  dame  de  La  Chapelle  et  de  lad.  damoiselle  Char- 
lotte Boileau,  ou  légataires  particuliers  dud.  sieur  Boileau  Despréaux, 
suivant  son  testament,  reçu  par  Dupuy  et  Dionis,  l'un  des  notaires 
soussignez,  le  deux  du  présent  mois;  et  encore  led.  sieur  abbé  Boi- 
leau, donnataire  et  créancier  dud.  sieur  Boileau,  son  Frère,  et  exécu- 
teur de  sond.  testament,  dont  il  est  présenté  une  expédition  sur 
laquelle  est  le  visa  du  greffier  des  insinuations  laïques,  en  datte  de  ce 
jour,  lad.  expédition  rendue  aud.  sieur  abbé  Boileau  à  la  conserva- 
tion des  droits  des  partyes,  èsd.  noms  et  de  qu'il  appartiendra  ; 

A  esté  par  les  conseillers  du  Roy,  notaires  au  Chastellet  de  Paris, 
soussignez,  fait  bon  et  fidel  inventaire  et  description  de  tous  les  biens 
meubles,  effects,  titres,  papiers  et  autres  efFects  demeurez  après  le 
déceds  dud.  sieur  Boileau  Despréaux,  arrivé  le  vendredy  treize  du 
présent  mois,  trouvez  es  lieux  cy-après  déclarez,  qu'il  occupoit  en 
une  maison  seize  au  Cloistre  Nostre-Dame,  appartenante  à  M.  l'abbé 
Le  Noir,  représentez  par  Jean  Benoist,  valet  de  chambre  dud.  deF- 
Funt,  Élizabeth-Marie  Sevin,  sa  servante,  François  Le  Vavasseur,  son 
cocher,  et  Éloy  Boucher,  dit  La  France,  son  laquais,  après  serment 
par  chacun  d'eux  Fait  entre  les  mains  dud.  Dionis,  notaire,  de  tout 
montrer  et  enseigner,  sans  en  cacher  aucuns,  sous  les  peines  de  droit 
qui  leur  ont  été  explicquées;  et  a  estç  la  prisée  des  choses  qui  y  sont 
sujettes.  Faite  par  Jean-Jacques  Barbe,  huissier-priseur,  vendeur  de 
biens  meubles  au  Chastelet,  ville,  prévosté  et  vicomte  de  Paris,  demeu- 
rant rue  des  Marmouzets,  à  ce  présent,  qui  a  promis  Faire  lad.  prisée 
en  sa  conscience,  au  cours  du  temps  et  comme  il  ensuit,  après  que 
les  scellés  apposés  sur  lesd.  efFects  par  M^  Nicolas  Brusselles,  conseil- 
ler du  Roy,  commissaire  au  Chastelet,  ont  esté  par  eux  reconnus, 
levez  et  ostez,  de  l'ordonnance  de  monsieur  le  lieutenant  civil,  jointe 
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au  procès-verbal  dud.  sieur  commissaire,  et  ont  signé  le  présent  inti- 
tulé, où  il  y  a  neuf  mots  rayez,  excepté  led.  Vavasseur  qui  a  déclaré 
ne  le  sçavoir.  [Suivent  les  signatures.] 

Lad.  damoiselle  Charlotte  Boileau  donne  pouvoir  aud.  sieur  abbé 
d'assister  pour  elle  aud.  inventaire  et  de  la  représenter  quand  elle  ne 
pourra  pas  y  comparoir  en  personne,  faire  et  dire  comme  elle  feroit 
elle-mesme,  jusqu'à  la  fin  dud.  inventaire,  et  a  signé. 

Dans  la  cave  : 

1 .  Il  ne  s'est  trouvé  aucune  autre  chose  que  dix-huit  caraffes  de 
verre,  vuides,  estimez  xxx  s. 

Dans  la  cuisine,  par  bas,  au  rez-de-chaussée  d'une  petite  court  estant 
sur  le  derrière  de  la  maison  : 

2.  Item,  une  crémaillière,  deux  chenests  à  pommes  de  cuivre  jaune, 
une  pelle,  une  pincette,  quatre  grils,  six  poésies  à  frire,  de  différentes 
grandeurs,  un  tourne-broche  garny  de  ses  roues,  une  broche,  quatre 
lèchefrites,  de  différentes  grandeurs,  un  moulin  à  caifé,  un  chande- 
lier et  une  petitte  marmitte  avec  son  couvercle,  un  chaudron  à  laver 
la  vaisselle  et  un  couperet,  le  tout  de  fer,  prisé  ensemble  x  1. 

3.  Item,  une  fontaine  sablée,  à  deux  étages,  garnie  de  son  couvercle 
et  robinet,  tenant  cinq  voyes  d'eau  ou  environ,  trois  marmittes  de 
différentes  grandeurs,  avec  leur  couvercle,  une  autre  marmitte,  percée 
à  plusieurs  endroits,  avec  son  couvercle,  un  seau,  une  tourtière  avec 
son  couvercle,  deux  casserolles,  dont  une  à  queue,  une  poésie  à  con- 
fiture, deux  poissonniers,  deux  cocquemarts,  quatre  caffetières,  deux 
chaufrettes,  le  tout  de  cuivre  rouge,  prisé  lxx  1. 

4.  Item,  cinq  chaudrons,  quatre  poeslons,  une  passoire,  cinq  écu- 
moires,  une  cuillière  à  poeslon,  six  chandeliers,  deux  martinets,  une 
mouchette  et  porte-mouchette,  une  platine,  une  cafFetière,  le  tout  de 
cuivre  jaune,  prisé  ensemble  xv  1. 

5.  Item,  en  pots,  plats,  assiettes  et  autres  ustancils  de  mesnage, 
d'estain  sonnant,  la  quantité  de...,  prisé  à  raison  de  douze  sols  la  livre, 
revenant,  aud.  prix,  à  la  somme  de... 

6.  Item,  une  petitte  armoire  à  deux  battans,  fermant  à  clef,  une 
table  de  cuisine,  deux  bancelles,  un  saloir,  le  tout  de  bois  de  chesne, 
quatre  chaises  de  bois  blanc,  foncées  de  paille,  deux  seaux,  prisé 
le  tout  ensemble  c  s. 

Dans  une  petitte  chambre  au-dessus  de  lad.  cuisine,  servant  de 
garde-robbe  et  à  coucher  son  valet  de  chambre  : 

7.  Item,  une  petitte  chaise  couverte  de  vieille  moquette,  une  chaise 
de  commodité,  couverte  de  vieil  velours  cramoisy,  une  table  octo- 
gonne  de  bois  de  sapin,  sur  son  pied  ployant,  une  autre  table  ovalle, 
de  pareil  bois,  un  vieil  coffre  de  bahut,  couvert  de  cuir  noir,  un  vieil 
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pulpitre  de  bois  de  chesne,  six  feuilles  de  paravant  peint  sur  toile, 
représentant  des  batailles,  prisé  le  tout  ensemble,  comme  tel  quel,  avec 
une  chaise  de  bois  de  noyer,  couverte  de  vieille  tapisserie  de  point  à 
la  turque,  à  la  somme  de  vi  1. 

8.  Item,  une  petitte  cuvette,  une  bassinoire  de  cuivre  rouge  et  une 
de  cuivre  jaune,  prisé  c  s.,  avec  le  pied  de  la  cuvette. 

9.  Item,  huit  aulnes  ou  environ  de  tapisserie  de  Bergame  et  un  mor- 
ceau de  tapisserie  verdure  d'Auvergne,  contenant  deux  aulnes  et  demy 
de  cours  ou  environ;  un  tableau  peint  sur  toile,  représentant  un 
paysage  ;  un  autre  tableau  de  petit  point,  représentant  un  pot  de  fleurs, 
dans  sa  bordure  de  bois  doré  ;  un  autre  tableau  peint  sur  toile,  repré- 
sentant Louis  treize,  dans  sa  bordure  de  bois,  prisé  le  tout  ensemble, 
comme  tel  quel,  xii  1. 

10.  Item,  une  armoire  de  bois  de  noyer  placqué,  à  quatre  volets  et 
quatre  tiroirs  fermant  à  clef,  prisé  x  1. 

11.  Item,  un  petit  lict  de  salle,  de  bois  de  chesne,  garny  de  son 
enfonçure,  une  paillasse,  un  matelas  remply  de  laine,  lict  et  traversin 
de  coutil  remply  de  plume,  deux  couvertures  de  laine  blanche,  prisé 
le  tout  XV  1. 

Dans  la  chambre  où  est  déceddé  led.  deffunt,  ayant  veue  sur  le  jar- 
din du  Terrain  : 

12.  Item,  deux  chenets,  pelle,  pincette  et  tenaille  de  fer  poly,  à 
pommes  de  cuivre  jaune,  prisé  m  1. 

i3.  Item,  cinq  chaises,  deux  fauteuils  et  unplatotde  bois  de  noyer, 
garnyes  de  crin,  couvertes  de  velours  cramoisy,  un  petit  canappé  et 
deux  fauteuils  de  bois  doré,  garnis  de  cuir,  couverts  d'une  étoffe  de 
soye  à  fleurs  d'argent,  prisé  ensemble  xl  1. 

14.  Item,  une  table  et  trois  guéridons  de  bois  de  rapport,  une  autre 
petitte  table  en  guéridons,  de  bois  de  noyer,  dorée  aux  extrémitez, 
une  autre  petitte  table,  de  bois  de  merizier,  avec  son  tiroir,  prisée, 
avec  quatre  chaises  de  bois  blanc,  foncées  de  paille,  xii  1, 

i5.  Item,  un  miroir  de  trente-trois  poulces  de  hauteur  sur  vingt- 
six  de  largeur,  de  glace,  ou  environ,  dans  sa  bordure,  et  chapiteau  de 
glace,  prisé  xl  1. 

16.  Item,  quatre  petits  lustres  avec  chacun  un  bras,  dans  leur  bor- 
dure de  cuivre  doré,  un  petit  trumeau  d'une  glace,  de  treize  poulces 
de  hauteur  sur  vingt-cincq  de  largeur  ou  environ,  dans  sa  bordure  de 
bois  doré,  prisez  x  1. 

17.  Item,  un  rideau  de  fenestre  de  toile  blanche  et  une  portière  de 
damas  blanc  et  cramoisy,  par  bandes,  huit  aulnes  ou  environ  de 
tapisserie  de  pareil  damas  blanc  et  cramoisy,  aussy  par  bandes,  pri- 
sez XX  1. 

18.  Item,  une  couchette  à  hauts  pilliers,  de  bois  de  noyer,  garnie 


—    I  lO    — 

de  son  enfonçure,  un  sommier  de  crin,  un  matelas  remply  de  laine, 
lit,  traversin  à  un  oreiller  de  coutil  remply  de  plume,  une  couverture 
de  laine  blanche,  deux  couvertures  de  toile  indienne  picque'e,  une 
autre  courtepointe  de  mouherre  argenté,  bordée  de  damas  vert,  à 
fleurs  de  soye  et  or,  le  tour  dud.  lit  composé  de  deux  cantonnières  et 
deuk  bonnes...  pantes  et  soubassemens  de  velours  cramoisy,  bordez 
d'un  galon  d'or,  quatre  autres  rideaux  de  mouherre  argentés,  et  damas 
vert  à  fleurs  d'or,  par  bandes,  deux  autres  grands  rideaux  et  pantes 
de  dehors,  de  taffetas  cramoisy,  le  fond  et  dossier  de  mouherre  et 
damas  vert,  pareil  à  celuy  cy-dessus,  et  quatre  pommes  du  lict,  aussy 
de  velours  cramoisy,  avec  vieil  galon  d'or,  prisé  iin^x  i. 

19.  Item,  un  petit  lustre  de  cristal,  prisé  m  1. 

20.  Item,  une  pendulle  sonnante,  dans  sa  boiste  de  marqueterie, 
écaille  et  cuivre,  faite  par  Turc,  et  prisée  xl  1. 

Dans  une  antichambre  à  costé  de  la  chambre,  ayant  veue  sur  la 
cour  et  sur  le  Terrain  : 

21.  Item,  huit  chaises  de  bois  peint,  foncées  de  paille,  une  petitte 
table  en  écritoire,  de  bois  de  noyer,  avec  son  tiroir,  deux  petits  gué- 
ridons de  bois  de  merizier,  une  table  de  bois  de  chesne  sur  son  pied, 
de  pareil  bois,  et  un  tapis  de  Turquie,  prisez  xv  1. 

22.  Item,  dix  aulnes  de  cours  ou  environ  de  tapisserie,  verdure 
d'Auvergne,  représentant  des  animaux,  en  six  pièces  doublées,  par 
bande,  prisées  l  1. 

Dans  l'écurie  : 

23.  Item,  deux  cavalles  sous  poil  noir,  ayant  queue,  crin  et  oreille, 
aagées  de  huit  ans  ou  environ,  prisées  v«  l  1. 

24.  Item,  deux  harnois  vieils,  garnis  de  boucles  et  plaques  de  cuivre, 
prisez  vi  1. 

25.  Item,  une  paillasse,  un  matelas  de  bourre,  deux  couvertures 
de  laine  blanche,  un  oreiller  de  coutil,  remply  de  plume,  prisez  un  1. 

Sous  la  remise  estant  dans  la  court  : 

26.  Item,  un  carosse  coupé,  monté  sur  son  train,  à  quatre  roues, 
garny  de  ses  soupantes  et  ressorts  et  de  trois  glaces,  doublé  en  dedans 
de  drap  couleur  d'ardoise,  l'impérial  brodé  d'une  frange  de  soye  aurore, 
avec  son  coussin  et  rideaux,  prisé  ni^  1. 

Dans  un  cabinet  sur  l'escalier  dérobé  : 

27.  Item,  une  lampe  de  cuivre,  prisée  xl  s. 

28.  Item,  un  manteau  d'un  camelot  gris,  doublé  de  velours  violet, 
une  robbe  d'Arménien,  de  drap  écarlatte,  avec  boutonnières  d'or  dou- 
blées de  peau;  un  justaucorps,  veste  et  culotte  de  drap  brun,  doublé 
de  raz  de  Saint-Lô,  bordé  d'un  galon  d'or  et  garny  de  boutons  de  fil 
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d'or;  un  autre  justaucorps,  veste  et  culotte  de  drap,  doublé  de  raz  de 
Saint-Lô,  bordé  d'un  galon  d'argent  et  garny  de  boutons  de  fil  d'ar- 
gent; une  culotte  en  pantaleon  de  serge,  doublé  de  peau  de  mouton; 
un  petit  manteau  de  lit,  de  toile  peinte,  doublé  de  peau;  une  [sic]  autre 
petit  manteau  de  toile  de  cotton  raye,  aussy  doublé  de  peau  ;  un  sac 
à  mettre  les  pieds,  doublé  de  peau  d'ours;  une  robbe  de  chambre  de 
satin  rayé,  doublé  de  taffetas  ;  trois  perruques  de  cheveux  sendrez  ; 
trois  vieils  chappeaux,  trois  paires  de  bas  de  laine  ;  un  autre  jus- 
taucorps, veste  et  culotte  de  drap  noir,  doublé  de  serge  ;  deux  paires 
de  souliers;  une  petitte  épée  à  poignée  d'agathe;  un  fusil,  monté  sur 
son  affût,  garny  de  sa  platine  ;  prisé,  le  tout  ensemble,  comme  tel 
quel,  Lx  1. 

Après  led.  inventorié,  led.  Jean  Benoist  a  protesté  qu'il  ne  lui  pourra 
nuire  ny  préjudicier,  attendu  que  cela  fait  partie  du  legs  à  luy  fait  par 
led.  sieur  Boileau  Despréaux,  et  a  signé  :  Jean  Benoist. 

Après  avoir  vacqué  à  ce  que  dessus  jusqu'à  six  heures  sonnées,  tout 
le  contenu  en  la  présente  vaccation  est,  du  consentement  des  partyes 
es  noms  et  sieur  substitut  aud.  nom,  a  esté  laissé  en  la  garde  et  pos- 
session dud.  Jean  Benoist,  Elisabeth-Marie  Sevin,  François  Vavas- 
seur  et  Éloy  Bracher,  qui  s'en  sont  conjointement  et  solidairement 
chargez  comme  dépositaires  et  ont  promis  les  présenter  quantes  et  à 
qui  il  appartiendra,  et  l'assignation  a  esté  continuée  du  consentement 
des  partyes  à  demain  huit  heures  du  matin,  et  ont  signé,  fors  ledit 
Vavasseur  qui  a  déclaré  ne  le  sçavoir,  de  ce  interpellé  suivant  l'or- 
donnance. 

[Signatures.] 

Du  samedy  vingt-un  dud.  mois  de  mars,  du  matin,  à  la  requeste  et 
prière  dud.  sieur  abbé  Boileau,  tant  pour  luy  que  pour  lad.  damoiselle 
Charlotte  Boileau,  sa  nièce,  en  vertu  du  pouvoir  à  luy  donné  et  incéré 
après  l'intitulé  du  présent  inventaire  dud.  sieur  Dongois,  de  lad. 
dame  de  La  Chapelle  et  dud.  sieur  substitut  aud.  nom,  a  esté  par  les 
notaires  procédé  à  la  confection  dud.  inventaire  ainsy  qu'il  suit  : 

29.  S'est  trouvé  dans  un  coffre,  en  louis  d'or  à  vingt  livres  et  en 
écus  à  cent  sols,  le  tout  ayant  cours,  la  somme  de  neuf  mil  livres, 
laquelle  somme  a  esté  à  l'instant,  du  consentement  des  partyes  et 
dud.  sieur  substitut,  délivrée  et  mise  entre  les  mains  dud.  sieur  abbé 
Boileau  qui  s'en  est  chargé  pour  en  rendre  compte,  ainsy  que  de  la 
somme  de  trois  mil  livres  qui  luy  a  esté  mise  entre  les  mains  lors  de 
l'apposition  des  scellez  et  dont  il  a  esté  lors  fait  mention  sur  le  procès- 
verbal  dud.  sieur  commissaire,  et  a  led.  sieur  abbé  Boileau  signé  : 
Boileau. 

Vaisselle  d'argent.  —  3o.  Item,  ung  grand  bassin  à  laver  les 
mains,  un  grand  plat,  un  plat  moyen,  deux  petits  plats,  encore 
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deux  autres  petits  plats,  deux  grandes  assiettes  creuses,  une  douzaine 
et  demie  d'assiettes  plattes,  six  assiettes  potagères,  sept  cuillières  et 
neuf  fourchettes  avec  leurs  armes,  dont  il  y  en  a  une  cassée  ;  six 
cuillières  et  six  fourchettes  sans  armes,  un  tire-mouille,  une  cuil- 
lière  à  manger  des  œufs,  huit  petittes  cuillières  à  prendre  thé  et 
pour  manger  des  œufs,  et  cent  quatorze  jettons,  le  tout,  vaisselle 
platte,  argent  blanc,  poinson  de  Paris,  pesant  quatre-vingt-dix  marcs, 
prisée  ui'^  lx  1. 

3i.  Item,  une  écuelle  couverte,  deux  éguières,  deux  flambeaux 
quarrez,  un  sucrier,  un  moutardier,  un  cocquetier,  un  réchaud,  un 
poivrier,  des  mouchettes  avec  leur  étuy,  un  éteignoir,  deux  petits 
chandeliers,  un  cocquemare,  un  bassin  à  barbe,  une  boiste  à  savo- 
nette,  deux  sallières,  un  petit  vase  couvert,  une  écritoire  avec  sa  son- 
nette, un  porte-crayon,  deux  petits  antonoirs  et  une  théière;  et  sont 
vaisselle  montée  sur  argent  blanc,  poinson  de  Paris,  pesant  quarante- 
cinq  marcs,  prisée  xv^  vu  1.  x  s. 

32.  Item,  une  cuillière,  un  couteau  et  une  fourchette,  vermeil  doré, 
avec  deux  tasses  et  un  baril,  argent  d'Allemagne,  prisé  l  1. 

Ce  fait,  lad.  vaisselle  d'argent  a  esté  délivrée  aud.  sieur  abbé  Boi- 
leau  qui  l'a  fait  emporter  et  s'en  est  chargé,  et  a  signé  :  Boileau. 

Après  avoir  vacqué  jusqu'à  midy,  l'assignation  a  esté  continuée  à 
ce  jour  d'huy  deux  heures  de  relevé,  et  led.  sieur  abbé  Boileau,  du 
consentement  des  partyes,  a  confié  à  lad.  Sevin,  domestique,  six 
fourchettes  d'argent  pour  l'usage  desd.  domestiques,  dont  lad.  Sevin 
luy  rendra  compte,  et  ont  signé. 

[Signatures.] 

A  esté  payé  au  sieur  Pierre  Le  Roy,  marchand  orfebvre,  demeurant 
rue  de  Gesvres,  qui  a  pesé  la  vaisselle  d'argent,  aj^ant  esté  appelé  à  cet 
effet,  la  somme  de  cent  sols  par  led.  Barbe,  huissier,  et  a  signé  :  Leroy. 

Dud.  jour  saraedy,  vingt-un  mars  mil  sept  cent  unze,  de  relevé,  à 
la  requeste  dud.  sieur  Boileau,  tant  pour  luy  que  pour  lad.  damoiselle 
Charlotte  Boileau,  sa  nièce,  en  vertu  du  pouvoir  à  luy  donné  et  incéré 
après  rintituUé  du  présant  inventaire  dud.  sieur  Dongois,  de  lad. 
dame  de  La  Chapelle  et  dud.  sieur  substitut  aud.  nom,  a  esté  par 
lesd.  nottaires  procédé  à  la  confection  dud.  inventaire  ainsy  qu'il 
ensuit  : 

Dans  le  cabinet  dud.  deffunt,  au  premier  étage,  ayant  vue  sur  la 
cour  : 

33.  Item,  deux  chenetz  à  pommes  de  cuivre  jaulne,  pelle,  pincettes 
et  tenailles  de  fer  poly,  prisez,  avec  un  soufflet,  xl  s. 

34.  Item,  un  fauteuil  et  une  chaise  de  bois  de  noyer,  garnis  de 
bourre  et  crain,  couverts  de  tapisserie  de  point  à  la  Turque,  deux 
chaises  de  bois  de  noyer  sculpté,  le  fonds  couvert  de  tapisserie  de 
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point  à  la  Turque,  un  fauteuil  de  bois  de  noyer,  garny  de  grain,  cou- 
vert de  maroquin  noir,  un  écran  garny  de  damas  vert,  sur  son  pied 
de  bois  de  chesne,  prisé  le  tout  ensemble  xx  1. 

35.  Item,  un  bureau  de  bois  de  noyer  plaqué,  garny  de  plusieurs 
tiroirs  fermans  à  clef,  une  table  de  bois  de  chesne  couverte  de  son 
tapis  de  drap  vert,  prisez  vni  1. 

36.  Item,  huit  tablettes  de  bois  de  sapin,  bordez  de  drap  vert,  pri- 
sez VI  1. 

37.  Item,  une  panduUe  sonnante,  dans  sa  boiste  de  marqueterie, 
prisée  xx  1. 

38.  Item,, un  petit  réveil,  garny  de  ses  poids  et  cordes,  prisez  vi  1. 

39.  Item,  quarante-cinq  pièces  de  porcelaine,  tant bouteilles, 

tasses  que  soucoupes  et  autres,  deux  lions  sur  leurs  pieds  de  fayance, 
deux  bustes  de  plâtre,  bronzés,  quatre  pièces  de  terre  peinte,  un  petit 
coffre  de  bois  de  la  Chine,  une  petitte  cassette,  aussy  de  bois  de  la 
Chine,  quatre  petits  bustes  de  cuivre,  prisé  xxx  1. 

Dans  un  autre  cabinet  à  la  suitte  de  celuy  cy-dessus  : 

40.  Item,  quatre  chaises  de  bois  de  noyer,  garnies  de  crain,  cou- 
vertes de  tapisserie  de  point  à  la  Turque,  une  autre  chaise  aussy  de 
bois  de  noyer,  le  fonds  aussy  couvert  de  tapisserie  de  point  à  la  Turque, 
un  coffre-fort  de  fer,  prisé  xxx  1. 

41.  Item,  une  table  de  bois  de  chesne  avec  son  tiroir  fermant  à  clef, 
un  braizier  de  cuivre  rouge  avec  son  pied  de  fer,  prisé  viu  1.,  avec  un 
tapis  de  Turquie  qui  couvre  lad.  table. 

42.  Item,  un  petit  cabinet  de  la  Chine,  garny  de  plusieurs  tiroirs 
fermans  à  clef,  une  petite  armoire  en  bibliothèque,  de  bois  de  cèdre, 
à  deux  battans,  garnis  de  fil  de  laiton,  fermans  à  clef;  une  autre  petitte 
armoire,  aussy  en  bibliothèque,  à  deux  battans,  de  marqueterie,  ébène 
et  cuivre,  garnie  de  fil  de  laiton,  fermant  à  clef;  une  autre  petitte 
armoire  aussy  en  bibliotèque,  de  bois  de  noyer,  à  deux  battans,  fer- 
mans à  clef,  garnye  de  fil  de  laiton,  prisé  xxx  1. 

43.  Item,  deux  rideaux  de  fenestre,  de  toile  de  coton,  deux  autres 
rideaux,  de  vieux  damas  doublé  de  taffetas  couleur  de  cerize,  pri- 
sez c  s. 

44.  Item,  six  aulnes  ou  environ  de  tapisserie  de  damas  blanc  et  cou- 
leur de  feu,  pourris  en  partie,  c  s. 

45.  Item,  seize  pièces  de  porcelaine  et  dix  pièces  de  fayance  d'Hol- 
lande, prisées  xv  1. 

46.  Item,  cinq  petits  coffres  et  écritoires  de  différentes  façons,  fer- 
mans à  clefs,  une  lunette  d'aproche  et  un  silindre,  prisé  vi  1. 

47.  Item,  un  petit  miroir,  dans  sa  bordure  de  bois  doré,  prisé  xxx  s. 

Dans  un  autre  cabinet  à  la  suitte  de  la  chapelle,  ayant  vue  sur  le 
Terrain  : 

BULLETIN  XVI  lO 
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48.  Item,  quatre  chaises  de  bois  de  noyer,  garnies  de  bourre  et  crain, 
couvertes  de  satin  de  Bruges,  une  table  de  bois  de  noyer,  avec  son 
tiroir,  garnie  de  son  tapis  de  serge,  et  bordé  de  damas  couleur  de  feu, 
un  petit  coffre  couvert  de  peau,  prisez,  avec  deux  petits  coffres,  c  s. 

49.  Item,  une  e'critoire  en  forme  de  tric-trac,  un  meroir  de  dix-huit 
poulces  de  hauteur  sur  quinze  de  largeur  ou  environ,  dans  sa  bordure 
et  chapiteau  de  bois  de  noyer,  avec  plaques  de  cuivre,  viii  1. 

50.  Item,  huit  aulnes  ou  environ  de  tapisserie  de  Bergame,  vni  1. 
5j.  Item,  une  armoire  de  bois  de  noyer  à  quatre  volets  et  un  tiroir, 

fermans  à  clef,  prisée  x  1. 

52.  Item,  une  cuvette  et  une  soucoupe  de  fayance,  xxx  1. 

Suit  le  linge  : 

53.  Item,  treize  draps  de  maistre,  quatorze  autres  draps  de  domes- 
tique, tels  quels,  prisez  xl  1. 

54.  Item,  douze  napes,  sept  tayes  d'oreiller,  viii  1. 

55.  Item,  vingt-cinq  serviettes  dépaireillées,  une  autre  douzaine  de 
serviettes  damassie  et  la  nappe,  dont  une  des  serviettes  ouvrée,  une 
autre  douzaine  de  serviettes  et  une  nappe  de  toille  ouvrée,  unze  autres 
serviettes  dépareillées,  prisé  xx  1. 

56.  Item,  dix-sept  chemises  à  l'usage  dud.  defîunt,  xxx  1. 

57.  Item,  six  calleçons  de  toille  blanche,  trois  camisolles  de  futaine, 
six  paires  de  bas  étrillez  de  fil,  quatre  paires  de  chaussons  de  toille 
et  quatre  de  fil,  dix-sept  mouchoirs  de  toille  blanche,  xii  1. 

58.  Item,  huit  cravattes  de  mousseline,  dont  six  garnies  de  dentelle, 
de  différentes  façons,  huit  paires  de  manchettes,  dont  quatre  garnies 
de  vieille  dentelle  et  les  autres  unis,  six  coefifes  de  nuit  et  six  cravattes 
de  nuict,  avec  quatre  serviettes  à  barbe  et  une  vieille  toilette,  xx  1. 

5g.  Item,  vingt-huit  torchons,  six  tabliers  de  cuisine,  cinq  vieilles 
napes  de  cuisine,  iiii  1. 

Après  avoir  vacqué  jusqu'à  six  heures,  ce  qui  a  esté  inventorié  en 
la  présente  vaccation  a  esté  laissé  à  la  garde  et  possession  desd. 
quatre  domestiques,  ainsy  que  le  coffre  dans  lequel  ont  esté  mis  les 
papiers,  sur  lequel  led.  sieur  commissaire  a  apposé  ses  scellez,  dont 
du  tout  lesd.  domestiques  se  sont  chargez  conjoinctement  et  soli- 
dairement comme  dépositaires,  et  l'assignation  a  esté  continuée  à 
lundy  prochain  vingt-trois  du  présent  mois,  du  matin  ;  et  ont  signé, 
fors  led.  Vavasseur  quia  déclaré  ne  le  sçavoir,  de  ce  enquis. 

[Signatures.] 

Du  lundy  vingt-trois  mars  mil  sept  cent  unze,  du  matin,  à  la  mesme 
requeste  et  présence  desd.  partyes,  èsd.  noms,  a  esté  procédé  à  la 
continuation  dud.  inventaire  comme  il  ensuit  : 

Est  survenu  Pierre  Le  Verrier,  demeurante  Paris,  rue  Saint-Domi- 
nique, paroisse  Saint-Sulpice,  légataire  particulier  dud.   feu  sieur 
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Boileau  Despréaux  de  quatre  de  ses  tableaux,  à  choisir  par  led.  sieur 
Le  Verier,  lequel  reconnoist  que,  suivant  le  choix  par  luy  fait,  il  luy 
a  esté  délivré  quatre  tableaux  représentans  des  paysages,  dont  deux 
qui  estoient  dans  la  chambre  où  led.  feu  sieur  Despréaux  estdeceddé, 
et  deux  qui  estoient  dans  l'arrière-cabinet  dud.  deffunt,  tous  quatre 
de  Fouquières,  lesquelx  tableaux  choisis  par  led.  sieur  Le  Verrier  et 
à  luy  dellivrez,  il  quitte  et  décharge  la  succession,  héritiers  ou  léga- 
taires dud.  deffunt,  et  il  a  fait  emporter  lesd.  tableaux,  et  a  signé. 

MÉDAILLES.  —  60.  Item,  douze  médailles  d'argent,  pesant  cinq 
marcs  sept  onces  un  gros,  prisées  trente-quatre  livres  le  marc,  ii^  1. 
V  s.  vu  d. 

61.  Item,  douze  médailles  d'argent,  pesant  dix  marcs  une  once 
deux  gros,  prisées  de  mesme,  ne  ix  1.  vi  s.  ni  d. 

62.  Item,  sept  médailles  d'argent,  pesant  cinq  mars  deux  onces  six 
gros,  prisées  trente-quatre  livres  le  marc,  ciiiiî^^i  1.  i3  s.  9  d. 

63.  Item,  dix  médailles  d'argent,  pesant  cinq  marcs  sept  onces  deux 
gros,  prisées  trente-quatre  livres  le  marc,  ii^  1.  xvi  s.  m  d. 

64.  Item,  douze  médailles  d'argent,  pesant  cinq  marcs  quatre  onces, 
cnii^x  vil  1. 

65.  Item,  dix  médailles  d'argent,  pesant  six  marcs  une  once  deux 
gros,  iic  IX  1.  VI  s.  m  d. 

66.  Item,  quarante  autres  médailles,  pesans  vingt-quatre  marcs 
cinq  onces  quatre  gros,  viiic  xxxrx  1.  vu  s.  v  d. 

6~.  Item,  une  médaille  d'or  estimée,  eu  égard  à  son  poid,  lx  1. 

Le  tout  a  esté  payé  par  led.  Le  Roy,  orphèvre,  appelé  à  cet  effet, 
auquel  a  esté  par  led.  Barbe,  huissier,  payé  c  s.  pour  sa  vaccation,  et 
a  signé  :  Leroy. 

Ce  fait,  touttes  les  médailles  ont  esté  laissées  et  mises  en  la  posses- 
sion dud.  sieur  abbé  Boileau  qui  s'en  est  chargé  et  les  a  fait  emporter, 
et  a  signé  :  Boileau. 

Après  avoir  vacqué  jusqu'à  midy,  l'assignation  a  esté  continuée  à 
ce  jour  d'huy,  deux  heures  de  relevée,  et  pour  donner  avis  sur  la  pri- 
sée qui  sera  faite  par  led.  Barbe  des  tableaux  dud.  deffunt,  a  esté 
convenu  de  la  personne  du  sieur  Hérault,  peintre,  et  ont  signé. 

[Signatures.] 
(A  suivre.) 
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AVIS  DU  CORPS  MUNICIPAL  DE  PARIS 

SUR 

LA  RÉFORME  MONÉTAIRE 
EN  i3i3  ou  i3i4. 

Nous  tirons  du  Trésor  des  chartes  (Archives  nationales,  J  1022,  n°  3i)  un 
document  qui  concerne  tout  à  la  fois  l'histoire  de  Paris  et  l'histoire  moné- 
taire de  la  France  au  xiv"^  siècle.  C'est  l'avis  que  donnèrent  au  roi  le  prévôt 
des  marchands,  les  échevins  et  le  commun  des  métiers  de  Paris,  consultés 
sur  le  fait  des  monnaies.  Il  s'agissait  de  prendre  des  mesures  propres  à  faire 
rentrer  en  France  les  pièces  d'argent  et  de  billon,  qui,  à  cause  de  leur  titre 
élevé,  avaient  été  transportées  hors  du  royaume,  au  grand  détriment  des 
pauvres  gens,  qui  n'avaient  plus  de  petite  monnaie  pour  acheter  les  objets 
de  première  nécessité.  Les  magistrats  parisiens  conseillèrent  au  roi  de  faire 
de  la  monnaie  noire  et  de  ne  plus  forger  de  monnaie  blanche,  et,  en  second 
lieu,  d'interdire  le  cours  de  toutes  monnaies  d'or  autres  que  le  denier  à  l'agnel. 
Cet  avis  ne  porte  pas  de  date;  lui  en  assigner  une  précise  est  impossible 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  l'histoire  monétaire  du  xiv^  siècle. 
On  ne  peut  toutefois  hésiter  qu'entre  les  années  i3i3  ou  i3i4.  II  serait,  en 
effet,  naturel  de  voir  dans  l'ordonnance  royale  donnée  à  Pontoise  en  juin  1 3 1 3, 
et  par  laquelle  le  roi  décrie  toutes  les  monnaies  blanches  frappées  à  son 
nom  et  toutes  les  monnaies  d'or  autres  que  le  denier  à  l'agneH,  le  résultat 
et  la  mise  en  vigueur  de  l'avis  que  nous  publions  ici.  D'autre  part,  nous 
savons  que  Philippe  le  Bel  convoqua  à  Paris,  pour  le  2  octobre  i3i4,  les 
notables  des  bonnes  villes  pour  remédier  aux  désordres  monétaires;  l'assem- 
blée fit  connaître  le  résultat  de  ses  délibérations  le  8  novembre 2.  Si  elle  ne 
proscrivit  pas  la  monnaie  blanche,  du  moins  demanda-t-elle  l'exécution  de 
l'article  de  l'ordonnance  de  juin  i3i3  relatif  à  la  monnaie  d'or.  N'est-ce  pas 
à  la  même  époque,  en  novembre  i3i4,  que  le  corps  municipal  de  Paris  a 
pu,  lui  aussi,  et  tout  le  premier,  être  consulté  par  le  roi  ? 

M.  Prou. 

C'est  l'avis  du  prevost  des  marcheans,  des  eschevins  et  du  commun 
des  mestiers  de  Paris  sus  le  conseil  que  le  Roy  leur  demande  sur  le 
fait  des  monnoyes  par  quoy  l'argent  et  le  billon  qui  a  esté  porté  hors 
du  reaume  puisse  revenir. 

Premièrement,  il  leur  semble  que  bon  seroit,  se  il  plesoit  au  Roy 
nostre  sire  et  à  son  noble  conseil,  que  l'en  feist  monnoye  noire  sanz 
forgier  point  de  blanche,  qui  soit  faite  sur  certain  pie  et  avalue  à  la 
monnoye  qui  ore  cuert  d'or  et  d'argent,  en  tele  manière  que  toutes 
les  autres  monnoyes  qui  cuerent  parmi  le  reaume  à  présent  soient 

1.  Saulcy,  Documents  monétaires,  t.  I,  p.  184. 

2.  Ibid.,  p.  188. 
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et  puissent  estrc  converties  en  ycelle  monnoye  noire  qui  se  fera,  et 
soient  faites  et  ordenées  le  plus  raisonnablement  que  l'en  pourra,  à 
la  fin  que  le  pueple  n'en  puisse  estre  grevez  et  que  li  Roys  doinst 
tant  en  argent  comme  il  pourra  donner  sanz  perte,  a  fin  que  le  pueple 
soit  pou  dommagié. 

Item,  que  toutes  monnoyes  d'or  n'ayent  cours,  fors  le  denier  à  l'ai- 
gnel,  et  soient  toutes  les  autres  monnoyes  d'or  converties  en  ycellui 
denier  à  l'aignel,  et  en  tele  manière  que  il  ne  puisse  haucier  du  point 
où  il  est  et  que  le  Roy  doinst  tant  en  or  comme  il  pourra  donner 
sanz  perte,  et  que  i  marc  d'or  vaille  xii  mars  d'argent,  selonc  la 
monnoye  dessus  dite  que  l'en  fera. 

Item,  il  leur  semble  que  par  ceste  voie  l'argent  et  le  billon  reven- 
dront aussi  comme  il  s'en  sont  alez,  et  devroit  li  Roys  venir  à  s'en- 
tente  du  conseil  que  il  a  demandé. 

Item,  que  se  nostre  s.  le  Roy  fesoit  ordenances  sus  les  choses  des- 
sus dictes  que  il  les  tenist  li  et  sa  gent,  quar,  se  il  ne  les  tenoit,  le 
pueple  prendroit  essample  au  chief. 


NOTE 

SUR 

UN  MISSEL  DE  LA  CONFRÉRIE  DE  SAINT-PIERRE  ET  SAINT-PAUL 
EN  l'Église  du  saint-sépulcre  de  parts. 

On  conserve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  royale  de  Copenhague 
(fonds  de  Thott,  in-fol.,  n°  146)  un  missel  à  l'usage  de  la  confrérie  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  en  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Paris  % 
qui  m'a  été  récemment  communiqué,  avec  la  plus  parfaite  obligeance, 
par  M.  le  D""  Chr.  Bruun,  directeur  de  cette  bibliothèque. 

Ce  missel,  qui  se  trouvait  encore  au  xviii^  siècle  à  Paris,  parmi  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  collège  des  Jésuites  de  Clermont,  ou 
de  Louis-Ie-Grand,  figure  sous  le  n»  CDXVI  du  Catalogus  mss. 
codicum.  Collegii  Claromontani  (Paris,  1764,  in-8")  : 

CDXVI.  —  Codex  membranaceus  in-fol.  (constans,  foliis  288)  saeculo  xiV 
exaratus.  Ibi  continetur  Missale  ad  usum  Sodalitatis,  seu  Confraternitatis 
SS.  Pétri  et  Pauli  in  Ecclesiâ  Parisiens!  S.  Sepulchri  constituta.  Is  codex 
aureis  initialibus  iitteris  ac  nonnullis  picturis  decoratus  est  -. 

1.  Sur  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Paris,  voy.  Lebeuf,  Histoire  du  dio- 
cèse de  Paris,  éd.  Cocheris,  II,  206  et  242,  et  les  Mémoires  de  la  Société 
de  l'histoire  de  Paris  (1882),  t.  IX,  p.  239. 

2.  Il  portait  auparavant  dans  cette  bibliothèque  le  n"  288,  et,  CQmme  dans 
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Un  calendrier  occupe  six  premiers  feuillets,  puis  vient  le  texte  du 
missel,  écrit  sur  deux  colonnes  en  moyennes  lettres  de  forme  et  orné 
d'élégantes  initiales  à  personnages,  avec  encadrements  épineux  et 
animaux  fantastiques.  Entre  les  fol.  cnn  et  cv  de  l'ancienne  pagina- 
tion, se  trouvent  deux  feuillets  contenant  les  miniatures  ordinaires 
du  canon  de  la  messe,  séparées  par  un  fragment  de  soie  gris-bleu.  Le 
missel  se  termine  par  le  Credo  (fol.  ce  nii^x  xni),  et  au  verso  de  ce 
dernier  feuillet  ont  été  ajoutées  douze  lignes,  en  écriture  cursive,  à 
pleine  page,  d'un  «  Officium  de  octabis  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  » 

En  tète  du  volume,  sur  un  feuillet  préliminaire,  nous  ont  été  con- 
servés les  noms  des  donateurs  de  ce  missel  et  la  mention  du  prix 
auquel  il  a  été  payé  : 

Ce  Messel  est  de  la  comflarrie  de  saint  Pierre  et  saint  Pol  en  t'eglise  du 
Sépulcre  a  Paris,  achaté  pour  la  dicte  comflarrie,  le  vni=  jour  du  moiz  de 
mars  l'an  mil  IIIc  IIIIxx  et  VIII,  par  Guillaume  Coignart  et  Regnaut  Pion, 
maistres  de  la  dicte  comflarrie,  et  lequel  cousta  quarente  frans  d'or  paiez 
par  les  dessus  diz  ledit  jour  à  Robin  Jaquin,  demeurant  en  rue  Neuve 
Nostre  Dame  a  Paris,  etc. 

Guillaume  Coignart,  dont  on  vient  de  lire  le  nom,  est  connu 
d'autre  part;  son  épitaphe  nous  a  été  conservée  et  vient  compléter 
les  détails  fournis  par  la  note  mise  en  tête  du  missel  de  la  confrérie 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  En  voici  le  texte,  qui  se  trouve 
dans  VÉpitaphier  de  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  fr.  8218,  p.  564)  : 

Autre  tombe  de  pierre  platte  devant  et  près  Vautel  de, ladite  chapelle  [de 
S.  Pierre  et  S.  Paul],  où  sont  représentés  un  homme  et  une  femme,  et 
autour  est  escrit  : 

Cy  gist  Guillaume  Coingnart,  mercier  et  bourgeois  de  Paris,  lequel  a  fondé 
ceste  chapelle,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  mil  CGC  IIIIxx  et  diz,  xxi'^  jour 
de  juillet.  Dieu  en  ayt  l'ame. 

Cy  gist  Jehane,  famé  dudit  Guillaume  Coingnart,  lesquels  ont  fondé  ceste 
chapelle  de  S.  Pierre  et  de  S.  Pol,  et  de  S.  Jehan  de  Latran,  laquelle  tres- 
passa l'an  de  grâce  M  CGCC  XVII,  le  22*  jour  de  juillet.  Dieu  en  ayt  l'ame. 

H.  Omont. 


tous  les  volumes  manuscrits  des  Jésuites  mis  en  vente  à  cette  époque,  on 
lit  au  premier  feuillet  la  note  :  «  Paraphé  au  désir  de  l'arrest  du  5=  juillet 
1762.  Mesnil.  »  —  Ce  volume,  sur  parchemin,  compte  293  feuillets,  plus 
7  feuillets  préliminaires  et  les  deux  feuillets  du  canon,  mesurant  32o  sur 
23o  millimètres;  il  est  recouvert  d'une  demi-reliure  moderne. 
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NOTICE 

SUR  UN 

LIVRE  D'EMBLÈMES  DU  TEMPS  DE  LA  LIGUE. 

Dans  une  savante  étude  sur  les  manuscrits  à  peintures  de  la  bibliothèque 
de  Cheltenham',  qu'il  vient  de  publier  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes'-,  M.  P.  Durrieu  mentionne  un  Livre  d'' emblèmes  du  temps  de  la 
Ligue  qu'il  nous  a  paru,  utile  de  signaler  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris.  Nous  reproduisons  en  partie  la  notice  que  M.  Durrieu  a 
consacrée  à  ce  volume,  en  la  faisant  suivre  de  la  liste  des  cinquante-quatre 
emblèmes  qu'il  contient  : 

Livre  d'emblèmes  fait  à  Paris  en  i  Sgo  pour  être  offert  au  cardinal 
Henri  Cajetani,  légat  du  pape  en  France  (n"  aSoS).  Reliure  en  maro- 
quin rouge  à  petits  fers  portant  sur  les  plats  les  armes  du  cardinal. 

Chaque  feuillet,  de  0^406  sur  0^260,  qui  n'est  peint  que  d'un  seul 
côté,  a  la  moitié  supérieure  occupée  par  une  peinture  allégorique 
d'emblèmes,  et  la  seconde  moitié  par  des  pièces  de  vers  explicatives, 
toutes  en  latin,  sauf  une  qui  est  rédigée  en  grec  (de  Hervé  Kerchrist) 
et  une  autre  en  français  (de  J.  Myndorge).  Au  bas  on  voit  écrit,  en 
lettres  d'or,  dans  un  cartouche,  le  nom  des  auteurs  de  chaque  devise 
qui  sont  en  majeure  partie  des  Parisiens. 

En  tête  du  volume,  une  page  encore  plus  grande  et  repliée  sur  elle- 
même  porte,  au-dessous  d'une  peinture,  une  pièce  de  vers  dédiée  : 
«  Ad  illustrissimum  Henricum,  cardinalem  Caietanum  »  par  «  Leo- 
nardus  Gilbertus  Parisiensis.  iSgo.  »  Cette  page  a  ©""oSa  sur  o^Syo^. 

Voici  la  reproduction  textuelle  des  noms  des  auteurs  des  devises  écrites  au 
bas  de  chaque  emblème  : 

1.  «Ad  illustrissimum  Henricum  cardinalem  Caietanum...  Leo- 
nardus  Gilbertus  Parisiensis.  » 

2.  «  Claudius  Tudertus  Parisinus.  » 

3.  «  Stephanus  Roncerel  Parisinus.  » 

4.  «  Ludovicus  de  Lyzores  Normanus,  « 

5.  «  Nicolaus  Breard  Parisinus,  » 


1.  Voy.  le  Bulletin  de  mars-avril  1889,  p.  43. 

2.  1889,  tome  LI,  p.  431-432  et  p.  412. 

3.  «  Ces  images  appartiennent  à  une  époque  trop  basse  pour  présenter  de 
l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'art;  mais  l'ensemble  serait  curieux  à  étudier 
de  près  sous  le  rapport  historique,  car  la  plupart  des  emblèmes  renferment 
des  allusions  politiques  aux  événements  contemporains  de  la  mort  de  Henri  III 
et  de  l'avènement  de  Henri  IV.  »  (Note  de  M.  Durrieu.) 
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6.  «  Petrus  Poullain  Parisinus.  » 

7.  «  Jacobus  Corbinelli  Parisiensis.,»,.^,,,.,,,   ,;^,  , 

8.  «  Petrus  Jarry  Lemovix.  »      zuahhR^  îaiillBO 

9.  «  Petrus  Sanguin  Parisinus.  » 

10.  «  Claudius  Menart  Andegavensis.  » 

1 1 .  «  Germanus  Gobelin  Parisinus.  » 

12.  «  EPBEYC  KEPXPISTOS  APMOPIKOS.  » 

i3.  «  Petrus  Dominicus  Bencivennius  Italus  Florentinus,  » 
14.  «  Claudius  Larcher  Parisiensis.  » 
i5.  «  Petrus  Michonius  Pansiensis.  »- 

16.  «  Claudius  Brillac  Picto.  »        ,        • 

17.  «  Nicolaus  Thomas  Gisortianus.  » 

18.  «  Johannes  Myndorgius  Parisiensis.  » 

19.  «  Claudius  Marcellus  Parisiensis.  » 

20.  «  Stephanus  de  la  Bistrate  Parisiensis.  » 

21.  «  Guillielmus  Gobelinus  Parisiensis.  » 

22.  «  Franciscus  Sainctandiole  Arelatensis.  » 

23.  «  Joannes  Aubery  Parisiensis.  » 

24.  «  Natalis  Henricus  Nivernensis.  » 

25.  «  Renatus  Sanlubinus  Cenomanensis.  » 

26.  «  Joannes  Langloys  Parisinus.  » 

27.  «  Michael  Le  Tellier  Parisiensis.  » 

28.  «  Franciscus  Arondel  Rhotomagensis.  » 

29.  «  Renatus  Curtinus  Parisiensis.  » 

30.  «  Garolus  Perrin  Trecensis.  » 
3i.  «  Antonius  Petit  Parisinus.  » 

32.  «  Franciscus  Charletus  Picto.  » 

33.  «  Claudius  Molinus  Parisiensis.  » 

34.  «  Gabriel  Courtes  Arvernus.  » 

35.  «  Joannes  de  Gois  Parisiensis.  » 

36.  «  Petrus  Morinus  Pictavus.  » 

37.  «  Joannes  Hannequin  Parisiensis.  » 

38.  «  Carolus  Hacquevilleeus  Parisiensis.  »  , 

39.  «  Drusus  Ghanteraine  Parisiensis.  » 

40.  «  Joannes  a  Creciaco  Picardus.  » 

41.  «  Franciscus  Barnabas  Brissonius  Parisiensis.  » 

42.  «  Joannes  Filleau  Pictaviensis.  » 

43.  «  Furcasus  Vaillant  Bononiensis.  » 

44.  i  Franciscus  Belot  Parisinus.  » 

45.  «  Augustinus  Prevotius  Parisiensis.  » 

46.  «  Joannes  Estivale  Picto.  »  — ™^~~ 

47.  «  Petrus  Amicus  Parisinus.  » 

48.  «  Renatus  Servale  Remensis.  » 

49.  «  Benedictus  Brier  Corboliensis.  » 
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5o.  «  Carolus  Regius  Nivernensis.  » 

5i.  «  Julius  Cœsar  Raynonus  Pedemontanus.  » 

52.  «  Alexander  Gallifet  Parisinus.  » 

53.  «  Petrus  Briandus  Armoricus.  » 

54.  «  Renatus  Trimouillerie  Andeg.  » 


NOTICE 

D'UN  CARTULAIRE  DU  COLLÈGE  DE  HARCOURT  A  PARIS 

CONSERVÉ  DANS  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  CHARTRES. 

La  bibliothèque  de  Chartres  possède  un  précieux  exemplaire  du  Cartulaire 
du  collège  de  Harcourt,  à  Paris,  rédigé  au  xiv«  siècle,  et  qui  contient  diffé- 
rentes additions  jusqu'au  xvni'  siècle*.  On  nous  permettra  de  reproduire  la 
notice  détaillée  consacrée  à  ce  volume  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de 
Chartres,  qui  forme  le  tome  XI  de  la  nouvelle  collection  in-S"  du  Catalogue 
général  des  manuscrits  des  Départements,  publiée  par  les  soins  du  Ministère 
de  l'instruction  publique. 

Pages  1-12.  Calendrier.  Notes  relatives  aux  élections  du  procureur. 
(xvie-xviii«  siècle.) 

Page  14  v°.  «  Juramenta  que  faciunt  procuratores  in  institucione 
sua.  »  (xvi^  siècle.) 

Page  i5.  «  Juramenta  que  receptores  sua  in  electione  nacioni  sunt 
prestituri.  »  (xvp  siècle.) 

Page  16.  Mention  d'un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  3o  juin 
1628,  concernant  l'archevêque  de  Rouen  et  son  vicaire  de  Pontoise. 

Fol.  2-57.  Privilèges  pontificaux,  (i 266-1 366.) 

Fol.  63-8o.  Privilèges  royaux,  (i 200-1 383.) 

Fol.  81-110.  Ordonnances  de  l'Université.  (i242-i385.) 

Fol.  II 3- 128.  Ordonnances  de  la  Faculté.  (1244- 1340.) 

Fol.  128-1 36.  Juramenta  diversorum  membrorum  Facultatis. 

Fol.  i37-i5o.  StatutanationisNormannorum.  (1289-1467.)  —  «Jura- 
menta illorum  qui  veniunt  ad  procuratorem  quando  volunt  incipere. 
■ —  Juramenta  que  tenentur  prestare  déterminantes  nationis  procura- 
tori  antequam  eos  expédiât  ut  possint  suas  determinationes  in  kadra- 
gesima  incipere.  —  Juramenta  temptatorum  pro  baccalariatu.  —  Bulle 
comme  les  biens  demourez  du  decez  de  ung  nommé  M""  Didier  Villain 


I.  N»  SgS  (anc.  662).  Volume  en  parchemin  de  200  feuillets,  précédés 
de  16  pages  et  des  fol.  A-G,  mesurant  o^ayo  sur  o^aoS,  relié  en  veau,  aux 
armes  du  collège. 
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furent  renduz  à  ses  exécuteurs  par  le  privilège.  »  Sentence  du  prévôt 
de  Paris. 

Fol.  1 5  3-1 57  v».  «  Tabula  privilegiorum  papalium.  —  Tabula  pri- 
vilegiorum  regalium.  —  Tabula  statutorum  Universitatis.  —  Tabula 
statutorum  nationis  Normanorum.  » 

Fol.  ïbj  v°.  Vidimus  (octobre  141 1)  d'une  bulle  d'Urbain  VI,  datée 
de  Marseille,  7  des  ides  de  mai,  cinquième  année  du  pontificat  (1367), 
et  relative  aux  Grandes  Cortipagnies. 

Fol.  161.  Exemption  de  subside  sur  les  vins  pour  l'Université  de 
Paris.  (27  octobre  1418.) 

Fol.  162  v°.  «  Ordo  quem  tenet  Universitas  in  delatione  corporum 
regum  Francie.  » 

Fol.  i63.  «  Statutum  preclare  Artium  facultatis  de  pedagogis.  » 
(i486.) 

Fol.  164.  «  Nova  reformatio  facta  per  cardinalem  d'Estoutevilla, 
anno  Domini  M°  CCCG"  LIT".  » 

Fol.  181.  «  Statutum  facultatis  Artium  contra  Martinetos.  »  (1463.) 

Fol.  182.  «  Edictum  regium  (1473)  quo  interdicitur  lectio  seu  inter- 
pretatio  nominativa.  »  (Copie  du  xvi«  siècle.) 

Fol.  187.  «  Que  determinaturi  habent  jurare  procuratori.  » 
(xvne  siècle.) 

Miniatures  aux  fol.  i,  63,  81,  ir3,  i37  et  182. 

On  lit,  sur  le  premier  feuillet  préliminaire  :  «  Statuta  Academiae 
Parisiensis,  simul  et  gentis  Normanicae  in  eadem  Academia.  »  —  Et 
au  verso  :  «  Dominicus  Franciscus  Caletensis.  » 

On  lit,  sur  le  second  feuillet  préliminaire  :  «  Commentarius  seu 
regestum  continens  statuta,  décréta  et  ordinationes  générales  almae 
Universitatis  Parisiensis  necnon  privata  statuta,  venerandae  nationis 
Normanicae  in  dicta  Universitate,  in  gratiam  eorum  qui  docuerunt 
per  septem  annos.  Excerptum  fuit  hoc  caput  64  ex  reformatione  Uni- 
versitatis Parisiensis,  ut  plures  invitentur  ad  docendum  magistri 
Artium  qui,  per  septennium  continuum  sine  intermissione  et  citra 
fraudem,  in  celebri  coUegio  publiée  docuerunt,  praeferantur  omnibus 
graduatis  in  jure  nominationis,  exceptis  magisîris  in  theologia  ;  anno 
iGoi,  habita  fuit  ista  reformatio.  » 

On  lit,  sur  le  septième  feuillet  préliminaire  :  «  Liber  iste  veneran- 
dus  statutorum  veterum  nationis  Normannorum  sic  in  integrum  res- 
titutus  est  cura  magistri  Joannis  ab  Altatibus,  qui  dictus  fuit  artista 
et  alumnus  Harcurianus,  2  5  septembris  1698.  »  Suivent  les  dates  de 
réception  de  Jean  des  Authieux  aux  divers  grades  et  fonctions  uni- 
versitaires. 

Fol.  57-62.  Notes  relatives  aux  procureurs  du  collège,  date  de  leur 
institution,  de  leur  mort.  —  Arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  16  dé- 
cembre 1617,  relatif  au  collège.  —  «  Praetoris  seu  propraetoris  Pari- 
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siensis,  de  loco  ubi  venerandae  nostrae  nationis  Normanicae  rationes 
reddendae  sint  quaestori,  edictum  sive  judicium.  »  Sentence  du  pré- 
vôt de  Paris,  du  i5  mai  1618.  —  Acte  royal,  daté  de  Paris,  18  mars 
1367,  relatif  aux  privilèges  du  collège. 

P'ol.  80.  «  Privilège  de  franchises  pour  toutes  provisions.  »  Acte 
royal,  daté  de  Vincennes,  26  septembre  i36g.  —  Notes  relatives  aux 
procureurs. 

Fol.  no.  Notes  relatives  aux  procureurs  et  à  la  réintégration  de 
l'Université  en  la  possession  du  petit  Pré-aux-Clercs  (1622).  —  «  Catha- 
logi  nuntiorum.  » 

Fol.  128,  i5o,  180,  188-191.  Notes  sur  les  procureurs. 

Fol.  i52.  Arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  7  septembre  1618. 

Fol.  192-200.  Copie  des  tables  des  fol.  i53-i57  v°. 


BREVET  D'INVENTION 
POUR  UNE   MACHINE  A   DÉCAPITER 

SOLLICITÉ  EN   I792  PAR  J.-T.   SCHMIDT. 

Le  tome  I  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  départements  men- 
tionne sommairement  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Rouen, 
sous  le  n"  ioi3  (I,  10*),  un  «  recueil  de  neuf  pièces  relatives  à  l'invention 
de  la  machine  à  décapiter  du  sieur  Jean-Tobie  Schmidt,  facteur  de  clave- 
cins, demeurant  rue  Dauphine,  au  Musée,  faubourg  Saint-Germain  (1791- 
1792).  »  Voici  le  détail  de  ces  différentes  pièces  telles  qu'elles  sont  cotées 
dans  le  dossier  conservé  à  Rouen  : 

1.  Chemise  du  dossier. 

2.  Mémoire  de  Schmidt  demandant  un  brevet  pour  l'invention  de 
sa  machine  à  décapiter. 

3.  Autre  mémoire  adressé  au  Roi  (Paris,  5  juillet  1792),  avec  la 
signature  autographe  :  «  Schmidt,  facteur  de  clavecin,  rue  Dauphine, 
au  Musée.  » 

4.  Note  du  dépôt  de  sa  demande  au  secrétariat  du  département  de 
Paris. 

5.  N"  59.  Département  de  Paris. 

Aujourd'hui,  cinquième  jour  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-douze,  l'an  quatrième  de  la  Liberté,  à  sept  heures  après  midy, 
le  s.  Tobias  Schmidt,  facteur  de  clavecin,  demeurant  rue  Dauphine, 

au  Musée,  fauxbourg  S'-Germain (remise  de  la  demande  avec 

pièces  à  l'appui),  nous  a  remis  le  montant  du  droit  de  brevet  d'inven- 
tion fixé  dans  le  règlement  du  25  mai   1791 (avec  les  copies  de 

brevet  d'invention  non  accordé). 
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6.  Minute  du  brevet  d'invention. 

7.  Minute  du  brevet,  sur  papier  libre,  sans  figure. 

8.  Texte  du  brevet,  sur  parchemin,  avec  figure  peinte. 

9.  Billet  autographe  du  Ministre  refusant  le  brevet  d'invention  sol- 
licité par  Schmidt. 

Schmidt  sollicitait  du  Ministre  de  l'intérieur  un  brevet  de  cinq  années; 
nous  reproduisons  le  texte  de  ce  brevet,  qui  ne  fut  pas  signé  : 

Directoire  d'invention,  n"  64.  —  Département  de  Paris,  n'  59. 

Juillet  1792.  —  Brevet  de  cinq  années  pour  une  machine  à  décapiter,  au 
'■"'  '^'  ■•  S'  Schmidt,  inventeur-. '^^^^i^oÇ  i^\  îdhv 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  Loi  constitutionnelle  de  l'Etat, 
Roi  des  François,  à  tous  présent  et  à  venir  salut. 

Le  sieur  Jean-Tobie  Schmidt,  citoyen  de  Paris,  nous  ayant  fait 
exposer  qu'il  désire  jouir  des  droits  de  propriété  assurés  par  la  loi  du 
7  janvier  1791  aux  auteurs  des  découvertes  et  inventions  en  tout 
genre  d'industrie,  et  en  conséquence  obtenir  un  brevet  d'invention, 
qui  durera  l'espace  de  cinq  années,  pour  faire  construire  privative- 
ment  dans  tout  le  royaume  une  machine  à  décapiter,  dont  il  a  déclaré 
être  l'inventeur,  ainsi  qu'il  résulte  du  procès-verbal  dressé  lors  du 
dépôt  fait  au  secrétariat  du  département  de  Paris,  en  date  du  cin- 
quième jour  du  présent  mois  de  juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze.  Vu  la  requête  dudit  sieur  Schmidt,  ensemble  le  mémoire  et  le 
dessin  adressés  par  l'exposant  au  Directoire  des  brevets  d'invention, 
desquels  méaaoire, et  dessin  s'ensuivent  la  teneur  et  la  copie  : 

Mémoire. 

Le  s""  Jean-Tobie  Schmidt,  citoyen  de  Paris,  expose  qu'il  est  l'in- 
venteur d'une  machine  à  décapiter,  et  dont  les  premières  expériences 
viennent  d'être  faites  par  les  exécuteurs  des  jugemens  criminels  de 
Paris  et  de  Versailles.  Désirant  jouir  du  bénéfice  de  la  loi  du  7  jan- 
vier relative  aux  découvertes  utiles  en  tout  genre,  ledit  sieur  Schmidt 
sollicite  un  brevet  d'invention  de  cinq  années,  pour  faire  exécuter 
privativement  pendant  ledit  tems,  et  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
la  susdite  machine,  dont  le  dessin  est  cy-joint. 

Signé  :  Schmidt. 

(Ici  se  trouve  le  dessin  colorié  de  la  machine  à  décapiter,  analogue 
à  la  guillotine.) 

Nous  avons,  conformément  à  la  susdite  loi  du  7  janvier  1791, 
conféré  et  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main,  conférons  audit 
sieur  Jean-Tobie  Schmidt  un  brevet  d'invention  pour  faire  construire 
privativement  dans  tout  le  royaume,  pendant  le  tems  et  espace  de 
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cinq  années  entières  et  consécutives ,  à  compter  de  la  date  des 
présentes,  une  machine  à  décapiter,  exécutée  d'après  le  dessin  ci-des- 
sus, et  sur  laquelle  sera  appliqué  un  timbre  ou  cartel,  portant  ces 
mots  :  brevet  d'invention^  et  le  nom  de  l'auteur,  pour,  par  lui  et  ses 
ayans-cause,  jouir  dudit  brevet  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
durant  le  temps  porté  cy-dessus,  le  tout  en  conformité  des  disposi- 
tions de  la  loi  du  7  janvier  1791. 

Faisons  très  expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes 
d'imiter  ou  contrefaire  la  machine  à  décapiter  dont  il  s'agit,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Voulons,  pour  en  assurer  audit 
sieur  Schmidt  la  jouissance  de  son  brevet,  qu'il  soit  fait  sur  icelui 
une  proclamation  en  notre  nom,  à  ce  que  nul  n'en  ignore. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  les  tribunaux,  corps  administratifs  et 
municipalités  de  faire  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  des 
droits  conférés  par  ces  présentes  ledit  sieur  Schmidt,  cessant  et  fai- 
sant cesser  tous  troubles  et  empéchemens  contraires;  leur  mandons 
aussi  qu'à  la  première  réquisition  du  breveté  les  présentes  ils  fassent 
transcrire  sur  leurs  registres,  lire,  publier  et  afficher  dans  leurs  res- 
sorts et  départements  respectifs  et  exécuter  pendant  leur  durée 
comme  loi  du  royaume.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  et  fait  con- 
tresigner cesdites  présentes,  auxquelles  nous  avons  fait  apposer  le 
sceau  de  l'État,  à  Paris,  le  jour  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douze,  l'an  quatrième  de  la  Liberté,  «ti le  <iix-neuvième 
de  notre  règne.  ■  -^    -     "  cTi;;û::  : 

,nonn3'  p^j.  j^  j^^  js  înBeoqzôl  leq  zhzz^i 

■  -•  ^^as  2  "te'  Mmistf ë  "de  l'intérieur, 
.  -K,-  [Non  signé.) 

Le  texte  de  ce  brevet  d'invention  pour  une  machine  à  décapiter  fut  retourné 
à  Schmidt,  ainsi  que  toutes  les  pièces  du  dossier,  ayec  ce.  billet  autographe 
du  Ministre  : 

ïl  répugne  à  l'humanité  d'accorder  un  brevet  d'invention  pour  une 
découverte  de  cette  espèce;  nous  n'en  sommes  pas  encore  à  un  tel 
excès  de  barbarie.  Si  M.  Schmidt  a  fait  une  invention  utile  dans  un 
genre  funeste,  comme  elle  ne  peut  servir  que  pour  l'exécution  des 
jugements,  c'est  au  gouvernement  qu'il  doit  la  proposer. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 
Champion. 
24  juillet  1792. 
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92.  —  Babeau  (Albert).  Paris  en  178g.  Ouvrage  illustré  de  96  gra- 
vures sur  bois  et  photogravures  d'après  des  estampes  de  l'époque. 
Paris,  Firmin-Didot,  1889,  petit  in-8°,  4  ff.  limin.  et  532  pages. 

Plusieurs  fois  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  ici  des  travaux  de 
notre  confrère  M.  Albert  Babeau,  mais  jusqu'à  présent*  aucune  des 
publications  de  ce  consciencieux  et  savant  historien  n'avait  été  aussi 

-  spécialement  consacrée  à  notre  bonne  ville  de  Paris  et  ne  se  trouvait, 
par  conséquent,  rentrer  d'une  façon  aussi  absolue  dans  le  cadre  de 
nos  études.  Aussi  est-ce  avec  le  plus  grand  empressement  que  nous 
avons  lu  et  relu  le  livre  d'un  auteur  dont  le  nom  promettait  beaucoup 
de  satisfaction  à  notre  curiosité  parisienne,  et  dont  le  talent  et  l'éru- 
dition ont  (il  faut  le  dire  tout  de  suite)  comblé  toutes  nos  espérances. 

M.  Babeau  n'a,  dans  son  étude,  négligé  aucun  des  aspects  de  la  capitale 
à  la  tin  du  dernier  siècle.  Il  a  divisé  son  ouvrage  en  huit  chapitres,  et 
a  fort  habilement  rattaché  la  peinture  morale  de  la  ville  à  sa  descrip- 
tion topographique.  Le  premier  chapitre  est  consacré  à  la  vie  exté- 
rieure et  contient  une  description  des  rues,  des  boulevards,  des 
promenades,  des  théâtres,  au  point  de  vue  moral  et  au  point  de  vue 
physique.  Le  second  chapitre  initie  le  lecteur  à  la  vie  intérieure  : 
dans  celui-ci  rentre  la  description  des  palais,  des  hôtels  particuliers, 
des  salons,  des  maisons.  La  vie  intellectuelle  fait  le  sujet  du  troisième 
chapitre  et  l'un  de  ses  paragraphes  contient  de  bien  curieuses  indica- 
tions sur  l'état  de  l'enseignement  à  Paris  à  l'époque  qui  précède 
immédiatement  la  Révolution.  On  peut  y  voir  par  des  chiffres  puisés 
aux  sources  les  plus  sûres  qu'il  restait  à  cette  époque  bien  peu  de 
chose  à  faire  pour  que  l'enseignement  primaire  et  l'enseignement 
secondaire  devinssent  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Les  quatre  chapitres 
suivants  traitent  de  la  vie  religieuse,  de  la  vie  administrative,  de  la 
vie  charitable  et  de  la  vie  industrielle.  C'est  là  que  l'auteur  a  concen- 
tré tout  ce  qui  se  rapporte  aux  églises  et  aux  couvents,  alors  encore 
si  nombreux;  aux  Agents  de  l'Etat,  à  la  Justice,  à  l'Hôtel  de  ville  et  à 
la  Police;  aux  hospices  et  à  la  bienfaisance,  et  enfin  au  commerce 
parisien.  Ce  dernier  chapitre  contient  des  particularités  intéressantes 
et  peu  connues  sur  la  Bourse,  avec  une  curieuse  gravure,  reproduction 
d'un  ancien  dessin  représentant  l'entrée  de  la  Bourse,  rue  Vivienne, 
sur  l'emplacement  du  jardin  actuel  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Cent  ans  se  sont  écoulés,  et,  dans  ce  laps  de  temps,  qu'est  devenue  la 
Capitale  r  nous  dit  M.  Babeau  dans  son  chapitre  viii  intitulé  Statis- 
tiques et  Comparaisons.  Et  alors,  nous  donnant  pour  1789  et  1889  ""^ 
étude  comparative  des  accroissements  physiques  de  Paris,  de  sa  popu- 
lation fixe  et  flottante,  de  la  valeur  des  maisons  et  des  loyers,  du  prix 
de  l'alimentation  et  des  vêtements,  de  ce  qu'étaient  et  de  ce  que  sont 
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devenus  les  moyens  de  transport,  les  théâtres,  l'assistance  hospitalière, 
l'instruction  et  les  impôts,  l'historien  arrive  à  cette  conclusion  :  qu'il 
ne  faut  ni  trop  exalter,  ni  trop  déprécier  le  passé.  La  Révolution  n'a 
fait  ni  tout  le  bien  que  lui  attribuent  les  uns,  ni  tout  le  mal  dont 
l'accusent  les  autres.  On  lui  a  attribué  l'initiative  de  beaucoup  de 
progrès  qu'elle  n'a  fait  que  continuer;  elle  a  considérablement  modifié 
l'aspect  matériel  et  pittoresque  de  la  capitale,  et,  sans  méconnaître 
l'influence  profonde  qu'elle  a  exercée  sur  les  événements  et  sur  les  idées, 
elle  n'a  changé  ni  les  conditions  économiques,  ni  les  conditions 
morales  de  Paris.  P.  Lacombe. 

93.  —  Constant,  de  Tours.  Guide-album  du  touriste.  Vingt  Jours 
à  Paris  pendant  l'Exposition  universelle.  1889.  200  dessins  d'après 
nature.  Paris,  Maison  Quantin,  in-8°  oblong.  184  p. 

Ce  petit  livre,  d'une  grande  coquetterie,  et  aussi  d'un  genre  absolument 
neuf,  n'est  certes  pas  un  travail  d'érudition,  mais  il  est  bon  de  le 
signaler  aux  collectionneurs,  car  il  se  distingue  absolument  des  innom- 
brables publications  déjà  consacrées  à  notre  capitale.  Les  illustra,tions 
dont  il  est  orné  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  le  Paris-monument, 
le  Paris-paysage  et  le  Paris-rue ,  celui-ci  particulièrement  curieux 
dans  sa  physionomie  mobile  et  ondoyante.  Ce  sont  autant  de  docu- 
ments qui  seront  un  jour  intéressants  à  consulter,  car  ils  sont  très 
heureusement  complétés  par  un  texte  descriptif,  dont  l'originalité 
n'emprunte  rien  à  la  banalité  ni  à  la  monotonie  des  guides  ordinaires. 

P.  L. 

94.  —  Saint-Môr  (G.  de).  Paris  sur  scène.  Saison  1887-88  (2»  année). 
Illustrations  par  Bac,  Chartier,  Fare,  Gorguet,  Mars,  Moroge,  Roy, 
Steinlen,  Vogel.  Paris,  Chamerot,  1889,  in- 18  jésus,  444  pages. 

95.  —  Thoison  (Eugène).  Saint-Mathurin,  étude  historique  et  ico- 
nographique, ornée  de  5i  bois  dans  le  texte,  i  carte  et  14  planches 
hors  texte  dont  6  en  couleurs.  Paris  et  Orléans,  1889,  in-80  de  3i3  p. 

Extrait  des  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gdti- 
nais. 

Si  ce  beau  volume  a  droit  à  notre  tribut  de  sympathie  et  de  félicitations, 
ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  est  l'œuvre  d'un  de  nos  confrères, 
M.  Eugène  Thoison,  et  qu'il  a  été  d'abord  publié  par  une  société  voi- 
sine et  amie  de  la  nôtre;  c'est  encore  et  surtout  à  cause  des  précieux 
renseignements  qu'il  offre  et  des  laborieuses  recherches  qu'il  a  néces- 
sitées, M.  Thoison,  qui  se  consacre  depuis  longtemps  à  l'étude  des 
antiquités  de  Larchant  en  Gâtinais,  a  été  amené  à  s'occuper  du  culte 
de  saint  Mathurin,  né  peut-être  en  cette  ville,  dont  les  reliques,  en 
tous  cas,  y  furent  apportées  et  honorées  depuis  une  très  ancienne 
époque.  L'examen  des  écrits  hagiographiques  relatifs  à  saint  Mathurin, 
l'histoire  du  pèlerinage  de  Larchant,  l'iconographie  du  personnage, 
tel  a  été  le  triple  but  de  l'étude  de  M.  Thoison  et  l'on  peut  dire 
qu'il  l'a  parfaitement  atteint.  Il  y  a  lieu  spécialement  de  le  louer  d'avoir 
dressé  la  liste,  avec  preuves  à  l'appui,  des  diverses  localités  où  s'éle- 
vait une  église,  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Mathurin,  et  de 
l'avoir  complétée  à  l'aide  d'une  carte.  On  voit  ainsi  d'un  coup  d'oeil 
que  la  dévotion  à  saint  Mathurin   s'est  toujours   circonscrite  dans 
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l'ouest  de  la  France;  on  ne  la  trouve  pas  au-dessus  de  Rouen,  ni 
au-dessous  de  Poitiers;  elle  n'existe  pas  au  nord,  ni  à  l'est.  Ce  genre 
de  géographie  hagiographique  ne  saurait  être  trop  apprécié. 
Il  faut  enfin  admirer  l'exécution  matérielle  du  livre  ainsi  que  le  luxe 
des  gravures  et  reproductions  en  fac-similé  qu'il  contient  presqu'à 
ciiaque  page.  F.  Bournon. 

96.  —  ToRRÉ  (abbé  A.-F.).  Guide  de  l'église  Saint- Eustache  de 
Paris.  Paris,  impr.  Paul  Dupont,  1889,  in- 18,  176  pages. 

97.  —  Vanderheym  (Emile).  Notice  historique  sur  les  joyaux  de  la 
couronne  et  objets  des  sacres  exposés  au  musée  national  du  Louvre, 
galerie  d'Apollon,  avec  une  préface  de  Gaston  Calmette.  Paris,  Bour- 
loton,  1888,  in-4°,  iv-69  pages  avec  gravures  et  fac-similés. 

98.  —  ViDiEu  (abbé).  Saint  Denys  l'Aréopagite,  évêque-  d'Athènes 
et  de  Paris,  patron  de  la  France.  Paris,  Firmin-Didot,  in-4*,  xiv- 
556  pages  avec  chromolithographies,  eaux-fortes  et  plus  de  200  gra- 
vures sur  bois  ou  photogravures. 

99. —  ViRMAiTRE  (Charles).  Paris  boursicotier.  Paris,  Savine,  1888, 
in-i8  Jésus,  3ij  pages. 

100.  —  ViRMAiTRE  (Charles).  Paris-Canard.  Paris,  Savine,  1888, 
in-i8  Jésus,  323  pages. 

loi.  — Watteville  (baron  O.  de).  Étude  sur  les  devises  person- 
nelles et  les  dictons  populaires.  Paris,  impr.  Ch.  Schlaeber,  1888, 
in-8°,  40  pages.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  France  moderne.) 

Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  M.  de  Watteville  a  très  habile- 
ment groupé  les  devises  personnelles  les  plus  connues  et  montré  com- 
ment plusieurs  d'entre  elles  exprimaient,  avec  une  concision  parfaite, 
ce  qu'il  y  avait  de  caractéristique  dans  la  vie  des  hommes  qui  les 
avaient  choisies.  Dans  la  seconde,  il  fait  connaître  les  adages  et  les 
dictons  populaires  auxquels  certaines  familles  ont  donné  lieu.  Cette 
revue  des  jugements  portés  par  le  peuple  sur  les  seigneurs  ses  suze- 
rains n'est  pas  la  partie  la  moins  piquante  du  travail.  Elle  est  com- 
plétée par  une  liste  alphabétique  des  adages,  dictons  et  proverbes  sur 
la  noblesse  que  M.  de  Watteville  a  pu  recueillir. 

102. — YvEs-GuYOT.  L'assainissement  de  Paris.  Discours  de  M.  Yves- 
Guyot,  ministre  des  travaux  publics,  contre  les  contre-projets  de 
MM.  Camille  Raspail  et  Frédéric  Passy,  prononcé  à  la  séance  de  la 
Chambre  des  députés  du  25  mars  1889.  P^ris,  impr.  des  journaux 
officiels,  in-4°,  4  pages.  (Extrait  du  Journal  officiel  du  26  mars  1889.) 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU   DES    SÉANCES. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D^ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  8  octobre  i88g. 
Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  P.  Lacombe,  E.  Ma- 
reuse,  A.  de  Marsy,  H.  Omont,  P.  Viollet. 

—  M.  le  marquis  de  Laborde  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  P.  Bucquet,  R.  Cha- 
lon,  P.-L.  Chapusot,  Delaunay  et  Ménage,  membres  de  la  Société, 
décédés  dans  le  courant  de  1889.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil 
accueillent  cette  communication. 

—  M.  le  Président  annonce  au  Conseil  qu'une  médaille  d'or  vient 
d'être  décernée  à  la  Société,  pour  ses  publications,  à  la  distribution 
des  récompenses  de  l'Exposition  universelle  de  i88g. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  détaillée,  qui  lui  a 
été  remise  par  M.  Champion,  du  nombre  des  volumes,  restant  en 
magasin,  des  publications  de  la  Société. 

—  M.  H.  Omont  communique  une  note  sur  un  missel  de  la  con- 
frérie de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  en  l'église  du  Saint-Sépulcre  de 
Paris,  aujourd'hui  conservé  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Copen- 
hague. Cette  note  est  renvoyée  au  comité  de  publication. 
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—  M.  E.  Mareuse  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'état  de  la 
colonne  astronomique  de  l'hôtel  de  Soissons.  Ily  a  longtemps  qu'une 
fontaine  avait  été  placée  au  pied  de  la  colonne,  mais,  depuis  le  com- 
mencement des  travaux  entrepris  pour  la  construction  de  la  Bourse 
du  Commerce,  le  robinet  coule  d'une  façon  continue  et  les  eaux 
minent  les  fondations  de  la  colonne. 

M.  le  Président  écrira  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  pour  attirer  son 
attention  sur  ce  point  et  le  prier  d'y  faire  porter  remède. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


II. 
VARIÉTÉS. 


TESTAMENT 

DE 

NICOLAS  BOILEAU  DESPRÉAUX 

ET 

INVENTAIRE    APRÈS    DÉCÈS    DE    SON    MOBILIER. 

(Suite.) 

Du  mesme  jour,  lundy  vingt-trois  mars  mil  sept  cent  unze,  de  rele- 
vée, à  la  mesme  requeste  et  présence  desd.  partyes  esd.  noms  et  dud. 
sieur  abbé  Boileau,  tant  pour  luy  que  pour  lad.  damoiselle  Char- 
lotte Boileau,  sa  niepce,  en  vertu  du  pouvoir  cy-devant  mentionné, 
a  esté  procédé  à  la  continuation  dud.  inventaire  ainsy  qu'il  ensuit  : 

Ensuivent  les  livres  de  la  bibliothèque  dont  la  prisée  a  esté  faitte 
par  led.  Barbe,  huissier-priseur,  de  l'avis  du  sieur  Nicolas  Caillou, 
libraire  à  Paris,  y  demeurant  quay  des  Augustins,  paroisse  Saint- 
André-des-Arcs ,  appelé  et  convenu  par  les  parties,  qui  a  promis 
donner  son  avis  en  sa  conscience,  et  a  signé  :  Caillou. 

68.  Premièrement  Atlas  ou  Nouveau  théâtre  du  monde,  Amstelo- 
dami,  apud  Jansonium,  1664,  six  volumes,  cottez  A,  lxx  1. 

69.  Item,  Histoire  de  Louis  le  Grand  par  médailles^  in-folio,  cot- 
tée  B,  prisé  xii  1. 

70.  Item,  Ortelii  vêtus  geographia^  Antverpiae,  1624,  in-folio, 
cotté  C,  prisé  m  1. 

71.  Item,  Topographie  française  par  Chastillon,  in-folio,  cotté  D, 
prisé  III  1. 
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72.  Item,  Noms,  armes  et  blasons  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde, 
in-folio,  cotté  E,  prisé  m  1. 

73.  Item,  un  volume  in-folio  de  figures  gravées  par  Bruyn,  cotté  F, 
prisé  VI  1. 

74.  Item,  trois  petits  volumes  de  cartes  d'Allemagne,  in-folio,  gra- 
vées par  Tavernier,  cotté  G,  prisez  xx  s. 

75.  Item,  Spéculum  Romanae  magnificentiae,  in-folio,  cotté  H, 
prisé  s  1. 

76.  Item,  Rama  Sotteranea  di  Ant.  Bosio,  in-folio,  cotté  J,  prisé  x  1. 

77.  Item,  Insigniores  statuarum  tirbis  Romae  icônes,  cotté  J^is, 
prisé  XL  s. 

78.  Item,  Evangeliorum  harmonia  graeco-latina,  autore  Johanne 
[Glerico],  "in-folio,  cotté  K,  prisé  xl  s. 

79.  Item,  deux  volumes  in-folio  de  plans,  cartes  et  veues  de  villes, 
cottez  L,  prisez  lxx  1. 

80.  Item,  les  Conquestes  de  Louis  le  Grand,  par  Ponsault,  in-folio, 
tome  I,  cotté  M,  prisé  xl  s. 

81.  Item,  les  cartes  de  géographie  par  Sanson  et  Duval,  avec  les 
tables  de  la  géographie  ancienne  et  nouvelle,  quatre  volumes,  cottez  N, 
prisez  xl  1. 

82.  Item,  Civitates  orbis  terrarum  a  Georgio  Braun,  en  deux 
volumes,  cottez  O,  prisé  c  s. 

83.  Item,  le  Théâtre  du  monde,  contenant  les  provinces  de  l'Europe 
et  particulièrement  la  France,  in-folio,  cotté  P,  x  1. 

84.  Item,  Paysages  de  Sadeler,  in-folio,  en  long,  cottez  Q,  prisez  c  s. 

85.  Item,  les  Tombeaux  des  personnes  illustres,  in-folio,  cotté  R, 
prisé  XX  s. 

86.  Item,  Mabillon,  De  re  diplomatica,  cotté  S,  prisé  xv  1. 

87.  Item,  Virgilii  opéra,  Lugduni,  in-folio,  cotté  T,  prisé  x  1. 

88.  Item,  Lotichius,  De  rébus  Germanicis,  cotté  V,  prisé  m  1. 

89.  Item,  Ambass[ad]es  du  Japon,  Amstelodami,  in-folio,  cotté  X, 
prisé  c  s. 

90.  Item,  Ambassades  de  la  Chine,  Leyde,  in-folio,  cotté  Y,  pri- 
sez V  s. 

91.  Item,  la  Chine,  de  Kircher,  in-folio,  cotté  Z,  prisé  un  1. 

92.  Item,  Novum  Testameritum  graecum,  e  typographia  regia, 
in-folio,  cotté  AA,  prisé  x  1. 

93.  Item,  Triomphe  de  Louis  XIII,  par  Daldo,  in-folio,  cotté  BB, 
prisé  c  s. 

94.  Item,  Ptolomei  Geographia,  per  Gerardum  Mercatorem,  in-folio, 
cotté  ce,  prisez  xl  s. 

95.  Item,  Historia  Americae,  per  Merianum,  in-folio,  cotté  DD, 
prisez  xl  s. 
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96.  Item,  Dictionarium  latinae  linguae,  a  Roberto  Stephano,  in-folio, 
deux  volumes,  cottez  EE,  prisez  xx  1. 

97.  Item ,  Galpini  Dictionarium  octo  linguarum ,  in-folio ,  deux 
volumes,  cottez  FF,  prisez  nii  1. 

98.  Item,  Dictionnaire  historique^  de  Moreri,  in-folio,  en  quatre 
volumes,  cottez  GG,  prisez  xxx  1. 

99.  Item, Suidae dictionarium ^GQnQydL&,iÇ>i^^  deux  volumes, in-folio, 
cottez  HH,  prisez  c  s. 

100.  Item,  Histoire  des  troubles  de  la  Grande-Bretagne^  par  Sal- 
monet,  in-folio,  cotté  JJ,  prisez  xxx  s. 

loi.  Item,  Thésaurus  linguae  grecae,  ab  Henrico  Stephano,  deux 
volumes  in-folio,  cottez  KK,  prisez  xxx  1. 

102.  Item,  Chronologie  generalle,  in-folio,  cotté  LL,  prisée  xii  1. 

io3.  Item,  Lexicon  graeco-latinum^  a  Jacobo  Tusano*  in-folio, 
cotté  MM,  prisé  c  s. 

104.  Item,  Histoire  de  Nassau,  in-folio,  cotté  NN,  prisé  xx  s. 

io5.  Item,  le  Monde,  de  Davisi,  six  volumes  in-folio,  cottez  00, 
prisez  x  1. 

106.  Item,  Epicuri philosophia,  per  Gassendum,  trois  volumes,  cot- 
tez PP,  prisez  xl  s. 

107.  Item,  les  Œuvres  de  monsieur  de  Bal^jfac,  deux  volumes  in-folio, 
cottez  QQ,  prisez  un  1. 

108.  Item,  Histoires  et  mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de 
Richelieu,  trois  volumes  in-folio,  cottez  RR,  prisez  c  s. 

109.  Item,  Athenaei  Deipnosophistae,  in-folio,  graeco-latinum,  deux 
volumes,  cottez  SS,  prisez  xl  s. 

iio.  Item,  Bibliotèque  orientale,  d'Herbelot,  in-folio,  cotté  TT, 
prisez  c  s. 

111.  Item,  Dictionnaire  universel,  de  M.  Furretière,  deux  volumes, 
in-folio,  à  La  Haye,  en  1691,  cottez  W,  prisez  xxv  I. 

112.  Item,  Historia  a  Trajano  gesta  ex  simulachris  in  columna 
collecta,  in-folio,  Romae,  cottez  XX,  prisez  m  1. 

11 3.  Item,  Familles  de  la  France,  par  Jacques  de  Bie,  in-folio, 
cottez  YY,  prisez  xl  s. 

114.  Item,  Antiquité:^  de  la  Gaulle-Belgique,  de  Vouissebourg, 
in-folio,  cotté  ZZ,  prisé  vi  1. 

ii5.  Item,  Histoire  de  Pline,  deux  volumes,  in-folio,  cottez  AAA, 
prisez  xl  s. 

116.  Item,  Biblia  sacra  Marianae,  deux  volumes,  in-folio,  écritte  à 
la  marge,  Antverpiae,  cotté  BBB,  prisez  irii  1, 

1 17.  Item,  Lexicon geographicum,  in-folio, par  Baudran,  cotté  CGC, 
prisé  VI  1. 

118.  Item,  Polibii  Historia,  a  Gasobonio,  Parisiis,  graeco-latinum, 
cotté  DDD,  prisez  vi  1. 
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iig.  Item,  Jonstoni  Historia  naturalisa  deux  volumes   in-folio, 
cotté  EEE,  prisez  viii  1. 

120.  Item,  Droits  du  Roy,  par  M.  Dupuy,  in-folio^  cotté  FFF, 
prisé  III  1. 

121.  Item,  Eustathius  in  Homerum,  Romae,  trois  volumes,  cot- 
tez  GGG,  prisez  xl  1. 

122.  Item,  Martialis  epigrammata,  cum  variorum  commentariis, 
cottez  HHH,  prisé  iiii  1. 

123.  hem,  D.Halicarnassei  Antiquitates,  Romae,  in-folio,  prisez  xiil. 

124.  Item,  Histoire  de  Polibe,  du  Rhyer,  in-folio,  cotté  KKK, 
prisez  11  1. 

12  5.  Item,  Tite-Live,  de  Vigenere,  deux  volumes  in-folio,  cot- 
tez LLL,  prisez  vu  1. 

126.  Item,  Plutarchi  opéra,  graeco-latinum,  deux  volumes  in-folio, 
cottez  MMM,  prisez  xv  1. 

127.  Item,  Dionis  Chrisostomi  Orationes,  in-folio,  cottez  NNN, 
prisez  c  s. 

128.  Item,  Poetae  graeci,  Henrici  Stephani,  in-folio,  cottez  000, 
prisez  x  1. 

129.  Item,  Ovidii  opéra,  cum  notis  variorum  doctorum,  deux 
volumes  in-folio,  Francofurti,  cotté  PPP,  prisez  vi  1. 

i3o.  Item,  Libanii  alchiniistae  opéra,  in-folio,  cotté  QQQ,  prisé  xl  s. 

i3i.  Item,  Theatrum  Terrée  5fl/jcfae,  in-folio,  cotté  RRR,  prisez  c  s. 

i32.  Item,  Genealogia  imperatorum,  etc.,  Ritterhusii,  deux  volumes 
in-folio,  cottez  SSS,  prisez  iiii  1. 

i33.  Item,  Poetae  heroici,  etc.,  Genevae,  in-folio,  cottez  TTT,  pri- 
sez m  1. 

134.  Item,  Poetae  graeci  veter es,  Genevae,  in-folio,  cottez  VVV,  pri- 
sez c  s. 

i35.  Pausanias,  De  Graeciae  descriptione,  in-folio,  Hanoviae,  cot- 
tée  XXX,  prisez  m  1. 

i36.  Item,  Historiae  Augustae  scriptores  VI,  Parisiis,  in-folio, 
cotté  YYY,  prisée  m  1. 

137.  Item,  Strabonis  Geographia,  ùpographia  regni,  graeco-latinum, 
in-folio,  cottez  ZZZ,  prisez  viii  1. 

i38.  Item,  Aristotelis  opéra,  graeco-latinum,  a  Guillelmo  Duval, 
deux  volumes  in-folio,  cottez  A"*,  prisez  m  1. 

139.  Item,  Herodoti  Historiae,  graeco-latinum,  Genevae,  in-folio, 
cottez  B'',  prisez  iir  1. 

140.  Item,  Vossii  Etimologicum,  Amstelodami,  in-folio,  cotté  C', 
prisez  iiii  1. 

141.  Item,  Penu  Tullianum  decem  indicibus  expromens,  a  Frobenio, 
in-folio,  cotté  D^,  prisé  xl  s. 
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142.  Item,  Titi  Livii  Historiae,  a  J.  Grutero,  in-folio,  cotté  E*, 
prisé  XL  s. 

143.  Item,  Platonis  opéra,  Serran'^  deux  volumes  in-folio,  cotté  F-', 
prisé  XV  1. 

144.  Item,  Histoire  de  Province^  par  Nostredamus ,  in-folio, 
cotté  G^,  prisé  xl  1. 

145.  Item,  Diodori  Siculi  Biblioteca,  in-folio,  cotté  H*,  prisé  c  s. 

146.  Item,  Photii  Biblioteca  graeco-latina^  in-folio,  cotté  J'*,  pri- 
sez VII  1. 

147.  Item,  i/omen  opéra,  Spondani,  graeco-latina,  Genevae,  in-folio, 
cottée  K-*,  prisé  xl  s. 

148.  Item,  Trésor  de  la  langue  française,  par  Nicods,  in-folio, 
cotté  L-*,  prisé  m  1. 

149.  Item,  Demostenis  et  Aeschinis  opéra,  graeco-latina,'  Franco- 
furti,  cotté  M'',  prisé  viii  1. 

1 50.  Item,  Ciceronis  opéra,  trois  volumes  in-folio,  cotté  N'*,  prisé  xii  1. 
i5i.  Item,  Homines  illustres,  de  Thevet,  deux  volumes   in-folio, 

cotté  O*,  prisez  vi  1. 

i52.  Item,  les  Antiquité^  et  a7i7iales  de  Paris,  deux  volumes  in-folio, 
cottez  P*,  prisez  m  1. 

i53.  Item,  l'Histoire  du  maréchal  de  Gueibrian,  in-folio,  cotté  Q-^, 
prisé  XXX  s. 

1 54.  Item,  Histoire  des  Indes,  par  Laet,  in-folio,  cotté  R^,  prisé  xl  s. 

i55.  Item,  Bussellini  Germaniae  topocronographia  sacra  et  pro- 
phana,  trois  volumes  in-folio,  cotté  S-*,  prisez  ix  1. 

i56.  Item,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France,  par  M.  de 
Sainte-Marthe,  deux  volumes  in-folio,  cottez  T^,  prisez  xii  1. 

Après  avoir  vacqué  jusqu'à  six  heures,  l'assignation  a  esté  conti- 
nuée à  demain  mardy,  huit  heures  du  matin,  et  cependant  les  livres 
inventoriez  en  la  présente  vaccation  ont  esté  laissez  en  la  garde  desd. 
quatre  domestiques  cy-dessus  nommez  qui  s'en  sont  conjoinctement 
et  solidairement  chargez  comme  dépositaires,  et  ont  signé,  fors  led. 
Vavasseur  qui  a  déclaré  ne  le  sçavoir,  de  ce  enquis  suivant  l'or- 
donnance. 

[Signatures.] 


Du  lendemain  mardy,  vingt-quatre  dud.  mois  de  mars  mil  sept 
cent  unze,  du  matin,  à  la  requeste  et  présence  desd.  parties  esd. 
noms,  a  esté  procédé  à  la  continuation  de  la  prisée  des  livres  de  lad. 
bibliotecque,  en  la  présence  et  de  l'avis  dud.  sieur  Caillou,  ainsy 
qu'il  ensuit  : 

ib-].  Item,  Josephi  opéra,  graeco-latina,  Genevae,  in-folio,  cotté  V, 
prisé  c  s. 
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i58.  Item,  un  volume  de  modes,  in-folio,  bazanne  verte,  cotté  X-*, 
prisé  III  1. 

iSg.  Item,  Journal  de  Monsieur  de  Saint- Amour ^  in-folio,  cotté  Y-*, 
prisé  VIII  1. 

i6o.  Item,  Cours  d'architecture,  par  M.  Blondel,  en  trois  volumes 
in-folio,  cottez  Z\  prisez  vu  1. 

i6i.  Item,  Fortiffications  du  chevalier  de  Ville,  in-folio,  cotté  A^, 
prisez  xxx  s. 

162.  Item,  Julius  Caesar,  cum  commentariis  variorum,  Lugduni 
Batavorum,  in-folio,  cotté  B^,  prisé  xl  s. 

i63.  Item,  Recherches  de  la  France,  par  M.  Pasquier,  in-folio, 
cotté  C^,  prisé  xxx  s. 

164.  Item,  Grotius,  De  rébus  belgicis,  in-folio,  cotté  D"^,  prisé  xl  s. 

i65.  Item,  Gesta  Dei per  Francos,  deux  volumes,  in-folio,  cottez  E^, 
prisé  m  1. 

166.  Item,  J.  Caesaris  Scaligeri  Poetices,  in-folio,  cotté  F^,  prisé  m  1. 

167.  Item,  Epigrammata  Graecorum,  H.  Stephani,  graeco-latina, 
cotté  G*,  prisé  m  1. 

168.  Item,  Xenophontis  opéra,  graeco-latina,  in-folio,  cotté  H"^,  prisé 
un  1. 

169.  Item,  Appia{ni]  Alexandrini,  in-folio,  cotté  P,  prisé  xl  s. 

170.  Histoire  de  France,  par  Mezeray,  in-folio,  en  trois  volumes, 
cotté  K^,  prisé  xxx  1. 

171.  Item,  Luciani  opéra,  Bourdelotti,  in-folio,  cotté  L'^,  prisé  va  1. 

172.  Item,  Histoire  de  Froissart,  deux  volumes  in-folio,  cottez  M^, 
prisez  ix  1. 

173.  Item,  Eusebii  Thesorus  temporum,  cotté  N^,  prisé  m  1. 

174.  Item,  Lud.  Caecilii  Rhodigini  Lectiones,  Basileae,  in-folio, 
cotté  O^,  prisé  xl  s. 

175.  Item,  Histoire  des  princes  d'Orange,  in-folio,  cotté  P"',  prisé 
ml. 

176.  Item,  Métamorphoses  d'Ovide,  par  Rondeau,  cotté  Q',  pri- 
sés III  1. 

177.  Item,  Oratii  opéra,  Coccii,  Basileœ,  in-folio,  cotté  R^,  prisé  m  1. 

178.  Item,  Regum  et  imperatorum  numismata,  ab  Ant.  Augustini, 
Antverpiae,  cotté  S^,  prisé  un  1, 

179.  Item,  Miscellanea  erudita  antiquitatis,  a  Jac.  Sponio,  cotté  T*», 
prisé  XL  s. 

180.  Item,  Imperatorum  romanorum  numismata,  a  Mediobarbo 
Birago,  in-folio,  cotté  V^,  prisé  c  s. 

181.  Item,  Romanae  et  Graecae  antiquitatis  momimenta,  ab  Hub. 
Golzio,  Antverpiae,  en  cinq  volumes,  cotté  X'',  prisé  xxv  1. 

182.  Item,  Jansenius,  Augustinus,  de  gracia,  cotté  Y-»,  prisé  c  s. 
i83.  Item,  l'Histoire  de  France,  par  Du  H  aillant,  cotté  Z^,  prisé  m  1. 
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184.  Item,  l'Histoire  des  guerres  civiles,  par  Davila,  cottée  A^, 
prisé  XL  s. 

i85.  Item,  Histoire  des  poissons,  par  Rondelet,  in-folio,  coté  B", 
prisé  XI.  s. 

186.  Item,  Greg.  Giraldi  Historia  deorum,  deux  volumes  in-folio, 
Basileîe,  cotté  C,  prisé  m  1. 

187.  Item,  Catullus,  Passerati,  in-folio,  cotté  D^,  prisé  iiii  l. 

188.  Item,  Martialis  Epigrammata,  Raderi,  in-folio,  cotté  E",  prisé 
iiii  1. 

189.  llQm^Plautus,  Lambini,  in-folio,  Lutetiae,  cotté  F^,  prisé  m  1. 

190.  Item,  Histoire  universelle,  d'Aubigné,  cotté  G^,  prisez  xl  s. 

191.  Item,  Aristophanis  Coniediae,  in-folio,  greco-latinae,  cotté  H*', 
prisé  III  1. 

192.  Item,  Dionis  Cassii  Historia  romana,  greco-latina,-  in-folio, 
cotté  Jfi,  prisé  xl  s. 

193.  Item,  Biblia  sacra,  Vatabli,  deux  volumes  in-folio,  cottez  K*', 
prisez  xii  1. 

194.  Item,  Turcorum  chronica,  Loniceri,  cotté  L'',  prisé  xxx  l. 

195.  Item,  Espejo  de  principes  e  cavalleros,  por  dom  Martin  Cortes, 
deux  volumes  in-folio,  cottez  M^,  prisez  m  1. 

196.  Item,  De  la  religion  des  Romains,  par  Duchoul,  in-folio, 
cotté  N^,  prisez  xl  s. 

197.  Item,  Suetonius,  Casauboni,  in-folio,  cotté  O^,  prisez  xxx  s. 

198.  Item,  Historia  concilii  Tridentini,  P.  Suavis,  Londini,  cotté 
P^,  prisez  xxx  s. 

199.  Item,  un  paquet  de  quatre  volumes  in-folio,  dont  Histoire  de 
Louis  XII J,  cotté  A,  prisé  m  1. 

200.  Item,  un  autre  paquet  de  quatre  volumes  in-folio,  dont  Meur- 
sii  Historia  danica,  cotté  B,  prisé  m  1. 

201.  Item,  un  autre  paquet  de  quatre  volumes  in-folio,  dont  Cor- 
nélius Tacitus,  cotté  G,  prisé  m  1/ 

202.  Item,  un  autre  paquet  de  quatre  volumes  in-folio,  dont 
Œuvres  de  Du  Laurent,  cotté  D,  prisé  m  1. 

203.  Item,  un  autre  paquet  de  six  volumes  in-folio,  dont  La  Pucelle, 
de  Ghapelain,  cotté  E,  prisé  m  1. 

204.  Item,  un  autre  paquet  de  six  volumes  in-folio,  dont  Munster, 
Géographie,  cotté  F,  prisé  m  1. 

205.  Item,  un  autre  paquet  de  six  volumes  in-folio,  dont  Semina- 
rium  totius  philosophie,  cotté  G,  prisé  l  s. 

206.  Item,  un  autre  paquet  de  cinq  volumes  in-folio,  dont  Adagia 
Erasmi,  cotté  H,  prisé  xl  s. 

207.  Item,  un  autre  paquet  de  cinq  volumes  in-folio,  dont  Histoire 
romaine,  cotté  J,  prisé  m  1. 
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208.  Item,  un  autre  paquet  de  cinq  volumes  in-folio,  dontDewo^- 
tène,  grec,  cotté  K,  prisé  xl  s. 

20g.  Item,  un  autre  paquet  de  cinq  volumes  in-folio,  dont  Albert 
Durer,  De  la  proportion  de  l'homme,  cotté  L,  prisé  in  1. 

Ayant  vacqué  jusqu'à  midy,  l'assignation  a  esté  continuée  à  ce  jour 
d'huy,  deux  heures  de  relevée,  et  ce  qui  a  esté  inventorié  en  la  pré- 
sente vaccation  a  esté  laissé  en  la  garde  desd.  quatre  domestiques 
sus  nommez,  qui  s'en  sont  conjoinctement  et  solidairement  chargez 
comme  dépositaires;  et  ont  signé,  fors  led.  Le  Vavasseur,  qui  a 
déclaré  ne  sçavoir  escrire  ny  signer,  sur  ce  enquis. 

Dud.  vingt-quatre  mars  mil  sept  cent  unze,  deux  heures  de  relevé, 
à  la  requeste  et  présence  des  mesmes  partyes,  esd.  noms,  et  de 
l'avis  dud.  sieur  Caillou,  a  esté  procédé  à  la  continuation  de  la  pri- 
sée desd.  livres  ainsi  qu'il  ensuit  : 

210.  Item,  un  paquet  de  quatre  volumes  in-quarto,  dont  Philip- 
pique  de  Démostène,  cotté  M,  prisé  vi  1. 

211.  Item,  un  paquet  de  quatre  volumes  in-quarto,  dont  Lucien, 
d'Ablancourt,  cotté  N,  prisé  c  s. 

212.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  in-quarto,  dont  Hommes 
illustres  de  Plutarque,  cotté  O,  prisé  iiii  1. 

21 3.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  in-quarto,  dont  Qiiinte- 
Curce,  cotté  P,  prisé  vi  1. 

214.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  in-quarto,  dont  Grammaire 
française,  cotté  Q,  prisé  viii  1. 

21 5.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  in-quarto,  dont  Histoire  de 
Charles  VI,  cotté  R,  prisé  m  1. 

216.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  de  Varillas,  cotté  S,  prisez 

XIX  1. 

217.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  in-quarto,  dont  Philosophie, 
de  Régis,  cotté  T,  prisé  x  1. 

218.  Item,  un  paquet  de  douze  volumes,  dont  de  La  Chambre, 
cotté  V,  prisé  xxx  s. 

219.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes,  dont  Saint-Évremont, 
cotté  X,  prisé  c  s. 

220.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  in-quarto,  dont  Les  isles 
Antilles,  cotté  Y,  prisé  vi  1. 

221.  Item,  un  paquet  de  neuf  volumes  in-quarto,  dont  Costar  et 
Girac,  cotté  Z,  prisé  m  1. 

222.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  in-quarto,  dont  Marmol, 
cotté  A^,  prisé  x  1. 

223.  Item,  un  paquet  de  quatre  volumes  in-quarto,  dont  Histoire 
du  concile,  cotté  B^,  prisé  vu  1. 
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224.  Item,  un  paquet  de  trois  volumes,  dont  Biblia,  in-quarto, 
cotté  C2,  prisé  un  1. 

225.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  in-quarto,  dont  Renverse- 
ment de  la  nioralle,  cotté  D^,  prisé  c  s. 

226.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  in-quarto,  dont  Horatiiis^ 
Torrentini,  cotté  E^,  prisé  vi  1. 

227.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  de  l'Histoire  de  l'Église^  par 
Le  Sueur,  cotté  F^,  prisé  m  1. 

228.  Item,  un  paquet  de  huit  volumes  in-4'',  dont  Cicero,  de  Offi.- 
cîis,  cotté  G2,  prisé  lui  1. 

229.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  in-4°,  dont  Alciati  Emblema^ 
cotté  H2,  prisé  un  1. 

230.  Item,  un  paquet  de  huit  volumes  qui  sont  les   Travaux  de 
Mars  et  la  Description  de  l'Univers,  cotté  J-,  prisé  xxv  1." 

23 1.  Item,  Breviarium  romanum,  latin-français,  quatre  volumes 
maroquin,  cottez  K^,  prisé  xv  1. 

232.  Item,  un  paquet  de  quatre  volumes,  dont  i/Z^/or/a  Veneta^àéi 
Nani,  in-4%  cotté  L^,  prisé  c  s. 

233.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  in-4'',  dont  Macchiavel,  cotté 
M^,  prisé  nn  1. 

234.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  in-4%  dont  Élection  de  l'Em- 
pereur, cotté  N2,  prisé  n  1. 

235.  Item,  un  paquet  de  huit  volumes  in-4°,  dont  l'Europe  vivante, 
cotté  P^,  prisé  c  s. 

236.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  in-4'',  dont  Turnebi  Adver- 
saria,  cotté  Q^,  prisé  ni  1. 

[Jeudi,  26  mars.] 

237.  Item,  un  paquet  de  neuf  volumes  in-40,  dont  Julius  Pacius, 
cotté  R-,  prisé  ni  1. 

238.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  de  Plans,  de  Tassin,  in-40,  en 
long,  cotté  S^,  prisé  vu  1. 

239.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  in-40,  dont  Delrio  syn- 
tagma,  cotté  T^,  prisé  nu  1. 

240.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  in-40,  dont  Martirologe 
romain,  janvier  et  février,  cotté  V^,  prisé  un  1. 

241.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  in-4'',  dont  Ambassadeur, 
cotté  X-,  prisé  x  1. 

242.  Item,  un  paquet   de    neuf  volumes    de  Vossius ,    cotté  Y-, 
prisé  XV  1. 

243.  Item,  Aristotelis  opéra,  in-4'',  dix  volumes,  cottez  Z^,  prisez 
XXX  s. 

244.  Item,  un  paquet  de  huit  volumes  in-40,  dont  Pmi<2rM5,  graeco- 
latinus,  cotté  A^,  prisé  xv  1. 
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245.  Item,  un  paquet  de  huit  volumes  in-40,  dont  Polybius,  cotté  B^, 
prise'  IX  1. 

246.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  ad  usum  Delphini,  dont 
Virgilius,  cotté  C^,  prisé  xxir  1. 

247.  Item,  un  paquet  de  dix-huit  volumes  in-40  d'opéras  et  comé- 
dies, cotté  D^,  prisé  c  s. 

248.  Item,  un  paquet  de...  volumes,  en  parchemin,  touchant  le  roy 
de  la  Grande-Bretagne,  cotté  E^,  prisé  vi  1. 

249.  Item,  un  paquet  de  neuf  volumes  in-4'',  dont  Lipsii  Opéra, 
cotté  F3,  prisé  vi  1. 

2  5o.  Item,  quatre  paquets  du  Merciirio  Siri,  cottez  G^,  prisé  lx  1. 

[Vendredi,  27  mars.] 

25i.  Item,  un  paquet  de  neuf  volumes  in-40,  dont  Vasari,  et  un 
volume  de  figures,  cotté  H^,  prisez  xn  1. 

262.  Item,  un  paquet  de  sept  volumes  de  pièces  du  tans  de  1649, 
cotté  P,  prisé  xx  s. 

253.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  in-4°,  dont  Lettres  de  Balzac, 
cotté  K^,  prisé  ini  1. 

254.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  in-40,  dont  Juliani  imperato- 
ris  opéra,  cotté  L^,  prisé  vn  1. 

255.  Item,  un  paquet  de  six  volumes  in-40,  dont  Antiquite:{  g<^^- 
loises,  de  Feauchet,  cotté  M',  prisé  vni  1. 

256.  Item,  un  paquet  de  quatre  volumes  in-40,  dont  De  SS.  mar- 
tyrum  cruciatibus,  cotté  N^,  prisé  vu  1. 

257.  Item,  dix  paquets  de  Galettes,  depuis  i63i  jusqu'en  171 1,  et 
deu^  volumes  de  Galettes  de  Londres,  des  années  i65o  jusqu'en  1660, 
et  un  volume  de  Bruxelles,  depuis  octobre  1677  jusqu'en  juillet  1678, 
faisant  quatre-vingt-trois  volumes,  prisez  xl  1. 

258.  Item,  quatre  paquets  du  Mercure  François,  in-8°,  avec  l'His- 
toire generalle  des  guerres  arrivée'^  du  temps  de  Louis  XIII,  depuis 
1 610  jusqu'à  1620,  et  un  volume  depuis  1647  jusqu'en  1648,  faisans 
ensemble  trente-quatre  volumes,  prisez  xii  1. 

259.  Item,  trois  paquets  de  vingt-un  volumes  du  Mercurius  gallo- 
belgicus  (manque  depuis  le  vingtième  jusqu'au  trentième),  prisez  x  1. 

260.  Item,  un  paquet  de  dix-sept  volumes  in-80,  cotté  A,  prisé  xx  s. 

261.  Item,  un  paquet  de  22  volumes  in-80,  cotté  B,  prisé  xxx  s. 

262.  Item,  un  paquet  de  17  volumes  in-80,  cotté  C,  prisé  xl  s. 

263.  Item,  un  paquet  de  22  volumes  in-8°,  cotté  D,  prisé  xxx  s. 

264.  Item,  un  .paquet  de  12  volumes  in-80,  cotté  E,  prisé  in  1. 

265.  Item,  un  paquet  de  7  volumes  in-8°,  dont  Traitté  de  piété, 
tome  XIII,  cotté  F,  prisé  vu  1. 

266.  Item,  un  paquet  de  6  volumes  in-80,  dont  Loix  civiles,  cotté  G, 
prisé  c  s. 
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267.  Item,  un  paquet  de  5  volumes  in-S",  dont  Épitres  de  Cicéron, 
cotté  H,  prisé  vm  1. 

268.  Item,  un  paquet  de  9  volumes  in-8°,  dont  Lengletti  Carmina^ 
cotté  I,  prisé  l  s. 

269.  Item,  un  paquet  de  8  volumes  in-8%  dont  Vie  de  Belle/ond, 
cotté  K,  prisé  m  1. 

270.  Item,  un  paquet  de  8  volumes  in-8°,  dont  Nouveau  Testament, 
cotté  L,  prisé  x  1. 

271.  Item,  un  paquet  de  5  volumes  in-S",  dont  Bréviaire,  de  Gondy, 
cotté  M,  prisé  in  1.  x  s. 

272.  Item,  un  paquet  de  8  volumes  de  la  Bible,  in-8°,  dont  Liber 
palmos  (sic)  et  l'Apocalypse,  de  Meaux,  cotté  N,  prisé  xn  1. 

273.  Item,  un  paquet  de  9  volumes  de  variorum,  dont;  Q.  Caesar, 
cotté  O,  prisé  xn  1. 

274.  Item,  un  paquet  de  8  volumes  de  variorum  in-8°,  dont  Virgi- 
lius,  cotté  P,  prisé  xv  1. 

275.  Item,  un  paquet  de  7  volumes  de    Variorum,  dont   Valère 
Maxime,  cotté  Q,  prisé  vni  1. 

276.  Item,  un  paquet  de  8  volumes,  dont  Covleii  poemata,  cotté  R, 
prisé  c  s. 

277.  Item,  un  paquet  de  7  volumes  in-8°,  dont  Rhetorica  Aristote- 
lis,  cotté  S,  prisé  vi  1. 

278.  Item,  un  paquet  de  7  volumes  in-8°,  dont  Pindarus,  cotté  T, 
prisé  X  1. 

279.  Item,  un  paquet  de  9  volumes  in-8°,  dont  Hesiodus,  cotté  V, 
prisé  c  s. 

280.  Item,  un  paquet  de  1 1  volumes  in-8°,  dont  Longini  Rhetorica, 
cotté  X,  prisé  vni  1. 

281.  Item,  un  paquet  de  7  volumes  in-8»,  dont  Manière  de  bien 
penser,  cotté  Y,  prisé  nu  1.  x  s. 

282.  Item,  un  paquet  de  8  volumes,  dont  Inventaire,  de  Serres, 
cotté  Z,  prisé  ni  1. 

283.  Item,  un  paquet  de  cinq  volumes  à'Astrée,  cotté  A^,  prisé 
II  1.  X  s, 

284.  Item,  un  paquet  de  douze  volumes  de  Cléopâtre fripée,  cotté  B^, 
prisé  III  1. 

285.  Item,  un  paquet  de  Cyrus  en  dix  volumes,  cotté  C^,  prisé  c  s. 

286.  Item,  un  paquet  de  quinze  volumes  in-8''  et  in- 12,  dont  Vie 
de  Valentinois,  cotté  D^,  prisé  x  1. 

287.  Item,  Histoire,  de  Mézeray,  in-12,  huit  volumes,  cotté  E'^,  pri- 
sez VIII  1. 

288.  Item,  Histoire,  de  Mézeray,  in-12,  six  volumes,  d'Amsterdam, 
cottez  F2,  prisez  vin  1. 
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289.  Item,  Histoire,  de  Tite  Live,  in- 12,  huit  volumes,  cottez  G^, 
prisez  vi  1. 

290.  Item,  un  paquet  de  Theologia  dogmatica  et  moralis,  six  vo- 
lumes in-i2,  cottez  H^,  prisez  c  s. 

291.  Item,  un  paquet  d'unze  volumes  in-12,  dont  Strada,  cotté  J^, 
prisé  VI  1. 

292.  I-tem,  un  paquet  de  dis  volumes,   dont  Histoire  des  Turcs, 
cotté  K2,  prisé  c  s. 

293.  Item,  un  paquet  de  treize  volumes    in-12,  dont  Histoire  de 
Ma^arin,  cotté  L^,  prisé  vi  1. 

294.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Actes  de  Nimègue, 
cotté  M2,  prisé  vin  1. 

295.  Item,  un  paquet  de  1 1  volumes  in-12,  dont  Recueil  des  poètes, 
cotté  N2,  prisé  un  1. 

296.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Mémoires  de  Pon- 
tis,  cotté  02,  prisé  vr  1. 

297.  Item,  un  paquet  de  i3  volumes  in-12,  dont  Lettres  de  Varet, 
cotté  P2,  prisé  c  s. 

298.  Item,  un  paquet  de  18  volumes  in-12,  dont  Caractères  de 
Théophraste,  cotté  Q^,  prisé  un  1. 

299.  Item,  un  paquet  de  i3  volumes  in-12,  dont  Introduction  à 
l'histoire,  cotté  R"^,  prisé  viii  1. 

300.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Vie  du  P.  Joseph, 
cotté  52,  prisé  vi  1. 

3oi.  Item,  un  paquet  de  14  volumes  in-12,  dont  Histoire  de  la 
Floride,  cotté  T^,  prisé  c  s. 

[28  mars.] 

302.  Item,  un  paquet  de  douze  volumes,  dont  Horace,  d'Acier  (51c), 
et  Lettres  à  Atticus,  prisé  viii  1.,  et  cotté  V^. 

303.  Item,  un  paquet  des  Jugemens  des  Sçavans,   neuf  volumes, 
cotté  X^,  prisé  vi  1. 

304.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  de  Monsieur  de  La  Fontaine 
et  de  Maucroix,  cotté  Y^,  prisé  xii  1. 

305.  Item,  un  paquet  de  9  volumes  in-12,  dont  Histoire  de  Joseph^ 
prisé  xu  1.,  cotté  Z^. 

306.  Item,  un  paquet  de  12  volumes,  dont  Abrégé  de  Gassendi, 
prisé  c  s.,  cotté  A^. 

307.  Item,  un  paquet  de  14  volumes  in-12,  dont  d'Adolphi  historia, 
cotté  B3,  prisé  c  s. 

308.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Marc  Antoine, 
cotté  C3,  prisé  iiii  1. 

309.  Item,  un  paquet  de  11  volumes  in-12,  dont  Entretiens  sur 
saint  Mathieu,  cotté  D-^,  prisé  un  1. 
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3io.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Poëme  épique^ 
prisé  III  1.,  cotte  E^. 

3ii.  Item,  un  paquet  de  22  volumes  in-12,  dont  Captivité  d'Aranda, 
cotté  F3,  prisé  xxx  s. 

3 12.  Item,  un  paquet  de  26  volumes  in-12,  dont  Voyage  de  Muns- 
ter^ cotté  G3,  prisé  m  1. 

3x3.  Item,  Amadis,  in- 16  et  in-S»,  24  volumes,  cottez  H^,  pri- 
sez XXV  1. 

314.  Item,  Œuvres  de  Molière,  in-12,  8  volumes,  cottez  P,  pri- 
sez c  s. 

3i5.  Item,  Thuani  opéra,  in-12,  10  volumes,  prisez  m  1.,  cotté  K^. 

3 16.  Item,  un  paquet  de  7  volumes  in-12,  cotté  L^,  prisé  un  1. 

317.  Item,  un  paquet  de  8  volumes  in-12  à' Essais  de  moralle, 
cotté  M^,  prisé  vi  1. 

3 18.  Item,  Plutarque,  de  Vascosan,  en  i3  volumes,  cottez  N^,  pri- 
sez XLV  1. 

319.  Item,  un  paquet  de  1 2  volumes,  dont  Lettres  de  Pline,  cotté  O^, 
prisez  ix  1. 

320.  Item,  un  paquet  de  10  volumes  in-12,  dont  Hérodote,  cotté  P^, 
prisé  vu  1. 

321.  Item,  Ciceronis  opéra,  11  volumes  in-12,  cottez  Q^,  pri- 
sez XXX  1. 

322.  Item,  un  paquet  de  16  volumes  in-12,  dont  Contes  des  fées, 
cotté  R3,  prisé  m  1. 

323.  Item,  un  paquet  de  9  volumes  in-12,  dont  En/ans  célèbres, 
cotté  S^,  prisé  vi  1. 

324.  Item,  Missel  romain,  in- 18,  5  volumes,  cotté  'P,  prisé  ni  1. 

325.  Item,  6  volumes,  dontDélices  de  laFrance,  cottez  V^,  prisé  xl  s. 

A  l'égard  de  tous  les  papiers  trouvez  après  le  déceds  dud.  sieur 
Despréaux,  qui  ont  esté  réunis  et  mis  dans  un  coffre-fort  de  fer  fer- 
mant à  quatre  clefs,  sur  lequel  led.  sieur  commissaire  a  apposé  ses 
scellez,  led.  coffre,  ainsy  scellé,  a  esté  mis  en  la  possession  et  â  la 
garde  dud.  sieur  abbé  Boileau,  qui  s'en  est  chargé  pour  le  faire  por- 
ter en  la  maison  dud.  Dionis,  notaire,  en  laquelle  sera  procédé  à 
l'inventaire  desd.  papiers,  au  jour  qui  sera  indiqué,  après  que  l'in- 
ventaire des  livres  et  meubles  aura  esté  parachevé,  le  tout  du  con- 
sentement des  partyes,  et  ont  signé,  fors  led.  Vavasseur  qui  a  déclaré 
ne  le  sçavoir,  de  ce  enquis. 

[Signatures.] 

[Lundi,  3o  mars.] 

326.  Item,  un  paquet  de  i5  volumes,  dont  II  cardinalesmo,  cotté  X^, 
prisé  X  1. 
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327-  Item,  un  paquet  de  i5  volumes,  dont  Intrigues  de  Rome, 
cotté  Y3,  prisé  xl  1. 

328.  Item,  un  paquet  de  11  volumes  in-S",  dont  Bassompiere, 
cotté  Z3,  prisé  vi  1. 

329.  Item,  un  petit  paquet  de  14  volumes  in-S",  dont  Guerres  d'Ita- 
lie, cotté  A^,  prisé  es. 

330.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Instruction  pour 
les  catholiques,  cotté  B'',  prisé  c  s. 

33i.  Item,  un. paquet  de  21  volumes  in-12  de  Mémoires  politiques, 
cotté  €■*,  prisé  iiii  1. 

332.  Item,  un  paquet  de  14  volumes  in-12,  dont  Plinii  opéra, 
cotté  D'',  prisé  xii  1. 

333.  Item,  un  paquet  de  16  volumes  in-12,  dont  VA  B  C  du  Monde, 
cotté  E-*,  prisé  m  1.  x  s. 

334.  Item,  Mémoires  de  Brantôme,  in-12,  cotté  F-'',  prisé  ix  1. 

335.  Item,  1 1  volumes  du  Mercure  hollandois,  prisé  vu  1.,  cotté  G*. 

336.  Item,  un  paquet  de  i5  volumes,  dont  Mercure  holandois,  de 
Louvet,  pièce  de  l'Académie,  et  5  volumes  des  Ouvrages  des  Sçavans, 
cotté  H^,  prisé  vi  1. 

337.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Description  de 
Paris,  cotté  J'',  prisé  viii  1. 

338.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  Moralle  pratique, 
cotté  K'*,  prisé  xii  1. 

339.  Item,  un  paquet  de  i3  volumes  in-S»,  dont  Racines  grecques, 
cotté  L*,  prisé  vi  1. 

340.  Item,  Voyage  d'Italie,  in-12,  cotté  M-*,  prisé  iiii  1. 

341.  Item,  Don  Qiiichot,  en  espagnol,  deux  volumes,  cottez  N'', 
prisez  xl  s. 

342.  Item,  un  paquet  de  i5  volumes  in-12,  dont  Besoldi  Synopsis, 
cotté  O''',  prisé  l  s. 

343.  Item,  un  paquet  de  14  volumes  in-S",  dont  Apuleius  De  aureo 
asino,  cotté  P'',  prisé  m  1. 

344.  Item,  un  paquet  de  9  volumes,  dont  Histoire  de  France,  par 
Marcel,  cotté  Q''',  prisé  c  s. 

345.  Item,  un  paquet  de  i3  volumes,  dont  les  Caractères  de  Théo- 
phraste,  prisé  un  1. 

346.  Item,  un  paquet  de  11  volumes,  in-12,  dont  les  Vies  des 
peintres,  cotté  S"*,  prisé  viii  1. 

347.  Item,  un  paquet  de  14  volumes  in-i2,  dont  Relation  militaire, 
cotté  T*,  prisé  vi  1. 

348.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Histoire  de  Cyrus, 
cotté  V-*,  prisé  m  1. 

34g.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in-12,  dont  Œuvres  posthumes 
de  Maucroix,  cotté  X'',  prisé  m  1.  x  s. 
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350.  Item,  un  paquet  de  ii  volumes  in-8°,  dont  volumes  séparez  de 
Cicéron,  cotté  Y*,  prisé  un  1. 

35 1.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in- 12,  dont  Mot^  à  la  mode^ 
cottez  Z'*,  prisé  m  1. 

352.  Item,  un  paquet  de  i5  petites  comédies,  en  brochures,  prisées 
XV  s.,  cottées  A^. 

353.  Item,  un  paquet  de  brochures,  prisé  xv  s.,  cotté  B^. 

[3i  mars.] 

354.  Item,  Martyrologe  universel^  in-4'',  prisé  m  1.,  cotté  O. 

355.  Item,  un  paquet  de  10  volumes  in- 12,  dont  Vie  de  M .  Arnauld ^ 
cotté  D^,  prisé  viii  1. 

356.  Item,  un  paquet  de  12  volumes  in- 12,  dont  Confessiones  D. 
Augustini^  cotté  E^,  prisé  vu  1. 

357.  Item,  un  paquet  de  14  volumes  in-12,  dont  Histoire  des  Arts^ 
cotté  F^,  prisé  viii  1. 

358.  Item,  un  paquet  de  14  volumes  in-12,  dont  Bardait  Argenis, 
cotté  G^,  prisé  vu  1. 

359.  Item,  un  paquet  de  17  volumes  in-8%  dont  Persii  Satiricon^ 
cotté  H^,  prisé  vi  1. 

360.  Item,  un  paquet  de  24  volumes  in-8°,  dont  Républiques, 
cotté  P,  prisé  XXX  s. 

36 1.  Item,  un  paquet  de  20  volumes  in-4",  in-8%  in-12  et  in- 16, 
dont  Avanturier  Buscon,  cotté  K^,  prisé  xxx  s. 

362.  Item,  un  paquet  de  petits  autheurs,  in-24,  cotté  L^,  prisé  xx  s. 

Ensuivent  les  tableaux,  dont  la  prisée  a  esté  faitte  par  led.  Barbe, 
huissier,  de  l'avis  du  sieur  Charles  Hérault,  peintre  du  Roy,  à  Paris, 
y  demeurant  place  Dauphine,  paroisse  Saint-Barthélémy,  à  ce  pré- 
sent, appelé  et  convenu  par  les  partyes,  lequel  sieur  Hérault  a  promis 
donner  sond.  avis,  en  sa  conscience,  ainsy  qu'il  ensuit,  et  a  signé  : 
Hérault. 

363.  Premièrement,  un  tableau  à  bordure  dorée,  représentant  un 
Paysage,  de  Fouquières,  sur  toille,  prisé  xxx  1. 

364.  Item,  un  tableau  sur  toille,  figure  de  tapisserie,  à  bordure 
dorée,  représentant  une  Sainte  Famille,  estimé  x  1. 

365.  Item,  un  petit  tableau,  à  bordure  dorée,  sur  bois,  représentant 
une  Ruine,  estimé  xv  1. 

366.  Item,  un  tableau  plus  grand,  à  bordure  dorée,  sur  bois,  repré- 
sentant un  Philosophe,  estimé  c  s. 

367.  Item,  un  petit  Paysage,  sur  toille,  à  bordure  dorée,  estimé  x  1. 

368.  Item,  un  tableau  sur  bois,  à  bordure  dorée,  représentant  un 
Homme  endormy,  estimé  xii  1. 
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369-  Item,  un  petit  tableau  sur  bois,  à  bordure  dorée,  représentant 
un  Portrait  d'évêque^  estimé  xl  s. 

370.  Item,  un  petit  tableau  sur  bois,   représentant  une    Vierge, 
estimé  m  1. 

371.  Item,  un  autre  tableau  sur  bois,  représentant  des  Fumeurs, 
estimé  x  1. 

372.  Item,  un  tableau  sur  bois,  à  bordure  dorée,  représentant 
Charles  neuf,  estimé  xl  s. 

373.  Item,  un  autre  tableau  sur  bois,  représentant  un  Portrait, 
estimé  xl  s. 

374.  Item,  un  tableau  sur  bois,  à  bordure  dorée,  Paysage  de  Fla- 
mand, estimé  xx  1. 

375.  Item,  un  tableau,  sans  bordure,  représentant  une  Bataille, 
estimé  nu  1. 

3/6.  Item,  un  tableau  sur  toille,  à  bordure  dorée,  représentant  des 
Joueurs  d'instrumens,  estimé  xv  1. 

377.  Item,  un  autre  tableau  sur  bois,  à  bordure  dorée,  représentant 
un  Paysage,  estimé  vi  1. 

378.  Item,  un  autre  tableau  sur  bois,  à  bordure  dorée,  représentant 
un  Paysage,  estimé  x  1. 

379.  Item,  un  petit  tableau  sur  bois,  aussy  à  bordure  dorée,  repré- 
sentant une  Vierge,  copie,  estimé  m  1. 

380.  Item,  quatre  tableaux  sur  bois,  à  bordures  dorées,  représen- 
tant des  Métamorphose,  estimez  lx  1. 

38 1.  Item,  un  petit  tableau  en  cintre,  sur  cuivre,  représentant  un 
Paysage,  estimé  un  1.  x  s. 

382.  Item,  un  tableau  sur  bois.  Paysage,  de  Tesnières,  aux  figures, 
estimé  xx  1. 

383.  Item,  un  autre  tableau  sur  toille,  représentant  des  Reines  et 
des  Cavalliers,  estimez  xv  1. 

384.  Item,  deux  grands  tableaux,  à  bordure  dorée,  représentans  des 
Animaux,  estimez  xl  1. 

385.  Item,  un  grand  tableau,  copie  de  Poussin,  Histoire  de  Pyrrhus, 
estimé  xxv  1. 

386.  Item, un  autre  tableau  peint  surtoille,  représentantun  Paysage, 
de  Bourdon,  sur  toille,  estimé  xxx  1. 

387.  Item,  un  autre  tableau,  à  bordure  dorée,  représentant  une 
Grotte,  par  Bourdon,  estimé  xxv  1. 

388.  Item,  un  autre  tableau  sur  bois,  Paysage,  estimé  xn  1. 

389.  Item,  un  autre  tableau,  sur  toille,  représentant  un  Paysage, 
estimé  xxv  1. 

390.  Item,  un  autre,  sur  toille,  représentant  des  Glisseurs,  estimé  xx  1. 

391.  Item,  un  autre,  sur  bois,  à  bordure  dorée,  représentant  une 
Teste  de  vieillard,  estimée  vi  1. 
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392.  Item,  un  autre,  représentant  une  Vierge^  estimé  x  1. 
SgS.  Item,  un  autre,  oval,  à  bordure  dorée,   représentant  Ajax, 
estimé  x  1. 

394.  Item,  un  grand  tableau,  à  bordure  dorée,  représentant  un 
Paysage,  du  Gaspe,  estimé  lxxv  1. 

395.  Item,  un  petit  tableau  représentant  un  Hiver,  sur  cuivre, 
estimé  x  1. 

396.  Item,  un  grand  tableau,  sur  toille,  â  bordure  dorée,  représen- 
tant un  Hiver,  estimé  c  1. 

397.  Item,  un  petit  tableau  oval,  à  bordure  dorée,  représentant  un 
Enfant  qui  prise,  estimé  vi  1. 

398.  Item,  un  petit  tableau,  à  bordure  dorée,  représentant  une 
Femme  assise,  estimé  x  1. 

399.  Item,  un  petit  tableau,  représentant  un  Paysan  et  une  char- 
rette, estimé  nu  1.  x  s. 

400.  Item,  un  petit  tableau  en  long.  Paysage,  estimé  iiii  1. 

401.  Item,  un  tableau  sur  toille,  représentant  Nostre-Seigneur,  du 
Vieil  Blanchard,  estimé  xv  1. 

402.  Item,  un  autre,  représentant  une  Maison  de  village,  estimé  vi  1. 

403.  Item,  un  autre  sur  cuivre,  et  deux  sur  toille.  Paysage,  esti- 
mez XLV  1. 

404.  Item,  un  tableau  oval,  à  bordure  dorée,  représentant  le  Por' 
trait  de  M.  Seignelay,  estimé  m  1. 

405.  Item,  un  autre  tableau  sur  toille,  représentant  un  Paysage, 
estimé  xii  1. 


LE  TRAVERS  DE  CON FLANS-SAINTE-HONORINE 
AU  MOYEN    AGE. 

(xie.XVI«   SIÈCLE.) 

Conflans-Sainte-Honorine  est  un  bourg  de  l'Ile-de-France  (dépar- 
tement de  Seine-et-Oise),  à  vingt-cinq  kilomètres  de  Paris,  sur  les 
bords  de  la  Seine  et  de  l'Oise.  Il  a  reçu  le  nom  de  Conflans  (Confluen- 
tum)  du  confluent  de  ces  deux  rivières,  près  duquel  il  est  situé,  et 
celui  de  Sainte-Honorine  du  patronage  de  cette  sainte  martyre,  dont 
le  corps  y  fut  transporté  de  Harfleur,  à  la  fin  du  ix«  siècle,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  brigandages  des  Normands. 

Gonflans  était,  au  moyen  âge,  une  seigneurie  importante,  moins 
par  ses  revenus  terriens  que  par  ceux  qu'elle  tirait  du  passage  des 
bateaux  dans  la  Seine.  Les  denrées  de  tout  genre  qui,  pour  l'appro- 
visionnement de  Paris,  devaient  prendre  la  voie  de  ce  fleuve  payaient, 
en  arrivant  devant  Gonflans,  un  droit  appelé  droit  de  travers  (trans- 


—  147  — 
versum)*.  A  quelle  époque   remonte  l'établissement  de  ce  droit? 
C'est  ce  qui  nous  serait  difficile  à  dire. 

I. 

La  première  mention  que  nous  ayons  trouvée  de  cette  seigneurie 
est  de  1081.  A  cette  date,  Yves  II,  comte  de  Beaumont-sur-Oise,  en 
était  seigneur,  sous  la  suzeraineté  et  hommage  lige  de  l'évêché  de 
Paris,  dont  Gonflans-Sainte-Honorine  était  déjà  le  premier  fief,  sans 
que  nous  ayons  pu  établir,  d'une  manière  certaine  depuis  quelle  date. 

Cet  Yves  de  Beaumont,  seigneur  de  Conflans,  donna,  en  1081, 
l'église  de  ce  lieu  à  l'abbaye  du  Bec-Hellouin,  dans  le  diocèse  de 
Rouen.  L'abbé  de  ce  monastère  était  alors  l'illustre  saint  Anselme, 
depuis  archevêque  de  Cantorbéry,  qui  établit  à  Conflans ,  sous  le 
vocable  de  sainte  Honorine,  un  prieuré  desservi  par  des  religieux  de 
son  abbaye  2. 

Quelques  années  plus  tard  (1094),  Bouchard  IV,  seigneur  de  Mont- 
morency, épousa  Agnès  de  Beaumont,  fille  du  comte  Yves.  «  Elle  lui 
apporta  en  mariage,  »  dit  André  du  Chesne,  «  la  seigneurie  de  Con- 
flans, premier  fief  de  l'évêché  de  Paris.  De  là,  les  descendants  de 
Bouchard  IV  eurent  le  premier  rang  entre  les  vassaux  de  ce  siège  et 
les  barons,  auxquels  appartenait  le  droit  de  porter  le  dais  de  1  evêque 
lors  de  sa  première  entrée  dans  son  église  3.  » 

Toutefois,  malgré  le  témoignage  de  ce  savant,  nous  devons  croire 
qu'Agnès  de  Beaumont  n'apporta  à  son  mari  qu'une  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Conflans,  et  que  l'autre  partie  demeura  entre  les  mains 
des  comtes  de  Beaumont.  Ce  partage  fut-il  l'origine  de  deux  châteaux 
ou  maisons  seigneuriales  qui  existaient  dans  cette  localité,  sous  les 
noms  de  Vieux-Château  et  de  Neuf-Château?  Nous  l'ignorons.  Nous 
serions  porté  à  croire  que  la  portion  retenue  par  le  comte  de  Beau- 
mont se  composait  seulement  des  possessions  territoriales,  et  qu'il 
avait  cédé  à  son  gendre  la  portion  de  cette  seigneurie  consistant  dans 
les  revenus  du  travers,  si  nous  n'avions  trouvé  une  donation  au 
monastère  du  Val-Notre-Dame  de  quinze  livres  de  rente  sur  le  tra- 
vers de  Conflans,  faite  conjointement,  en  i2  36,  par  Jean,  comte  de 
Beaumont,  et  Mat'nieu  de  Montmorency '',  ainsi  qu'une  charte  que 
nous  citerons  tout  à  l'heure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  lisons  dans  le  cartulaire  des  évêques^  que 

1.  Au  lieu  de  ce  mot  de  travers,  on  a  employé  assez  souvent  celui  de 
péage  ou  acquit. 

2.  Gallia  christiana,  t.  XIII,  p.  282. 

3.  And.  Du  Chesne,  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency,  p.  83. 

4.  Magnum  Pastorale,  dans  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris, 
t.  II,  p.  162. 

5.  Cartulaire  de  N.-D.  de  Paris,  t.  I,  p.  7, 
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Thibaud,  comte  de  Beaumont,  était,  en  1 197,  homme  lige  de  l'évêque 
de  Paris  pour  le  château  et  la  châtellenie  de  Conflans.  Il  en  était 
donc  alors  seigneur,  au  moins  pour  une  portion.  Notre  opinion, 
d'ailleurs,  est  confirmée  par  un  autre  article  du  même  cartulaire'  où 
il  est  dit  qu'en  1270,  0  le  comte  de  Beaumont  était  homme  lige  de 
l'évêque  de  Paris;  qu'il  tenait  en  fief  de  l'évêque  la  moitié  du  travers 
de  Conflans,  des  prés  et  des  terres  dans  cette  seigneurie;  que  l'autre 
moitié  du  travers  appartenait  au  comte  de  Montfort  (mari  d'Alix  de 
Montmorency),  lequel  la  tenait  de  Matthieu  (I")  de  Montmorency; 
pour  cette  moitié,  Matthieu  était  l'homme  du  comte  de  Beaumont,  et 
le  comte  de  Beaumont  l'homme  de  l'évêque,  duquel  dépendaient, 
comme  fief  de  l'évêché  de  Paris,  toutes  les  appartenances  de  cette 
châtellenie.  » 

L'année  suivante  (1271),  Matthieu  III,  seigneur  de  Montmorency, 
fit  hommage  lige  à  l'évêque  de  Paris  de  tout  ce  qu'il  avait  à  Conflans, 
et  en  fut  investi  par  l'anneau  d'or^. 

Nous  venons  de  citer  le  comte  de  Montfort.  Celui  dont  il  s'agit, 
et  qui  entra  par  son  mariage  dans  la  possession  de  ce  fief,  était 
Simon  IV  de  Montfort,  le  redoutable  adversaire  des  Albigeois.  Aus- 
sitôt après  sa  mort,  arrivée  en  1218,  Alix  de  Montmorency,  sa  veuve, 
donna  aux  religieux  du  Val-Notre-Dame  dix  livres  parisis  de  rente 
sur  le  port  et  travers  de  Conflans  pour  le  salut  de  l'âme  de  son  mari. 
«  Dedi  in  perpetuam  eleemosynam,  »  dit  la  charte  de  donation, 
«  ecclesiae  beatae  Mariée  de  Valle  et  fratribus  ibidem  Deo  servientibus 
X  libras  parisienses  annuatim  in  portu  et  transverso  nostro  de  Con- 
fluentio^.  »  Cette  donation  fut  confirmée  par  Amaury  de  Montfort, 
son  fils,  et  par  Matthieu  II  de  Montmorency,  son  frère. 

Quant  aux  comtes  de  Beaumont,  leur  nom  ne  paraît  plus,  depuis 
les  dernières  années  du  xni"^  siècle,  dans  les  documents  qui  con- 
cernent Conflans.  Leurs  droits,  dans  cette  seigneurie,  durent  passer 
dans  d'autres  mains  lorsque  la  maison  des  comtes  de  Beaumont 
s'éteignit  vers  cette  époque. 

Les  évêques  de  Paris  n'avaient  pas  seulement  sur  Conflans  un 
droit  de  suzeraineté.  Ils  s'y  étaient  procuré  un  revenu,  qui  montait 
au  xiv^  siècle  à  5o  livres,  par  diverses  acquisitions  ou  donations  sur 
le  produit  du  port  et  travers,  ainsi  que  le  constate  une  charte 
de  1340'',  et,  en  1466,  à  une  somme  de  264  livres  2  sols  2  deniers 
obole,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Des  acquisitions  faites  par  plu- 
sieurs évêques,  nous  ne  citerons  qu'une  seule,  à  cause  de  la  curieuse 

1.  Cartulaire  de  N.-D.  de  Paris,  t.  I,  p.  182. 

2.  Ibid.,  t.  I,  p.  192. 

3.  And.  Du  Chesne,  Maison  de  Montmorency,  p.  118. 

4.  Registres  du  trésor  des  chartes,  JJ,  reg.  82,  n"  464. 
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attribution  de   la  somme  qu'elle   devait   produire.    Elle   est  d'oc- 
tobre 1226^. 

Barthélémy,  par  la  grâce  divine,  ministre  indigne  de  l'église  de  Paris, 
etc..  Nous  faisons  savoir  que,  comme  nous  avions  acquis  xv  livres  de  rente 
annuelle  à  Conflans,  sur  le  travers  de  l'eau;  ...  nous  avons  donné  ces  mêmes 
XV  livres  à  l'église  de  Paris,  de  cette  manière  :  cent  sols  pour  être  employés 
à  l'avenir  dans  la  distribution  des  heures  [canoniales],  et  qui  ne  seront  per- 
çus que  par  les  chanoines  qui  y  auront  été  présents;  cent  sols  pour  la  dis- 
tribution qui  se  fait  aux  clercs  des  Matines,  et  qui  seront  semblablement 
perçus;  les  cent  sols  qui  restent,  nous  les  donnons  pour  faire  notre  anni- 
versaire; mais,  tant  que  nous  vivrons,  nous  les  retenons,  et,  après  notre 
mort,  le  chapitre  les  distribuera,  le  jour  de  notre  anniversaire,  aux  Vigiles 
et  à  la  Messe,  à  tous  les  chanoines  et  ministres  du  grand-autel  qui  auront 
été  présents.  Chaque  enfant  de  chœur  recevra  un  denier  aux  Vigiles  et  à  la 
Messe,  et  les  marguilliers  laïcs"-  recevront,  tous  ensemble,  douze  deniers... 

Il  semblerait,  d'après  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici,  que  le  revenu  du 
travers  de  Conflans  n'appartenait  qu'à  un  petit  nombre  de  proprié- 
taires. Cependant,  l'étude  des  différentes  parties  du  cartulaire  de 
Notre-Dame  de  Paris  nous  révèle  une  quantité  assez  considérable  de 
particuliers  et  de  monastères,  titulaires  d'une  rente  depuis  quatre 
jusqu'à  soixante-cinq  livres  parisis  sur  le  produit  du  travers  de  Con- 
flans, dont  ils  rendent  hommage  à  l'évêque  de  Paris.  On  nous  dis- 
pensera de  donner  leurs- noms  et  la  somme  de  leurs  rentes.  Cette 
énumération  serait  fastidieuse.  Il  nous  suffira  de  dire  que  le  premier 
dont  fasse  mention  le  cartulaire  est  du  commencement  du  xni^  siècle. 
Nous  devons  toutefois  remarquer  que  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  reçut  des 
évêques  quelques  donations  sur  le  travers  de  Conflans,  et  que  le 
chapitre  de  Notre-Dame  eut  aussi,  soit  de  la  part  des  évêques,  soit 
de  la  part  des  particuliers,  des  donations  dont  le  revenu  montait  à 
soixante  livres  de  rente  environ  sur  le  même  travers. 

Depuis  les  dernières  années  du  xiv^  siècle  cessent  les  mentions  de 
particuliers  et  de  monastères,  sauf  le  chapitre  de  Paris  et  l'Hôtel-Dieu, 
percevant  directement  des  droits  sur  le  travers  de  Conflans.  Ce  fut  à 
cette  époque  (i388)  qu'Alain  VIII,  vicomte  de  Rohan,  petit-fils  de 
Jeanne  de  Montmorency,  et  possesseur  d'une  portion  de  la  seigneurie 
de  Conflans,  comme  héritier  de  son  aïeule,  vendit  la  sixième  partie 
du  port  et  travers  à  Guy  de  la  Trémoille^,  qui  s'intitula  dès  lors  sei- 
gneur de  Conflans.  Lui-même  ou  ses  successeurs  augmentèrent  leurs 
possessions  dans  cette  seigneurie  par  de  nouvelles  acquisitions;  car, 


1.  Parviim  pastorale,  dans  le  Cartulaire  de  N.-D.  de  Paris,  t.  I,  p.  352. 
-  Cette  charte  est  en  latin;  nous  la  traduisons  ici. 

2.  Bedeaux,  sonneurs  et  autres  employés. 

3.  And.  Du  Chesne,  p.  526. 
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au  commencement  du  xvi<'  siècle,  Louis  II  de  la  Trémoille  rendait 
hommage,  comme  on  le  verra  plus  loin,  pour  la  tierce  partie  de 
Conflans'. 

Guy,  qui,  le  premier,  avait  fait  entrer  unç  partie  de  ce  domaine 
dans  sa  famille,  possédait  un  des  châteaux  de  Conflans-Sainte-Hono- 
rine  (celui  qu'on  appelait  le  Neuf-Château)^  ainsi  que  le  constatent 
des  lettres  de  Charles  VI,  du  2  octobre  iSqS,  dont  nous  donnerons 
un  extrait 2. 

Gomme  nostre  amé  et  féal  chevalier  Guy,  seigneur  de  la  Trémoille  et 

de  Sully,  ait  et  prengne,  à  cause  de  son  chastel  de  Gonflans-Sainte-Hono- 
rine...  en  et  sur  le  péage  et  travers  du  port  dudict  lieu,  certains  droits,...  de 
toutes  denrées  et  marchandises  qui  montent  et  avallent  par  ycelui  port,  et 
par  espécial  sur  le  sel  passant  par  ilec  ;  ...  nous,  pour  considération  de  ce  et 
de  ses  bons  et  agréables  services,  à  ycelui  avons  donné  et  donnons,  de  grâce 
espécial,  la  somme  de  mil  francs  d'or,  à  prandre  et  avoir  pour  une  fois,... 
sur  le  droit  qui  escheu  nous  est  de  la  vente  du  sel,...  en  nostre  grenier  à  sel 
de  Pontoise 

Ce  don  nous  paraît  être  une  sorte  d'indemnité  accordée  au  seigneur 
de  Conflans  pour  les  droits  qui  lui  appartenaient  sur  le  sel  trans- 
porté par  la  Seine  de  Normandie  à  Paris.  C'était  une  denrée  qui 
appartenait  au  roi,  et,  à  cause  de  cela,  elle  était  affranchie  du  droit 
de  travers  payé  par  les  particuliers.  La  donation  de  mille  francs 
d'or,  répétée  plusieurs  années  consécutives,  compensait  ce  que  cette 
franchise  faisait  perdre  à  ce  seigneur. 

En  1404,  un  débat  s'éleva  entre  l'évêque  de  Paris,  Pierre  d'Orge- 
mont,  et  Jacques  de  Montmorency,  relativement  à  la  mouvance  de 
la  seigneurie  de  Conflans.  Marie  de  Sully,  veuve  de  Guy  de  la  Tré- 
moille, et  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  devait  le  rachat  de  la  terre 
de  Conflans  acquise  par  son  défunt  mari.  Ce  droit  féodal  était  perçu 
sur  le  Neuf-Château,  le  travers,  port  et  passage  et  autres  propriétés. 
Mais  à  qui  appartenait-il,  et  dans  quelle  proportion  devait-il  être 
partagé  entre  les  contendants?  Après  bien  des  difficultés  de  part  et 
d'autre,  il  fut  enfin  convenu  que  les  deux  tiers  du  travers  et  des 
autres  droits  seraient  tenus  en  plein  fief  du  seigneur  de  Montmo- 
rency et  en  arrière-fief  de  l'évêque,  et  que  l'autre  tiers  relèverait  en 
plein  fief  de  l'évêque^.  En  conséquence,  les  redevances  furent  acquit- 
tées d'après  cette  proportion,  et,  l'an  1409  (1410),  le  19  janvier, 
Georges  de  la  Trémoille,  l'aîné  des  fils,  bien  connu  depuis  par  le 
rôle  qu'il  joua  sous  le  roi  Charles  VII,  fit  «  foi  et  hommage  de  tel 
droit  qu'il  peut  avoir  en  la  partie  de  la  terre  de  Conflans-Sainte- 

1 .  Arch.  du  duc  de  la  Trémoille. 

2.  Arch.  du  duc  de  la  Trémoille. 

3.  And.  Du  Chesne,  p.  223. 
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Honorine,  qui  muet  en  fief  du  s""  évesque,  à  cause  de  son  eveschié, 
et  a  fait  le  serment  de  fidélité';  »  et,  le  8  juin  suivant,  le  même 
Georges  fit  hommage  à  Jacques  de  Montmorency  pour  sa  portion^. 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  seigneurie  de  Conflans,  appartenant  aux 
La  TrémoiHe,  soit  sortie,  sauf  des  aliénations  peu  importantes,  de 
la  branche  des  aînés  de  cette  maison  avant  le  xvp  siècle.  En  1475, 
Louis  I^""  de  la  Trémoille  rend  encore  hommage  à  l'évêque  «  pour  le 
domaine,  péage  ou  travers  de  Conflans  3.  »  Louis  II,  son  fils  aîné, 
l'illustre  chevalier  sans  reproche^  constitue  des  procureurs,  en  avril 
i5i6,  «  pour  offrir  et  faire,  en  son  nom,  à  révérend  père  en  Dieu, 
M""  l'evesque  de  Paris-*,  les  foy,  fief  et  hommage  lige  ou  simple... 
pour  raison  de  la  tierce  partie  du  chasteau,  terre  et  seigneurie  de 
Conflans  et  leurs  appartenances...,  avec  le  serment  de  fidélité  et 
baiser  en  tel  cas  requis^.  »  Mais  nous  trouvons  quelques  années 
après,  en  1 520,  Georges  de  la  Trémoille,  seigneur  de  Jonvelle  et  de 
Conflans,  quatrième  fils  de  Louis  !«•'  et  puîné  de  Louis  II,  jouissant 
du  tiers  de  cette  seigneurie,  péage  et  travers  dont  il  fait  hommage, 
le  i3  juin,  à  François  de  Poncher,  évêque  de  Paris,  et,  en  1524,  le 
même  Georges  est  l'objet  d'une  saisie  féodale,  parle  bailli  de  la  tem- 
poralité de  l'évèché,  du  château,  du  péage  et  travers  de  Conflans, 
faute  d'avoir  fourni  son  aveu  et  payé  les  arrérages  de  la  rente  due  à 
l'évèché  6;  son  gendre,  Claude  Gouffier,  seigneur  de  Boisy,  époux  de 
sa  fille  Jacqueline,  devient  seigneur  de  Conflans  après  la  mort  de 
Georges,  et  rend  hommage  à  l'évêque  en  i526^.  Ce  sont  autant  de 
preuves  que  la  seigneurie  avait  été  partagée  entre  les  fils  et  héritiers 
de  Louis  l^^. 

Depuis  cette  date,  nous  ne  voyons  plus  mention  des  La  Trémoille 
comme  seigneurs  de  Conflans,  sauf  dans  cette  phrase  de  l'abbé  Lebeuf  : 
«  La  seigneurie  du  Neuf-Château  et  le  travers  qui  en  dépendait  furent 
vendus  par  un  La  Trémoille  à  M.  deTillières^.  »  Quel  est  ce  La  Tré- 
moille ?  A  quelle  date  fut  faite  cette  vente  ?  Nous  n'avons  pu  rien 
découvrir  à  ce  sujet.  Nous  avons  trouvé  que,  le  12  mai  1612,  Cathe- 
rine de  Bassompierre,  femme  de  Tanneguy  le  Veneur,  comte  de  Til- 
lières,  de  lui  autorisée,  donna  à  bail  à  Jean  Coullon,  receveur  du 
duché  de  Montmorency,  moyennant  une  rente  annuelle  de  3,900  livres 


1.  Arch.  du  duc  de  la  Trémoille. 

2.  And.  Du  Chesne,  p.  223. 

3.  Arch.  nat.,  S.  1121,  n"  4. 

4.  C'était  Etienne  de  Poncher. 

5.  Arch.  du  duc  de  la  Trémoille. 

6.  Arch.  nat.,  S.  1121,  n°'  6  et  7. 

7.  Abbé  Lebeuf,  t.  IV. 

8.  Ibid. 
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tournois,  la  ferme  des  droits  de  travers  de  Conflans-Sainte-Honorine^. 
Une  fille  de  ce  même  comte  de  Tillières  épousa  le  comte  de  Tavanes, 
dont  les  descendants  possédaient  encore  ce  travers  en  1760. 

Le  revenu  du  travers  de  Conflans  s'était  beaucoup  accru  en  moins 
de  deux  siècles;  car  la  portion  appartenant  aux  seigneurs  de  la  Tré- 
moille,  d'après  un  état  de  leurs  possessions  dressé  en  1449^,  pouvait 
valoir  par  an  de  1,000  à  1,200  livres  tournois.  Dans  cette  somme 
étaient  compris  les  autres  revenus  de  la  terre.  Le  produit  n'avait  pas 
changé  en  1466,  puisque  le  compte  de  l'année  1467,  que  nous  allons 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  établit  le  total  des  recettes  de  la 
seigneurie  à  la  somme  de  mille  et  une  livres  parisis.  On  vient  de  voir 
que,  en  16 12,  le  travers  seul  était  donné  à  ferme  pour  3,900  livres 
tournois.  Cette  augmentation  ne  provenait  pas  seulement  de  la  varia- 
tion dans  la  valeur  de  la  monnaie.  Elle  doit  être  attribuée  à  l'impor- 
tance du  trafic,  devenu  plus  considérable  par  l'accroissement  de  la 
population  de  la  capitale,  et  depuis  la  création  d'un  port  de  com- 
merce à  l'embouchure  de  la  Seine.  On  n'ignore  pas  que  le  Havre- 
de-Grâce  fut  fondé  dans  les  premières  années  du  xvi«  siècle,  et  l'on 
ne  peut  douter  que  l'existence  de  ce  port  n'ait  contribué  beaucoup  à 
accroître  dans  une  grande  proportion  la  navigation  de  la  Seine,  et 
par  là  même  les  revenus  du  travers  de  Conflans. 

Devons-nous  admettre  qu'il  y  eut,  outre  le  roi,  un  certain  nombre 
de  particuliers  et  d'églises  exempts  du  droit  de  travers?  Les  privilèges 
ne  sont  pas  rares  aux  époques  de  la  féodalité.  Mais  nous  ne  pouvons 
affirmer  cette  exemption  que  pour  l'abbaye  de  Bonport,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  un  peu  au-dessous  de  la  ville  du  Pont-de- 
l'Arche.  Une  charte  de  franchise  fut  donnée  à  ce  monastère,  en  1190, 
l'année  même  de  sa  fondation,  par  Matthieu,  comte  de  Beaumont; 
elle  fut  renouvelée  par  le  même  Matthieu  en  1199,  et  en  1202  par 
Simon  de  Montfort^.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ces  chartes, 
l'exemption  de  droits  n'est  accordée  que  pour  les  objets  destinés  à 
l'usage  des  religieux.  Les  employés  à  la  perception  du  droit  de  tra- 
vers devront  s'en  rapporter  là-dessus  à  la  déclaration  du  moine  ou 
du  convcrs  qui  accompagne  le  convoi.  Mais,  si  la  déclaration  était 
reconnue  fausse,  ou  si  les  denrées  passées  en  franchise  étaient  ven- 
dues, il  y  aurait  forfaiture,  et  l'abbaye  serait  condamnée  à  payer  le 
droit  et  une  amende.  Serait-il  téméraire  de  conjecturer  que  l'évèque 
de  Paris,  le  chapitre  de  Notre-Dame,  l'Hôtel-Dieu,  l'abbaye  du  Bec, 
de  laquelle  était  sorti  le  prieuré  de  Sainte-Honorine,  jouissaient  du 
même  privilège? 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  263go,  fol.  176. 

2.  Arch.  du  duc  de  la  Trémoille. 

3.  Cartulaire  de  Bonport,  n"'  7,  19,  3i. 
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II. 

Quel  était  ce  droit  de  travers  qui  était  dû  et  perçu  sur  les  diverses 
denrées?  Le  compte  original  des  recettes  et  dépenses  de  la  seigneurie 
de  Conflans,  dresse  en. 1467,  va  nous  l'apprendre.  Plusieurs  comptes 
du  même  genre  existent  dans  les  archives  de  M.  le  duc  de  la  Tré- 
moille.  Tous  se  rapportent  à  l'époque  de  Louis  I"  de  la  Tré- 
moille,  qui  mourut  avant  1480.  Malheureusement,  nous  n'avons  pu 
découvrir  aucun  compte^  renfermant  un  tarif  des  droits,  dressé  anté- 
rieurement ou  postérieurement  à  cette  époque.  De  tous  ceux  que  la 
bienveillance  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille  nous  a  permis  de  consul- 
ter, nous  avons  choisi,  pour  le  publier,  celui-ci,  qui  nous  a  paru  le 
plus  complet  et  le  plus  intéressant.  Nous  le  transcrirons  presque 
entier  : 

Compte  de  messire  Guillaume  Le  Coq,  prestre,  curé  de  Conflans-Sainte- 
Honorine,  commis  et  estably  de  par  noble  et  puissant  seigneur,  monseigneur 
de  la  Trémoille,  de  Sully  et  dudit  Conflans,  à  recevoir  toutes  les  revenues  et 
rentes  que  icelluy  seigneur  a  et  puet  avoir  audit  Conflans,  tant  à  cause  du 
port,  travers  et  acquit  prins  sur  les  nefz,  bateaux  et  marchandises,  passans 
par  la  rivière  dudit  Conflans,  comme  à  cause  de  la  prévosté  et  seigneurie 
dudit  lieu,  et  généralement  toutes  aultres  revenues,  prouffis  et  émolumens 
que  ledit  seigneur  a  ou  puet  avoir  oudit  lieu  et  environ;  c'est  assavoir, 
depuis  le  premier  jour  d'avril  l'an  mil  IIIIc  LXVI  includ,  jusques  au  sem- 
blable jour  IIlIc  LXVII  exclud. 

Et  est  assavoir  que  des  acquitz  des  denrées  passans  par  ledit  port,  chacun 
tonnel,  queue,  poinçon  ou  pièce  de  vin  ou  de  vin  aigre,  chargée  en  vaissel, 
se  ladite  pièce  n'est  si  petite  que  ung  homme  la  puisse  porter  entre  ses  bras 
hors  du  bastel,  chacune  pièce  doibt  audit  seigneur  x  deniers  parisis.  Et  se 
il  y  a  oudit  vaissel  plus  de  douze  pièces  de  vin,  et  le  vin  est  françois,  il  doit 
pour  chainnes  xx  sols  avecques  la  charge  dessusdite.  Et  se  ledit  vaissel  porte 
au  dessoubz  de  xiii  pièces,  il  ne  doibt  point  de  chaynes,  fors  tant  seulement 
desditz  x  deniers  pour  chacune  pièce,  comme  dit  est.  Et  se  le  vin  est  estrange, 
comme  Garnache,  ou  vin  de  Gascongne,  ou  tout  autre  vin  estrange,  la  nef 
chargée  au-dessus  de  xii  pièces  doibt  xxiiii  sols,  avecques  les  x  deniers,  et 
au  dessoubz  de  xiii  pièces,  non.  Et  se  ledit  vin  est  chargié  au-dessus  du  pont 
de  Paris,  non  obstant  qu'il  soit  françois,  si  paira-il  comme  vin  estrange.  Et 
en  toute  nef  ou  vaissel  qui  paie  chaynes  pour  vin',  l'une  pièce  dudit  vaissel 
doibt  estre  quitte  desdits  x  deniers. 

Item,  chacune  nef  ou  aultre  vaissel  portant  sel,  passant  par  ledit  port, 
doibt  xxii  minos  de  sel  et  xviii  solz  paiez  en  argent  content,  dont  le  seigneur 
de  Montmorancy  prent  sus  chacune  nef  portant  sel  ung  minot  de  sel. 

Item,  chacune  nef  ou  vaissel  portant  harenc,  doibt  pour  chacun  millier, 
obole  et  ung  harenc,  et  prent  l'en  le  baril  pour  le  millier;  et  quant  il  y  a 
leth  1,  chacun  leth  contient  douze  caques,  qui  vallent  vi  deniers  et  douze 

I .  Ce  terme  est  employé  encore  aujourd'hui  dans  les  ports  de  pêche  du 
hareng. 
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harens,  et  à  l'équipolent,  pour  tant  de  leths  comme  il  sera  trouvé  ou  vais- 
sel,  chacun  leth  paie  vi  deniers  et  xii  harens. 

Item,  chacune  nef  ou  vaissel  portant  cuirs,  chacun  bech  doibt  m  s.  un  d., 
le  loth  nu  d.,  et  la  targue  n  d.;  et  se  les  cuirs  sont  en  fardeaulx  cordés,  tout 
fardeau  cordé  doibt  vni  d.;  et  contient  chacun  bech  ne  cuirs,  chacun  loth 
XX  cuirs,  et  la  targue  x  cuirs;  et  se  il  n'y  avoit  esditz  cuirs  ne  bech,  ne  loth, 
ne  targue,  ne  fardeau  cordé,  chacun  cuir  doit  obole. 

Item,  un  sac  portant  aucune  chose  doibt  un  d. 

Item,  toute  chose  qui  se  vend  à  poix,  le  millier  doibt  ni  s.  nn  d.,  et  chacun 
cent  nii  d. 

Item,  chacun  tonnel,  queue  ou  poinçon  d'uille  et  de  miel  doibt  x  d. 

Item,  chacune  nef  ou  vaissel  portant  foing,  feurre,  bûche,  charbon,  cendres, 
guesde,  doibt  xvni  d.;  et  se  il  advient  que  en  ladite  nef  ou  vaissel  ait  gros 
merrien,  qui  vaille  n  solz  prins  au  bois,  la  pièce  doibt  obole,  et  aussy  fait 
pareillement  chacune  tumbe  ouvrée. 

Item,  chacune  pièce  d'ymages,  soit  de  pierre  ou  de  bois,  la  pièce  doibt 
obole. 

Item,  chacun  grand  tour  de  meulles  doibt  nn  d.,  et  la  molenderie  n  d. 

Item,  chacun  vaissel  portant  fruit  doibt  vi  d. 

Item,  chacune  pièce  de  fustaille  doibt  obole. 

Item,  tout  mesnage,  comme  potz,  paielles,  escuelles,  bacins,  cueuvre  chiefz, 
tables,  tresteaulx,  bancs,  nappes,  touailles,  treppiés,  greilz  et  tout  aultre 
mesnage,  chacune  pièce  doibt  obole;  la  couitte  nn  d.  et  le  coissin  n  d.,  le 
coffre  à  pies  nn  d.,  et  sans  pies,  obole. 

Item,  tout  grain,  le  muy  doibt  nn  d.,  et  se  il  est  en  ung  sac,  le  sac  doibt 
nn  deniers. 

Item,  la  conpte  de  figues  et  de  roisins  doibt  vi  d.,  et  doibt  avoir  en  la 
conpte  deux  cabas  de  figues  et  ung  de  roisins;  ainsy  est  pour  chacun  cabas 
n  deniers. 

Item,  chacune  pièce  de  lart  doibt  obole. 

Et  si  doibt  chacun  vaissel  ou  nef,  portant  les  biens  et  denrées,  oultre  les- 
dites  servitudes,  soit  wh  ou  chargié,  montant  ou  avallant  par  ledit  port,  nd. 
pour  le  gouvernail,  et  s'il  y  a  batel  sans  flette,  il  doibt  i  d.,  et  se  il  y  a  flette, 
II  deniers  comme  lesditz  vaisseaux. 

Et  aussy,  oultre  lesdites  servitudes,  est  accoustumé  de  prendre  chascun  an 
sur  lesditz  vaisseaulx,  passans  par  ledit  port  depuis  le  xvi"  jour  de  mars 
includ,  jusqu'au  xvn'^  jour  de  may  exclud,  soit  wit  soit  chargié,  pourescuage^ 
II  sols,  et  se  il  y  a  plusieurs  nefz  qui  soient  toutes  à  une  personne,  ilz  ne 
doivent  pour  ce  que  ung  escuage.  Et  se  elles  sont  à  plusieurs  personnes, 
chacune  paira  son  escuage  ;  et  chacun  petit  batel  ou  boutiche  sans  flette 
doibt  XX  deniers  d'escuage;  et  se  il  y  a  boutiche  à  flette,  elle  doibt  n  sols 
d'escuage,  comme  la  nef. 

Et  est  assavoir  que,  durant  le  temps  de  ce  présent  compte,  ledit  rece- 
veur a  receu  toute  la  revenue  desdits  travers  et  acquit,  et  aussy  toutes  aultres 
revenues,  prouffiz  et  émolumens,  appartenans  à  mondit  seigneur,  à  cause  de 
sa  seigneurie  et  terre  dudit  Conflans,  excepté  le  droit  appartenant  au  sire  de 
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Montmorancy,  lequel  prend  sur  chacune  nef  portant  sel,  passant  par  ledit 
port,  ung  minot  de  sel,  comme  cy-devant  est  dit,  et  aussy  les  aultres  droitz 
que  ledit  sire  de  Montmorancy  prend  sur  la  prévosté  et  seigneurie  dudit 
Conflans. 

Et  a  fait  ledit  recepveur  recepte  :  premièrement  des  acquitz  prins  sur  les 
marchandises  estans  ez  nefz  ou  vaisseaulx  dessusditz,  passans  par  ledit  port; 
et  aussy  des  gouvernaulx  et  escuages 

La  suite  du  compte  nous  fait  voir  que  les  droits  s'acquittaient  sou- 
vent en  nature.  Les  denre'es  provenant  de  ces  acquits  étaient  mises 
en  vente,  et  leur  produit  s'ajoutait  aux  recettes  en  argent  : 

En  recepte  en  deniers  faicte  par  ledit  recepveur,  vie  lxxv  1.  vu  s.  m  d.  ob. 

En  harenc,  blanc  et  sor,  nu""  me  xxii. 

En  morues,  viii. 

En  seiches,  xxxviii. 

En  saulmons,  demy. 

En  maquereaulx,  ne. 

En  sel,  vue  lvi  minos  de  sel,  qui  valent  xv  muys  ix  sextiei'S,  mesure  de 
Conflans. 

De  la  vente  de  quatre  milliers,  cent  soixante  harens,  blancs  et  sors,  au 
pris  de  lx  s.  le  millier,  parmy  quattre  harens  d'avanttage  sur  chascun  cent, 
valent  lesdictz  quattre  milliers  cent  soixante  harens.  xiii  1.  p. 

De  la  vente  de  huit  morues  à  seize  deniers  pour  pièce,  valent        xii  s.  p. 

De  la  vente  de  trente-huit  seiches  à  ung  denier  pièce,  valent   m  s.  ii  d.  p. 

Somme  de  poisson,  salle,  xiii  1.  xv  s.  ii  d. 

De  la  vente  de  treize  muys  six  sextiers  de  sel,  venus  et  yssus  de  Pacquit 
et  péage  dudict  Conflans,  durant  le  temps  de  ce  présent  compte,  dont  en  a 
esté  vendu  depuis  le  xvii'=  jour  de  may  mil  IIIIc  LXVI,  jusques  au  pénul- 
time  jour  d'aoust  ensuivant,  l'un  et  l'autre  jour  includ,  la  quantité  de  un  muy 
unze  sextiers  deux  mynotz  et  demy,  au  pris  de  xxiii  livres  pour  le  muy, 
qui  valent  en  somme  xlvii  1.  v  s.  p.;  et  le  résidu  a  esté  vendu  au  pris  de 
XX  1.  XVI  s.  p.  le  muy,  qui  se  monte  à  unze  muys  deux  sextiers,  ung  minot 
et  demy;  ainsy  se  montent  lesdictz  unze  muys  deux  sextiers,  au  pris  des- 
susdit, à  xixx  XII  1.  V  s.  iiii  d.  p.;  lesquelz  unze  muys,  deux  sextiers,  furent 
mis  en  vente  le  xxi°  jour  de  novembre  mil  IIIlc  LXVI,  et  fenissant  ladicte 
vente  le  premier  jour  de  janvier  ensuivant;  lesquelles  parties  valent  en 
somme  iic  lxxix  1.  x  s.  iiii  d.  p.,  comme  il  appert  par  certification  des  gre- 
netier  et  contrôleur  du  grenier  à  sel  de  Pontoise.  Somme  de  vente  de  sel, 
ne  lxxix  1.  x  s.  iiii  d. 

Le  compte  énumère  ensuite  les  divers  .revenus  provenant  des  terres 
de  la  seigneurie  de  Conflans,  et  des  droits  autres  que  le  travers. 
Enfin,  la  partie  de  la  recette  se  termine  par  ces  mots  : 

Somme  de  toute  la  recepte  de  ce  présent  compte,  tant  en  deniers  contans, 
comme  la  valuacion  et  aprésiacion  des  poissons  et  autres  proufis  de  la  reve- 
nue de  ladicte  terre  de  Conflans,  en  ce  compris  la  vente  du  sel  de  ce  présent 
compte,  monte  en  somme  toute,  mil  et  une  livres,  xi  solz,  i  den.  obole. 

On  peut  remarquer,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  ce 
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total  est  loin  d'atteindre  celui  du  bail  de  1612,  qui,  pour  le  travers 
seulement,  se  monte  à  3,goo  livres. 

Nous  ajouterons  ici  les  articles  des  dépenses  de  ce  compte,  qui  éta- 
blissent les  charges  dont  était  grevé  le  travers  de  Conflans  en  1466  : 

A  révérend  Père  en  Dieu,  Monsieur  l'évesque  de  Paris  1,  la  somme  de 
lie  1.  p.,  pour  une  année  finie  le  premier  jour  de  juing  mil  IIIIc  LXVI,  pour 
et  au  lieu  de  ne  lxihi  1.  n  s.  11  d.  obole  p.,  qu'il  a  droit  de  prendre  et  avoir 
par  chascun  an  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  à  cause  de  son  église  et 
éveschié  de  Paris,  sur  le  port,  péage,  travers  et  seigneurie  dudict  lieu  de 
Conflans;  laquelle  rente  a  esté  admodérée  à  ladicte  somme  de  ne  1.  p., 
comme  il  appert  par  sa  quittance,  icy  ne  1.  p. 

Aux  doien  et  chappitre  de  l'église  de  Paris,  la  somme  de  xlv  1.  p.,  pour 
et  au  lieu  de  lv  1.  p.,  que  lesdictz  doien  et  chappitre  ont  droit  de  prendre 
par  chascun  an  sur  ledict  acquit  et  péage  de  Conflans;  c'est  assavoir  :  aux 
heures  de  ladicte  église,  c  s.;  aux  anniversaires,  xlv  1.;  aux  clercs  de  Matines, 
c  s.;  laquelle  somme  de  lv  1.  a  esté  modérée  à  ladicte  somme  de  xlv  1.  p., 
pour  l'année  finie  au  terme  de  l'Ascension  Nostre  Seigneur  mil  Illle  LXVI, 
comme  il  appert  des  quittances  des  offîciero  desdictes  heures,  anniversaires 
et  clers  de  Matines,  cy  xlv  1.  p. 

Aux  marguilliers  lais  d'icelle  église  de  Paris,  à  cause  de  xx  1.  p.  de  rente, 
que  ils  dient  avoir  droit  de  prendre  chascun  an  sur  l'acquit  et  péage  dudict 
Conflans,  leur  a  esté  paie  xu  1.  p.,  pour  deux  termes;  c'est  assavoir,  Saint- 
Jehan-Baptiste  et  Noël  ensuivant  mil  Illlc  LXVI,  et  par  composicion  faicte 
entre  mondict  seigneur  et  eulx,  qui  dure  jusques  ad  certain  temps;  comme 
il  appert  par  deux  quictances  passées  par  devant  deux  notaires  du  Chastelet 
de  Paris,  cy  xn  1.  p. 

Au  prieur  de  Conflans-Saincte-Honorine,  qui  sedict  avoir  droit  de  prendre 
chascun  an  au  terme  de  Noël  xvn  1.  11  s.  vi  d.,  sur  l'acquit,  port  et  péage 
dudict  Conflans,  appartenans  à  mondict  seigneur,  modérez  à  la  moitié  mon- 
tant viii  1.  XI  s.  m  d.  p.  jusques  à  certain  temps;  et  avecques  ce,  se  dit  avoir 
sur  chascun  bateau  portant  vin  xxi  d.,  dont  en  est  passé  pour  l'année  de  ce 
présent  compte  lxvii,  qui  valent  cxvii  s.  m  d.,  lesquelles  parties  dessus- 
dictes  montent  ensemble  à  la  somme  de  xv  1.  vi  s.,  qui  paiez  luy  ont  esté 
pour  ledict  terme  de  Noël  mil  Illlc  LXVI,  comme  il  appert  par  quictance, 

cy  XV   1.   VI  s. 

A  maistre  Jehan  Picart,  chappelain  de  la  chappelle  Saint-Nichaise,  fondée 
en  l'église  de  Paris,  la  somme  de  vin  1.  p.,  qui  luy  estoient  deubz  par  com- 
posicion pieça  faicte  entre  luy  et  les  officiers  de  mondict  seigneur  pour  les 
termes  de  Saint-Jehan  et  Noël  mil  Illlc  LXVI,  à  cause  de  xv  1.  p.  admorties, 
qu'il  se  dict  avoir  droit  de  prendre  par  chascun  an,  à  cause  de  ladicte  chap- 
pelle, sur  l'acquit  et  péage  dudict  Conflans,  comme  il  appert  par  deux  quic- 
tances signées  de  son  seing  manuel,  cy  viii  1.  p. 

A  Messire  Simon  Mesgrot,  prebtre,  procureur  et  recepveur  de  la  grant 
confrairie  Nostre-Dame  aux  seigneurs  prebtres,  bourgois  et  bourgoises  de  la 
ville  de  Paris,  la  somme  de  lx  s.  p.,  pour  une  anniversaire  au  terme  de 

I .  C'était  alors  Guillaume  VI  Ghartier. 
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Noël  mil  IIlIc  LXVI,  que  ladicte  confrairie  se  dit  avoir  droit  de  prendre  par 
chacun  an  sur  ledict  acquit  et  péage  de  ConHans,  comme  il  appert  par 
quictance,  cy  lx  s.  p. 

A  religieuse  dame  et  honneste  seur  Ysabeau  de  Raderay,  prieure  de  Nostre- 
Dame  de  Haute-Bryère,  et  au  couvent  d'icelluy  lieu,  la  somme  de  xv  1.  p., 
pour  et  au  lieu  de  xxv  1.  p.,  que  elles  dient  avoir  droit  de  prendre  par  chas- 
cun  an,  au  terme  des  Brandons,  sur  ledict  acquit  et  péage  de  Conflans, 
modérez  à  ladicte  somme  de  xv  1.  jusques  à  certain  temps,  cy  xv  1.  p. 

A  l'abbé  du  Val-Nostre-Dame  près  Pontoise,  la  somme  de  c  s.  p.,  pour 
une  année  escheue  le  premier  jour  de  janvier  mil  llllc  LXVI,  à  cause  de 
X  1.  p.,  qu'il  se  dit  avoir  droit  de  prendre  chascun  an  sur  l'acquit  et  péage 
dudict  Contlans,  et  par  composition  faicte,  comme  appert  par  quictance, 
cy  c  s.  p. 

A  l'abbé  et  couvent  de  Nostre-Dame  de  Grant-Champ,  de  l'ordre  de  Pré- 
monstré,  au  diocèse  de  Chartres,  la  somme  de  lx  s.  p.,  pour  le  terme  Sainte- 
Marguerite  mil  IIIIc  LXVI,  et  par  composition  faicte  jusques  ad  certain 
temps,  à  cause  de  c  s.  p.  que  ilz  se  dient  avoir  le  droit  de  prendre  par  chas- 
cun an  audict  terme,  comme  il  appert  par  quictance,  faisant  mencion  de  trois 
sextiers  de  sel,  cy  lx  s.  p. 

Au  sire  de  Montmorancy,  la  somme  de  xii  1.  p.,  pour  les  termes  de 
Pasques,  Saint-Jehan,  Saint-Remy  et  Noël  mil  IIIIc  LXVI,  lesquels  xii  1.  p. 
il  se  dit  avoir  droit  de  prendre  par  chascun  an  sur  l'acquit  et  le  péage  dudict 
Conflans,  avecques  quatre  sextiers  de  sel,  pour  raison  duquel  luy  a  esté 
paie  viii  1.  t.,  qui  valent  vi  1.  viii  s.  p.,  montent  ensemble  lesdictes  parties 
à  la  somme  de  xviii  1.  viii  s.  p.,  comme  il  appert  par  deux  quictances, 
cy  xviii  1.  VIII  s.  p. 

A  l'abbesse  de  l'église  Nostre-Dame  de  Portraye,  qui  se  dit  avoir  droit  de 
prendre  par  chascun  an,  comme  il  appert  par  les  comptes  anciens,  la  somme 
de  un  1.  p.  de  rente  sur  ledict  acquit  et  péage,  au  terme  de  Noël,  dont  n'est 
icy  riens  paie,  pour  ce  qu'il  n'y   a  aulcune  composicion  faicte  avec  elles. 


cy 


nichil 


A  frère  Guillaume  Auber,  procureur  des  Dames  de  Saint-Dominique-lez- 
Montargis,  la  somme  de  lxiiii  s.  p.  pour  une  année  escheue  au  terme  de 
Noël  mil  IIIIc  LXVI,  et  par  composicion  faicte  avec  elles,  qui  dure  jusques 
à  certain  temps,  cy  lxiiii  s.  p. 

A  l'abbesse  de  Saint-Antoine-des-Champs-lez-Paris,  laquelle  se  dit  avoir 
droit  de  prendre  par  chascun  an  xxxv  1.  p.  de  rente  sur  l'acquit  et  péage 
dudict  Conflans,  cy  xxxv  I.  p. 

Aux  religieux  de  Châlis  i,  qui  se  dient  avoir  droit  de  prendre  et  percevoir 
par  chascun  an  sur  ledict  acquit  et  péage  xl  1.  p.  au  terme  de  Toussains, 
comme  il  appert  par  les  comptes  anciens,  dont  n'est  icy  riens  paie  pour  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  composicion  faicte  avecques  eulx,  cy  nichil 

A  Germain  de  Marie,  marchant  bourgois  de  Paris,  la  somme  de  dix  escus 
d'or,  pour  une  année  escheue  au  terme  de  Noël,  pour  pareille  somme  que 
sa  mère  a  droit  de  prendre  par  chascun  an   sur  ledict  acquit  et  péage  de 
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Contlans,  comme  il  appert  par  quictance  escripte  et  signée  dudict  Germain 
de  Marie,  cy  xi  1.  p. 

A  maistre  Jehan  de  Montmorancy,  dit  de  Vitry,  maistre  et  administrateur 
de  l'Ostel-Dieu  dudict  Montmorancy,  pour  et  au  lieu  d'un  sextier  de  sel, 
qu'il  a  accoustumé  de  prendre  et  percevoir  par  chascun  an,  au  terme  de  Saint- 
Andry,  sur  ledict  acquit  et  péage  de  Conflans,  la  somme  de  xxxii  s.  p.,  pour 
le  terme  de  Saint-Andry  mil  IIIIc  LXVI,  comme  il  appert  par  sa  quictance, 
cy  XXXII  s.  p. 

Au  prieur  des  Bonshommes-lez-Maffliers,  la  somme  de  m  1.  xvi  s.  p.,  pour 
et  au  lieu  de  trois  sextiers  et  mino  de  sel,  modérés  par  composicion  faicte 
entre  mondict  seigneur  et  luy,  de  sept  sextiers  de  sel,  mesure  dudict  Conflans, 
que  ledict  prieur  se  dit  avoir  droit  de  prendre  par  chascun  an,  au  terme 
Saint-Andry,  sur  ledict  acquit  et  péage,  lesquelz  m  1.  xvi  s.  p.  ont  esté  paiez 
pour  ledict  terme  Saint-Andry  mil  llllc  LXVI,  comme  il  appert  par  quic- 
tance, cy  m  1.  XVI  s.  p. 

Au  prieur  des  Bonshommes-lez-Maffliers,  trois  sextiers  et  minot  de  sel,  que 
il  se  dit  avoir  droit  de  prendre  par  chacun  an,  au  jour  de  Saint-Andry,  sur 
l'acquit  et  péage  de  Conflans,  par  composition  faicte  avecques  luy,  pour  et 
au  lieu  de  sept  sextiers  de  sel,  duquel  il  a  esté  payé  en  argent,  cy         nichil 

Les  autres  articles  de  de'penses  ne  concernant  plus  que  les  rede- 
vances et  frais  de  la  seigneurie  de  Conflans,  et  n'ayant  aucune  rela- 
tion avec  le  revenu  du  travers,  nous  ne  les  citerons  pas. 

L.  Sandret. 


m. 
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anciennes  Académies.  Paris,  Pion,  1889,  in-80,  52  pages. 

107.  —  Aucoc  (Léon),  de  l'Institut.   L'Institut  de  France.   Lois, 


-  i59  - 

statuts  et  règlements  concernant  les  anciennes  Académies  et  l'Institut 
de  i635  à  1889.  Tableau  des  fondations.  Paris,  Impr.  nationale, 
188g,  in-80,  ccvin-455  pages. 

108.  —  Badaire  (A.-E.).  Aux  électeurs  du  département  de  la 
Seine.  La  campagne  antijuive  à  Paris.  Arcis-sur-Aube,  1889,  in-fol. 
à  3  col.,  I  page. 

109.  —  Benoist  (L.).  Notice  historique  et  statistique  sur  Vendrest 
et  Dhuisy.  Meaux,  impr.  Destouches,  1889,  in-8'>,  61  pages. 

1 10.  —  Candidats  (les)  de  la  première  circonscription  de  Belle- 
ville  vus  au  microscope,  par  un  groupe  d'électeurs.  Paris,  impr. 
Goquelin,  1889,  in- 16,  8  pages. 

111.  —  Choral  (le)  de  Belleville,  i''^  année,  n»  i,  mai  1889.  Paris, 
impr.  Tinarage,  in-S*»,  4  pages. 

112.  —  Clerval  (abbé  A.).  La  famille  Chardonel  (en  latin  Cardi- 
tialis)  et  les  vitraux  de  la  chapelle  du  Pilier  dans  la  cathédrale  de 
Chartres.  Chartres,  Garnier,  1889,  in-S",  16  pages. 

Deux  vitraux  de  la  cathédrale  de  Chartres  exercent  depuis  longtemps  la 
sagacité  des  érudits;  l'un  d'eux  a  pour  donateur  un  dignitaire  du 
chapitre  de  Chartres,  Geoffroi  Chardonel;  sur  l'autre  on  lit  cette 
inscription  :  STEPH'  CARDINALIS  DEDIT  ÂC  VITREÂ.  M.  Bulteau, 
en  i85o,  et  récemment  M.  de  Mély  avaient  vu  dans  ce  Stephanus 
Cardinalis  un  prélat  hongrois,  Etienne  de  Vancza ,  archevêque  de 
Strigonie;  M.  l'abbé  Clerval  l'identifie  selon  toute  raison  avec  un 
chanoine  de  Paris,  du  milieu  du  xiii°  siècle,  Etienne  Chardonel  [Car- 
dinalis), parent  du  donateur  du  premier  vitrail. 

ii3.  —  CoFFiGNON  (A.).  Paris  vivant,  l'enfant  à  Paris.  (La  mater- 
nité; les  enfants  assistés;  les  enfants  malades;  les  infirmes;  les  sourds- 
muets;  les  aveugles;  les  moralement  abandonnés,  etc.)  Paris,  Kolb, 
1889,  iri-i8  Jésus,  444  pages. 

114.  —  Commission  (la)  départementale  des  antiquités  de  Seine- 
et-Oise  à  l'Exposition  universelle  de  1889.  Versailles,  Cerf,  1889, 
in-80,  45  pages. 

11 5.  —  CouRET  (A.).  La  Bastille  depuis  ses  origines  jusqu'à  sa 
chute  (1369-1789).  Orléans,  Herluison,  1889,  in-8'',  40  pages. 

116.  —Coûtant  (E.-C).  Le  collège  Chaptal,  son  origine,  carac- 
tère de  son  enseignement,  son  organisation  générale,  ses  résultats. 
Paris,  impr.  Hennuyer,  1889,  in-t2,  87  pages. 

1 17.  —  Depoin  (J.).  Histoire  populaire  de  Pontoise,  précédée  d'une 
préface  par  Henri  Le  Charpentier.  Pontoise,  impr.  Paris,  1889,  in-8o, 
147  pages. 

118.  —  Dujarric-Descombes  (A.).  Le  dernier  mot  sur  l'origine 
parisienne  de  Cyrano,  avec  explication  de  son  surnom  de  Bergerac, 
Ribérac,  Condon,  1889,  in-80,  24  pages  et  planche. 

119.  —  Dumas  (F.-G.).  Paris,  ses  vues,  places,  monuments,  théâtres, 
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etc.,  contenant  environ  trois  cents  reproductions  d'après  des  dessins 
originaux.  Introduction  par  L.  de  Fourcaud.  Paris,  Impr.  réunies, 
1889,  in-80,  240  pages, 

120.  —  Écho  (1')  du  XI*  arrondissement,  paraissant  tous  les  same- 
dis, ^e  anne'e,  n"  i,  22  juin  1889.  Paris,  impr.  Towne,  in-fol.  à 
5  colonnes,  4  pages. 

121.  —  Feuillette  (R,  P.),  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Fête 
de  l'Assaut  à  la  cathédrale  de  Beauvais.  Discours  prononcé  le 
24  juin  1888.  Beauvais,  impr.  Père,  in-S",  19  pages. 

122.  —  Hardy  (Gabriel).  Des  droits  de  la  ville  de  Paris  en  matière 
de  premier  pavage.  Paris,  Larose  et  Forcel,  1888,  in-80,  20  pages, 
(Extrait  de  la  Gat^ette  du  Palais  des  18  février  et  5  mars  1888.) 

123.  —  HiNRicHSEN  (W.).  Fûhrer  durch  Paris  und  dia  Welt-Aus- 
stellung  1889.  Paris,  Hinrichsen,  1889,  in-i6,  171  pages,  i  carte. 

124.  —  Historique  de  la  tour  et  de  l'hôtel  de  Nesle.  Paris,  impr, 
Floucaud,  1889,  in-8°,  16  pages. 

125. —  HuTZELMANN  (Ch.).  Der  Konkordienpiatz  zu  Paris  und 
seine  Geschichte.  Fûrth,  Schmittner,  1889,  in-8'',  02  pages. 

126.  —  JoANNE  (Paul).  Itinéraire  général  de  la  France.  Environs 
de  Paris,  Paris,  Hachette,  in- [2  à  2  col.,  Liv-440  pages. 

127.  —  Journal  officiel  de  la  Convention  nationale.  Séances  de  la 
Convention  depuis  sa  constitution,  21  septembre  1792,  jusqu'au 
21  janvier  1793,  exécution  de  Louis  XVI.  Édition  illustrée.  Livrai- 
sons i  et  2.  Paris,  B.  Simon  et  C^^,  1889,  in-80  à  2  col,,  16  pages. 

128.  —  Journal  de  Pantin,  hebdomadaire.  Organe  spécial  du 
canton  et  des  revendications  suburbaines  (Pantin,  le  Pré-Saint-Ger- 
vais,  les  Lilas,  Romainville ,  Noisy,  Bagnolet,  Bondy,  Bobigny, 
Drancy  et  le  Bourget).  i^^  année,  n°  i,  du  17  au  24  mars  1889,  Paris, 
impr.  Bloc,  in-fol.  à  5  col.,  4  pages, 

129.  —  Larrieu  (Félix).  Gui  Patin,  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  sa  vie,  son  œuvre,  sa  thérapeutique  (1601-1672),  Paris, 
A.  Picard,  1889,  in-80,  x-i33  pages  et  9  photogravures. 

Nous  signalons  cette  thèse  de  doctorat  en  médecine,  parce  qu'elle 
contient  un  certain  nombre  de  renseignements  nouveaux  sur  l'iaistoire 
de  l'ancienne  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  sur  Gui  Patin,  l'un  de 
ses  plus  illustres  doyens,  M.  Larrieu  a  utilisé  les  lettres  inédites  de 
Patin,  qui  sont  aujourd'hui  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
à  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine,  et  en  a  tiré  nombre  de 
détails  intéressants  pour  la  biographie  du  célèbre  adversaire  de  Théo- 
phraste  Renaudot.  Plusieurs  de  ces  lettres  inédites  sont  citées  en  note 
ou  au  cours  du  travail.  Les  pièces  justificatives  sont  formées  en 
majeure  partie  d'extraits  des  Registres  commentaires  de  la  Faculté. 


Nogent-Ie-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  12  novembre  i88g. 

Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  P.  Bonnardot, 
P.  Bonnassieux,  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bournon, 
A.  Bruel,  L.  Delisle,  A.  Dufour,  abbé  V.  Dufour,  G.  Fagniez,  Edgar 
Mareuse,  comte  A.  de  Marsy,  H.  Omont,  Gh.  Tranchant,  N.  Valois, 
P.  Viollet. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  octobre  iS8g  est  lu  et  adopté. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  le  Gonseil  fixe  à  dix  francs 
le  prix  de  vente  au  public  de  VÉpître  de  G.  Fichet  sur  l'introduction 
de  l'imprimerie  à  Paris,  publiée  par  M.  L.  Delisle. 

—  A  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  A.  de 
Barthélémy,  L.  Delisle,  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  H.  Omont 
et  P.  Viollet,  le  Conseil,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  décide 
qu'à  l'avenir  toute  garantie  cessera,  aprèâ  un  délai  de  trois  ans,  pour 
les  volumes  afférents  à  un  exercice  donné  et  qui  n'auraient  pas  été 
retirés  par  les  sociétaires  y  ayant  droit.  Mention  de  cette  décision  sera 
désormais  imprimée  sur  la  couverture  de  chaque  numéro  du  Bulletin. 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


BULLETIN  XVI 
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SÉANCE   DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  lo  décembre  i88g. 
Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy,  pre'sident. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  G.  Bienaymé,  P.  Bon- 
nassieux,  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  F.  Bournon,  A.  Brucl, 
L.  Delisle,  A.  Dufour,  abbé  V.  Dufour,  J.  Guiffrey,  Edgar  Mareuse, 
H.  Omont,  Th.  Vacquer,  P.  Viollet,  baron  A.  de  Watteville. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  du  12  novembre  1889 
est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

334.  M.  L.-R.  Garnier,  présenté  par  MM.  H,  Champion  et 
H.  Omont. 

—  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe  signale  la  publication  dans 
la  Revue  rétrospective  de  1889  du  Voyage  d'un  Anglais  à  Paris  (1788). 
Ce  Voyage  est  extrait  de  la  revue  anglaise  The  Pamphleteer,  tome  III, 
n"  6  (Londres,  18 14,  in-8'')  ;  l'auteur  paraît  être  un  clergyman  et  signe 
les  initiales  R.  V. 

—  M.  Seré-Depoin  communique  un  acte  de  1572,  par  lequel  deux 
maîtres-tailleurs  d'images  s'engagent  à  exécuter  un  crucifix  de  douze 
à  quinze  pieds  de  haut  pour  une  église  voisine  de  Pontoise.  Leurs 
noms  :  «  Jacques  Desfloques  »  et  «  Jehan  Gaultier,  »  paraissent  jus- 
qu'ici inconnus;  la  signature  de  Jacques  Desfloques  à  la  fin  de  cet 
acte  est  accompagnée  d'un  double  profil  d'homme  et  celle  de  Jehan 
Gaultier  d'un  écusson  dans  lequel  sont  trois  écussons  plus  petits,  posés 
deux  et  un. 

—  M.  J.  GuifFrey  fait  observer  qu'on  a  plusieurs  exemples  de  ce 
genre  d'écusson;  les  trois  petits  écus  sont  probablement  ceux  de  la 
peinture,  sculpture  et  architecture. 

—  M.  Edgar  Mareuse  communique  au  Conseil  un  «  Plan  général  de 
la  ville  de  Paris...  en  six  divisions  militaires,  composées  chacune  de 
dix  bataillons,  comprenant  dix  districts.  »  Ce  plan,  exécuté  par  Des- 
nos, contient  une  division  de  Paris  qui  a  subsisté  seulement  jus- 
qu'en 1790. 

—  M.  Bruel  fait  remarquer  que  l'on  conserve  aux  Archives  natio- 
nales plusieurs  plans  manuscrits  et  imprimés  donnant  la  division  de 
Paris  en  districts. 

—  M.  H.  Omont  signale  dans  un  récent  mémoire  de  M.  le  D""  Cari 
Fr.  Vrba  sur  l'histoire  de  la  critique  du  texte  de  saint  Augustin, 
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publié  dans  le  tome  CXIX  des  Sit^ungsberichte  de  l'Académie  de 
Vienne  (p.  33  du  tirage  à  part),  un  manuscrit  des  Lettres  de  saint 
Augustin  (Vatican,  lat.  496,  xin'  siècle),  en  tête  duquel  sont  diffé- 
rentes notes  qui  méritent  d'être  relevées  : 

«  Fuit  iste  liber  pusinii  [lise^  :  piissimi)  confessoris  sancti  Ludovici 
régis  Francorum^.  »  —  Et  :  «  Ego  Franciscus  de  Belluno,  ordinis 
Praedicatorum-,  emi  Parisius  hunclibrum  Epistolarum  beati  Augus- 
tini  a  fratre  Johanne  de  Templo  pro  tune  librario  Conventus  Pari- 
siensis,  anno  Domini  i324,  pro4florenis.  —  De  licentia  fratris  Carini 
provincialis.  » 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 

VARIÉTÉS. 


INVENTAIRE 

DE    LA 

bibliothèqub:  de  jean  de  neufchatel 

CHANOINE    DE    SAINT-MERRY. 

(i38i.) 

Jean  de  Neufchatel,  chanoine  de  Saint-Merry  et  conseiller  du  duc  de  Bour- 
bon, mourut  «  en  son  hostel  à  Paris,  ou  Mont-Saint-Hilaire,  le  derrenier 
jour  de  mars  IIIc  IIIIxx,  après  Pasques.  »  Ses  obsèques  furent  célébrées  à 
l'église  Saint-Hilaire-du-Mont,  où  il  fut  enterré,  le  2  avriP. 

Une  copie  du  testament  de  Jean  de  Neufchatel,  l'inventaire  de  ses  biens  et 
le  compte  de  sa  succession  nous  ont  été  conservés  dans  le  manuscrit  fran- 
çais 11455  de  la  Bibliothèque  nationale*.  Dans  son  testament,  on  relève 
différents  legs  à  l'église  Saint-Merry,  à  Notre-Dame  de  Neufchatel,  au  dio- 
cèse de  Lausanne  et  à  l'abbaye  voisine  de  Fontaine-Andrieu,  à  l'église  de 
Chartres  (dont  il  avait  été  chanoine),  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  à  l'église 
de  Condé,  au  diocèse  de  Cambray  (dont  il  avait  aussi  été  chanoine),  à  l'église 

1.  Geoffroi  de  Béaulieu,  dominicain,  confesseur  de  saint  Louis  (-|-  1274). 

2.  François  de  Bellune,  dominicain,  à  Trévise  (i352). 

3.  Il  ne  faut  pas  confondre  Jean  de  Neufchatel,  chanoine  de  Saint-Merry, 
avec  un  de  ses  contemporains,  qui  porte  le  même  prénom,  le  cardinal  Jean 
de  Neufchatel,  mort  à  Avignon  en  iSgS. 

4.  Ce  manuscrit  a  déjà  été  signalé  dans  le  premier  numéro  des  Archives 
historiques,  artistiques  et  littéraires,  novembre  i88g,  p.  32-33. 
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de  Vernon  (dont  il  avait  été  également  chanoine),  à  l'église  Saint-Pierre-de- 
Verneuil,  au  diocèse  de  Clermont,  à  l'église  Saint-Hilaire-du-Mont  de  Paris 
(sa  paroisse),  etc.,  ainsi  qu'aux  Hôtels-Dieu  de  Paris  et  du  Puy-en-Velay. 

L'inventaire  de  la  bibliothèque  de  Jean  de  Neufchâtel  ne  compte  pas  moins 
de  soixante-quinze  articles  1  et  les  livres  de  grammaire  y  sont  particulière- 
ment nombreux;  ces  manuscrits  avaient  fait  du  reste  Tobjet  d'un  legs  spé- 
cial de  la  part  de  leur  possesseur,  comme  on  le  verra  plus  loin.  La  réputa- 
tion de  bibliophile  de  Jean  de  Neufchâtel  était  si  bien  établie  qu'elle  était 
parvenue  jusqu'au  roi,  et  sur  son  ordre  Gilles  Mallet  choisit  dans  la  biblio- 
thèque du  défunt  plusieurs  livres  pour  enrichir  la  Librairie  du  Louvre  2. 

Inventaire  des  livres  du  dit  defunct  maistre  Jehan  de  Neufchastel, 
jadis  chanoine  de  Saint-Merry  de  Paris  et  conseiller  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourbon^  prisiés  par  maistre  Foucaut  de  Dole, 
maistre  Giiymoar  Le  Viel,  Henri  Luillien  et  Pierre  de  La  Porte, 
priseurs  jure^  de  Paris. 

1 .  Premièrement,  VIstoire  de  Troyes  la  grant,  versefiée  en  fran- 
çois,  commençant  ou  ii^  feullet  :  «  pour  ce  qu'il  vit  »,  prisiée  par  les 
dessus  dis  c  s.^. 

2.  Item,  Philosophie  moral,  commençant  ou  ii^  feullet  :  «  au*  appa- 
rat »,  prisiée  xl  $.■*. 

3.  Item,  un  Psaultier  glosé,  commençant  ou  u«  feullet  :  «  quare 
fremuerunt  »,  prisié  xvi  s. 

4.  Item,  un  Texte  de  Sentences,  commençant  ou  11°  feullet  : 
«  numéro  »,  prisié  xxxii  s  fi. 

5.  Item,  les  Eiivangiles  de  saint  Luc,  commençant  ou  ii^  feullet  : 
«  fuit  »,  prisiés  iiii  s. 

6.  Item,  un  Bréviaire  à  l'usage  de  Romme,  commençant  ou  n«  feuil- 
let :  «  nolite  »,  prisié  xxxiiii  s. 

7.  Item,  les  Euvangiles  saint  Jehan,  commençant  ou  ii«  feuillet  : 
«  quorum  »,  prisiés  vi  s. 

8.  Item,  un  Livre  d'Euvangiles,  avec  les  Collectes,  commençant 
en  II*  fueillet  :  «  est  Deus  »,  prisié  xxx  s. 

9.  Item,  un  Texte  de  Decretales,  non  prisié. 


1.  L'inventaire  des  livres  se  trouve  aux  fol.  4  v°-5  et  12  {Livres  estans 
devers  lesdis  exécuteurs). 

2.  «  Item,  pour  porter  les  livres  du  dict  defunct  par  commandement  du 
Roy  en  l'ostel  de  Gilles  iMalet,  et  de  rapporter  le  remanant,  quant  il  en  ot 
pris  ce  que  il  volt.  Et  aussi  pour  porter  les  lettres  et  escriptures  à  l'ostel  de 
maistre  Guillaume  des  Plantes  pour  inventorier,  v  s.  »  (Bibliothèque  natio- 

_  nale,  manuscrit  français  11455,  fol.  11.) 

3.  L.  Delisle,  Cabinet  des  mss.,  t.  III,  Librairie  du  Louvre,  n"  1207. 

4.  Ibid.,  n"  5o5  (r). 

5.  Ibid.,  n'  3 11. 
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lo-ii.  Item,  un  Bréviaire  à  l'usage  de  Paris,  en  n  volumes,  sanz 
Psaultier  ne  Kalendrier  et  sans  Commun  sanctorum^  dont  l'un  com- 
mence :  «  dux  qui  reg.  »  et  l'autre  :  «  desiderium  »,  prisiés  un  1. 

i2-i3.  Item,  un  autre  Bréviaire,  en  n  volumes,  noté,  à  l'usage  de 
Paris,  dont  l'un  commence  :  «  Domine,  quoniam  »,  et  l'autre  :  «  tur- 
batus  est  »,  prisiés  xx  1. 

14.  Item,  un  Messel^  commençant  :  «  fructum  suum  »,  prisié  x  1. 

i5-i6.  Item,  un  Bréviaire,  en  n  volumes,  commençant  l'un  :  «  in 
vasa  »,  et  l'autre  :  «  omnibus  »,  prisié  vi  1. 

17.  Item,  un  petit  Journal,  commençant  :  «  a  me  »,  prisié  xl  s. 

18.  Item,  [Thomam]  supra  librum  Eîhicorum,  commençant  : 
«  equum  »,  prisié  xx  s. 

19.  Item,  Summa  magistri  Martini,  commençant  :  «  suum  in  jus  », 
prisiée  11  s. 

20.  Item,  une  vielle  histoire,  commençant  :  «  Valentinus  »,  prisiée 
un  s. 

21.  Item,  une  partie  d'un  viel  Bréviaire,  commençant  :  «  gente  », 
prisié  V  s. 

22.  Item,  unes  Distinctions,  commençant  ;  «  qui  sacramentis  », 
prisié  II  s. 

23.  Item,  Ordo  judiciarius,  commençant  :  «  absen.  »,  prisié  xii  d. 

24.  Item,  une  Somme  de  dictiei^,  commençant  :  «  nec  figet  »,  pri- 
siée II  s. 

25.  Item,  l'Office  de  saint  Merry,  noté,  prisié  11  s. 

26.  Item,  le  Commun  sanctorum,  noté,  commençant  :  «  manum  », 
prisié  X  s. 

27.  Item,  un  Formulaire,  en  papier,  commençant  :  «  eas  »,  prisié 
II  s. 

28.  Item,  un  Commun  sanctorum,  commençant  :  «  habet  qui  », 
prisié  VI  s. 

29.  Item,  Memoriale  regiminis  hominis,  commençant  :  «  agat 
bene  »,  prisié  vui  s. 

30.  Item,  une  Briève  Exposition  du  Psaultier,  en  papier,  pri- 
siée v  s. 

3i.  Item,  un  viez  Psaultier,  prisié  11  s. 

32.  Item,  Summa  dictaminis  antiqua,  commençant  :  «  rit  tamen  », 
prisiée  11  s. 

33.  Item,  l'Office  du  Sacrement,  commençant  :  «  moriam  »,  pri- 
sié Il  s. 

34.  Item,  l'Office  de  saint  Fiacre,  commençant  :  «  locellum  », 
prisié  II  s. 

35.  Item,  l'Office  de  saint  Loys  et  de  la  Conception  Nostre-Dame, 
prisié  II  s. 
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36.  Item,  certaines  Conclusions  du  cordelier^  avec  les  ymages  des 
papes,  prisiées  ii  s. 

37.  Item,  une  Bible,  commençant  ou  ii^  feuillet  :  «  cor  ludo  »,  non 
prisié'. 

38.  Item,  un  Papie^  commençant  ou  n^  feuillet  :  «  abscondo,  dis  », 
non  prisié. 

3g.  Item,  un  Huguce,  commençant  ou  11=  fueillet  :  «  obedio,  ista 
autem  »,  non  prisié. 

40.  Item,  un  autre  Huguce,  commençant  ou  n«  feuUet  :  «  obedio  », 
non  prisié. 

41-43.  Item,  un  extrait  de  Catholicon,  en  m  volumes  de  papier, 
différens,  non  prisiés. 

44.  Item,  une  Légende  ^oree,  commençant  ou  n«  fueillet  :  «  rantes 
sine  »,  non  prisiée. 

45.  Item,  une  autre  Légende  dorée,  commençant  ou  ii^  feuillet  : 
«  liberatus  »,  non  prisiée. 

46.  Item,  un  petit  livre,  commençant  ou  11^  fueillet  :  «  quia  non 
intendimus  »,  [non  prisé,  comme  les  suivants,  no^  47-61]. 

47.  Item,  un  petit  livret  De  fioribus  actorum,  commençant  :  «  a 
nomen  signât.  ». 

48.  Item,  un  Formulaire,  en  papier,  de  court  de  Romme. 
4g.  Item,  Tancretus,  qui  se  commence  :  «  1.  ultima  ». 

5o.  Item,  un  petit  Coustumier  de  Nonnendie,  non  parfaict. 
5i.  Item,  Ortus  et  vita  Alexandri,  en  un  petit  quaterne,  commen- 
çant :  «  multifida.  ». 

52.  Item,  Boetius,  de  disciplina  scolarium. 


I.  Ce  sont  les  livres  légués  à  Robert  Thourode  (n"  37-43  et  5i),  qui 
figurent  plus  loin  dans  le  compte  de  la  succession  de  Jean  de  Neufchâtel 
(fol.  10)  : 

«  Item  à  maistre  Robert  de  Thourode,  jadis  son  clerc,  auquel  il  laissa  sa 
Bible  et  tous  ses  livres  de  gramaire,  en  le  chargeant  en  sa  conscience  que  il 
feist  bien  pour  les  âmes  de  ses  père  et  mère  selond  ses  facultez  et  puissance, 
ont  esté  délivrez  sa  dicte  Bible,  commençant  ou  11°  feullet  «  cor  ludo  »;  un 
Papie,  commençant  ou  11=  feuillet  «  Abscondo,  dis  »;  un  Huguce,  «  obedis  »; 
un  autre  Huguce,  «  obedio  »;  un  extrait  de  Catliolicon,  en  m  volumes  de 
papier,  différens;  et  un  petit  livret  qui  s'appelle  Ortus  et  vita  Alexandri, 
commençant  ou  n"  feullet  :  «  muitifida  »  ;  si  qu'il  appert  par  sa  quittance 
donnée.  » 

Voici  la  clause  du  testament  relative  au  legs  fait  à  Robert  Thourode  (fol.  i  v°)  : 

«  Item  dédit  et  legavit  Roberto  Thourode,  Parisiensi,  clerico  suo,  suam 
Bibliam,  una  cum  suis  omnibus  libris  grammaticalibus,  et  etiam  aliis  quos 
haberet  de  suis  tempore  obitus  sui,  ejus  conscientiam  onerando  quod  béné- 
ficiât pro  animabus  parentum  suorum  juKta  et  secundum  suas  facultates  et 
vires.  » 
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53.  Item,  un  petit  livre  de  prédications  et  questions  de  théologie. 

54.  Item,  un  petit  livret  de  messes  peculaires. 

55.  Item,  un  livre  de  chirugie  pour  les  chevaux. 

56.  Item,  la  confession  d'une  contesse  d'Alençon,  et  le  disputation 
du  corps  et  de  l'ame. 

57.  Item,  un  petit  livret  faisant  mention  des  dictions. 

58.  Item,   un   petit   livre    qui   se   commence   :    «   Christianarum 
memoria  ». 

59.  Item,  Viridarium  consolationis. 

60.  Item,  un  petit  livre  d'Aucerre. 

61.  Item,  la  Poetrie  maistre  Goffroy  l Anglais. 

62.  Item,  un  viez  5rev/aî>e,  commençant  :  «  ejusqui  »,  prisiéxvis. 

63.  Item,  un  Processionaire,  noté,  commençant  :  «  vestra  »,  prisié 
nii  s. 

64.  Item,  un  Prosier,  qui  n'est  point  prisié. 

65.  Item,  une  Légende  dorée^  commençant  :  «  de  sanctisqui  rite  », 
prisiée  viii  1. 

66.  Item,  une  Nouvelle  Logique^  commençant  :  «  affirmativarum  », 
prisiée  vi  s. 

67.  Item,  un  Ordinaire,  commençant  :  «  gloria  »,  prisié  xvi  s. 

68.  Item,  une  Histoire  scolastique,  commençant  :  «  cum  ergo  », 
prisiée  xx  s. 

69.  Item,  un  Prosaire,  commençant  :  «  mundo  »,  prisié  iiii  s. 

70.  Item,  un  Epistolier,  commençant  :  «  judicas  »,  prisié  xx  s. 

71.  Item,  Seneca,  de  virtutibus,  commençant  :  «  item  cuidam  que- 
renti  »,  prisié  x  s. 

72.  Item,  la  Somme  de  Gauffroy.,  commençant  :  «  créature  »,  pri- 
sié X  s. 

73.  Item,  Boece,  de  Consolation,  commençant  :  «  et  dolor  »,  pri- 
sié vni  s.^. 

74.  Item,  VApocalipse,  commençant  :  «  genitus  »,  prisié  m  s. 

75.  Item,  Liber  scintillarum  .Beie,  commençant  :  edetemperatione», 
prisié  VIII  s. 

[Somme  :]  lx  1.  ix  s. 

Livres  estans  devers  les  dis  exécuteurs. 

I.  Premiers,  les  Evangiles  saint  Luc,  commençant  ou  ii*  fueillet  : 
«  fuit  »,  prisiés  un  s.  [5.] 2. 


1.  L.  Delisle,  Cabinet  des  mss.,  t.  III,  Librairie  du  Louvre,  n°  409. 

2.  Le  chiffre  entre  crochets  qui  suit  chaque  article  renvoie  aux  numéros 
d'ordre  de  la  i'^  liste. 
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2.  Item,  un  Bréviaire  à  l'usage  de  Romme,  commençant  :  «  nolite  », 
prisic  xxiiii  s.  [6.] 

3.  Item,  les  Evangiles  saint  Jehan,  commençant  :  «  quorum  »,  pri- 
sié  VI  s.  [7.] 

4.  Item,  un  Texte  de  Decrétales,  non  prisié.  [9.] 

5-6.  Item,  un  Bréviaire,  en  11  volumes,  l'un  commençant  :  «  in 
vasa  »,  et  l'autre  :  «  omnibus  »,  prisiés  vi  1.  [i5-i6.] 

7.  Item,  un  Prosier,  non  prisié.  [64.] 

8.  Item,  une  Histoire  scolastique,  commençant  :  «  cum  ergo  »,pri- 
siée  XX  s.  [68.] 

9.  Item,  Seneca,  de  iiii<""  virtutibus,  commençant  :  «  item  cuidam 
querenti  »,  prisié  x  s.  [71.] 

10.  Item,  VApocalipse,  commençant  :  «  genitus  »,  prisié  m  s.  [74.] 

1 1 .  Item ,  Thotnam  supra  librutn  Ethicorum ,  commençant  : 
«  equum  »,  prisé  xx  s.  [18.] 

12.  Item,  Summa  magistri  Martini,  commençant  :  «  suum  in  jus  », 
prisiée  n  s.  [19.] 

i3.  Item,  une  partie  d'un  viel  Bréviaire,  commençant  :  «  gente  », 
prisié  V  s.  [21.] 

14.  Item,  une  Distinctions,  commençant  :  «  qui  sacramentis  »,  pri- 
siée H  s.  [22.] 

i5.  Item,  Ordo  judiciarius,  commençant  :  «  absen.  »,  prisié  xii  d. 

[23.] 

16.  Item,  une  Summe  de  dictamme,  commençant  :  «  nec  figet  », 
prisiée  11  s.  [24.] 

17.  Item,  l'Office  de  saint  Merry,  noté,  prisié  11  s.  [25.] 

18.  Item,  un  Commun  sajjcforwm,  commençant  :  «  habetqui  »,  pri- 
sié VI  s.  [28.] 

19.  Item,  Memoriale  regiminis  hominis,  commençant  :  «  agatbene  », 
prisié  vm  s.  [29.] 

20.  Item,  un  viez  Psaultier,  prisié  11  s.  [3i.] 

21.  Item,  Summa  dictaminis  antiqua,  commençant  :  «  rit  tamen  », 
prisiée  11  s.  [32.] 

22.  Item,  l'Office  du  Sacrement,  commençant  :  a  moriam  »,  pri- 
sié II  s.  [33.] 

23.  Item,  l'Office  de  saint  Fiacre,  commençant  :  «  locellum  »,  pri- 
sié ri  s.  [34.] 

24.  Item,  l'Office  de  saint  Loys  et  de  la  Conception  Nostre-Dame, 
n  s.  [35.] 

25.  Item,  un  petit  livret,  commençant  :  «  non  intendimus  »,  n  s. 
[46.] 

26.  Item,  Tancret,  commençant  :  «  1.  ultima  ».  [49.] 

27.  Item,  un  petit  Coustumier  de  Normendie,  non  parfait.  [5o.] 
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28.  Item,  un  petit  livre  de  prédications  et  de  questions  de  théologie. 
[53.] 

29.  Item,  un  livret  de  chirugie  pour  chevaulz.  [55.] 

30.  Item,  une  Confession  d'une  contesse  d'Alençon,  et  la  Disputa- 
cion  du  corps  et  de  l'ame.  [56.] 

3i.  Item,  un  petit  livret,  qui  se  commence  :  «  Christianarum  rerum 
memoria  ».  [58.] 

32.  Item,  un  petit  livre  dit  Viridarhim  consolationis .  [Sg.] 

33.  Item,  la  Poetrie  de  maistre  Goffrqy  l' Anglais.  [61.] 

[Somme  :]  xn  1.  vu  s. 


PASCAL  ET  LA  TOUR  SAINT-JACQUES. 

On  a  souvent  répété  que  les  expériences  de  Pascal  sur  la  pesanteur  de  l'air 
avaient  été  faites  à  Paris,  au  haut  de  la  tour  Saint-Jacques*.  C'est,  paraît-il, 
iwie  erreur  historique,  dont  M.  F.  Bouquet,  professeur  honoraire  du  lycée 
Corneille  à  Rouen,  a  fait  justice  dans  une  lettre  adressée  au  journal  le 
XIX"  siècle'^  et  qu'il  est  bon  de  reproduire  ici  : 

Rouen,  18  octobre  i88g. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Un  article  de  votre  journal,  publié  dans  le  numéro  du  17  courant, 
sous  ce  titre  :  Pascal  et  la  tour  Saint- Jacques.,  émettait  plus  que  des 
doutes  sur  la  légende  dont  cette  tour  est  l'objet  à  Paris,  à  propos  des 
expériences  que  Pascal  y  aurait  faites. 

«  Rien  ne  prouve  absolument,  dit-il,  que  ces  expériences  n'aient 
pas  plutôt  été  faites  au  sommet  de  la  tour  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas.  »  (Plus  loin,  on  verra  que  non.) 

«  En  tout  cas,  il  serait  intéressant  de  rechercher  ce  qui  a  été  l'ori- 
gine de  ce  que  nous  croyons  être  une  erreur  historique.  » 

Un  heureux  hasard  m'a  fait  connaître  un  manuscrit  qui  répond,  en 
partie,  à  la  question  soulevée.  Il  se  trouve  actuellement  au  séminaire 
du  Mont-aux-Malades,  près  Rouen.  C'est  un  Cours  de  physique,  en 
latin,  de  plus  de  mille  pages  in-4'',  transcrit  en  1756  par  un  élève 
appelé  Hochet,  et  qui  suivait  les  leçons  d'un  professeur  dont  le  nom 
est  resté  ignoré,  aussi  bien  que  celui  de  l'établissement  où  il  enseignait. 

Dans  la  partie  de  cette  Physique  intitulée  «  Mécanique,  »  se  trouve 
la  section  traitant  :  «  De  la  masse  de  l'air,  »  et  c'est  là  que  se  lisent 


1.  Le  cahier  d'octobre  du  Journal  des  Savants  (p.  5g5)  contient  un  article 
dans  lequel  il  est  encore  dit  que  les  expériences  de  Pascal  sur  réiévation  du 
mercure  dans  le  baromètre  furent  faites  sur  la  tour  Saint-Jacques. 

2.  Numéro  du  22  octobre  i88g. 
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des  détails  tout  nouveaux  sur  les  faits  qui  ont  pu  donner  naissance  à 
la  légende  parisienne,  par  suite  d'une  confusion. 

Je  traduis  le  passage  en  entier,  en  me  tenant  le  plus  près  possible 
du  latin,  parce  qu'il  a  rendu  à  Rouen  le  service  qu'il  peut  rendre  à 
Paris,  le  rétablissement  de  la  vérité  : 

«  Cette  expérience  de  Torricelli,  i>  dit  notre  professeur  de  physique, 
«  se  répandit  bientôt  dans  l'Europe  entière  et  fut  essayée  par  d'autres 
physiciens.  M.  Paschal  la  fit  dans  notre  France,  sur  la  côte  Sainte- 
Catherine,  près  de  la  ville  de  Rouen.  M.  Périer  la  répéta  aussi  sur  le 
mont  appelé  en  français  le  Puis  de  Dôme,  près  de  la  ville  de  Cler- 
mont  en  Auvergne,  et  qui  est  élevé  de  600  toises  au-dessus  du  jardin 
des  Minimes  de  la  ville.  Cet  homme  éminent  observa  que  le  vif  argent 
contenu  dans  le  tube  demeurait  suspendu  à  la  hauteur  dB  ib  pouces 
et  3  lignes,  quand  il  procédait  à  l'expérience  dans  le  jardin  même  des 
Minimes.  Mais,  au  contraire,  le  vif  argent  descendait  de  3  pouces  et 
I  ligne  1/2  quand  il  procédait  à  la  même  expérience  sur  le  sommet 
du  mont.  Ces  mêmes  variations,  M.  Rohault  les  observa,  lorsqu'il  fit 
la  même  expérience  dans  cette  ville  (Paris),  sur  une  tour  de  Notre- 
Dame,  et  à  la  surface  même  de  la  Seine,  dont  l'eau  était  gelée.  Il 
observa  que  la  hauteur  du  vif  argent  sur  la  tour  de  la  Bienheureuse- 
Marie,  qui  est  élevée  de  36  toises  au-dessus  du  lit  de  la  Seine,  il 
observa,  dis-je,  que  la  hauteur  du  vif  argent  était  de  trois  lignes 
moindre  que  dans  le  lit  même  de  la  Seine.  »  (Page  3 18  du  manuscrit.) 

Ce  professeur  a  raison  de  dire  que  l'expérience  faite  par  Pascal  à 
Rouen,  sur  la  côte  Sainte-Catherine,  était  celle  de  Torricelli.  Mais 
celle  que  Pascal  fit  faire  par  M.  Périer  sur  le  Puy-de-Dôme,  et  que 
Rohault  répéta  à  Paris,  sur  l'une  des  tours  de  Notre-Dame,  était  tout 
autre  chose  et  appartenait  en  propre  à  ce  grand  génie. 

Quand,  au  début  de  l'année  1647,  alors  qu'il  demeurait  encore  à 
Rouen,  il  eut  constaté  à  Dieppe  «  la  hauteur  où  l'eau  s'élève  dans  les 
pompes  aux  lieux  qui  sont  au  niveau  de  la  mer  »,  il  en  vint  à  penser 
que,  «  la  pesanteur  de  l'air  étant  plus  grande  sur  le  pied  des  mon- 
tagnes que  sur  le  sommet,  il  était  manifeste  que  les  effets  y  seraient 
plus  grands  à  proportion.  C'est  pourquoi  je  conclus,  dit-il,  qu'on  ne 
pouvait  arriver  à  cette  preuve  qu'en  faisant  l'expérience  en  deux  lieux 
élevés  l'un  au-dessus  de  l'autre;  et  je  choisis  pour  cela  la  montagne 
du  Puy-de-Dôme  en  Auvergne.  » 

Il  ne  pense  pas  du  tout  à  la  tour  de  Saint-Jacqoes-de-la-Boucherie, 
à  Paris,  point  intermédiaire  entre  Dieppe  et  le  Puy-de-Dôme;  car 
l'expérience  faite  sur  cette  tour  n'aurait  fourni  qu'une  démonstration 
trop  peu  manifeste  à  son  gré. 

Mais,  quand  M.  Périer  l'eut  faite,  au  Puy-de-Dôme,  le  samedi 
19  septembre  1648,  Rohault,  savant  physicien,  contemporain  de  Pas- 
cal, la  répéta  pour  son  compte  personnel  à  Paris,  sur  une  des  tours 


de  Notre-Dame,  afin  d'en  vérifier  les  données,  comme  nous  l'apprend 
notre  manuscrit. 

Là  se  trouve,  vraisemblablement,  le  point  de  départ  de  la  légende 
actuelle,  où  Pascal  est  substitué  à  Rohault  et  où  la  tour  Saint-Jacqucs- 
de-la-Boucherie  remplace  l'une  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris, 
qui  ne  vit  nullement  la  répétition  de  l'expérience  de  Torricelli,  mais 
la  seconde  partie  d'une  expérience  nouvelle  dont  tout  l'honneur 
revient  à  Pascal. 

La  légende  de  la  tour  Saint-Jacques  est  donc  une  véritable  «  erreur 
historique  »,  comme  le  disait  l'auteur  de  l'article,  et  comme  on  le 
voit  par  ces  détails  tout  nouveaux,  enfouis  depuis  plus  d'un  siècle 
dans  ce  manuscrit  latin,  sans  qu'on  en  ait  encore  profité  ailleurs  que 
dans  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

F.  Bouquet. 


LES   EXPERIENCES   DE   PILASTRE   DE   ROZIER 

ET 

L'ASCENSION  DES  AÉRONAUTES  CHARLES  ET  ROBERT 

DU    !«■■    DÉCEMBRE    lySS. 

La  découverte  des  ballons  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  vivement  piqué 
la  curiosité  du  public  et  excité  son  enthousiasme.  Dès  que  les  résultats  de 
l'expérience  faite  à  Annonay,  le  5  juin  1783,  par  les  frères  Montgolfier, 
devant  l'assemblée  des  Etats  particuliers  du  Vivarais,  furent  connus  à  Paris, 
M.  Faujas  de  Saint-Fond  organisa  une  souscription,  dont  le  produit  servit  à 
en  faire  de  nouvelles.  Les  frères  Robert  construisirent,  sous  la  direction  du 
physicien  Charles,  non  plus  un  ballon  à  air  chaud,  comme  celui  des  frères 
Montgolfier,  mais  un  aérostat  de  soie,  gonflé  avec  du  gaz  hydrogène.  Ils  le 
firent  partir,  Je  26  août,  au  Champ-de-Mars. 

Cette  substitution  du  gaz  hydrogène  à  l'air  chaud  marqua  un  très  grand 
progrès  dans  l'aéronautique;  on  n'en  continua  pas  moins,  pendant  quelque 
temps,  les  expériences  commencées  avee  l'air  chaud  par  les  frères  Mont- 
golfier. C'est  rue  de  Montreuil,  au  faubourg  Saint-Antoine,  dans  le  jardin  de 
Réveillon,  propriétaire  de  la  manufacture  royale  de  papiers  peints,  qu'elles 
eurent  d'abord  lieu.  Le  19  septembre,  on  en  fit  une  à  Versailles,  dans  la 
grande  cour  du  château;  un  mouton,  uh  cânaVd  et  un  coq  furent  placés  dans 
la  nacelle.  Le  i5  octobre,  dans  les  jardins  de  Réveillon,  Pilastre  de  Rozier 
entra  lui-même  dans  la  nacelle  d'un  ballon  captif  et  se  laissa  élever  de  toute 
la  longueur  des  cordes;  il  renouvela  son  expérience  les  jours  suivants.  A  la 
troisième  fois,  il  prit  avec  lui  Giroud  de  Villette,  adjoint  à  la  manufacture 
royale  de  papier.  Ce  dernier  céda  ensuite  sa  place  au  marquis  d'Arlandes. 
C'est  de  ces  expériences  que  parle  la  première  des  lettres  que  nous  publions. 

Le  21  novembre.  Pilastre  de  Rozier  et  le  marquis  d'Arlandes  montèrent 
cette  fois  un  aérostat  libre  et  firent  leur  premier  Voyâjsfe  a'érfen.  Le  récit  en  a 
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été  publié  par  le  marquis  lui-même,  dans  le  Journal  de  Paris  du  29  no- 
vembre 1783. 

Charles  et  Robert  continuaient  à  travailler  de  leur  côté.  Ils  construisirent 
aux  Tuileries,  «  dans  la  salle  des  concerts  spirituels,  »  un  ballon  à  gaz,  avec 
lequel  ils  firent,  le  i"  décembre  1783,  une  ascension  restée  célèbre.  M.  G. 
Tissandier  l'a  racontée,  avec  beaucoup  de  détails,  d'après  des  notes  inédites 
de  Charles,  dans  son  excellente  Histoire  des  ballons^.  Il  a  fait  en  même 
temps  reproduire  deux  estampes  représentant,  l'une,  «  l'ascension  exécutée 
dans  la  prairie  de  Nesles,  le  i"  décembre  1783  »  et,  l'autre,  a  le  retour  du 
globe  aérostatique  de  Charles  et  Robert,  le  mardi  2  décembre  17832,  »  C'est 
de  cette  ascension  que  parlent  les  deux  dernières  lettres  que  nous  imprimons. 

Ces  trois  lettres  viennent  s'ajouter  aux  divers  témoignages  que  nous  avons 
sur  les  premiers  essais  d'une  science  qui  a  rendu  de  grands  services,  sans 
doute,  mais  qui  n'a  pas  encore  pleinement  répondu  aux  espérances  qu'elle 
avait  d'abord  fait  concevoir. 

C.  COUDERC. 
I. 

Paris,  ce  20  octobre  1783. 
Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer,  hier  matin,  que  nous  irions  à 
Saint-Brice,  mercredi  prochain,  mais  sur  l'avis  que  vous  avez  donné 
à  M.  Simonot,  par  votre  lettre  à  son  adresse  arrivée  hier  matin,  et 
que  je  n'ai  vue  qu'à  2  h.,  que  vous  auriez  beaucoup  de  monde,  ce 
même  jour  là,  nous  avons  remis  la  partie  à  jeudi,  que  nous  voyage- 
rons pour  la  délicieuse  maison. 

J'ai  fait  part,  Monsieur,  de  votre  lettre  du  18  à  ces  MM.,  qui  sont 
comme  moi  enchantés  de  toutes  vos  honnêtetés,  et  qui  n'ont  point  du 
tout  été  incommodés  du  voyage. 

M.  Alix  dit  qu'il  est  un  gourmant  étudié  et  qu'il  ne  donne  prise 
quelquefois  à  la  critique  que  pour  faire  le  galantin  avec  les  dames. 
C'est  un  si  brave  et  si  charmant  homme  qu'on  lui  passe  facilement 
ses  légères  équipées. 

Nous  avons  été  voir,  hier  à  4  h.,  la  machine  de  Montgolfier,  dont 
on  a  fait  des  expériences,  chez  M.  Réveillon.  Elle  s'est  élevée,  à  dif- 
férentes fois,  suivant  l'estime  commune,  à  200  pieds  d'hauteur.  Ce 
globe  ressemble  assez  par  sa  forme  et  son  énorme  grandeur  au  dôme 
des  Invalides.  Il  s'élève  avec  une  majesté  qui  en  impose.  Nous  y  avions 
la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  société.  Pilastre  étoit  dans  la  gal- 
lerie  de  cette  machine  dans  toutes  ses  assencions.  Un  chevalier  de 
Saint-Louis  3,  échauffé  par  les  éloges  qu'on  donnoit  aud.  Pilastre,  et 


1.  Paris,  Launette,  1887,  in-8° 

2.  Pages  34  et  46. 

3.  Le  marquis  d'Arlandes. 
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à  un  S""  de  Vilette  ',  qui  n'est  pas  le  marquis,  qui  ont  toujours  accom- 
pagné l'énorme  balon,  a  voulu  être  du  voyage,  et  il  y  a  en  effet  monté, 
lors  de  sa  dernière  élévation.  En  général  on  a  été  fort  content  de 
l'expérience.  M.  Simon  a  paru  bien  s'amuser,  dans  cette  partie,  et 
comme  je  comprends  que  ces  sortes  d'exercices  sont  très  favorables  à 
sa  santé,  je  l'engage  à  en  faire  toutes  les  fois  que  le  tems  le  permet. 
Il  se  porte  fort  bien  et  ne  paroit  pas  s'ennuyer.  Je  désire  pour  lui  une 
santé  et  un  bonheur  très  étendus,  tant  pour  ce  qu'il  vaut  que  pour 
l'attachement  que  je  lui  ai  voué. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  parler  de  ses  amitiés,  pour  toute  votre 
maison,  et  du  respectueux  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'être,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BiRON. 

(Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  fr.  5214,  fol.  67.) 

II. 

Paris,  ce  2  décembre  lySS. 
Monsieur, 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  à  votre  adresse  que  M.  Simon 
m'a  chargé  de  voiis  faire  passer. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  parler  du  départ  de  la  machine  aéros- 
tatique de  MM.  Robert.  Elle  s'est  élevée  hier  des  Tuileries,  à  i  heure 
40  minutes,  à  la  vue  d'une  prodigieuse  afBuence  de  spectateurs.  Il 
s'étoit  répandu,  hier  matin,  que  MM.  Charles  et  Robert,  qui  ont 
monté  dans  le  char  suspendu  à  la  machine,  ne  partiroient  point  ;  c'est 
ce  qui  a  fait  que  la  sensation  a  été  plus  vive,  lorsqu'on  a  vu  le  globe 
montant  magestueusement  et  élever  MM.  Charles  et  Robert  jeune. 
Le  départ  a  d'abord  été  silentieux,  le  public  étant  partagé  entre  la 
surprise  et  la  crainte,  mais,  les  voyageurs  l'ayant  rassuré  par  des 
salutations  de  drapeaux  et  de  chapeaux,  il  s'est  livré  à  une  joie  et  à 
des  applaudissements  indicibles.  Les  Suisses  de  garde  aux  Tuilleries 
ont  eux-mêmes  partagé  les  applaudissements,  en  agitant  leurs  sabres 
en  l'air.  M.  Delalande  avoit  demandé  la  permission  de  monter,  mais 
MM.  Charles  et  Robert  ont  prétendu  qu'ils  seroient  déshonorés  si  l'on 
ne  leur  donnoit  la  préférence.  Il  est  bon  de  savoir  que  M.  le  baron 
de  Breteuil  avoit  fait  deffendre,  à  7  h.  du  matin,  qu'on  montât  dans 
le  char,  et  que  le  roi,  sur  les  représentations  qu'on  lui  a  portées,  a 
répondu  qu'ils  aillent  où  ils  voudront. 

Avant  l'assension  de  la  machine,  on  a  lancé  un  petit  globe  verd,  et 
cet  honneur  a  été  donné  à  M.  de  Montgolfier.  Ce  premier  globe  a 
monté  perpendiculairement  et  a  été  vu  pendant  5  minutes,  au  bout 

I.  Giroud  de  Villette,  adjoint  à  la  manufacture  royale  de  papier. 
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desquelles  il  a  paru  comme  une  étoile,  puis  a  disparu.  La  machine  a 
été  dirigée  par  le  vent  de  sud-est.  Ainsi,  Monsieur,  si  vous  avez  été 
informé  de  son  départ,  comme  je  le  présume,  vous  n'avez  pas  manqué 
de  la  voir  passer  sur  Saint- Brice.  A  trois  heures  3/4,  MM.  Robert  et 
Charles  sont  allé  descendre  à  un  endroit  qu'on  appelle  Nesie,  entre 
Beaumont-sur-Oise  et  Lisle  Adam,  à  environ  9  lieues  de  Paris.  Là, 
en  présence  des  ducs  de  Chartres  et  de  Fitz-James,  du  curé  et  du  syn- 
dic du  lieu,  on  a  dressé  procès-verbal,  dans  le  char,  de  la  descente  du 
globe'.  A  4  h.  1/4,  M.  Charles  est  reparti  seul  dans  la  même  machine, 
en  présence  des  mêmes  témoins.  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  la 
seconde  course.  A  10  h.  ce  matin,  M.  Charles  n'avoit  pas  encore  donné 
de  ses  nouvelles  à  son  logis  où  j'ai  passé.  Voilà,  Monsieur,  un  bon 
verbiage  de  l'histoire  qui  a  tourné  hier  totalement  les  têtes  sans  les 
changer. 

M.  Simon  n'aura  pas  manqué  de  vous  dire  qu'il  avoit  eu  beaucoup 
de  plaisir  à  voir  l'assension.  Nous  nous  en  sommes  fort  amusé  toute 
la  soirée.  J'ai  vu  dix  fois  M.  Simonot,  que  j'aime  de  tout  mon  cœur, 
rire  à  gorge  déployée. 

M.  de  Chabanes  s'est  batu  hier  et  a  donné  2  coups  d'épée  à  M.  le 
vicomte  de  Lescure. 

J'aurai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  parler  de  la  suite  du  voyage 
de  M.  Charles.  M.  de  Vergennes  a  eu,  il  y  a  4  jours,  une  colique 
néfrétique.  Il  rend  par  le  fondement  du  sang  mêlé  de  gravier.  Vous 
savez  aussi  que  M.  le  garde  des  sceaux  est  malade,  et  que  c'est  ce  qui 
a  retardé,  jusqu'à  dimanche  prochain,  le  Te  Deutn. 

Voulez  vous  bien.  Monsieur,  agréer  et  faire  recevoir  à  Madame  mon 
sincère  et  respectueux  attachement. 

BiRON. 

(Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  fr.  5214,  fol.  69.) 

III. 

Paris,  ce  3  décembre  1783. 
Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  faire  passer  à  Madame,  de  la  part  de  M.  Simon, 
l'estampes  représentant  l'élévation  du  globe  que  vous  avez  eu  le  plai- 
sir de  voir  passer  sur  les  bois  de  Saint-Bricc.  Il  me  reste  à  remplir  la 
parole  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  donner  hier,  pour  la  suite  du 
voyage.  M .  Charles  2,  parti  seul  dans  la  machine  aérostatique,  à  4  h.  1/4, 
de  la  prairie  de  Nesle,  après  avoir  diminué  son  leste  de  sable  d'envi- 

1.  Ce  procès-verbal  a  été  publié  dans  le  Journal  de  Paris  du  2  décembre 
1783. 

2.  Charles  a  fait  le  récit  de  ce  second  voyage  dans  une  lettre  qu'il  a  publiée 
dans  le  Journal  de  Paris  du  3  décembre  1783. 
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ron  125  livres,  fut  élevé  par  une  vitesse  telle  qu'en  lo  minutes  il  par- 
vint à  une  hauteur  d'environ  quinze  cents  vingt  quatre  toises.  Le 
baromètre,  qui  étoit,  à  terre,  à  28  pouces  4  lignes,  a  dessendu  à 
18  pouces  10  lignes,  à  la  hauteur  ci-dessus  dite.  Cette  transition  subite 
n'a  fait  éprouver  d'autre  sensation  à  M.  Charles  que  celle  d'un  froid 
très  sec  et  par  conséquent  moins  insupportable.  La  nuit  et  l'engage- 
ment que  mond.  sieur  Charles  avoit  pris,  avec  M.  le  duc  de  Chartres, 
l'ont  déterminé  à  descendre,  au  bout  de  35  minutes,  dans  les  friches 
du  bois  de  La  Tour  du  Lay.  La  distance  qu'il  a  parcourue,  pendant 
ces  35  minutes,  étoit  par  terre  d'une  lieue  et  demie,  mais  celle  qu'il  a 
tenue  en  l'air  est  de  plus  3  lieues,  relativement  à  des  déviations  fré- 
quentes qui  l'ont  souvent  ramené  sur  lui-même.  M.  Charles  a  couché 
chez  M.  Farrer,  gentilhomme  anglois,  qui,  l'ayant  apperçu  dans  sa 
route  aérienne,  s'est  trouvé  à  sa  descente.  Le  nouvel  argonaute  est 
parti  de  chez  son  hôte  hier,  à  10  h.  du  matin,  après  avoir  ployé  son 
globe  et  mis  son  vaisseau  dans  une  voiture  à  4  chevaux;  il  est  arrivé 
à  Paris,  à  5  h.  et  demi  du  soir,  au  milieu  d'un  concours  prodi- 
gieux de  peuple.  Cette  voiture  a  sûrement  passé  devant  votre  char- 
mant logis. 

Je  viens  d'entendre  dire  à  M.  de  Bougainville  qu'il  veut  passer  le 
détroit  de  Calais  à  Douvres,  dans  un  globe  de  sa  composition,  et 
qu'il  en  fera  demander  demain  soir  par  M.  de  Breteuil  la  permission 
au  roi. 

Vers  aux  nouveaux  navigateurs^  : 

Je  garde  vos  chapeaux  et  j'en  aurai  grand  soin, 
Mes  amis,  je  rends  grâce  au  sort  qui  me  les  donne; 
Mais  de  chapeaux  vous  n'avez  plus  besoin, 
Vous  ne  devez  porter  qu'une  couronne. 

J'ai  eu  tort  de  vous  marquer  hier.  Monsieur,  que  MM.  Charles 
avoient  envoyé  solliciter  auprès  de  Sa  Majesté  la  révocation  de  la 
défense  de  monter  dans  le  globe.  J'apprends  ce  matin  qu'ils  ont  reçu 
un  ordre  de  se  rendre  à  la  Bastille  pour  avoir  désobéi  à  la  défense.  On 
entend  que  ce  sera  que  pour  la  forme  qu'ils  y  resteront  48  heures. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  inviolable  et  respectueux  attachement, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BiRON. 

P. -S.  Je  vais  aujourd'hui  chez  M.  Bo,  notaire,  faire  mettre  en  forme 


I.  Ce  quatrain,  adressé  «  à  MM.  Charles  et  Robert  qui  m'ont  jette  leur 
chapeau  en  montant  dans  leur  char  aérostatique,  »  a  été  publié  par  le  Jour- 
nal de  Paris  du  4  décembre  lySS,  sous  la  signature  de  «  Delavoiepierre,  à 
l'hôtel  des  Américains.  » 
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l'acte  de  cautionnement  du  sieur  Thorigny  que  viendra  signer  mardi 
prochain  le  sieur  Betouille.  J'aurai  grand  plaisir  à  faire  instruire  au 
barreau  de  Paris  le  sieur  Thorigny,  et  plus  encore  à  recevoir  dans  la 
suite  les  lettres  qu'il  pourroit  m'écrire  pour  les  instructions  dont  il 
auroit  besoin  ^. 
(Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  fr.  5214,  fol.  yS.) 


TITRE  DE  FONDATION 

DU 

COUVENT    DES    CAPUCINS  ' 

DE  LA  RUE  SAINT-HONORÉ  DE  PARIS. 

Les  historiens  de  l'ordre  des  Capucins  s'accordent  à  dire  que  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  ramena  du  concile  de  Trente, 
en  i563,  plusieurs  Capucins,  qu'il  établit  dans  sa  propriété  de  Meudon^.  Ces 
religieux  y  remplirent  l'office  d'aumôniers  du  cardinal,  sans  songer  à  un  éta- 
blissement définitif,  parce  qu'une  bulle  de  Paul  III,  du  5  janvier  i535,  ren- 
due à  la  prière  des  Observantins,  défendait  aux  Capucins  de  sortir  d'Italie^. 

Après  un  séjour  de  deux  ans  à  Meudon,  les  Capucins  italiens  retournaient 
dans  leur  patrie,  mais  laissaient  en  France  de  puissants  protecteurs,  au 
nombre  desquels  nos  Annales  citent  Charles  IX,  Catherine  de  Médicis,  Charles 
de  Lorraine,  Aymeric  de  Rochechouart,  évêque  de  Sisteron,  etc.  Ces  per- 


1.  La  signature  Biron  et  les  noms  Betouille  et  Thorigny  ont  été  barrés. 
C'est  sans  doute  à  ce  dernier  que  se  rapporte  la  note  suivante  ajoutée  au  bas 
de  la  lettre  :  «  Cet  homme  ingrat,  dont  j'efface  le  nom,  a  voulu  m'eftacer  du 
nombre  des  vivans,  en  1792.  » 

2.  Les  Annales  des  Frères  Mineurs  Capucins,  traduites  par  le  P.  Antoine 
Caluze,  t.  II,  p.  I  et  suivantes.  —  Chronologie  historique  des  Capucins  de  la 
province  de  Paris,  par  le  P.  Philfppe  de  Paris.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  25044.  — 
Annales  des  Capucins  de  Paris,  par  le  P.  Maurice  d'Epernay.  Bibl.  Maza- 
rine,  ms.  2879.  —  Eloges  historiques  des  Capucins  illustres  de  la  province 
de  Paris,  par  le  P.  Maurice  d'Epernay.  Bibl.  nat.,  mss.  fr.  25046-25048.  — 
Annales  des  Capucins  de  Provence,  par  le  P.  Clément  d'Istres.  Ms.  Ce 
manuscrit,  du  xvu^  siècle,  appartient  au  couvent  des  Capucins  de  Marseille. 
Il  en  existe  une  copie  ancienne,  mais  moins  complète,  aux  archives  d'Etat, 
à  Milan,  et  une  autre  à  la  bibliothèque  Méjanes,  à  Aix  en  Provence.  Les 
Capucins  de  la  rue  de  la  Santé  ont,  depuis  1874,  une  copie  exacte  du  ms. 
de  Marseille,  —  Cf.  aussi  ï Annuaire  Séraphique  pour  Vannée  1880  (Paris, 
in-12),  p.  24-73. 

3.  Wadding,  Annales  ordinis  Minorum,  t.  XVI,  p.  423.  Bullarium  ordt- 
nis  Min.  Capuccinorum,  t.  I,  p.  22. 
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sonnages  entreprirent  des  négociations  avec  la  cour  romaine,  afin  d'obtenir 
la  révocation  de  la  bulle  de  Paul  III.  L'affaire  traîna  en  longueur,  grâce  à 
l'opposition  du  ministre  général  de  l'Observance.  Enfin,  la  cause  fut  gagnée 
et  le  monument  de  cette  victoire  fut  un  bref  de  Grégoire  XIII,  du  6  mai  1574*. 
Pendant  ce  temps,  Catherine  de  Médicis  achetait  un  terrain  près  du  Louvre, 
où  devait  s'élever  le  premier  couvent  des  Capucins  en  France. 

Titre  de  propriété.  —  Saint-Honoré'^.  —  Contract  d'acquisition  faite 
par  la  reine  Catherine  de  Médicis  du  terrain  par  elle  donné  aux 
Capucins,  le  4  septembre  i568. 

Par  devant  Nicolas  Vassart  et  Jehan  Yver,  nottaires  du  Roy  nostre 
sire  au  Châtelet  de  Paris,  fut  présent  en  sa  personne  haulte  et  puis- 
sante dame  Marie  de  Pierrevive,  dame  du  Perron  et  d'Armentières, 
dame  ordinaire  de  la  chambre  de  la  Royne  mère  du  Roy,  laquelle  de 
son  bon  gré  et  bonne  volonté,  sans  contraincte  aulcune,  recongnut  et 
confessa  avoir  vendu,  ceddé,  quicté  et  transporté  et  délaissé  du  tout 
dès  maintenant  à  toujours,  promists  et  promects  garantir  de  tous 
troubles  et  empêchements  générallement  quelconques  à  très  haulte, 
très  puissante  et  très  magnifique  princesse  Catherine,  par  la  grâce  de 
Dieu,  royne  de  France,  mère  du  Roy,  à  ce  présente  et  acceptante 
pour  elle  ses  hoirs  et  ayant  cause  : 

Une  maison  à  ladite  dame  du  Perron  appartenant  de  son  conquest, 
assize  ez  faux  bourgs  de  Paris,  hors  la  porte  Saint-Honoré,  contenant 
un  corps  d'hôtel  couvert  de  thuile  à  égout  sur  rue  et  sur  la  cour 
ci-après  déclayré  appliquée  au  rez-de-chaussée,  à  une  cuisine  et  un 
ceillier  ou  bûcher,  joignant  une  chambre  au  premier  étage  et  grenier 
au-dessus,  une  vise  hors  œuvre  au  bout  du  dit  corps  d'hostel  servant 
à  monter  en  la  dite  chambre  et  greniers,  une  cour  à  costé  et  outtre 
le  dit  corps  d'hostel  close  de  murs  en  la  quelle  est  la  grande  porte 
d'entrée  sur  la  dite  rue,  ung  puits  dedans  la  dite  court  et  ung  autre 
corps  d'hostel  à  costé  de  la  dite  court  à  égout,  sur  icelle  court,  et  a 
pignon  sur  le  jardin  cy  après  déclayré  appliqué  au  rez-de-chaussée  à 
une  dispence  et  stable  à  chevaulx  et  une  garde-robe  sans  cheminée, 
une  chambre  et  arrière-chambre  et  allée  au  premier  estayge  et  gre- 
niers séparés  en  deux  dessus,  une  vise  au  bout  du  dit  corps  d'hostel 
du  costé  du  dit  jardin  ci  après  déclayré,  servante  à  monter  à  icelui 
corps  d'hostel,  ung  appentiz  addossé  con^tre  la  ditte  vize  applicqué 
à  cabinez,  ung  grand  jardin  oultre  tous  les  ditz  lieux  clos  de  murs 
applicqué  à  verdure  et  peuplé  de  treille  et  arbres  fruictiers,  une 
pièce  de  terre  labourable  oultre  le  dit  jardin,  laquelle  se  extant 
jusques  contre  le  mur  de  la  closture  de  la  carrière  du  Palais  de  la 

1.  Archives  nationales,  S.  Syoô. 

2.  Archives  nationales,  S.  'i']ob. 
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Majesté  de  la  ditte  Royne  en  partie  close  de  murs,  et  autre  partie  de 
hayes  vives,  le  lieu  comme  il  se  comporte  et  extens  de  toutes  partz 
et  de  fontz  en  comble,  tenant  d'une  part  à  la  maison  et  jardin  de 
l'hostel  des  Coquilles  appartenants  à  la  ditte  Majesté,  d'autre  part 
à  la  maison,  jardin  et  terres  des  vef  et  héritiers  de  Guy  Boisseau  abou- 
tissant par  derrière  à  la  clôture  de  la  ditte  carrière,  et  par  devant  sur 
la  ditte  grande  rue  des  faux  bourgs  en  la  censive  des  Révérends  Pères 
en  Dieu,  Monsieur  l'Évesque  de  Paris,  et  chargé  envers  les  Quinze- 
Vingts  de  Paris  de  vingt-cinq  sous  tournois  de  rente  et  fondation  de 
terres,  et  sans  autres  charge,  hypothèque,  ne  redevances  quelconques, 
franchises,  quittes  des  arrérages  de  la  ditte  charge  de  tout  le  temps 
passé  jusques  aujourd'hui;  pour  la  ditte  maison  et  lieux  de  sus  ven- 
duz,  cédez  et  transportez  jouyr,  user  et  possedder  par  la  ditte 
dame  Royne  ses  dits  hoirs  et  ayans  cause  et  en  faire,  ordonner  et  dis- 
poser comme  de  chose  propre,  vray  et  loyal  acquest.  Gestz  vente,  ces- 
sion et  transport  faictz  à  la  charge  seulement  et  oultre  moyennant  et 
parmy  le  prix  et  somme  de  trois  mille  cinq  cens  livres  tournois,  qui 
est  pareil  prix  que  la  ditte  maison  a  été  prisée  et  estimée  par  Jehan 
Delorme,  sieur  de  Saint-Germain,  Guillaume  Gailloin,  juré  du  Roy 
en  l'office  de  maçonnerie  et  maistre  des  œuvres  de  maçonneries  de  la 
ville  de  Paris,  et  Jehan  Chapponnois,  aussi  juré  du  Roy  nostre  dit 
seigneur  audit  office  de  maçonnerie,  après  serment  par  eulx  fait  par 
devant  M^  Guillaume  Du  Chemyn,  commissaire  et  examinateur  de 
par  le  Roy  au  Châtelet  de  Paris,  commissaire  en  ces  parties  ainsi  qu'il 
appert  par  le  rapport  de  Visitation,  prisée  et  estimation,  dactée  du 
sizième  jour  des  présents  mois  et  an  qui  est  demeurée  par  devers  la 
ditte  dame  Royne,  laquelle  somme  de  trois  mille  cinq  cents  livres 
tournois  a  esté  de  l'ordonnance  de  la  ditte  dame  Royne,  baillé,  payé, 
compté,  nombre  et  délivré  à  la  ditte  dame  du  Perron  par  M'  Jehan 
de  Verdun,  commis  par  la  dicte  Majesté  à  tenir  le  compte  et  faire  le 
payement  de  la  ditte  despense  de  son  dit  Palais,  aussi  à  ce  présents 
et  en  la  présence  des  ditz  nottaires,  en  escuz  d'or  soleil  et  testons,  le 
tout  bon  courant  à  présent. 

De  la  quelle  somme  de  trois  mille  cinq  cents  livres  tournois,  la 
ditte  dame  du  Perron  se  tient  contente  et  bien  payée  et  en  acquitté  et 
quitté  la  ditte  dame  Royne,  le  dit  Verdun,  commis  sus  dit  et  tous  autres 
et  moyennant  ce  que  dit  est,  icelle  dame  du  Perron  a  ceddé  et  trans- 
porté à  la  ditte  dame  Royne  tous  les  droictz  de  propriété,  fonds,  saisine, 
seigneurie,  possession,  noms,  raisons,  actions  et  autres  quelconques 
qu'elle  avoit  et  pouvoit  avoir  et  prétendre  en  la  ditte  maison,  jardins, 
et  lieux  desus  vènduz  et  transportez  dont  elle  s'est  dessaisye,  desmise 
et  desvetue  es  mains  des  dits  nottaires  pour  et  au  proufit  de  la  ditte 
royne,  ses  dits  hoirs  et  ayans  cause,  voulant,  consentant  et  accordant 
qu'ils  en  soient  saisie,  vestue  et  mise  en  bonne  saisine  et  possession 
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par  qui  et  ainsi  qu'il  appartiendra  et  pour  ce  faire  et  consentir  estre 
fait  partout  où  besoing  sera  a  constitué  son  procureur  irrévocable  le 
porteur  de  ces  présentes  tel  qu'il  soit,  auquel  elle  a  donné  et  donne 
pouvoir  et  puissance  de  ce  faire  et  en  oultre  tout  ce  que  au  cas  sera 
nécessaire  promettant,  etc.,  obligeant,  etc.,  renonçant,  etc. 

Fait  et  passé  l'an  mil  cinq  cent  soixante  et  huit,  le  samedy  qua- 
trième jour  de  septembre,  signé  en  la  minute,  Yver  et  Vassart,  avec 
griffes  et  paraphes. 

«  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf  le  trente  janvier,  collation 
0  des  présentes  a  été  faite  par  les  conseillers  du  Roy,  notaires  au  Châ- 
t  telet  de  Paris  soussignés  sur  la  minutte  du  dit  contract  de  vente 
«  demeuré  en  la  possession  de  M*  Guillaume  de  l'un  des  notaires 
«  comme  successeur  aux  offices  et  pratiques  du  dit  M°  Yvert  ci  devant 
«  notaire. 

«  Guillaume.  » 

Les  anciens  chroniqueurs  estiment  que  l'a  Reine  préparait  notre  établisse- 
ment en  France,  «  pour  le  bien  du  royaume  et  de  toutte  la  chrestienté,  par- 
ticulièrement en  ces  temps  malheureux  où  l'hérésie  avoit  desjà  perverti  la 
moitié  du  royaume  et  en  corrompoit  de  plus  en  plus  les  catholiques *.  »  Aussi 
bien  les  Annales  des  Capucins  de  Paris ^  lui  ont-elles  donné  le  titre  de  fon- 
datrice de  notre  premier  couvent  en  France.  «  Le  couvent  de  la  rue  Saint- 
Honoré  est  le  premier  de  France,  baty  depuis  les  fondemens  jusques  à  l'en- 
tière perfection  par  les  charitez  de  Madame  Catherine  de  Médicis,  reine  de 
France,  en  ibjb.  Elle  en  fit  don  au  R.  P.  Pacifique  de  Venise  ou  de  Saint- 
Gervais,  premier  commissaire  en  deçà  des  monts,  le  premier  gardien  de  ce 
couvent.  L'Eglise  fut  consacrée  à  Dieu  sous  l'invocation  de  la  très  Sainte 
Vierge,  nommée  de  l'Assomption,  le  zS^  jour  de  novembre,  jour  que  l'on 
célébrait  la  fête  de  Saint  Jacques  de  la  Marche 3.  » 

Fr.  Emmanuel,  de  Lanmodez, 
Capucin. 


L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  A  BAGNEUX 

AU  XVni«  SIÈCLE. 

Au  xviii^  siècle,  les  enfants  de  Bagneux,  près  Paris,  devaient  aller  cher- 
cher l'instruction  primaire  hors  de  leur  paroisse,  faute  d'un  maître  pour  la 
leur  donner,  et,  par  suite,  les  enfants  pauvres  n'en  recevaient  probable- 
ment aucune.  Les  gages  du  premier  maître  établi  à  Bagneux  furent  pris  sur 
les  modestes  revenus  légués  à  cette  fin  par  un  curé  que  l'on  ne  saurait  taxer 


1.  Les  Capucins  en  Franche-Comté,  par  l'abbé  Morey,  p.  174. 

2.  Bibl.  Mazarine,  ms.  2879. 

3.  Voy.  aussi  Lebeuf,  édition  Cocheris,  t.  I,  p.  3oi-3o3. 
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d'amitié  pour  l'ignorance  et  l'école  put  être  édifiée  grâce  à  la  générosité 
d'un  notable  de  la  paroisse,  sur  un  terrain  cédé  à  bon  compte  à  la  fabrique 
par  un  autre  notable.  Les  chanoines  de  l'église  de  Paris  furent  appelés,  comme 
seigneurs  de  Bagneux,  à  coopérer  à  cette  «  bonne  œuvre.  »  C'est  à  cette  cir- 
constance que  nous  devons  de  trouver  les  pièces  ci-dessous  parmi  les  minutes 
des  délibérations  capitulaires.  (Arch.  nat.,  LL.  33512.) 

Eug.  Thoison. 

1724,  3  mai.  —  M.  le  Ghambrier  aiant  raporté  que  M.  de  Riche- 
bourg,  avocat  au  Parlement,  désirant  faire  construire  une  école  à 
Bagneux,  avait  acquis  une  portion  de  jardin  attenant  le  cemetière^ 
qu'il  destine  à  cet  usage;  mais  qu'il  avoit  besoin  d'un  morceau  de 
chemin  d'environ  dix  à  douze  pieds  de  long  sur  six  de  large  dans 
l'endroit  le  plus  étendu,  conformément  au  plan  mis  sur  le  bureau  ; 
Messieurs  voulant  de  leur  part  contribuer  à  l'accomplissement  d'une 
si  bonne  œuvre,  vu  le  plan  de  cet  emplacement,  ont  accordé  à  M.  de 
Richebourg  cette  petite  portion  de  chemin,  et  ont  ordonné  que  le 
s>'  Parvis,  leur  grand  voyer,  se  transportera  sur  le  lieu  pour  en  faire 
l'allignement. 


H 


H 


Légende  du  Plan. 

A.  Maison  appartenant  à  M.  de  Surbek  appelée  la  Maison  des  Fréquens. 
—  B.  Emplacement  destiné  à  construire  l'école. —  C.  Porte  du  cimetière.  — 
D.  Cimetière.  —  E.  F.  G.  Ces  points  marquent  l'alignement  que  l'on 
demande  à  Messieurs.  —  H.  H.  Rue  ou  chemin  allant  de  Bagneux  à  Fon- 
lenay. 

26  juillet.  —  Vu  au  Chapitre  un  mémoire  concernant  l'établisse- 
ment d'une  Ecole  pour  les  garsons  de  la  parroisse  de  Bagneux... 


I.  On  peut  voir  ci-après  que  cette  acquisition  fut  faite  au  nom  du  curé  et 
des  marguilliers. 


[Voici  le  texte  de  ce  mémoire,  résumé  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  capitulaire  :]  M'  Louis-Hugues  Lejeune,  curé  de  Bagneux, 
par  son  testament  du  3  avril  1719,  a  légué  pour  l'éducation  des 
pauvres  enfans  de  la  paroisse  de  Bagneux  tout  ce  qui  se  trouverroit 
luy  appartenir  de  biens  au  jour  de  sa  mort,  l'usufruit  réservé,  moitié 
à  Simonne  Lejeune,  sa  sœur,  et  moitié  à  Elisabeth  Guillemin. 

Ses  biens  au  jour  de  sa  mort  consistoient  : 

r  En  trois  petites  parties  de  rentes  sur  les  aydes  et  gabelles  pro- 
duisant ensemble  quatre-vingt-dix-huit  livres  de  rentes  ; 

2°  En  une  petite  maison  et  petit  jardin  scitué  prez  l'église  de 
Bagneux,  cy  devant  louée  trente  livres  par  chacun  an  et  actuellement 
occupées  par  les  usufruitières  (sic)  cy  dessus. 

La  petite  maison  qui  fait  partie  du  legs  se  trouve  dans  la  censive  de 
Messieurs  de  l'Eglise  de  Paris,  à  cause  de  leurs  terre  et  seigneurie  de 
Bagneux;  et  le  jardin  a  été  augmenté  d'un  petit  terrain  inculte  de 
trois  toises  et  demie  de  long  sur  cinq  toises  de  large,  vendu  par  M.  de 
Surbec  pour  le  prix  de  quatre  livres^  au  sieur  Curé  de  Bagneux,  par 
contract  du  19  décembre  1722,  pour  en  disposer  (ainsy  que  le  porte 
la  clause  du  contract)  en  faveur  de  l'instruction  des  pauvres  enfans 
de  lad.  Paroisse. 

Dans  la  veiie  du  même  établissement  pour  l'instruction  desd.  enfans, 
il  a  été,  par  deux  contracts  des  2  5  août  1720  et  3  may  1724,  acquis 
de  M.  de  Surbec,  sous  le  nom  des  Curé  et  Marguilliers  et  moyennant 
le  prix  de  trente  livres  d'une  part  et  de  vingt  livres  de  l'autre,  une 
petite  place  à  usage  de  jardin  tenant  d'une  part  à  la  maison  nommée 
Les  Fréquens,  et  de  l'autre  au  cimetière.  Ce  terrain  contient  à  peu 
prez  six  toises  de  profondeur  sur  quatre  toises  de  face,  sur  la  rue 
allant  de  Bagneux  à  Châtillon  et  à  Fontenay,  et  est  pareillement  en 
la  censive  du  Chapitre. 

C'est  sur  cet  emplacement  que  l'on  vient  de  construire  une  maison^ 
destinée  à  l'instruction  des  garçons  de  la  parroisse  et  au  logement  d'un 
maître  qui  sera  chargé  de  les  instruire. 

Mais  comme  aucun  de  ces  titres  n'a  encore  été  ensaisiné  en  faveur 
desd.  Curé  et  Marguilliers  relativement  à  l'établissement  du  maître 
d'école  dont  il  s'agit,  on  se  promet  de  la  bonté  paternelle  de  Mes- 
sieurs, etc 

Ouï  M.  le  Chambrier,  Messieurs  voulant  contribuer  de  leur  part  à 


1.  Il  y  a  certainement  ici  une  erreur,  il  faut  lire  :  trente-quatre  livres.  En 
effet,  on  verra  à  la  fin  que  les  trois  acquisitions  rappelées  dans  le  mémoire 
ont  coûté  ensemble  84  1.;  or,  les  acquisitions  2  et  3  coûtent,  l'une  3o  1., 
l'autre  20  1.;  donc  la  i"  a  dû  s'élever  à  34  1. 

2.  Cette  maison,  dont  l'alignement  n'était  pas  donné  le  3  mai  et  qui  était 
construite  avant  le  25  juillet,  ne  devait  pas  être  un  «  palais  scolaire.  » 
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l'établissement  de  ladite  École,  après  en  avoir  délibe'ré,  ont  remis  et 
remettent  volontiers  aux  sieurs  Curé  et  Marguilliers  de  la  Paroisse 
de  Bagneux  tous  droits  de  lots  et  vente  qui  pourroient  leur  être  dus 
pour  les  trois  acquisitions  cy-dessus  désignées,  montant  ensemble  à 
la  somme  de  quatre-vingt-quatre  livres. 


RAPPORT  DE  LACUEE 

SUR  l'État,  en  messidor  an  ix  (juin  i8oi), 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  ET  DES  AUTRES  BIBLIOTHEQUES  DE  PARIS  ' . 

Bibliothèque  nationale. 

La  Bibliothèque  nationale,  considérée  comme  le  plus  beau  dépôt 
littéraire  du  monde,  a  besoin,  pour  soutenir  et  mériter  cette  réputa- 
tion, de  fixer  l'attention  et  les  soins  du  gouvernement. 

Sans  discuter  la  bonté  des  projets  présentés  chaque  jour  pour  sa 
translation,  il  suffit  d'observer  que  tous  demandent  pour  leur  exécu- 
tion beaucoup  de  temps  et  des  dépenses  très  considérables  que  nos 
finances  ne  permettront  pas  encore  de  faire  de  plusieurs  années  :  quel 
que  soit  celui  qu'on  adopte,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  faire 
à  la  Bibliothèque  nationale  les  réparations  dont  elle  a  besoin.  Parmi 
ces  réparations,  il  en  est  d'indispensables.  Il  y  a  des  plafonds  telle- 
ment ébranlés  que  leur  chute  menace  à  chaque  instant  des  collections 
très  précieuses  et  la  vie  de  ceux  qui  les  visitent. 

On  dit  sans  cesse  que  l'Opéra  peut  incendier  la  Bibliothèque,  et 
l'on  ne  parle  pas  des  poêles  de  la  Trésorerie,  placés  immédiatement 
au-dessous  d'une  galerie  pleine  de  manuscrits. 

Beaucoup  d'objets  très  précieux  ne  sont  pas  exposés  au  public,  parce 
que  le  local  manque;  avec  des  dépenses  peu  considérables  on  se  pro- 
curerait suffisamment  de  l'espace. 

On  assure  même  qu'on  parviendrait  aisément  à  isoler  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Mais  ce  dont  on  est  surtout  frappé  en  la  visitant,  c'est  de  n'y  trouver 
aucun  des  ouvrages  nouveaux  publiés  depuis  dix  ans,  soit  en  France 
soit  à  l'étranger.  Quelques  années  même  avant  la  Révolution,  on  fai- 
sait très  peu  d'achats  de  ce  genre,  en  sorte  qu'il  y  a  une  lacune 
immense  dans  les  richesses  de  la  Bibliothèque.  Elle  s'augmente  chaque 
jour,  et,  si  on  n'y  remédie  tout  de  suite,  il  deviendra  très  cher  et  très 
difficile  de  la  remplir. 


I.  Nous  devons  communication  de  ce  document  à  l'obligeance  de  notre 
confrère  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe. 
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Cet  objet  est  un  de  ceux  sur  lesquels  les  conservateurs  élèvent  les 
plus  fortes  et  les  plus  justes  re'clamations.  Ils  demandent  aussi  qu'on 
leur  donne  tous  les  manuscrits  et  ouvrages  précieux  dont  l'État  ne 
possède  qu'un  seul  exemplaire,  au  lieu  qu'on  les  accorde  quelquefois 
aux  autres  bibliothèques  nationales  de  l'Arsenal,  du  Panthe'on  et  des 
Quatre-Nations.  Pour  faire  cesser  ces  différentes  prétentions  et  toutes 
les  rivalités,  le  conseiller  d'État  [Lacuée]  a  eu  une  idée  qui  peut  pré- 
senter les  plus  grands  avantages,  c'est  de  considérer  les  bibliothèques, 
nommées  ci-dessus,  comme  des  dépendances,  des  succursales  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  en  serait  comme  la  mère.  Alors  celle-ci 
répandrait  les  richesses  qu'à  présent  elle  accapare,  et  distribuerait  les 
exemplaires  du  même  ouvrage  qu'elle  cherche  à  entasser  aujourd'hui. 
Une  administration  de  bibliographie  nationale  veillerait  en  même 
temps  sur  tous  ces  établissements.  Ne  ferait-on  pas  bien  peut-être  de 
mettre  dans  ses  attributions  toutes  les  bibliothèques  de  la  République? 
Toutes,  de  cette  manière,  se  communiqueraient  mutuellement  leurs 
richesses,  et  il  n'y  en  aurait  pas  de  privilégiées,  aux  dépens  des 
autres,  quoique  inutilement  pour  elles-mêmes.  Cette  institution  aurait 
aussi  l'avantage  de  débarrasser  le  ministère  de  l'intérieur  de  l'admi- 
nistration immédiate  des  bibliothèques  nationales,  qui  est  contraire 
aux  principes  d'une  administration  sage  et  économique.  Elle  seule 
peut  parvenir  à  former  avec  succès  des  bibliothèques  spéciales  com- 
plètes, qui  tous  les  jours  deviennent  plus  nécessaires  par  les  progrès 
des  sciences  et  la  quantité  de  livres  qui  se  publient. 

Il  serait  important  et  facile  de  faire  une  belle  et  grande  communi- 
cation entre  la  galerie  des  globes  avec  la  galerie  des  manuscrits,  et 
de  faire  communiquer  de  la  galerie  des  manuscrits  par  une  autre  gale- 
rie au  bout  du  grand  escalier. 

Le  ministre  de  l'intérieur  ayant  nommé  un  inspecteur  pour  les 
bibliothèques  de  la  République,  les  conservateurs  demandent  qu'on 
les  autorise  à  correspondre  avec  lui. 

Bibliothèque  nationale  des  Quatre-Nations.  —  (8  messidor  an  IX.) 

En  visitant  cette  bibliothèque,  le  conseiller  d'État  n'a  eu  qu'à  admi- 
rer la  beauté  du  local,  le  choix  des  livres  et  des  éditions.  Il  y  en  a 
actuellement  60,000  en  lecture,  et  lorsque  les  réparations  auxquelles 
on  travaille  en  ce  moment  seront  terminées,  cette  bibliothèque  pré- 
sentera une  réunion  de  100,000  volumes.  —  Il  y  a  journellement 
soixante-dix  lecteurs. 

Pas  d'abus  à  détruire,  ni  de  vœux  à  former. 

Bibliothèque  nationale  du  Panthéon. 

Cette  bibliothèque  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  le  local,  la  quantité 
et  le  choix  des  livres.  Les  conservateurs  et  les  lecteurs  ne  forment  qu'un 
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vœu,  c'est  qu'on  accorde  des  fonds  pour  enrichir  la  bibliothèque  de 
tous  les  ouvrages  nouveaux  :  elle  n'en  contient  aucun.  —  Cette 
demande  est  juste,  et  plus  on  différera  d'y  acquiescer,  plus  cela  sera 
cher  lorsqu'on  le  voudra  ;  ou  bien  il  y  aura  dans  toutes  nos  biblio- 
thèques une  lacune  immense. 

Il  faudrait  donc  accorder  des  fonds  aux  bibliothèques  pour  les 
mettre  au  courant.  Pour  les  y  tenir,  il  suffirait  d'obliger  les  libraires 
à  donner  autant  d'exemplaires  d'ouvrages  qu'ils  publient  qu'il  y  a  à 
Paris  de  bibliothèques  nationales.  Ce  nombre  n'excéderait  pas  celui 
qu'ils  étaient  obligés  de  fournir  autrefois.  —  Ordinairement  quatre- 
vingts  lecteurs. 

Dépôt  littéraire  de  la  rue  Antoine.  —  (8  messidor  an  IX.) 

Ce  dépôt  se  compose,  non  seulement  de  la  ci-devant  église  des 
Jésuites,  mais  encore  d'une  multitude  de  petites  chambres  et  cellules 
répandues  dans  ce  couvent. 

Il  y  a  trois  ans  que  tout,  dit-on,  était  en  ordre  dans  ce  dépôt;  mais 
cet  ordre  ne  consistait  que  dans  la  réunion  des  livres  de  chaque  par- 
ticulier ou  établissement  public.  Pour  classer  par  ordre  de  matières, 
il  a  fallu  renverser  le  premier  ordre,  mais  on  l'a  fait  avec  si  peu  d'art 
et  de  soin  qu'il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  du  désordre  et  de 
la  confusion  qui  y  régnent  actuellement.  On  en  a  retiré  à  différentes 
époques  172,000  volumes  pour  les  distribuer  soit  dans  les  biblio- 
thèques des  départements,  soit  dans  les  bibliothèques  de  Paris.  C'était 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux.  Il  reste  encore  5o,ooo  volumes,  presque 
tous  des  ouvrages  mystiques.  Ils  sont  jetés  pêle-mêle  sur  le  carreau 
ou  bien  réunis  en  tas,  tandis  que  les  rayons  sont  vides.  Le  désordre 
est  tel  qu'en  parcourant  les  salles,  on  ne  sait  souvent  oîi  mettre  le 
pied.  Quant  à  la  malpropreté,  elle  est  aussi  grande  que  possible. 

Il  y  a  cependant  six  garçons  employés  dans  ce  dépôt.  Il  est  instant 
de  disposer  de  ces  livres,  soit  en  les  vendant,  soit  en  les  envoyant 
dans  les  bibliothèques  de  départements,  soit  dans  celles  de  Paris.  Il 
faut  hâter  et  surveiller  le  choix. 

Dépôt  littéraire  des  Cordeliers. 

Ce  dépôt  est  incomparablement  mieux  tenu  que  celui  de  la  rue 
Antoine  ;  le  bon  ordre  et  la  propreté  y  régnent.  Il  y  aurait  peut-être 
assez  de  local  pour  placer  les  livres  de  la  rue  Antoine,  qui  y  seraient 
en  bien  meilleur  état. 

D'ailleurs  par  cette  réunion  il  résulterait  une  grande  économie  pour 
l'État. 

(Archives  nationales,  AF.  IV.  ioi3.) 
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Fontainebleau,  impr.  Bourges,  1889,  in-i6,  vi-i83  pages. 

157.  —  [Raulet  (Lucien).]  Notice  historique  sur  la  corporation  des 
maîtres  bouchers  de  Meulan.  Meulan,  impr.  A.  Masson,  1889,  in-12, 
35  pages. 

On  trouvera  dans  la  notice  de  M.  Raulet  le  texte  de  l'ordonnance  de 
Charles  VI  (avril  1404)  confirmant  les  statuts  de  la  communauté  des 
bouchers  de  Meulan,  suivi  d'un  historique  de  cette  corporation  jusqu'à 
la  fin  du  xviii'  siècle.  C'est  un  bon  chapitre  d'histoire  locale,  puisé  aux 
sources. 

i58.  —  Robert  (Ulysse).  Notes  historiques  sur  Saint-Mandé,  par 
Ulysse  Robert,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  archives.  Illus- 
trations de  M.  H.  Voisin.  Saint-Mandé,  A.  Beucher,  1889,  in-12, 
i55  pages. 

La  ville  de  Saint-Mandé  doit  son  nom  à  un  prieuré  de  Bénédictins, 
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dépendant  de  Saint-Magloire  de  Paris,  qui  existait  déjà  au  début  du 
xiii"  siècle,  et  dont  M.  Ul.  Robert  suit  pas  à  pas  l'histoire  du  xiii°  jus- 
qu'au xviii"  siècle.  L'histoire  civile  de  Saint-Mandé  pendant  la  même 
période  est  beaucoup  moins  connue;  en  groupant  les  documents  épars 
çà  et  là,  l'auteur  des  Notes  historiques  est  cependant  arrivé  à  resti- 
tuer en  grande  partie  la  suite  et  les  vies  de  ses  différents  seigneurs. 
C'est  au  xvii'=  siècle  que  Saint-Mandé  brilla  du  plus  vif  éclat;  le  surin- 
tendant Foucquet  y  avait  fait  élever  un  château,  célèbre  en  son  temps 
par  son  luxe  et  ses  fêtes.  C'est  là  aussi,  on  le  sait,  qu'était  déposée  la 
bibliothèque  de  Foucquet,  dont  M.  Robert  nous  décrit  les  richesses. 
La  seconde  partie  des  Notes  historiques  est  consacrée  à  l'histoire  con- 
temporaine de  Saint-Mandé;  on  y  trouvera  nombre  de  faits  dont  il 
était  intéressant  de  fixer  le  souvenir  d'une  façon  précise.  Ajoutons  que 
ce  petit  livre,  élégamment  imprimé,  est  le  premier  produit  des  presses 
de  Saint-Mandé,  qui  ne  se  sont  pas  arrêtées  à  ce  premier  et  heureux 
début;  mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  titre  auquel  on  puisse  recomman- 
der les  Notes  historiques  sur  Saint-Mandé,  modèle  de  monographie,  à 
la  fois  érudite  et  attrayante,  que  l'on  doit  souhaiter  de  voir  imiter. 
iSg.  —  RouYER  (J.).  Le  testament  de  Pierre  de  Blarru,  Parisien, 
auteur  de  la  Nancéide,  annoté  et  suivi  de  quelques  dernières  obser- 
vations sur  ce  qui  a  été  écrit  dans  deux  notices  précédentes  au  sujet 
ou  à  l'occasion  de  cet  ancien  poète.  Nancy,  Wiener,  1888,  in-8°, 
49  pages  et  2  planches.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société (t archéo- 
logie lorraine,  1888.) 

On  lira  avec  intérêt  ce  nouveau  mémoire  de  notre  confrère  M.  Jules  Rouyer; 
le  texte  du  testament  de  Pierre  de  Blarru  est  suivi  de  notes  étendues 
dont  deux  intéressent  particulièrement  l'histoire  de  Paris.  Dans  la  pre- 
mière, M.  Rouyer  traite  à  nouveau  la  question  d'identification,  pour 
l'un  des  personnages  du  Petit  Testament  de  Villon,  de  Pierre  Blarru, 
ou  de  Blarru,  et  de  l'orfèvre  Jean  de  Blarru,  proposé  en  dernier  lieu 
par  M.  Longnon.  La  seconde,  sous  forme  d'appendice,  est  une  étude 
détaillée  sur  les  «  formules  de  lettres  d'indulgences  au  nom  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  sorties  en  i5ii  des  presses  de  Saint-Nicolas-de-Port,  » 
près  Nancy.  M.  Delisle  a  signalé  déjà  dans  notre  Bulletin  (1888,  XV, 
97)  ce  curieux  monument  typographique;  à  l'étude  de  M.  Rouyer  sont 
jointes  deux  nouvelles  phototypies  de  ces  formules  de  lettres  d'indul- 
gences. 

160.  —  Thoison  (Eugène).  Charles  IX  en  voyage  dans  le  Gâtinais. 
Fontainebleau,  1889,  in-S",  20  pages.  (Extrait  des  Annales  de  la 
Société  historique  du  Gâtinais.) 

Récit  des  voyages  faits,  dans  le  courant  de  i562,  par  Charles  IX,  de 
Fontainebleau  à  Melun,  à  Gien,  à  Nogent,  à  Château-Landon,  à  Mon- 
targis  et  à  Etampes.  C'est  plutôt  un  «  tableau  de  mœurs  »  qu'  «  un 
récit  ayant  la  rigueur  chronologique  de  l'histoire.  »  M.  Thoison  s'est 
surtout  servi  d'un  fragment  de  compté,  de  l'année  i56o,  qui  est  con- 
servé dans  le  ms.  français  20686,  fol.  70-79,  de  la  Bibliothèque  nationale. 

161.  — ViTU  (Auguste).  Paris.  45o  dessins  inédits  d'après  nature. 
Paris,  maison  Quantin,  s.  d.  (1889).  Grand  in-4°,  5i2  pages. 

Le  «  Paris  »  que  notre  ancien  président  vient  de  publier  est  certaine- 
ment un  ouvrage  d'actualité  :  c'est  un  tableau  de  l'état  actuel  de  la 
capitale,  —  de  l'état  matériel  et  physique,  je  veux  dire,  —  et  aucun 
sujet  n'était  fait  pour  tenter  davantage  la  plume  de  l'écrivain  et  la 
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science  de  l'érudit.  Les  transformations  de  toute  nature  qu'a  subies 
la  ville  dans  ces  vingt  dernières  années,  les  changements  introduits 
peu  à  peu  dans  l'organisme  de  ce  grand  corps,  enfin  le  magnifique 
spectacle  qu'elle  présente  à  ceux  qui  l'habitent  ou  viennent  la  visiter, 
tout  était  matière  à  nouvelles  descriptions  :  c'était  une  belle  occasion 
pour  M.  Auguste  Vitu  de  mettre  en  lumière  ses  connaissances  spé- 
ciales et  sa  science  profonde  de  l'archéologie  parisienne. 

La  méthode  suivie  est  excellente  et  les  proportions  de  ce  vaste  ouvrage 
sont  adroitement  observées;  les  développements  sont  proportionnés  à 
l'importance  des  sujets  et,  chose  admirable,  l'auteur,  en  ces  matières 
déjà  tant  de  fois  fouillées  et  travaillées,  a  trouvé  le  moyen  de  faire  du 
neuf  ei  de  ne  prendre  à  ses  devanciers  que  ce  qu'ils  avaient  de  bon  et 
d'exact.  Il  nous  a  donné  là  une  preuve  de  sa  critique  et  de  son  bon 
jugement. 

Après  une  vue  générale  de  Paris  à  vol  d'oiseau  et  une  promenade  sur 
les  bords  de  la  Seine,  M.  Vitu  fait  connaître  au  lecteur  les  rues  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Paris,  la  Cité,  ce  glorieux  berceau  de  la  ville 
moderne,  les  quartiers,  si  différents  dans  leur  physionomie,  de  la  rive 
gauche  et  de  la  rive  droite,  le  tout  animé  de  descriptions  faites  avec 
un  enthousiasme  communicatif,  une  précision  absolue  et  une  érudi- 
tion pleine  de  sûreté. 

Faut-il  signaler,  par  exemple,  la  savante  description  de  Notre-Dame,  ou, 
dans  un  genre  différent,  les  notes  sur  tel  hôtel  particulier  et  tel  per- 
sonnage célèbre  qui  l'habita?  Malheureusement,  nous  ne  pouvons 
entrer  ici  dans  les  détails,  et  nous  vous  renverrons,  lecteur,  à  la  table 
alphabétique  que  l'auteur  a  eu  la  bonne  idée  de  joindre  à  son  beau 
travail. 

Un   mot  encore  au  sujet  des  gravures  dont  ce  volume  est  orné  :  elles 

sont  toutes  très  intéressantes  et  leur  exécution,   pour  la  plupart,  est 

excellente.  M.  Chmielenski,  qui  a  dirigé  l'illustration  du  volume,  aura 

aussi  sa  part  dans  la  gratitude  des  amateurs  parisiens.  P.  L. 

162.  —  Weiss  (N.).  La  Chambre  ardente.  Étude  sur  la  liberté  de 

conscience  en  France  sous  François  !«■"  et  Henri  II  (i540-i55o). 

Paris,  Fischbacher,  i88g,  in-12,  cLi-432  pages  et  7  gravures. 

Créée  le  8  octobre  1547  dans  le  but  spécial  d-'en  finir  avec  l'hérésie 
huguenote,  la  Chambre  ardente  ou  Seconde  Tournelle  fonctionna  de 
décembre  1547  à  janvier  i55o.  Durant  le  peu  de  temps  qu'elle  vécut, 
elle  prononça  contre  les  protestants  plus  de  600  arrêts,  où  figurent 
toutes  les  classes  de  la  société,  mais  de  préférence  les  pauvres  et  les 
humbles,  car  les  riches  et  les  puissants  surent  alors,  comme  bien 
souvent  depuis,  éviter  les  condamnations. 

Ce  sont  ces  arrêts,  fournis  par  des  documents  inédits  jusqu'ici  en  grande 
partie,  que  M.  Weiss  passe  en  revue,  en  les  faisant  précéder  d'une 
longue  introduction,  où  il  donne  l'historique  de  la  persécution  reli- 
gieuse sous  François  I"  et  Henri  II.  Dans  cet  historique  plein  d'aper- 
çus nouveaux  et  intéressants,  l'auteur  se  montre  assez  indulgent  pour 
François  l"',  mais  implacable  pour  Henri  II,  «  ce  roi  borné  et  sour- 
nois, »  qui,  non  content  de  forcer  ses  meilleurs  sujets  à  se  réfugier  à 
l'étranger,  ne  répugnait  pas,  pour  célébrer  son  entrée  solennelle  à 
Paris,  à  organiser  les  sanglants  autodafés  de  1549. 

De  nouvelles  découvertes  faites  par  M.  Weiss  à  la  dernière  heure  nous 
laissent  espérer  un  complément  à  cette  étude;  nous  l'attendons  avec 
impatience.  G.  R. 
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ERRATUM. 


Page  102,  avant-dernière  ligne,  il  faut  intervertir  l'ordre  des  mots 
Dépenses,  et  lire  :  Recettes. 
Recettes,  Dépenses. 
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